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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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quelconque  but  commercial. 
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Caméléon  minéral.  Chamœleon  minérale.  Mùic^ 
ralisches  Chamœleon, 

On  a  donné  ce  nom  à  une  combinaison  de  Toxide  de 
manganèse  avec  un  alcali  fixe.  On  la  préparc  en  faisant  rou- 
gir un  mélange  d'oxide  de  manganèse  avec  le  nitre.  Selon 
Biudheim^  ou  prend  3  parties  de  nitre  contre  i  de  nian-^ 
ganèse. 

La  couleur  du  composé  est  noirâtre  ou  vert  foncé  ; 
il  se  dissout  dans  Teau  -,  }a  dissolution  a  une  couleur  verte 
provenant  d*uu  mélange  de  bleu  et  de  jaune  *,  car  la  liqueur 
verte  conservée  quelques  jours  dans  un  vase  bien  bou- 
ché ,   dépose  une  poudre  jaune  d'oxide  de  fer ,  et  le  li- 
quide paroît  bleu.  Lorsqu'on  expose   la  liqueur  bleue  à 
Tair,  elle  devient  violette,  puis  rouge  et  brune.  L'oxide  de 
manganèse  se  précipite  successivement  ;  alors  la  liqueur 
est  incolore.   A  cause   de   ce  cliangement  de  couleur  ^^ 
on  a  appelé  ce  composé  caméléon  minéral ^  parce  qu'on 
croyoit  y  trouver  de  l'analogie  avec  le  caméléon. 
.   Ces  phénomènes  dépendent  de  ditférents  degrés  d'oxî- 
dation  du  manganèse  et  d'une  quantité  d'oxide  de  for  qui 
se  trouve  toujours  dans  le  manganèse.  Sans  le  fer ,  la  lî-^ 
queur  ne  seroit  pas  verte,  mais  bleue.  ATair,  le  man- 
ganèse attire  plusd'oxigèue,  d'où  proviennent  les  diverses 
couleurs.  Dans  les  substances  qui  occasionnent  une  pluf 
grande  oxidatiou  au  manganèse ,  comme  les  acides  ,  le 
changement  de  couleur  est  plus  prompt,  tandis  que  les 
substances  désoxidantes^  telles  que  i'oxide  blauc  d  arsenic, 
jrz.  I 
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l'acide  sulfureux  et  les  sulfures,  décolorent  sur-le-champ 
la  dissolution. 

Pott  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  composé. 
Schéele  et  Bergmann  ont  donné  l'explication  des  phéno- 
mènes. 

CAMPHORATES.  C'est  la  combinaison  de  l'acide 
camphorique  avec  les  bases  salifiables.  Les  camphorates 
ont  la  propriété  de  brûler  au  chalumeau  avec  une  flamme 
bleue.  Lorsque  l'acide  est  pur,  ils  n'ont  pas  l'odeur  du 
camphre  -,  leur  saveur  est  généralement  amére. 
-  L'acide  se  volaliUse  par  la  chaleur,  et  la  base  reste. 
Us  sont  assez  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  ex- 
cepté ceux  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  barite. 


CAMPHORATES  ALCALINS. 


à 


t 

Camphorate  d'ammoniaque.  On  le  compose  de  toute 
pièce  «n  saturant  le  qarbonate  d'ammoniaque  par  l'acide 
camphorique.  Par  l'éyaporation  ,  on  obtient  une  masse 
cristalline  transparente.  Elle  attire  l'humidité  de  l'air  ,  et 
se  volatilisé  par  la  chaleur.  Ce  sel  se  dissout  dans  3  parties 
d'eau  bouillante  -,  il  est  soluble  dans  l'alcool. 

Les  terres  alcalines ,  les  alcalis  et  les  acides  minéraux 
le  décomposent. 

Les  sels  à  base  de  chaux  sont  décomposés  par  le  cam- 
phoratG  d' dmmoniaxjue  ^  le  résultat  est  presque  toujours 
une  combinaison  triple.  Les  sels  à  base  d'alumine  (ex- 
cepté l'alun  )  sont  également  décomposés  en  partie. 

Camphorate  de  potasse.  On  le  prépare  en  mettant  de 
4' acide  camphorique  dans  une  dissolution  chaude  de  car- 
bonate de  potasse. 

La  liqueUf  évaporée  lentement  donne  des  cristaux 
hexaèdres  blancs ,  d'une  saveur  amère  et  d'une  odeur  lé- 
gèrement aromatique. 

La  chaleur  en  volatilise  l'acide  -,  l'air  sec  n'altère  pas 
Sensiblement  ce  sel. 

U  se  dissout  dans  4  parties  d'eau  bouillante  *,  et  dans 
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loo  parties  d'eau  à  5a  degrés  de  Fahr.  y  i  i^ii  centig.^  la 
dissolutiou  alcoolique  de  ce  sel  brûle  avec  une  flamme 
bleue. 

Il  est  décomposé  par  la  chaux ,  les  acides  forts  y  le  ni- 
trate de  barite ,  les  sels  à  base  de  chaux^  et  par  plusieurs 
sels  métalliques. 

Camphoratb  de  soude.  On  le  prépare  comme  le  précé-» 
dent.  On  obtient  des  cristaitx  blancs  transparents. 

A  l'air  ^  il  devient  opaque  et  se  couvre  d'une  coQchd 
pulvérulente. 

II  se  dissout  dans  Talcool  et  dans  4  parties  d'eau  bouil- 
lante ',  il  exige  aoo  parties  d'eau  à  5a  degrés  de  Fahr.  y 
\\j\\  centig. 

La  chaux  y  la  potasse^  les  acides  minéraux  y  beaucoup 
de  sels  terreux  et  métalliques  le  décomposent. 

CAMPHORATES  TERREUX. 

Camphoratb  d'alumine.  On  Introduit  dans  une  dissolu- 
tion chaude  d'acide  camphorique  de  l'alumine  nouvelle- 
ment précipitée  par  l'ammoniaque.  Far  l'évaporation^  op. 
obtient  le  sel  en  poudre  blanche  y  qui  a  une  saveur  amére 
astringente. 

Ce  sel  n'est  pas  sensiblement  altéré  par  l'air  *,  il  se  dissout 
difficilement  dans  l'alcool  \  il  faut  200  parties  d'eau  de 
I  i^i  I  degrés  centig.^  pour  en  dissoudre  une  de  ce  sel. 

Les  bases  salifiables  et  les  acides  le  décomposent. 

Camfhorate  de  barite.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir    . 
l'eau  de  barite  avec  une  dissolution  d'acide  camphorique. 
La  liqueur  évaporée  avec  soin  y  il  se  dépose  des  lames 
transparentes  qui  deviennent  opaques  à  l'air. 

n  est  Inaltérable  à  l'air  y  se  dissout  dans  Goo  parties 
d'eau  bouillante  *,  l'alcool  n'y  agit  presque  pas.  Les  acides 
et  les  alcalis  le  décomposent  y  de  même  les  nitrates  alca- 
lins^ le  muriate^  phosphate  et  carbonate  de  potasse. 

Camphoratb  de  chaux.  Il  cristallise  en  lames  blanches  y 
se  réduit  en  poussière  à  Tair^  se  dissout  dans  200  parties 

1. 
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d'eau  bouillante.  L'alcool  lui  enlève  l'acide,  el  la  chau 
restt  pure. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  en  séparent  Ta 
caniphorîtiue  cristallisé.  î^ 

Il  est  décomposé  par  les  carbonates  ,  les  phosphsi 
par  un  graud  nombre  de  sels  et  acides.  ' 

11  est  cuuipoïè  de  chaux  ^i  ,  acide  camphoriqu^ 
eau  ■;. 


y 
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Campborate  de  nuGMisie.  On  sature  la  magnésie 
dans  l'eau  par  l'acide  camphorique;  ou  fait  év." 
liqueur  jusqu'à  siccité  ,   et  on  fait  redissoudre  C 
pour  en  séparer  la  terre  lilire.  Le  liquide  fillr 
dépose  un  sel  blanc  en  liime,s  opaques. 

il  se  dissout  dans  l'eau  à  peu  près  comme  le  - 
de  chaux  -,  îl  paroît  éire  plus  solul)le  daii.s  Tenu 
L'alcool  froid  ne  le  dissout  pas,  mais  l'alcool 
enlève  l'acide. 

Toutes  les  lerres  et  les  alcalis  décompose! 
que  les  acides.  Les  sulfates,  nitrates  et  i)< 
composent  eu  partie. 

Voici  l'ordre  de  l'atlractîon  élahli  par  Boi 
cbaux,  potasse,  soude  ,  barile,  amm. 
niagaésie. 

CAMPHRE.  Campbora.  Kampher. 

Cette  substance  étoit  inconnue  des 
mains.  Les  Arabes  eu  fout  mention  . 
ou  kamphur,   d"où  les  Grecs  inodci 
kaniphora. 

Les  écrivains  arabes ,  tels  qui- 
Rhiises  et  Averrhœs ,  parlent  tous  ■ 

Le  camphre  vient  de   plusifi' 
plusieurs  végétaux.  Celui  delà  < 
produit  du  laurus  camphora.  S- 
est  faite   par  les   paysans  du 
Satsuma.  Us  coupent  les  racii 
petits  morceaux,  les  font  bon  ■' 
de  ferenfom»  'T;-! -■■!  * 
dont  le  col  t".: 
OÙ  le  vampfi". 
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Le  camphre  qui  vient  de  Sumatra,  de  Bomeo  et  des 
environs  de  Malaka,  est  le  produit  d'un  autre  arbre  ap- 
pelé kapourBarros,  c'est-à-dire  arbre  de  camphre.  D'apré« 
Garcias  de  Horta  y  Barros  est  un  endroit  prés  Malaka ,  où 
cet  arbre  croît  en  abondance. 

Le  camphre  fourni  par  cet  arbre  est  entièrement  formé 
dans  l'intérieur  du  bois  *,  mais  il  n'en  suinte  jamais ,  d'a- 
près Rumph.  (J^oyez  Herb.  Amb. ,  t.  7 ,  p.  65,  ) 

Pour  l'en  retirer,  on  coupe  l'arbre  eu  petits  morceaux ,i 
et  on  recueille  le  camphre  (Jui  se  trouve  dans  des  cavités 
entre  l'écorce  et  le  tronc. 

On  le  lave  pour  enlever  les  parties  hétérogènes. 

Les  morceaux  qui  ont  la  grosseur  d'une  petite  fève  à 
peu  près,  sont  appelés  en  portugais  cabessa  (tête)  -,  ceux 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre,  baiTiga  (yçnxire)  \ 
et  les  autres  petits  comme  du  sable,  pée  (pieds). 

Ce  camphre  est  beaucoup  plus  estimé  dans  l'Orient  que 
celui  de  la  Chine.  Les  Chinois  falsifient  le  camphre  de 
Bomeo  en  le  mêlant  avec  le  leur.  . 

On  prétend  que  le  camphi^  de  Bornço  ne  perd  jamais  sa 
force,  tandis  que  celui  de  la  Chine  se  volatilise. 

Les  botanistes  ne  connoissent  pas  encore  bien  l'arbre 
qui  fournit  le  camphre  de  Bomeo.  Sa  fleur  est  inconnue  } 
son  fruit  a  été  envoyé  de  Sumatra  au  chevalier  Banks. 

Correa  de  Serra  a  examiné  ces  espèces  de  camphres^  il 
présumé  que  l'arbre  a  beaucoup  de  rapport  au  shorea  ro-^ 
bus  ta  de  Roxburgh. 

D'après  Kaempfer,  les  racines  de  cassîa  canellifera^ 
arbre  qui  croît  dans  les  forêts .  de  Malabar  et  de  Ceylau ,. 
contiennent  aussi  du  camphre. 

Le  camphre  qui  arrive  en  Europe  vient  de  la  Chine  et 
du  Japon  ;  celui  de  Sumatra  et  de  Bomeo  n'est  pas^en- 
voyé  à  cause  de  son  prix  élevé.  Il  vient  emballé  dans  des 
tonneaux  ;  on  le  purifie  par  une  sublimation. 

Autrefois  on  raflftnoit  le  camphre  seulement  à  Venise  ; 
aujourd'hui  les  raffineries  sont  multipliées  :  il  en  existe  à 
Berlin,  à  Amsterdam,  etc^  Lorsque  le  cantphi^  brut  est 
tamisé,  pour  enlever  les  substances  grossières,,  on  le 
mêle ,  suivant  sa  pureté,  avec  4  ^  24  parties  de  craie  ou 
de  chaux  éteiute,  on  introduit  le  mélange  dans  un  vajsOï 


y 


CAM 

Ae  Terre,  rond,  aplati  au  col  cl  à  la  base  :  ou  sublime 
au  bain  de  sable  dans  un  fourneau  particulier. 

L'ouverture  de  ces  vases  est  légèrement  bouchée  par 
au  coton,  ou  bien  on  les  couvre  de  tâle  étamée,  garnie 
de  sable  chaud.  On  dirige  d'abord  le  feu  pour  faire  couler 
le  camphre  comme  une  huile  ;  on  entretient  la  fusion  jus- 
qu'à ce  que  toute  l'humidïté  soit  évaporée  -,  il  se  sublime 
en  même  temps  une  petite  quauïité  de  camphre  contre  les 
parois  de  la  tôle.  On  enlève  le  sable  chaud;  ou  diminue 
ie  feu  ;  on  y  met  un  autre  chapiteau  de  carlon,  de  cuivre 
ou  de  tôle.  Le  camphre  se  sublime  alors  à  la  partie  supé- 
rieure du  vase  par  la  chaleur,  et  s'y  dépose  ;  il  ressemble 
à  une  masse  à  moilié  fondue  -,  à  une  chaleur  moindre ,  il 
se  sublime  en  flocons  légers. 

On  peut  purifier  aussi  le  camphre  brut ,  sans  employer 
la  sublimation ,  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  :  oti  préci- 
pite la  liqueur  filtrée  par  l'eau;  on  fait  foudre  le  précipité, 
séparé  et  desséché  ,  dans  des  vases  de  verre  ronds  au  bain 
de  sable.  Après  le  refroidissement ,  le  camphre  est  sous  la 
forme  d'un  gâteau  rond. 

Proust  a  trouvé  que  dans  le  royaume  de  Murcie ,  en 
Espagne,  on  pouvoit,de  quelques  huiles  volatiles,  retirer 
du  camphre,  par  l'évaporation  pendant  un  mois  à  une 
température  de  19  jusqu'à  54  degrés  Fahr. 

Ces  huiles  ont  donné  eii  poids  la  quantité  suivante  : 

Huile  de  lavande     .     .     i 
—  de  saufre  .     .     .     .     f 


Le  camphre  de  l'huile  de  lavande  commence  à  se  dé- 
poser au  bout  de  12  à  a4  heures. 

Lorsqu'on  dissout  du  camphre  dans  l'huile  de  lavande  , 
h  l'aide  d'une  légère  chaleur,  il  se  précipite  après  le  re- 
froidissement ,  et  entraîne  avec  lui  une  parlie  du  camphre 
de  l'huile  volatile.  Proust  en  conclutque  Thuile  de  lavande 
est  salurée  de  camphre. 

Les  huiles  de  sauge ,  de  marjolaine  et  de  romarin  dé- 


CAM  7 

posent  le  camphre  plus  lentement.  Le  camphre  séparé  n*a 
.pas  rôdeur  des  huiles. 

Proust  a  distillé  Thuile  au  baiu-marie  \  à  un  tiers  de  pro- 
duit il  fit  refroidir  -,  le  camphre  restoit  alor«  dans  la  cor- 
nue. Trois  distillations  ont  suffi  pour  eu  .  retirer  tout  le 
camphre, 

Kœmpher  a  retiré  le  camphre  Anschœnanlhus  qui  croît 
en  Arabie  et  en  Perse.  Les  végétaux  suivants  contiennent 
du  camphre:  les  racines  fraîches  du  galanga^  de  zedoaire  , 
du  gingembre  -,  le  laurus  cassia  -,  le  cardamome  y  les  cu- 
bebes,  même  quelques  plantes  des  contrées  froides,  comme 
le  thym ,  le  genévrier ,  la  calamus  acorus ,  Yasarum  euro^ 
pœum  y  Y  anémone  puisa  fil/a  ,  la  sauge  ,  l'hysope  ,  le  ser- 
polet ,  la  menthe  poivrée ,  le  romarin ,  etc. 

Le  camphre  raffiné  est  une  substance  blanche,  solide^ 
éclatante  ,  translucide ,  friable  j  d'une  odeur  et  d'une  sa- 
veur très-fortes  -,  il  se  volatilise  entièrement  à  une  tempé- 
rature de  4^  ï  degrés  Fahr.  D'après  Venturi ,  il  coule 
comme  une  huile  à  3oo  degrés.  11  est  très-inflammable  et 
bnlle  avec  une  flamme  vive,  formant  beaucoup  de  suie  et 
de  fumée.  Lorsqu'on  le  brûle  dans  un  ballon  rempli  de 
gaz  oxigène  et  d'un  jaeu  d'eau ,  les  parois  du  vase  se  Cou- 
vrent de  charbon;  W^e  forme  du  gaz  acide  carbonique  -, 
l'eau  du  ballon  a  une  odeur  forte  *,  elle  est  chargée  d'acide 
camphorique  et  carbonique.  On  peut  le  sublimer  dans 
des  vaisseaux  clos-,  il  cristallise,  selon  Romieu,  en  lames 
ou  pyramides  à  6  faces. 

Van  Marum  obtint  une  quantité  considérable  de  gaz 
hydrogène  en  faisant  passer  dans  le  camphre  des  étincelles 
électriques  d'une  forte  batterie. 

Pour  le  pulvériser,  il  fout  l'arroser  de  quelques  gouttes 
d'alcool.  Sa  pesanteur  spécificjue  est  ,  selon  Brisson  ,  de 
0,996*,  il  surnage  sur  l'eau  ^  où  il  brûle  comme  sur  la 
glace  et  la  neige. 

Il  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  ,  mais  il  lui  communiqHe 
son  odeur  (i).  Il  est  trés-soluble  dans  Talcool,  dont  l'eau 
le  précipite. 


f  t)  L^eaa  on  dissout enTÎron  t6  grains  par<j>inte-,  d^apn's  Càdci.F'pyex- 
i^DBaLde  Cbii^ie  |^.t«  62  >p*  1^2.  ÇNoU  dês  Traducteurs^^, 


Lorsqu'on  éieiid  la  dissolution  alcoolique  cl'can  cle  ma- 
nière à  ne  poiul  préripiler  \e  camp/we  ,  on  obtient  peu  à 
peu  des  cristaux  comme  des  barbes  de  plume. 

Le  camphre  se  combine  avec  le  soufre  par  une  légère 
fusion.  Les  sulfures  alcalins  dissolvent  au.ssi  le  camphre  à. 
l'aide  de  la  chaleur-,  il  y  reste  même  combiné  dans  la 
fiùlulion  daus  l'eau.  Par  l'Addilion  d'un  aride ,  le  camphre 
en  esl  précipité  avec  le  soufre.  Voj'ez  DxrJuri ,  Mémoire 
sur  le  camphre.  Le  pbosphore  se  combine  aussi  avec  le 
camphre ,  selon  Trommsdorif. 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  dissolvent  le  camphre  à 
l'aide  de  la  chaleur;  une  partie  crislaliise  après  te  refroi- 
dissemeut.  Les  mucilages  Tendent  le  camphre  miscible  à 
l'eau  sans  le  dissoudre.  Les  résines  et  les  baumes  le  dis- 
Rolveul. 

Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  n'agissent  pas  sur 
le  camphre  ,■  les  alcalis  purs  paroissent  en  prendre  très- 
peu  ,  au  moins  ils  fin  acquièrent  l'odeur.  Biudheim  veut 
cependant  avoir  obtenu  nu  savon  en  traitant  uue  disso- 
lution de  camphre  dans  l'huile  par  uu  alcali  caustique. 

Les  acides  dissuivent  le  campife  ;  la  dissolution  est 
précipitée  par  les  alcalis  et  par  l'eau. 

L'acide  sulfurique  trés-étendu  n'agit  pas  sensiblement  ; 
l'acide  concentré  le  dissout  rapidement.  La  liqueur  est 
d'un  bnm  rougefttre  ;  l'eau  y  forme  un  précipité.  Lors- 
qu'on fait  digérer  l'acide  long-temps  avec  le  camphre ,  on 
remarque  ,  suivant  Hatchett,  les  phénomènes  suivants. 

ïl  versa  sur  loo  graios  Ae  camphre,  dans  uu  malras, 
1  once  d'acide  concentré.  Le  camphre  devint  jaune  et  la 
solution  rougeâtre-  Au  moment  où  la  liqueur  commença 
à  noircir,  il  se  dégagea  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureuj. 
Le  liquide  noir  éloit  épais,  et  on  n'y  apercevoil  pas  de 
■  camphre.  Après  l'avoir  chaufté  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dé- 
gagent plus  de  gaz ,  on  y  versa  6  onces  d'eau  froide.  Le 
liquide  rouge3lie  se  sépara  en  une  masse  coagulée  ;  il 
avoit  l'odeur  d'un  mélange  d'huile  de  lavande  et  de 
menthe.  Il  passa  à  la  dialillation  une  eau  qui  avoit  la 
même  odeur  et  3  grains  d'une  huile  jauue. 

Après  la  dislillatiou ,  on  ajouta  encore  2  onces  d'acide. 
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et  on  distilla  de  nouveau  jusqu'i  siccité.  Le  résidu  ne 
céda  rien  à  Teau  distillée. 

On  traita  le  résidu  par  Talcool ,  qui  prit  une  couleur 
foncée  ^  il   laissa  un  charbon  compacte  pesant  53  grains. 

On  distilla  les  teintures  alcooliques  an  baîn-marie  -,  il 
resta  dans  la  coniue  une  substance  noirâtre  senibLoble  à 
une  résine ,  dont  le  poids  étoitMe  49  grains. 

Cette  substance  avoit  les  propriétés  suivantes  :  elle  étoît 
fragile,  d'une  saveur  astringente,  et  forma  avec  Teau  froide 
une  dissolution  d'un  brun  foncé. 

La  dissolution  étoit  précipitée  en  brun  par  le  sulfate  de 
fer  ,  l'acétate  de  plomb  .  le  muriate  d'étain  et  le  nitrate 
de  chaux.  L'or  étoit  précipité  de  sa  dissolution  à  l'état 
métallique. 

Une  solution  de  colle  de  poisson  précipita  toute  la  sub- 
stance, de  manière  que  le  liquide  devint  incolore  au  bout 
de  quelques  heures  -,  ce  précipité  étoit  insoluble  dans  l'eau 
bouillante. 

En  raison  de  son  action  sur  les  peaux  animales ,  Hat- 
chett  regarde  cette  substance  comme  une  espèce  de  tan- 
nin. Voyez  cet  article  et  les  Annales  de  Chimie,  t.  6o, 
p.  5. 

Dœrfurt  a  distillé  un  mélange  d'uiie  partie  de  camphre^ 
de  a  parties  d'oxide  noir  de  manganèse  et  de  4  parties 
d'acide  sulfurique  *,  il  à  obtenu  beaucoup  de  vapeurs  blan- 
ches. Il  resta  dans  la  cornue  une  matière  fluide. 

Lorsqu'on  emploie  l'acide  étendu  de  la  moitié  de  son 
poids  d'eau j  il  passe  de  l'acide  acétique  dans  le  réci* 
pient  (i). 

L'acide  nitrique  concentré  peut  dissoudre  6  4  8  parties 
de  camphre.\A  dissolution  se  fait  tranquillement  sans  cha- 


Ti)  M. Chevreuil,  en  distiUantde  Tacide sulfurique  sur  àvk camphre^ 
9ifM>tena  i^  une  huile  Tolatile  avant  l'odeur  du  camphre;  2^  un  résidu 
charbonneux,  qui  est  une  combinaison  d'acide  sulfurique  et  d'un  <^ar- 


4e  Chimie ,  t.  73.  (Note  de*  yTradueteurs.) 
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ctiai^fFe,  et  il  se  clé^age  du  gaz  nitreux.  L'eau  trotihle  la 
dissolution  sans  séparer  dii  camphre. 

Brandenbourg  a  constaté  ces  expériences.  Voyez  l'Al- 
manach  pharmaceutique  de  Russie,  lome  3-,  Hagen, 
Jouni.  de  Chim,  ,  t.  2, 

Cluzel ,  Chomet  et  Boullay  ont  été  chargés ,  par  la  So- 
ciété de  Pharmacie  de  Paris,  de  répéter  ces  expériences. 
Ils  ont  observé  tous  les  phénomènes  annoncés  par  Kind. 
La  liqueur  suruageanledonnoit  encore  des  cristaux  par  iine 
exposition  dans  la  cave  ,  el  surtout  à  un  froid  artiliciel  de 
H  à  10  degrés  au-dessous  de  o.  Une  livre  d'huile  de  téré- 
benthine B  donné  7  5  onces  de  camphre. 

Ce  camphr-e  artificiel  bien  laVé  est  blanc,  n'est  pas 
acide,  mais  il  a  une  odeor  de  térébenthine.  Si  l'eau  de 
lavage  est  aiguisée  par  ^  de  potasse  carbonatée,  l'odeur 
est  moins  sensible.  Par  une  sublimation  de  parties  égales 
de  charbon  en  poudre,  de  chaux  vive  ou  de  terre  de  por- 
celaine, l'odeur  se  perd  entièrement. 

Le  camphre,  ainsi  purifié,  a  l'odeur  du  camp hj-e  na- 
turel ,  mais  plus  foible  ;  sa  saveur  n'est  pas  si  amére  ;  il 
nage  sur  l'eau ,  et  lui  communique  sa  saveur.  Il  se  dissout 
parfaitement  dans  l'alcool ,  et  cette  solution  est  précipitée 
par  l'eau.  L'acide  nitrique  à  3o  degrés  ne  le  dissout  pas 
même  nu  bout  de  quelques  jours,  tandis  que  le  camphri: 
naturel  s'y  dissout  facilement. 

L'acide  nitrique  trés-concenlré  le  dissout  et  laisse  dé- 
gager du  gaz  uitreux.  L'eau  trouble  foiblemeut  cette  dis- 
solution. 

L'acide  acétique  qui  dissout  facilement  le  camphre  na- 
turel ,  n'agit  point  sur  celui-ci.  A  l'aide  de  la  chaleur ,  il 
se  ramollit  el  parott  se  dissoudre  ;  mais,  étant  refroidi,  il 
vient  à  la  surface  avec  toiiles  ses  propriétés. 

L'acide  muriatique  liquide  produit  une  petite  quantité 
de  substance  camphrée  dans  l'huide  de  térébenthine.  Déjà 
Marges ,  chirurgien ,  avoit  obtenu  de  petits  cristaux 
en  forme  de  parallélipipèdes,par  la  digestion  d'un  mélange 
d'acide  muriatique  avec  l'huile  de  térébeulbiue,  notice 
qui  a  été  donnée  par  Pamientier. 

P'autres  huiles  volatiles,  comme  celles  de  lavande  et  i& 
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romarin ,  ne  donnent  pas  de  camphre  avec  le  gaz  acido 
muriatiquc. 

Gehlen  et  Schuster  ont  substitué  à  Tacide  muriatiqud 
du  gaz  acide  fluorique  et  sulfureux  *,  mais  ils  n'ont  pas 
obtenu  du  camphre. 

En  sublimant  Le  camphre  artificiel  avec  la  craie  et  l'ar- 
gile^ ils  ont  vu  qu'il  étoit  ramené  à  une  espèce  d'huile  *| 
la  craie  et  surtout  Targile  étoient  mêlées  de  charbon. 

Le  camphre  artificiel  paroit  cependant  retenir  une  pe- 
tite quantité  d'acide  muriatique ,  lors  même  qu'il  est  su- 
bVimé  3  fois  avec  la  chaux  vive. 

Gehlen  remarqua  aussi  que  le  camphre  non  sublimé 
étoit  bien  plus  difficile  à  dissoudre  dans  Talcool  que  le 
camphre  naturel.  L'alcool  bouillant  en  dissout  une  plus 
grande  quantité^  et  par  le  refroidissement  une  partie  so 
dépose  en  cristaux  blancs. 

Le  camphre  purifié  par  l'alcool  a  peu  de  saveur  et  une 
odeur  foible  \  entre  les  dents  y  il  est  tenace  comme  la  cire, 
et  se  laisse  couper  en  lames.  Celui  qui  est  purifié  par  la 
chaux  a  beaucoup  de  saveur^  et  d'une  odeur  aromatique  \ 
il  est  friable^  et  se  dissout  dans  l'alcool  aussi  bien  que  le 
camphre  naturel  *,  il  ne  retient  que  peu  d'acide  muriatique. 

Ces  expériences  démontrent  que  l'acide  muriatique  ga- 
leux rompt  l'équilibre  des  parties  constituantes  de  l'huile 
de  térébenthine  ^  qu'il  forme  deux  substances  du  camphre 
artificiel,  et  une  huile  combinée  avec  l'acide  muriatique. 
Kind  prétend  que  le  carbone  se  porte  et  s'accumule  dans 
la  substance  camphrée  ,  opinion  qui  paroît  être  aussi 
adoptée  par  les  chimistes  français.  Gehlen  soupçonne  au 
contraire  que  c'est  l'hydrogène  qui  domine  dans  le  cam- 
phre (i). 

Le  camphre  naturel  est  employé  comme  médicament 
interne  et  externe.  On  s'en  sert  aussi  pour  préserver  les 


(i)  M.  Thenard  a  reconnu  que  dans  ce  camphre  hrl\tiç\e\  ^  Facide  mu- 
riatique est  teUement  retenu ,  qu'on  ne  peut  en  eulevcr  qujune  tri^ 
petite  partie,  par  la  potasse,  la  soude,  etc.,  et  qu*uii  ne  peut  le  mettrç 
complètemcaV  à  nu  qu^au  mojren  d'un  tuJ^e  rou^c.  (^NoUt^esDaduc" 
4SHr4,  ) 
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substances  aiiimales  des  insectes,  eu  raison  de  son  odeur 
forte. 

CANTHARIDES.  Cantharides.  Spanische  Fîiegen, 
Cet  insecte  appartient  à  la  classe  des  coléoptères i  le 
geure  est  appelé  par  Liuné  meloe  vesicalorius  ;  et  par  Fa- 
bricius  fylha  vesicatoiia.  Ou  le  trouve  eu  grande  quantité 
sur  le  sureau.  Pour  les  recueillir  on  seooue  les  arbres, 
après  avoir  étendu  dessous  des  toiles.  Ou  fait  mourir  les 
cantharides  en  les  arrosant  de  vinaigre.  On  les  fait  sécher 
ensuite  au  soleil  ou  dans  une  chambre  échauHée.  Les 
vertus  principales  de  ces  insectes  sont  d'exciter  l'urine, 
et  de  former  des  cloches. 

L'analyse  ancienne  des  cantharides  par  Thouvenel ,  a 
peu  de  valeur  pour  la  science.  En  traitant  ces  insectes  suc- 
cessivement par  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther,  il  eu  relira  quatre 
aubstancesdifi'éreutes.  Cinq  cents  soixante  grains  de  canMa- 
rides  lui  ont  donné  288  grains  de  résidu  membraneux  in- 
soluble ,  216  grains  d'extractif  amer,  60  grains  d'une 
substance  verte ,  acre ,  odorante ,  el  1 2  grains  d'une  .sub- 
stance jaune  cireuse.  Thouvenel  prit  la  suljstauce  verte 
pour  celle  qui  donne  l'odeur  à  l'insecte  ;  à  la  distillation , 
elle  fournit  un  acide  pii|  uant  et  nue  huile  épaisse. 

Les  expériences  de  Beaupoil  sont  plus  importantes  à 
l'égard  de  la  substance  qui  fait  ampoules  ,  et  de  celle  qui 
est  diurétique. 

Lorsqu'on  fait  digérer  les  canthai-ides  dans  l'eau,  celle- 
ci  dissout  les  matières  extraclîves.  A  l'air  ce  liquide  se 
trouble,  lai.ssc  déposer  un  sédiment  jaunâtre  ,  et  répand 
une  odeur  particulière. 

Au  boni  de  quelque  temps  il  se  forme  une  pellicule 
mucilagineuse  ,  et  l'odeur  devient  putride  ammoniacale. 
Cela  paroît  élre  le  deruier  période  de  l'altération  qu'il 
éprouve. 

Le  liquide  aqueux  frais ,  rougit  fortement  le  papier  de 
tournesol.  Quoique  l'acide  paroisse  avoir  quelque  ana- 
logie avec  celui  du  phosphore,  il  n'en  partage  pas  toutes 
les  propriétés,  et  il  n'est  pas  encore  décidé  si  cela  est  un 
acide  particulier.  Par  une  addition  d'éther  ou  d'alcool,  la 
dissolution  se  partage  en  deux  parties,  dont  l'une  est  iu- 
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soluble  dans  Talcool,  et  se  précipite  comme  une  massQ 
aoire  visqueuse.  L'autre  est  facilement  soluble  dans  Tal- 
cool  ;  elle  a  une  couleur  d'un  jaune  brunâtre. 

La  substance  noire  qui  se  précipite  par  Téther  et  par 
l'alcool,  se  desséche  promptement  à  l'air.  Elle  devient 
fragile ,  et  rougit  le  papier  de  tournesol.  Avec  la  potasse 
caustique  elle  se  combine  facilement  *,  il  s'en  dégage  de 
l'ammouiaque.  A  la  distillation  sèche ,  elle  se  gonfle  ;  il 
passe  un  liquide  acide,  une  huile  épaisse  et  du  carbonate 
d'ammoniaque  *,  il  reste  dans  la  cornue  un  charbon  bril- 
lant, frifible. 

Lorsqu'on  réduit  par  évaporatlon  à  un  plus  petit  volume 
la  substance  dissoute  par  l'alcool,  elle  conserve  la  même 
odeur  et  la  même  saveur.  Elle  se  dissout  parfaitement 
dans  l'eau,  et  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Elle  se  com- 
bine avec  la  potasse  sans  dégager  d*ammoniaque  -,  ce  qui 
forme  une  masse  homogène  visqueuse,  soluble  dans  l'eau, 
et  qui  est  précipitée  par  un  acide.  A  la  distillation  elle 
donne  les  mômes  produits  que  la  masse  noire,  mais  pas 
en  si  graudç  quantité. 

La  substance  verte  (  la  même  que  Thouvenel  en  sépara 
par  réther),-  qui  fait  la  troisième  partie  des  cantharides , 
n'est  pas  sensiblement  altérée  à  l'air.  L'eau  froide  ne  la 
dissout  pas ,  l'eau  chaude  la  rend  liquide,  et  elle  surnage 
sur  l'eau  en  forme  d'huile.  L'élheret  l'alcool  la  dissolvent; 
les  dissolutions  sont  décomposées  par  l'eau. 

Par  l'action  de  l'acide  oxi-muriatique,  il  s'en  sépare  peu 
à  peu  des  lames  blanchâtres,  brillantes ,  qui  se  réunissent 
au  fond  du  vase.  Au  bout  de  8  jours,  Todeur  et  la  couleur 
de  l'acide  disparoissent.  Elle  devient  épaisse  et  visqueuse, 
et  malgré  les  lavages,  çUe  conserve  l'odeur  de  l'acide 
oxi-muriatique. 

L'acide  nitrique  affoibli  lui  communique ,  â  l'aide  de 
la  chaleur,  une  couleur  d'un  jaune  rougeâtre,  une  odeur 
piquante  rauce,  et  une  consistance  épaisse.  La  soude  se 
combine  avec  elle,  sans  en  dégager  de  l'ammoniaque. 
Les  acides  décomposent  ce  produit. 

Cette  matière  se  fond  à  la  chaleur-,  il  se  forme  un  li- 
quide huileux,  qui  se  solidiiie  par  le  refroidissement.  A 
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la  distillation  y  elle  se  décompose  ;  il  passe  une  huile  sem-* 
blable  à  Thuile  de  cire ,  et  pas  une  trace  d'^tmmoniaque. 

Le  résidu  des  canthandes  ,  après  le  traitement  par 
l*eau ,  l'alcool  et  l'éther ,  est  un  tissu  membraneux.  La 
dissolution  de  potasse  caustique  en  dégage  dé  l'ammo* 
niaque.  Celte  dissolution ,  saturée  par  l'acide  muriatique  , 
laisse  précipiter  une  matière  qui  ^  en  la  projetant  sur  les 
charbons  ardents  ^  répand  une  odeur  animale. 

Le  résidu  charbonneux  qui  reste  après  la  distillation  ^ 
fournit  une  cendre  composée  de  carbonate^  phosphate^ 
isulfate  et  muriate  de  chaux  y  et  de  l'oxide  de  fer« 

Une  once  de  cantharides  desséchées^  a  donné  par  l'a- 
nalyse : 


çros. 

Substance  noire i 

Subslance  jaune i 

Substance  verte i 

Résidu  membraneux.     •     •     .  4 

Acide^  quantité  indéterminée.  o 

Phosphate  de  chaux.     .     .     •  o 

Carbonate  de  cjiaux ....  o 

Sulfaté  etmuriate  de  chaux.     .  o 

Oxidedefer o 


grain». 

2 

8 

36 

o 

12 

2 

4 

2 


68 


Beaupoil  fait  les  observations  suivantes* 

Tout  le  monde  sait  que  les  cantharides  prises  intérieu*» 
rement,  occasionnent  le  vomissement,  de  la  chaleur ,  etc. 
Presque  les  mêmes  eCFets  sont  produits  par  l'extrait  aqueux^ 
même  à  des  doses  moindres  *,  son  excitation  sur  l'urine  est 
encore  plus  considérable.  La  substance  noire  opère  ces 
eflFets  à  un  degré  bien  moindre  que  l'extrait  aqueux.  Le» 
•substances  verte  et  jaune,  prises  intérieurement,  ne  pa- 
roissent  pas  avoir  de  l'action  nuisible  sur  l'économie  ani- 
male. 

L'extrait  aqueux ,  ainsi  que  les  substances  jaune  et 
noire ,  employés  isolément ,  possèdent  au  même  degré  la 
propriété  de  faire  des  ampoules.  La  substance  verte  étant 
isolée ,  ne  paroît  pas  opérer  cet  effet  -,  mais  lorsqu'on  la 
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combine  avec  la  cire ,  elle  forme  des  cloches.  La  pro- 
priété vésicante  appartient  essentiellement  à  la  substance 
verte  -,  et  celle  d'agir  sur  les  voies  urinaires  ^  seulement  à 
rentrait  (i). 

CAOUTCHOUC.  Résina  elastica.  Caoutchouc. 

C'est  une  substance  particulière.  Elle  ditfére  des  gom- 
mes et  des  résines  *,  les  noms  de  gomme  ou  résine  élas'^ 
tique  ue  lui  conviennent  pas^  il  faut  lui  laisser  celui  qu'il 
a  en  Amérique ,  caoutchouc.  Le  caoutchouc  n'est  connu 
en  Europe  que  depuis  le  commencement  du  18*^  siècle  -,  à 
cette  époque^  on  le  rapporta  d'Amérique  sous  forme  de 
âacons  j  d'oiseaux  y  et  on  le  regarda  comme  une  rareté. 
On  ne  connoissoit  pas  autre  chose  de  son  origine^  sinon 
qu'il  provenoit  d'un  arbre. 

Les  mathématiciens  français^  envoyés  en  i-jSS  dans  l'A- 
mérique méridionale  pour  mesurer  un  degré  de  la  terre, 
éclaircirent  davantage  cet  objet.  LaCondamine  a  envoyé, 
en  l'jiJô ,  un  mémoire  à  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris. 
Il  rapporte  qu'il  existe  un  arbre  dans  la  province  d'Esme- 
raldas,  au  Brésil^  appelé  par  les  tiabitants  hhtvé ,  d'où 
découle  un  suc  laiteux  qui^  étant  épaissi^  donne  le  caout^ 
chouc.  Don  Pedro  Maldonado,  qui  accompagnoit  les 
académiciens  français^  trouva  cet  arbre  aux  rivages  du 
Maragnon ;  mais  ce  voyageur  mourut,  et  sqs  observa- 
tions ne  furent  pas  imprimées.  Frcsnan  découvrit  cet 


(i)  M.  Robiqact ,  pharmacien  de  Paris ,  a  lu  à  la  Société  lîlédicale 
d'Émulation  de  la  même  viUe,  dans  la  s('ance  du  4  avril  1810.  un'niémoire 
contenant  une  a nalvse  détaiUëe  dos  cantliarides,  d%»ù  il  résulte  qu'a U' 
cane  des  substances  regardées  jusqu'alors  comme  (*s9entiolk>ment  vési- 
cantes,  ne  jouissent  de  cette  propriété,  et  qu'ainsi  la  maticrc  noire,  la 
matière  jaune  et  la  résine  verte  sont  nulles  sous  ce  rapport^  lorsqu'elles 
OQt  été  préparées  convenablement;  mais  l'auteur  prétend  que  cette 
vertu  singulière  réside  uniquement  dans  un  corps  particulier  qu'il 
isole  au  moyen  de  l'éther  mis  en  macération  sur  les  canthariJes,  Ce 
corps  est  blanc  cristaUin  ,  soluble  dans  l'alcool  à  chaud  et  à  toutes  tem- 
pératures dans  les  huiles  fixes. 

M.  Robîquet  a  également  trouvé  que  ces  insectes  rontenoicnt  une  pe- 
tite quantité  d'acide  acétique  libre ,  et  une  bien  plus  grande  propoiiion 
d'acide  urique  ;  ces  acides  entraînent  en  dissolution  du  phosphate  de 
magnésie  dans  les  ini'usions  ou  décoctions  de  cant/iaridcji.  (  J^oie  Jcs 
Traducteurs.^ 
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\  i^iiinoi  Ndii  i-;i|)|)oif  a  cfé  lu  à  TÂCcidémie  fran* 
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j.j.M  -   pii  liHirnissf'iil  ,  dans  FAinérique  méridio- 

,     .■,.»./.  Ap//r.  nniil  Irs  harvca  coutchouc  ^Xjatropha 

V  "^' .  ildi»!''':   (|iirl(|iic.s-uns,  le  même  végétal. 

.,  ,    mI'io-;    ilr  (  n  \\vn\'v.   (ouruisseiit  probablement 

v,|.  i,.iU  .iiliM'':,   (l.'in.s  ri ii(l(î  orientale,  donnent  du 

.  »  . .    .  Iro  )iiiMri|»;m\  «ont  \  Jicus  indica ^  artocarpus 

.,.  '/  >  .  f  t»niift/iont  /Madagascarensis  et  urceola  elas- 

'  I  .   .l.'MiM'i  rsl  «l«'''-()nv(îrt  par  Howison,  et  décrit  et 

Miiutt.nlill  ol  hoiipl.'ind  oui  rencontré,  au  Mexique,  un 

',.^.     .  .h///Am// rA/vZ/Vv/ ,  (|ui  fournit  du  cûrowZcAowc. 

\i  I.  .jiipi  •!  l»M/in<<Mip  Iravaillé  vsur  la  nature  chimique 
.  .    .......  //(•///.    Ses  (expériences  sont  renfermées  dans  les 

L^u  Oi.  lAniilrin.  frinçaise  de  i-jGB.  Le  mémoire  de 
li,  iummI.  .liMiinnl  de  IMiys. ,  t.  17,  ainsi  que  celui  de 
l»vo«t  '^'^  *■'  ^••"'*''''*'*  '  ^""'  ^^  Cliini.,  t.  II,  contiennent 

iiu  d  \  fi  dr  pliiM  important  sur  cet  objet. 
^    I  ^.  .  i.^ntrhtuir  roidr  comme  un  suc  blanc  laiteux  par 
l,  ,  x\\y  »»M«ii'»  qu'on  fait  aux  arbres  nommés  ci-dessus.  Les 

luiivmr't  qii'«»n  a  faites  sur  ce  suc,  envoyé  dans  des 
tj,,  .»ui  rn  iMiiopr,  |)rouvont  qu'il  sVpaissit  par  le  cou- 
l,M  I  \lo  I  «•»•  .  d  se  rlian«;ra  en  une  peau  élastique  qui  de- 
.,,il  Imihh'  Il  N  î»voit  un  sédinuMil ,  im  fond  qui  prit  la 
^,iiiui'  d«'  tliirons  ;  pour  enlever  lu  suc,  on  fut  obligé  d© 

I  o  piN'tMf'.i»  tlu  suc  î\  une  masse  solide  dépend  princi- 
uvIv'UUMil  lie  la  condunaison  do  Toxigène  de  Tair  ;  car 
\\y  ulo  o\i  muriatique  versé  dans  le  suc  produit  cette  sub- 
a}4t\\  »»  *«ur  lt*-clKnup,  et  l'acide  perd  son  odeur. 

I  ,\  couleur  du  caoutchouc  épaissi  à  l'air,  est  blanche 
%  w\iuAIm'.  an  loucher,  il  rossond)le  au  savon  d'Alicante.  A 
jL\\ ,  il  di'vienl  plus  jaune  et  enlin  brunâtre.  Ce  change- 
lu^tui  'icudde  provenir  d'une  o\idatiou  du  caoutchouc; 
.vprndant  la  croAle  brune  noirâtre  de  la  surtace  est  prin- 
^m«den»eut  formée,  selon  Ki>nrcrov  et  X'auquelin,  d'une 
^^iV.'kltn^*  «'  ÎM-uue  particulière  qui  se  porte  sur  la  surface 
tt^r  II  de:isication  *,  car  lorsqu'ils  lavt^rent  le  caoutchouc 
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avec  de  l'eau,  dans  laquelle  le  suc  brun  éloît  soluble ,  la 
coloration  avoit  lieu  à  un  degré  bien  inférieur. 

Il  est  sans  odeur  et  sans  saveur,  très-élastique  \  on  peut 
rétendre  beaucoup  ,  et  dès  qu'on  cesse  de  Fécarter  Û  re- 

5 rend  son  volume  primitif.  Selon  Gough ,  son  élasticité 
épend  de  la  température.  Il  est  irès-solide  -,  pour  le  dé- 
chirer, il  faut  employer  une  très-grande  force.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  0,983 5. 

A  Tair ,  le  caoutchouc  ne  s'altère  pas.  Il  est  entière- 
ment insoluble  dans  Teau.  Trempé  quelque  temps  dans 
l'eau  bouillante,  il  se  gonfle  et  devient  un  peu  translu- 
cide aux  bords,  ce  qui  provient  peut-être  de  ce  que  l'eau 
enlève  la  matière  colorante.  Le  caoutchouc  se  ramollit 
tellement  que,  par  une  pression  continue,  on  peut  réunir 
ensemble  deux  morceaux.  Grossart  (Ânu.  deCbim. ,  t.  9) 
se  sert  de  celte  propriété  pour  faire  des  sondes ,  des  tubes 
et  d'autres  instruments.  On  le  coupe  en  bandes ,  on  les 
ramollit  dans  l'eau  chaude ,  encore  mieux  dans  le  pétrole 
chauffé  -,  on  les  tourne  autour  d'un  bâton  cylindrique ,  de 
manière  que  les  bords  se  touchent  exactement  -,  on  enve- 
loppe le  tout  d'un  ruban.   Au  bout  de  quelque  temps  , 
on  l'enlève,  on  met  le  cylindre  dans  l'eau  pour  ramollir  le 
caoutchouc  ^  alors  on  peut  ôter  facilement  la  forme. 

L'alcool  ne  dissout  pas  le  caoutchouc ,  cependant  il  la 
décolore. 

L'éther  dissout  le  caoutchouc ,  comme  Macquer  l'a  dé- 
montré le  premier.  Berniard  n'étoit  cependant  pas  de  cette 
opinion,  il  déclara  que  l'éther  sulfurique  ne  dissolvoit 
pas  le  caoutchouc,  et  que  l'éther  nitrique  ne  le  dissoutqu'im- 
parfaitemeut.  Cavallo  trouva  que  l'éther,  nouvellement  pré- 
paré ,  dissout  rarement  ou  jamais  parfaitement  le  caout- 
choucy  et  que  la  dissolution  s'opéroit  facilement  si  l'éther 
avoit  été  lavé  préalablement  avec  de  l'eau.  Grossart  a  con- 
firmé cette  expérience.  Il  est,  d'après  cela,  probable  que 
Macquer  et  Berniard  aient  employé  l'éther  dans  un  état 
différent.  luch  a  annoncé  que  pour  dissoudre  le  caout- 
chouc avec  l'éther,  préparé  d'après  la  Pharmacopée  de 
Berlin,  il  faut  le  rectifier  encore  une  fois  sur  du  niuriate 
de  chaux.  Une  livre  d'éther  non  rectifié  dissout  ^5  graius, 
taudis  qu'une  livre  d'éther  rectifié  dissout  5  onces   et 

a. 
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demie  de  caoutchouc,  f^orsqu^ou  fait  évaporer  Téther,  le 
résidu  est  du  caoutchouc  non  altéré.  On  pourroit  employer 
aussi  cette  dissolution  de  caoutchouc  pour  faire  des  in«- 
truments  -,  mais  le  procédé  deviendroit  plus  coûteux'.  Le 
caoutchouc j  préalablement  ramolli  dans  Teau  chaude^  se 
dissout  beaucoup  mieux  dans  l'éther. 

Les  huiles  grasses  ne  sont  pas  entièrement  sans  action 
«ur  le  caoutchouc;  il  se  forme  une  masse  visqueuse,  et 
l'élasticité  diminue.  La  dissolution  se  fait  mieux  dans  les 
huiles  essentielles-,  par  Tévaporation  du  dissolvant,  le 
caoutchouc  reste  dans  son  état  élastique.  Le  pétrole  dissout, 
selon  Fabroni,  le  caoutchouc»  Le  vernis  de  caoutchouc 
dont  on  se  sert  pour  les  taffetas  des  ballons  aérostatiques  , 
se  prépare  de  la  manière  suivante  :  dans  un  mélange 
d'huile  de  lin  et  de  térébenthine,  on  fait  dissoudre  du 
caoutchouc  autant  que  possible. 

Ce  vernis  se  ramollit  à  la  chaleur  -,  les  acides  foibles 
répaississent,  et  les  acides  concentrés  le  détruisent.  Les' 
alcalis  étendus  ne  l'attaquent  pas ,  tandis  que  dans  leur 
état  de  concentration  ils  le  décomposent. 

Bemiard  trouva  le  caoutchouc  insoluble  dans  les  alcalis, 
et  Thomson  remarqua  le  contraire.  Il  se  servit  d'un  flacon 
de  caoutchouc  y  muni  d'un  robinet  pour  conserver  du  gaz 
ammoniac.  Quoique  le  flacon  soit  hermétiquement  fermé, 
le  gaz  avoit  bientôt  disparu.  Le  caoutchouc  avoit  réelle* 
ment  absorbé  l'ammoniaque  -,  il  avoit  perdu  son  élasticité, 
il  devint  mou  ♦et  visqueux.  Les  autres  alcalis  le  dissol- 
vent en  partie. 

L'acide  sulfurique  décompose   le  caoutchouc,   en  sé- 

Çare  du  charbon ,  et  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux, 
'raité  par  l'acide  nitrique,  il  se  forme  du  gaz  azote, 
de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  prussique  et  de  l'acide  oxa- 
lique. L'acide  muriatique  n'agit  pas  sur  le  caoutchouc.  On 
ne  connoît  pas  l'action  des  autres  acides. 

Le  caoutchouc  y  exposé  à  la  chaleur,  se  fond,  perd  ses 
propriétés  et  prend  la  consistance  de  goudron,  qu'il  con- 
serve. Il  brûle  d'une  flamme  blanche  et  répand  une  odeur 
fétide.  On  prétend  que  dans  les  pays  où  il  est  abondant^ 
on  s'en  sert  pour  éclairer.  Parla  distillation,  il  donne  une 
huile  fétide ,  colorée ,  un  liquide  aqueux  ]  du  gaz  hydro- 
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gène  carboné  et  de  l'ammoniaquef  il  contient  donc  aussi 
de  l'azote. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  des  expériences  sur  !• 
suc  de  caoutchouc ,  dont  Humboldt  avoit  rapporté  un 
flacon  du  Mexique,  provenant  de  castilloya  elastica,  Four- 
croy brisa  la  bouteille  pour  enlever  la  partie  du  caoutchouc 
•olidifié. 

Au  bout  de  quelque  temps,  le  caoutchouc  encove  liquide, 
s'est  concentré  -,  il  eu  découla  un  suc  brun  rouge ,  d'une 
saveur  piquante ,  amére ,  qui  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol. \ 

L'analyse  a  fait  voir  qu'il  étoit  composé  au  moins  d» 
4  substances  bien  différentes. 

La  première  est  brune  ,  insoluble  dans  l'alcool ,  mais, 
soluble  dans  l'eau  froide  et  l'eau  chaude.  Par  la  distilla- 
tion ,  on  obtint  beaucoup  d'huile  et  du  carbonate  d'am- 
moniaque. Le  tannin  ne  la  précipite  pas  de  sa  dissolution. 
Fourcroy  et  Vauquelin  sont  disposés  à  attribuer  à  ce  suo 
la  couleur  du  caoutchouc, 

La  deuxième  substance  est  blanche,  pulvérulente,  sans 
odeur  et  sans  saveur.  L'alcool  bouillant  la  dissout ,  d'où 
elle  se  sépare  par  le  refroidissement  -,  elle  est  insoluble* 
dans  l'eau.  Les  alcalis  caustiques  la  dissolvent*,  cette  dis- 
solution est  précipitée  en  flocons  par  les  acides  -,  eUe  est 
acide.  A  la  distillation  elle  donne  beaucoup  d'ammoniaque 
et  d'huile. 

La  troisième  est  jaune,  d'une  saveur  amère  analogue  à 
Faloés.  Elle  estsoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool-,  elle  donne 
une  couleur  verte  aux  dissolutions  de  fer,  sans  les  préci- 
piter. Par  la  décomposition  elle  donne  un  peu  d'ammo- 
niaque. 

La  quatrième ,  enfin ,  est  de  l'acétate  acide  de  potasse 
mêlé  d'un  peu  de  muriate  de  potasse.  Fourcroy  et  Vau- 
quelin ne  décident  pas  si  l'acide  acétique  existe  préala- 
blement dans  le  suc  ^6  caoutchouc ,  ou  s'il  s'est  formé  par 
la  fermentation.  Annal,  de  Chim. ,  t.  55 ,  p.  296. 

Dans  quelques  plantes  indigènes  on  trouve  une  sub- 
stance analogue  au  caoutchouc.  Bucholz  Fa  trouvée  dans 
l'opium  (Journ.  de  Pharm.  de  Trommsdorff ,  t.  3),  Klap- 
iroth,  daus  le  copal  (Œuvres  dç  la  Société  de  Berliu,, 
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t.  2)  :  la  partie  du  mastic,  insoluble  dans  l'alcool,  est  aussi 
analogue  au  caoutchouc  (Annal  de  Crell,  t.  i)-,  dans  la  résine 
du  gui  de  chêne,  dans  le  suc  laiteux  de  l'euphorbe,  de  lai- 
tue ,  des  figuiers. 

Carradori  a  fait  des  expériences  comparatives  sur  le 
coagulum  qui  se  sépare  du  suc  laiteux  des  plantes  indi-» 
gènes  et  du  caoutchouc.  Il  est  au  commencement  d'un 
blanc  laiteux  ,  mais  il  devient  brun  au  contact  de  l'air. 
Exposé  à  la  chaleur ,  il  se  ramollit ,  se  fond  et  s'enflamme*, 
son  odeur ,  quand  il  brûle  ,  est  semblable  à  celle  du 
caoutchouc  ;  comme  lui,  il  perd  par  le  froid  sa  mollesse 
et  son  élasticité.  Les  huiles  bouillantes  dissolvent  C3tte 
matière ,  de  même  quelques  huiles  volatiles  ,  à  une  tem- 
pérature inférieure,  et  l'élher  sulfuriqae. 

Malgré  ces  rapports ,  le  coagulum  des  sucs  laiteux  dif-* 
fère  beaucoup  du  caoutchouc,  A  la  chaleur,  il  devient  mou 
et  visqueux  ;  par  le  froid ,  il  devient  dur  et  cassant  •,  il  est 
aussi  un  peu  soluble  dans  l'eau.  Cette  substance  parbît 
être  particulière ,  car  elle  dififére  des  gommes-résines.  Il  faut 
encore  des  expériences  pour  prouver  si  la  substance  dé 
ropixim ,  du  copal ,  du  mastix  et  du  gui  de  chêne  est  du 
caoutchouc, 

CAPUT  MORTUUM.  Todtenkopf. 

Ce  nom  a  été  donné  par  les  chimistes  au  résidu  fixe  qui 
reste  dans  la  cornue  après  avoir  sépai  ë  par  la  distillation 
les  principes  volatiles.  Ils  rejeloient  ce  résidu  comm^ 
inutile.  Cette  expression  est  abaiidonnée. 

CARBONATES.  Kohknsaure-Sahe. 

Ces  sels  résultent  de  la  combinaison  de  l'acide  carbo-<^ 
nique  avec  les  bases  salifiables.  La  conuoissance  exacte 
de  ces  jels  est  due  à  Black,  liergmann  a  fait  un  Mémoire 
particulier  sur  les  carhonates  ;  be^/acoup  de  chimistes 
s'en  sont  ensi\Lte  occupés  ,  de  manière  que  ces  sels  sont 
très-connus  aujourd'hui. 

Les  propriétés  générales  à^s  carbonates  alcalins  et  tçr-* 
reux  sont  : 

De  faire  une  vive  efi'ervescence  avec  un  açidç  y  e^t  ^Qt 
laisser  dégager  du  gaz  acide,  carbonicjue  y 
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D'être  décomposa  par  le  calorique  ;  l'acide  carbonique 
se  volatilise  ,  et  la  base  reste  pure.  (Quelques  carbonates 
cependant  exigent  une  chaleur  très-violente  pour  parve- 
nir à  en  dégager  entièrement  Tacide. 

Les  carbonates  alcalins  sont  solubles  dans  Teau^  taudis 
que  les  carbonates  terreux  sont  insolubles  *,  mais  on  peut 
les  dissoudre  à  Taide  d'un  excès  d'acide. 

Parmi  les  carbonates  il  s'en  trouve  de  natif-,  on  peut 
les  préparer  eu  délayant  ou  dissolvant  la  base  dans  l'eau  ^ 
et  eu  y  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique. 

CARBONATES  ALCALINS. 

Carbonate  d'ammoniaque.  On  l'obtient  fréquemment 
par  la  distillation  des  substances  animales.  Dans  les  labo*» 
ratoires  on  le  prépare  de  la  manière  suivante. 

On  introduit  dans  une  cornue  de  grés  un  mélange  bien 
desséché  de  2  parties  de  carbonate  de  chaux  y  et  d^uic  do 
muriate  d'anunoniaque  ;  on  y  adapte  un  récipient  ^  et  on 
chauffe.  Le  cationate  d'ammoniaque  se  sublime  sous 
forme  de  masse  blanche  cristalline. 

*  Les  cristaux  de  ce  sel  sont  des  octaèdres  obliques,  tron- 
qués sur  les  deux  sommets.  Il  y  manque  ordinairement 
les  deux  angles  aigus  à  la1)ase  commune  des  deux  p)'ra- 
mides.  A  leur  place  paroissent  deux  petits  rhombes.  Les 
8  trapèzes  se  changent  en  cristaux  oblongs  ,  à  cinq  an- 
gles j  et  la  tronoature  des  deux  sommets  y  ajoute  encoro 
deux  rhombes  plus  considérables.  Le  cristal  est  alors 
composé  de  douze  faces  latérales ,  de  18  angles. 

L'odeur  et  la  saveur  du  sel  sont  analogues  à  l'ammo^. 
niaque  y  mais  plus  ioibles.  Il  verdit  les  couleurs  bleues.^ 
Sa  pesanteur  spécifique  est  y  selon  Hasseufratz  y  de  0^996. 
Il  se  dissout  dans  a  à  3  parties  d'eau  froide  -,  l'eau  chaude 
en  dissout  un  poids  égal.  Â  l'air  il  ne  s'altère  pas  \  si  on  le 
chauffe  y  il  se  volatilise  rapidement. 

Ce  sel  est-décomposé ,  d'après  Fourcroy,  par  les  sul- 
fates de  chaux,  de  glucine,  d'alumine  et  de  zircone,  par 
tous  les  sulfates,  muriates  et  fluates  terreux,  parle  phos- 
phate acide  de  chaux. 
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Il  est  composé ,  d'après  Bergmann  ,  de 

Acide  carbonique  •  .  •  4^ 
Ammoniaqae  .  •  •  .  4^ 
£au •     •     12 
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Selon  Kirwan,'  ï3  parties  d'acide  carbonique  5e  corn- 
biirent  avec  6  parties  d'ammoniaque. 

Davy  a  démoatré  que  ce  sel  varie  en  proportion ,  sui- 
vant la  température  qu'on  a  employée  pour  sa  préparation. 
Celui  qui  estpréparé  à  une  basse  température  contient  plus 
d'acide  carbonique.  Le  carbonate  d'ammoniaque  préparé 
au  3 00  degr.  Fahr.,  contient  plus  de  o,5o  d'ammoniaque  ; 
tandis  que  celui  obtenu  à  60  degrés  Fahr. ,  ne  contient 
que  0,20.  (Davy,  Researches,  p.  75.) 

Selon  Schrader,  on  peut  combiner  le  carbonate  d'am- 
moniaque avec  plus  d'acide  carbonique.  Lorsqu'on  verse 
une  dissolution  concentrée  de  carbonate  d'ammoniaque 
sublimé,  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  acide  carbonique , 
le  sel  cristallise  au  bout  de  quarante-huit  heures  en  prismes 
à  6  faces. 

Les  cristaux  parfaitement  lavés  et  desséchés  n'ont  pas 
d'odeur.  ConseiTés  dans  un.  flacon,  ils  acquièrent  un© 
cdeyr  d'ammoniaque.  BerthoUôt  a  remarqué  que  le  car-^ 
bonate  d'ammoniaque  devient  alcalin  en  perdant  une  pe- 
tite quantité  d'acide  carbonique. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  se  dissout  dans  8  parties 
d'eau,  à  une  température  moyenne.  Il  ne  conserve  aucui^ 
caractère  d'alcalinité ,  pas  même  la  saveur  -,  mais  il  verdit 
le  sirop  de  violette. 

BerthoUet  a  trouvé  le  carbonate  d'ammoniaque  saturé 
toujours  uniforme  dans  ses  proportions. 

Il  est  composé,  d'après  Sçhrader,  de 

Acide  carbonique  •  .  .  56 
Ammoniaque  •  •  .  •  19 
£au     .  ' 2$ 

S'  ■  ■' 

409 


CAR  aS 

Selon  Bcrthollet  de 

Acide  carboniqae  •  •  •  55 
Ammooiaque  •  •  •  •  ao 
Eau 35 
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Cent  parties  d'ammoniaque  exigeroient,  d'après  cela^ 
pour  être  neutralisées^  a^5  parties  d'acide  carbonique. 

Carbonate  ds  potasse.  Ce  sel  existe  sous  deux  états  , 
plus  bu  moins  saturé  d'acide  carbonique. 

Imparfaitement  saturé  ,  il  existe  dans  les  cendres  du 
bois  y  du  tartre  brûlé  ^  etc.  On  l'appelle  ,  selon  le  modo 
d'extraction ,  nitre  fixé ,  sel  de  tartre ,  potasse ,  etc. 

A  l'état  de  potasse^  ce  sel  a  une  saveur  alcaline^  atta- 
que avec  énergie  les  substances  végétales  et  animales.  Il 
s'humecte  à  l'air,  et  devient  entièrement  liquide;  dans 
cet  état  on  l'appelle  oleum  tartari  per  deliquium. 

Il  cristallise  en  gros  cristaux  octaédriques. 

Lorsqu'on  expose  sa  dissolution  long-temps  à  l'air ,  il 
attire  de  l'acide  carbonique  *,  par  la  cristallisation  on  peut 
en  séparer  le  carbonate  entièrement  saturé.  On  ne  peut 
pas  regarder  ce  sel  comme  un  mélange  de  carbonate  de 
potasse  saturé,  et  de  potasse  caustique.  L'acide  est  uni- 
formément combiné  dans  toute  la  masse ,  quoique  Berthol- 
let  prétende  qu'on  peut  enlever  de  ce  sel  une  quantité 
de  potasse  caustique  par  l'alcool. 

On  peut  entièrement  saturer  ce  sel  de  plusieurs  ma- 
nières. On  met  une  dissolution  de  potasse  carbonatée  en 
contact  avec  du  gaz  acide  carboni(jue  *,  ou  bien  on  fait 

Sasser  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  à  travers  la 
issolutiou,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'absorption. 
(Voyez  Pelletier  q\  Welter,  Annal,  de  Chim.,  t.  27.) 

Berthollet ,  daus  les  Mémoires  de  l'Académie,  1780,  a 
publié  le  procédé  suivant.  On  fait  bouillir  dans  une  cornue 
un  mélange  de  potasse  carbonatée,  et  de  carbonate  d'am- 
moniaque. L'ammoniaque  se  dégage,  et  son  acide  se  porte 
sur  la  potasse  -,  par  une  évaporation  lente,  on  peut  obtenir 
Je  carbonate  de  potasse  saturé  en  cristaux. 

Ce  sel  cristallise,  d'après  Bergmanu^  en  prismes  à  4 
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faces  ;  selon  Pelletier,  eu  prismes  à  4  faces  •  dc:it  les  faces 
latérales  sont  rbomboïdales.  Le  cristal  entier  a  8  faces  y 
dont  2  sont  hexagones  y  a  ont  des  angles  rectangles ,  et  4 
sont  des  rhombes.  ^ 

La  saveur  de  ce  sel  est  alcaline,  mais  point  caustique. 
Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Hassenfratz,  de  2,012. 
Il  se  dissout,  diaprés  fiergmann ,  dans  4  parties  d'eau ,  à 
la  température  moyenne  -,  l'eau  bouillante  en  dissout  |  y 
selon  Pelletier  \  l'alcool  bouillant  en  dissout  -çhçô- 

Lorsqu'on  dissout  les  cristaux  dans  l'eau ,  Il  se  dégage 
quelques  bulles  de  gaz  acide  carbonique.  Ce  sel  est  iualté-- 
rable  à  l'air.  La  chaleur  lui  enlève  une  quantité  d'eaû  et 
d'acide. 

La  deuxième  cristallisation  de  ce  sel  est  toujouft  plu$ 
alcaline  que  la  première,  et  ainsi  de  suite. 

Il  est  composé ,  selon 

Bc&GMAlfK,  BoSK, 

Acide  carbonique.  »  20  •  .  •  •  4^ 
Potasse^  •  •  •  .  .  4^  •  •  •  •  ^^ 
Eau    ••••••    52     ••••      4 

100  100 

KlRWAlf,  PlLLSTIEA^ 

Acide  carbonique  •     •     4^     •    •     •     •     43 

Potasse 4i     ....    4o 

Eau    » 16    •    .    •     •     17 

100  100 

D'après  Berthollet,  100  parties  de  potasse  demandent^ 
pour  être  neutralisées,  91  parties  d'acide  carbonique  j  la 
quantité  d'eau  est  variable. 

Le  carbonate  de  potasse  est  décomposé  par  tous  les  sels 
à  base  terreuse  et  métallique,  et  par  les  sels  ammoniacaux. 

Carbonate  de  soude.  On  obtient  ce  sel  en  brûlant  cer- 
taines plantes  qui  croissent  sur  les  bords  de  la  mer,  comme 
la  soda  et  barilla.  On  le  trouve  tout  formé  dans  la  na- 
ture,  dan»  quelques  pays  marécageux,  en  Hongrie,  sur 
lo  soi  de  quelques  lacs  desséchés  eu  Egypte,  etc. 
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Les  lacs,  en  Hongrie,  sont  situes  dans  le  comiiat  de 
Bihor,  et  surtout  dans  les  environs  de  Debrezen  et  Gros- 
wardein.  Ces  lacs  ont  3 2  lieues  de  long  et  24  de  large* 
Depuis  un  temps  immémorial  on  en  retire  la  soude  ,  qui 
soutient  les  savonneries  noml^reuses  de  Debrezen.  Selon 
Ruckert,  on  pourroit  retirer  de  tous  les  lacs  de  la  Hon- 
grie, 5o,ooo  quintaux  de  carbonate  de  soude  par  an. 

Les  lacs  d'Egypte  sont  dans  le  désert  de  Thagat  ou  du 
Saiut-Macarins ,  à  l'est  du  D^lta.  Leur  fond  est  solide  et 
pierreux.  Us  sont  secs  pendant  9  mois.  Daus  Thiver  ils  se 
remplissent  d'une  eau  violette  rougeâtre.  Quand  l'air  est 
évaporé ,  il  reste  une  couche  de  carbonate  Aq  soude  qu'on 
enlève  avec  des  lames  de  fer. 

Le  carbonate  de  soude  de  çqs  lacs  est  d'un  blanc  sale, 
presque  jaunâtre-,  il  craque  sous  l'.s  dents,  et  laisse  un 
arrière-goûl  de  sel  marin  un  peu  amer.  Chaque  fragment 
a  un  certain  degré  de  transparence  -,  sur  des  charbons  ar- 
dents il  devient  opaque ,  et  décrépite  en  partie.  La  dureté 
de  ce  sel  a  été  quelquefois  si  considérable ,  qu'on  en  a 
construit  des  murs  à  Kassr.  Le  ranriate  de  soude  qui  y  est 
mêlé  est  la  cause  de  cette  grande  solidité. 

Berthollet  explique  la  formation  du  carbonate  de  soude 
dans  les  lacs ,  ae  la  manière  suivante. 

Les  circonstances  favorables  sont  un  sable  rouge  de 
carbonate  de  chaux,  l'humidilé  et  le  muriate  de  soude, 
les  roseaux  du  rivage  y  contribuent  aussi. 

Le  sable  calcaire  humecté,  peut  être  regardé  comme 
une  dissolution  de  muriate  de  soude  et  de  carbonate  de 
chaux  y  car  le  dernier  se  dissout  réellement  en  petite 
quantité.  La  soude  se  trouve  donc  en  contact  avec  l'acide 
carbonique,  et  l'effervescence  qui  est  propre, au  cario/ia/e 
de  soude ,  doit  être  regardée  comme  une  nouvelle  force 
qui  tend  à  opérer  la  combinaison. 

Le  carbonate  de  sonde  des  lacs  contient  d'autres  sub- 
stances ,  et  surtout  du  muriate  de  soude.  On  le  purifie  en 
\q  dissolvant  dans  peu  d'eau  -,  on  fait  évaporer  la  dissolu* 
lion  à  une  douce  chaleur,  et  on  enlève  les  cristaux  de  sel 
marin  qui  se  forment  à  la  surface. 

Lq  carbonate  de  soude  qui  n'est  pas  entièrement  s^«» 
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turé,  cristallise  en  octaèdres  ou  en  prismes  à  quatre  faces. 

Sa  saveur  est  analogue  à  celle  du  carbonate  de  potasse. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz,  de  1,3591. 
Il  se  dissout  dans  2  parties  d'eau  froide  ,  et  demande 
moins  d'eau  bouillante  \  il  cristallise  ensuite  par  refroidis- 
sement. Il  effleurit  à  l'air  et  tombe  en  poussiérej.  En  le 
chauffant  il  subit  la  fusion  aqueuse  -,  il  a  quelquefois  une 
si  grande  quantité  d'eau  de  cristallisation ,  qu'il  reste  li- 
quide quand  il  a  été  fondu.  En  augmentant  la  chaleur, 
l'eau  se  volatilise ,  et  le  sel  se  dessèche. 

Par  la  chaleur  rouge  on  le  convertit  en  un  fluide  trans- 
parent ,  et  il  se  dégage  alors  une  partie  de  gaz  acide  car- 
bonique. 


Il  est  composé  ,  selon 

Be&gmànn , 
Acide  carbonique.  .  16  .  « 
Soude  ••,•••  20  .  . 
Eau 64     •     . 

100 


Klaproth  , 
.     16 
•     22 
.     62 

100 


KlAWAN, 


cristallisé  y 
Acide   caiiiODique.     i4i43     - 

Soude 21,58     . 

Eau 64,00     . 


100 


à  l'état  rouge  ^ 
.     4o,o5 
.     59,86 
o 

99^91 


BEftTHOLIET  , 

Acide   cai:bonique     .     .     .     .     12,1 5 

Soude 20,25 

Eau  •     • 68,60 
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Il  est  décomposé  par  les  mêmes  sels  que  le  caibonatc 
de  potasse. 

Lorsqu'on  introduit  une  dissolution  de  carbonate  do 
soude  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  acide  carbonique ,  le 
gaz  e^t  absorbé.  Dans  cet  état,  le  sel  cristallise  en  tables 
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i.  4  faces  y  qui  sont  croupies  sur  les  bords  terminais.  Les 
cristaux  sont  souvent  très-petits. 

La  saveur  de  ce  sel  est  moins  alcaline  -,  il  n'effleiirit  pas 
à  l'air -y  il  se  dissout,  selon  Rose,  dans  l'S  parties  d'eau  d^ 
8  degrés  Réaum. ,  et  selon  Berthollet,  dans  8  parties. 

L'eau  bouillante  en  dégage  du  gaz  acide  carbonique. 

La  dissolution  du  carbonate  saturé  n'altère  pas  la  tein« 
ture  de  curcuma  ;  la  teinture  de  feruambouc  passe  au  vio« 
let,  et  le  papier  de  tournesol  rougi  par  le  vinaigre,  devient 
bleu.  Ce  sel  ne  précipite  pas  le  sulfate  de  magnésie  à  froid  *, 
à  l'aide  de  l'ébullition^  le  carbonate  de  magnésie  se  pré- 
cipite. 

Le  carbonate  saturé  est  composé ,  selon  Rose , 

Acide  carbonique  .  ...  49 
Soude  ..••....  57 
Eau •    .    .     i4 


100 
Selon  Berthollet,  de 

Acide  carbonique     ....     44>4o 

Soude 5 1,75 

£au 23,85 


100 


Berthollet  a  remarqué  que  le  liquide  qui  surnage  les 
cristaux  saturés  ,  laisse  dégager  de  l'acide  carbonique  ; 
par  révaporation  il  devient  alcalin.  Les  cristallisations 
successives  acquièrent  toujours  plus  d'alcalinité.  Rose  n'a 
pas  observé  ces  degrés  d'alcalinité. 

Comme  le  carbonate  de  soude  du  commerce  contient 
toujours  un  peu  de  sulfate  de  soude,  qui  ne  peut  pas  être 
séparé  par  la  cristallisation ,  il  faut  saturer  directement  la 
soude  par  l'acide  carbonique. 

La  nature  nous  fournit  aussi  le  carbonate  de  soude  dans 
un  état  presque  saturé  ,  dans  la  province  Sukena  ,  à  deux 
journées  de  Fessan  ;  au  pied  d'une  montagne  pierreuse 
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d'un  pouce  de  profondeur.  D'après  une  analyse  de  Klap- 
roth ,  il  est  composé  de 

Acide  carbonique 38 

Soude 37 

Eau ,.     .     .  22,5 

Sulfate   de  soude     ....       2,5 

100 

Les  trois  alcalis  sont  donc  susceptibles  de  former  deux 
combinaisons  avec  l'acide  carbonique,  Tune  neutre  et 
l'autre  avec  excès  de  base.  Les  sous-carbonates  paroissent 
passer  par  beaucoup  de  modifications  .  et  leur  ditférence 
ne  semble  pas  dépendre  de  la  proportion  de  l'acide  avec 
la  base  ,  mais  plutôt  de  la  quantité  d'eau  de  cristallisation. 

CARBONATES   TERREUX. 

Carbonate  d'alumine.  L'existence  de  cette  combinaison 
est  encore  très-problématique.  Richter  précipita  la  disso- 
lution d'alun  par  le  carbonate  de  potasse ,  et  fit  rougir  le 
précipité  obtenu  avec  du  carbonate  de  potasse.  Lorsque  la 
masse  restante  est  bien  lavée ,  on  la  dissout  dans  l'acide 
muriatique ,  et  on  précipite  la  liqueur  par  le  carbonate  de 
potasse. 

Le  précipité  bien  lavé  est  le  carbonate  à' aluïnine.  Selon 
Richter  et  Rose,  le  carbonate  d'alumine  est  composé 
d'acide  carbonique  3o,33  ,  alumine  54,2  ,  eau  iS,-;. 

D'après  Saussure ,  l'eau  chargée  d'acide  carbonique 
dissout  l'alumine. 

Carbonate  de  barite.  Withering  a  trouvé  ce  sel  natif 
en  1783  ,  d'où  lui  vient  le  nom  de  mt hérite  -,  et  Bergmann 
l'a  examiné  le  premier  -,  Klaproth ,  Kirwau ,  Hope ,  Pel- 
letier, Fourcroy  et  Vauquelin  l'ont  ensuite  analysé. 

On  l'obtient  artificiellement  en  faisant  passer  du  gaz 
acide  carbonique  dans  l'eau  de  barite  ,  ou  bien  en  expo- 
sant l'eau  de  barite  à  l'air  -,  il  se  précipite  une  poudre 
blanche. 

Le  carbonate  naturel  se  trouve  en  pyramides  doubles  à 
6  faces  et  4  4  faces,  ou  en  prismes  i  6  pans ,  terminés  par 
des  pyramides  hexaèdres. 


N 
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On  le  trouve  à  Angleark,  au  Schiangzeuberg  en  Sibérie 
et  à  Neubourg  dans  la  Haute-Styrie. 

Il  n'a  pas  de  saveur  \  il  agit  comme  poison  sur  Téco- 
nomie  animale.  8a  pesanteur  spécifique  est  de  ^yiii  , 
celle  du  carbonate  artificiel  est  de  3, «j 63.  L'eau  froide  eu 
dissout  7704^  et  Teau  bouillante  2757.  L'eau  chargée  d'a- 
cide carbonique  eu  dissout,  selon  Hope,  gsô?  il  ^^^  inal- 
térable à  l'air.  Si  l'on  en  forme  une  pâte  avec  du  charbon 
en  poudre ,  et  qu'on  Fexpose  i  une  chaleur  violente  dans 
un  creuset ,   il  se  décompose. 

Le  carbonate  naturel  est  composé^  d'après 

WlTIE&IIfG^  Klàf&otji, 

Barite 80 78 

Acide  carbonique     .       20 22 

100  100 

Le  carbonate  artificiel ,  d'après 

Pellbtiia  ,  Bbrcmjlxzi  , 

Acide  carbonique     •       22 7 

Barite 62 65 

Eau        16 28 

100  100 

Kirwan  trouva  le  carbonate  artificiel  composé  dans  le» 
mêmes  proportions  que  Klaproth  a  trouvé  le  naturel.  Bu- 
cholz  estime  l'un  et  l'autre  composés  de  barite  79,  d'a- 
cide 21. 

Le  carbonate  de  barite  est  décomposé ,  d'après  Four- 
croy ,  par  les  sulfates  d'ammoniaque ,  de  magnésie  y  de 
barite ,  d'alumine  et  de  zircone  y  et  les  mêmes  sulfites 
par  les  nitrates  de  strontiane  et  de  chaux  y  par  le  muriate 
d'alumine  y  par  les  phosphates  de  strontiane^  de  soude  , 
d'ammoniaque  de  barite  et  d'alun. 

Carbonate  de  glucine.  On  l'obtient  en  précipitant  un 
sel  à  base  de  glucine  par  les  carbonates  alcalins  -,  il  est  eu 
poudre  fine,  grasse  au  toucher  ,  sans  saveur,  inaltérable 
à  l'air,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  carbonique. 
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La  chaleur  lui  fait  éprouver  une  perte  de  o,4o  à  47  ?.^^ 
consiste  en  eau  et  acide  carbonique  (i). 

Carbonate  de  chaux.  La  nature  nous  offre  ce  sel  en 
quantité  considérable  dans  le  marbre^  le  spath  cal- 
caire ,  etc.  Il  est  composé  de  55  de  chaux  et  de  45  d'à- 
cîde.  f^ojez  Calcaire.  La  pierre  calcaire  bleue  du  Vésuve 
en  diffère  sensiblement.,  D'après  Klaproth,  elle  contient  : 

Chaux 58 

Acide  carbonique  .     .     .  28,5o 

Eau  un  peu  ammoniacale  .  ii 

Magnésie o,5o 

Oxide  de  fer 0,2 5 

Charbon. 0,26 

Silice 1,25 

99^75 


Le  carbonate  de  chaux  est  sans  saveur  et  insoluble  dans 
Teau.  L'eau  chargée  d'acide  carbonique  en  dissout  y^. 
Lorsque  le  gaz  acide  carbonique  se  dégage  ^  le  carbonate 
se  précipite  et  forme  une  croûte  au  fond  des  vases. 

Le  carbonate  de  chaux  décrépite  par  la  chaleur  et  perd 
son  eau  de  cristallisation. 

La  potasse  et  la  soude  ne  décomposent  pas  ce  sel  •,  le 
précipité  qui  se  forme  lorsqu'on  verse  dans  du  carbonate 
acide  de  chaux  de  la  potasse ,  est  du  carbonate  de  chaux, 
parce  que  l'alcali  s'unit  à  l'excès  d'acide  carbonique.   Il 


(i)  De  nouvelles  cxpe'ricnces  faites  par  M.  Vauquelin  (Annal,  du  Mu-? 
1  éum ,  t.  i5  ) ,  sur  la  glucine,  lui  ont  donné  l'occasion  d'examiner  les  ca- 
ractères du  carbonate  de  {çlucine. 

Ce  sel  est  extrêmement  blanc ,  sous  forme  de  petites  masses  sphe'riques, 
très-légères  ;  de  toutes  les  terres,  c'est  celle ,  suivant  ce  chimiste ,  qui 
fournit  le  carbonate  le  moins  pesant. 

Le  car^onfl/éî  de  gluci ne  exposé  au  feu  ,  conserve  sa  blancheur  et  son 
Yoluiuc,  mais  il  perd  5o  pour  loo  de  son  poids.  L'eau  est  sans  dou(e 
pour  quelque  chose  dans  cette  perte  ,  car  il  n'est  pas  vraisemblable  que 
cette  terre  absorbe  une  quantité  d'acide  corbonique  égale  à  la  sienne. 
Le  carbonate  de  glucine  produit  une  effervescence  avec  tous  les  acides  ; 
mais  cette  effervescence  ne  se  manifeste  pas  immédiatement  avec  le» 
acides  foibles,  tel  que  le  vinaigre  distillé,  par  exemple,  qui  a  besoin 
d'ctre  aidé  par  la  chaleur,  pour  opérer  cet  effet.  (iVb/«  des  TraduC'- 
ieurs,) 
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est  décûÉiposé  par  les  sul&tes  d'ammoniaque*^  de  ma^ié^ 
sie ,  de  barite ,  d'alumine  et  de  zircone. 

Par  les  phosphates  alcalins  et  terreux  ^  par  les  fluates 
et  borates  terreux. 

Cabbonatb  db  strontianx.  Ce  sel  se  trouve  en  Ek:osse 
sous  le  nom  de  strontianite.  » 

On  l'obtient  artificiellement  en  précipitant  une  solution 
de  nitrate  ou  de  muriate  de  siroutiaue  par  yxn  carbonate  al* 
csdin  V  il  est  alors  en  poudre  fine.  Le  carbonate  naturel  se 
trouve  ordinairement  eu  masses.  Il  est  d'un  vert  clair  ou 
brunitre  ^  translucide  y  d'une  cassure  moyennement  écla- 
tante, rayonnée,  se  caâseen  fragments  esquilleux,  cunéi- 
formes. Sa  pesanteur  spécifique  est  selon  Klaproth  de 
5,675. 

Il  n'a  pas  de  saveur,  se  dissout  d'après  Hope  dans  i536 
parties  d'eau  bouillante  -y  l'eau  chargée  d'acide  carbonique 
en  dissout  une  plus  grande  quantité. 

Exposé  à-  une  ferte  chaleur,  il  s'en  dégage  une  partie 

de  gaz  acide  carbonique.   Si  Fou  eu  fait  une  pâte  avec 

du  charbon  en  poudre ,  on  favorise  sa  décomposition. 

Le  strontianîte  peut  supporter  une  forte  chaleur,  sans 

laisser  dégager  autre  chose  que  l'eau.  Renfermé  dans  un 

charbon,  et  exposé  à  un  fourneau  de  porcelaine  ,  il  perd 

d'après  KJaprotho,3i  d'acide  carbonique  et  d'eau.  Selon 

Saussure  il  fond  à  une  température  de  226  degrés  du  py^ 

romètre  de  Wedgwood  eu  un  verre  transparent.  Dans  un 

creuset  d'argile  au  four  de  porcelaine ,  Klaproth  l'a  vu 

couler  comme  une  masse  d'un*  vert  clair. 

Ce  sel  est  composé,  selon 

Ho?s, 

Acide  carbonique.  3o,3  . 
Strontiane  .  •  •  61,2  . 
Eaa 8,6    . 


Pellitiir  , 

K&l»ftOT»| 

•     5o     • 

.     .    3o 

.     ^2     . 

.    .    69,5 

8     . 

•     •      0,5 

100  100  100 


Cassouats  vt  magnésie.  On  l'obtient  en  versant  dans 
du  sulfate  de  magnésie  une  dissolution  de  carbonate  de 

II,  3 


»ï 
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potasse.  Dans  cet  état^  il  présente  une  poudre  blanche  ^ 
Jégére ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  0^2941.  L'eau  en 
dissout  ^èô* 

Le  carbonate  ne  contient  pas  autant  d'acide  carbonique 
qu'il  peut  en  absorber.  Lorsqu'on  le  délaie  dans  l'eau  à  travers 
laquelle  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique^ 
celni-ci  y  est  absorbé  en  grande  quantité.  Le  sel  ainsi 
saturé  est  plus  solnble  dans  l'eau  ;  par  l'évaporation  de 
la  liqueur ,  il  cristallise  en  prismes  à  six  pans- 

Lorsqu'on  mêle  ensemble  une  solution  de  i25  parties 
de  sulfate  de  magnésie  ^  et  de  i36  de  carbonate  de  soude  ^ 
par  le  repos  le  carbonate  de  magnésie  se  cristallise. 

Selon  Butini ,  il  est  plus  soluble  dans  l'eau  froide  que 
dans  l'eau  chaude  -,  car  il  remarqua  que  la  dissolution 
dans  l'eau  se  troubloit  par  l'ébuUition ,  et  s'éclaircissoit 
par  le  refroidissement.  Le  carbonate  saturé  se  dissout 
selon  Fourcroy  dans  48  parties  d'eau  de  54®  Fahr. ,  i^^2a 
centig.  Le  carbonate  saturé  s'effleurit  à  l'air. 
/  Ce  sel  contient ,  d'après  Fourcroy  et  Kirwan  , 

Acide  carbonique.     •     •     5o 

Magnésie ^5 

Eau 25 

100 
D'après 

BeRGMÀNN,  BuTINIy 

Acide  carbonique    •     •     •     .      5o     •     .     .       56 

Magnésie 45     •     .     •       4^ 

Eau 25     .     •     .       21 

100  100 

n  paroît  cependant  que  ce  carbonate  n'étoit  pas  entière-r 
ment  saturé. 

Celui  qu'on  prépare  dans  les  pharmacies ,  contient^ 
d'après 

Klàprotb,  Ki&waic, 

Acide  carbonique.     •     33 34 

Magnésie   •     •     •     •    4o 45 

Eau 27 21 

■■'■■■""'  '  «Mi— ^— "^—■■» 

100  100 
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Le  carbonate  presque  saiuvé  se  trouve  à  Castella-Monte^ 
près  Turin,  où  il  forme  une  couche  épaisse  très-étendue. 

Il  est  plus  dur  que  la  craie  la  plus  ferme  *,  Tongle  n'y 
fait  pas  d'impression  ^  et  le  couteau  ne  le  raie  pas  profon* 
dément.  Il  n'a  pas  de  forme  déterminée  *,  sa  couleur  est 
celle  du  blanc  de  plomb,  ne  happe  pas  sensiblement  à  la 
langue  ,  et  n'a  pas  d'odeur  argileuse.  L'eau  ne  forme  pas 
pâte  avec  lui.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  21^612. 

Guyton  l'a  trouvé  composé  de 

Magnésie 36,3 

Acide  carbonique  •     •     •  46 

Silice i4>3 

Eau 13 

Une  trace  de  fer. 

On  trouve  encore  le  carbonate  de  magnésie  en  Irlande  ^ 
en  Moravie,  et  dans  la  Haute- Styrie.  Ce  fermer  a  été 
analysé  par  Klaproth.  Il  y  a  trouvé , 

Magnésie 4^ 

Acide  carbonique     ...     49 
Eau 3 

100 

« 

Le  carbonate  de  magnésie  est  décomposé ,  selon  Four- 
croy,  par  les  sulfates  d'ammoniaque,  debarite,  d'alumine 
et  de  zircone  -,  par  les  muriates  et  nitrates  de  barite ,  d'a- 
lumine et  de  zircone. 

Le  carbonate  de  magnésie  se  trouve  fréquemment  com- 
biné dans  la  nature  avec  le  carbonate  de  chaux ,  comme 
dans  la  miemile  -,  dans  le  spath  magnésien.  D'après  Klap- 
roth ,  il  contient  : 

Carbonate  de  chaux     •     •     53 
Carbonate  de  magnésie    •     43)5 
Fer 3 

Dans  le  bitter-spath  de  Tyrol ,  Klaproth  a  trouvé  j^  car» 
bonatede  chaux  52^  carbonate  de  magnésie  44^  ^^^  oxidé 
manganésifére  3. 

3. 
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Ces  deux  sels  se  trouy«nt  réunis  dans  la  dolomîe  et 
ndaiis  quelques  autres  espèces  de  bitter-spath. 

Ca&bonatx  d'ïtteia.  On  Toblient  en  versant  dan»  une 
"dissolution  saline  d'yttria  du  carbonate  de  potasse. 

C'est  une  poudre  blanche  insoluble^  composée^  d'après 

Klaproth,  de  i' 

i 

Acide  carboniqne  •     •     *     18 

Yltria 55 

£au     •••««••     97 

100  (1). 

Carbonate  de  zihcone.  Vauquelin  prétend  l'avoir  ob- 
tenu en  versant  dans  Un  sel  de  zircone  un  carbonate  al- 
calin. 

Il  le  décrit  sous  forme  d'une  poudre  blanche,  qui  laisse 
dégager  l'acide  carbonique  par  la  chaleur,  se  disysolvant 
dans  les  \xo\9 carhonates  alcalins,  et  paroissant  former  avec 
-eux  des  sels  triples.  Il  est  composé  de 

Acide  carbonique  et  eau  •     44^^ 
Zircone 55,5 


100 


Klaproth  a  trouvé  que  le  carbonate  de  zircone  ainsi  pré- 
cipité par  les  carbonates  alcalins ,  ne  contient  qu'une  pe- 
tite quantité  d'acide  carbonique ,  qu'il  se  dissout  dans  les 
acides  sans  efifervescence ,  et  que  la  zircone  paroît  avoir 
irés-péu  d'affinité  pour  l'acide  carbonique. 

CARBONATES  MÉTALLIQUES. 
Carbonate  d'antimoine.  Ce  sel  est  inconnu. 


(i)  L'yttria ,  suivant  M.  Vauqueïïn  ,  paroît  se  combiner  facilement  à 
Tacide  carbonique  .  cap  nouvellement  précipitée  par  un  alcali  caus- 
tique, et  exposée  a  l'air,  elle  prend,  pendant  sa  dcssication  ,  une 
assez  grande  quantité  de  cet  acide  pour  devenir  effervescente.  Le 
<:arhoTmte  dWttria  est  blanc,  pesant  et  opaque;  il  perd  ,  par  la  calcina- 
iion  ,  3o  à  02  centièmes  d'acide  carbonique  et  d'eau.  (Annal,  du  Mu- 
séoni}  t*  i5*  j  (  Note  des  Traducteurs*) 
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Carbonatk  d'a&ssnic.  luconnn. 

Carbonate  de  plomb.  L'acide  carbonique  n'attaque  pa» 
le  plomb  métallique ,  mais  il  se  combine  facilement  aveo 
son  oxide,  et  forme  le  carbonate  de  plomb.  L'affinité^  d^ 
Toxide  de  plomb  pour  l'acide  carbonique  est  aussi  forte  ^ 
selon  BergmauQ ,  qu»  celle  des  alcalis  fixes  ;  car  l'oxide 
de  plomb  enlève  par  la  voie  humide^  aux  carbonates  d& 
potasse  et  de  soude ^  une. partie  d'acide  carbonique-,  de 
même  une  lessive  alcaline  caustique  enlève  l'acide  carbo*- 
nique  au  carbonate  de  plomb.  On  obtient  ce  sel  en  préci- 
pitant le  nitrate  de  plomb  par  le  carbonate  de  potasse. 

l\  est  en  poudre  blanche  ^  insoluble  dans  l'eau.  Chaufiô 
successivement  dans  une  cornue ,  il  devient  jaune.  Les 
alcalis  caustiques  le  dissolvent.  On  le  prépare  en  grand. 
Voyez  art.  Cixuss. 

On  rencontre  le  carbonate  de  plomb  dans  la  nature  ;  il 
est  ordinairement  blanc  y  ayant  l'éclat  du  diamant. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  ,  d'après  Bournon  ,  de 
'},2357',  il  est  tantôt  eu  prismes  à  6  pans  terminés  par 
des  pyramides  à  6  faces  y  tantôt  eu  octaèdres  réguliers  ^ 
quelquefois  y  comme  à  Leadhills  y  en  tables  *,  il  est  inso* 
lubie  dans  l'eau  y  traité  au  chalumeau  sur  uu  charbon  ^  il  -^ 
laisse  uu  grain  de  plomb. 

Il  est  composé ,  d'après 

f 

BlAGMJLMff  y  ClIlTETIX  y 

Acide  carbonique»     16      •     •     .     i5 
Oxide  de  plamb.     84      •     •     •     85 


100  100 


Klapioth^      PionsT^ 
Acide  carbonique.     i6,33     •     •     16,1 5 
Oxide  de  plomb.     83,67     •     ■     83,85 

100  lOO 

La  moyenne  de  ces  analyses  seroit  donc  r 

Acide  carbonique    .     •     •     15,87 
Oxide  de  plQmi)..    •     •    .    84,i5 

100 
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Carbonate  de  fer.  Le  gaz  acide  carbonique  n'attaque 
pas  le  fer,  mais  l'acide  liquide  le  dissout  en  totalité.  Celte 
dissolution  se  trouble  à  Tair  ;  le  fer  se  combine  avec  une 
plus  grande  quantité  d'oxigéne,  et  se  précipite  •,  de  l'état 
d'oxide  au  minimum  il  passe  à  celui  de  maximum. 

Le  précipité  de  carbonate  de  fer  est  jaune  -,  il  se  sépare 
encore  plus  rapidement  quand  on  fait  bouillir  la  liqueur. 

Lorsqu'on  prépare  le  carbonate  de  fer  en  versant  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  ce  métal  un  carbonate  al- 
calin ,  le  précipité  est  vert, 

.  Les  terres  et  les  alcalis  y  parfaitement  saturés  d'acide 
carbonique,  peuvent  rester  dans  la  même  dissolution  que 
le  carbonate  de  fer  *,  mais  les  terres  et  les  alcalis  caus- 
tiques précipitent  le  fer  y  et  se  combinent  avec  l'acide 
carbonique. 

L'eau  saturée  d'acide  carbonique  peut  dissoudre ,  selon 
Bergmann  ,  io5oo  de  son  poids  de  fer. 

La  rouille  est  un  oxide  de  fer  retenant  une  certaine 
quantité  d'acide  carbonique  -,  il  se  dissout  dans  les  acides 
avec  effervescence. 

Le  carbonate  de  fer  contient ,  selon  Bergmann  , 

^^Jjf             Acide  carbonique  ...     24 
5r  Oxide  de  fer 76 


100 


La  nature  nous  l'offre  à  Eulenloch ,  dans  le  pays  de 
Bayreutb.  L'analyse  de  Bucbôh;  donne  les  résultats  sui* 
vants  : 

Fer  oxidulé Sg^S 

Acide  carbonique  •     •     •  36 

£au     .     •     .     r     •     •     .  % 
Chaux.     .    «•     f     •     •     .       2,5 


IQO 


Carbonate  de  cobalt.  On  le  prépare  en  versant  dans 
une  solution  de  nitrate  de  cobalt  des  carbonates  alcalins. 

Proust  obtint  un  beau  précipité  rose  en  versant  le  ca/v 
bonate  de  potasse  dans  le  sulfate  de  cobalt. 
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Un  excès  d'alcali  en  dissout  une  grande  quantité  *,  la 
solution  est  d'un  violet  brunâtre.  Par  rébuUition  et  par 
une  addition  de  beaucoup  d'eau  froide  elle  se  décom- 
pose. 

Lorsqu'on  chauffe  le  carbonate  de  cobalt  doucement 
dans  un  creuset  couvert ,  il  s'enflamme  -,  dés  qu'on  ôte  le 
couvercle  y  il  prend  sur-le-champ  une  couleur  noire  -,  il 
augmente  en  poids  ^  et  passe  i  l'état  d'ozide  au  maximum. 

Cabbonate  ds  cuivre.  L'acide  carbonique  n'attaque  pas 
le  cuivre  métallique  ;  mais  il  se  combine  facilement  avec 
son  oxide.  On  le  prépare  en  précipitant  le  sulfate  de 
cuivre  par  le  carbonate  de  potasse  ^  ou  bien  ^  selon  Proust, 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  à 
travers  un  hydrate  de  cuivre  délayé  dans  l'eau. 

Pour  donner  au  carbonate  de  cuivre  tout  l'éclat  poêsi* 
ble  y  on  le  lave  à  l'eau  bouillante  et  on  l'expose  ensuite 
au  contact  du  soleil.  Il  est  d'un  vert  de  pomme  ;  la  na- 
ture nous  le  fournit  de  la  plus  grande  beauté  dans  la  ma*' 
lachite.  Il  est  insoluble  dans  l'eau.  La  chaleur  le  décom-» 
pose  entièrement  et  le  ramène  à  l'état  d'oxide  noir. 

D'après  Proust  il  est  composé  de 

Acide  carbonique  •     •     •     25 
Oxide  de  caiyre     •     •     •     69,5 
JËIaa     V    f     r    •     •     *    •      5,5 
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D'après  Chenevix ,  il  est  probable  que  les  carbonates 
alcalins .  dissolvent  de  l'oxide  de  cuivre  et  forment  un  sel 
triple. 

Carbonate  de  manoanAse.  Schéele  et  Bergmann  ont 
trouvé  que  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  dissout  le 
manganèse  métal ,  ainsi  que  son  oxide. 

Dans  le  premier  cas  y  la  dissolution  répand  une  odçur 
semblable  à  la  graisse  brûlée.  A  l'air  libre  ^  l'acide  se  dé^ 
gage^  et  la  dissolution^  si  elle  est  exempte  de  fer^se  couvre 
d'une  pellicule  blanche. 
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Lorsqu'on  verse ,  dans  une  solution  de  sulfate  de  man- 
ganèse ^  un  carbonate  alcalin  y  il  se  précipite  une  poudre 
blanche  qui  est  le  ciarbanaie  de  manganèse  ;  et  il  est  jau- 
nâtre lorsqu'il  est  mêlé  à  un  peu  de  fer.  Par  des  dissolu- 
ions  répétées  dans  le  vwûgre  ^  et  en  le  faisant  précipiter 
par  un  carbonate  alcalin  y  on  parvient  à  l'en  sépan^. 
{J^oye^  les  Mémoires  de  Bergmann  «.t  de  Scfaéele.) 

XfOr^qu'on  laisse  le  .  manganèse  métallique  pulv^riaé  y 
en  contact  avec  l'eau  chargée  d'acide  carbonique^  au 
)>0:ut  de  quelques  jours  il  se  convertit  y  selon  John  y  en 
|in  02i;ide  vert.  Au  bout  de  quelques  semaines  y  il  y  trouva 
d|i  cqabonate  ds  manganèse  blanc  au  fond  du  vase  y  et 
l'eau. n'en  contenoit  qu'une  petite  cpiantité  «n  dissolu- 
tion^ 

L'oxide  de  mangiuaèse  se  dissout  dans  le  gaz  acide  coi* 
b^fiique.  Selon  Jobn^  ce  n'est  que  l'oxide  au  minimum 
qui  s(?  combine  avec  l'acide  carbonique. 

Le  carbonate  de  manganèse  pur  est  en  poudre  fine 
d^un  blanc  de  neige.  Il  est  iasoluble  et  peut  être  conservé 
dans  des  vaisseaux  clos. 

Desséché  A  une  iempérature  de  7  7*^  Fahr.,  26  <>  centig,, 
il  ne  s'oxide  pas  davantage  y  et  il  ne  perd  pas  d'acide 
carbonique.  Huit  onces  d'eau  en  dissolvent  5  grain  \  une 
même  quantité  d'eau  chargée, d'acide  carbonique  en  dis- 
sout I  graii^. 

Les  huiles  grasses  dissolvent^  à  l'aide  de  la  chaleur^  le 
carbonate  de  manganèse  >  et  forment ,  d'après  Schéele  y 
une  masse  emplastique. 

John  Ta  trouvé  composé  de 

Manganèse  oxidulé.  .  •  55,84 
Acide  carbonique  .  •  •  54, 16 
Eau     .     ....     .     .     .     10 
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Carbonaib  de  nickel.  On  le  prépare  en  versant  du  car^ 
bonate  de  potasse  dans  un  sel  de  nickel. 

Selon  Klaproth  y  3  parties  de  nickel  donnent  7  parties 
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^  carbonate  de  nickel  y  qui  y  après  avoir  été  rougies^  lais* 
sent  4  parties  de  nickel  oxidé.  En  conséquence  ^  loo  par» 
ties  de  carbonate  de  nickel  sevoieni  composées  de  57^10  de 
nickel  oxidé  ^  et  de  4^986  d'acide  carbonique  et  eau. 

Proust  a  obtenu  y  après  avoir  fait  rougir  100  parties  de 
carbonate  de  nickel,  0;,53  à  55  de  nickel  oxidulé  y  d'un 
gris  verdàtre  *,  à  l'air  ^  il  absorbe  l'acide  carbonique  et 
jreprend  son  état  vert. 

Le  carbonate  de  nickel  se  dissout^  selon  Bucholz  y  dans 
Vammoniaque  ^  tandis  que  Toxift  de  nickel  y  est  iuso- 
lDbl0. 

CijLBOHATE  DE  MERCURE.  L'acide  carbouique  n'agit  pas 
^ur  le  mercure  métallique  *,  on  le  prépare  en  *versant  uti 
carbonate  alcalin  dans  du  nitrate  de  mercure.  Le  précipité 
est  blanc  -,  lorsqu'il  parott  jaune  ou  rougeâtre  y  c'est  qu^ 
n'est  pas  entièrement  saturé  d'acide  carbonique.  L'eau 
ne  le  dissout  pas.  Â  la  chaleur  rouge  ^  l'acide  carbonique 
et  la  gaz  oxigène  se  dégagent 

Selon  Bergmann  y  il  est  composé  de 

Mercure 90,9 

Oxieéoe *) 

Acide  cai4)oniqae    •     .  f      ^'' 
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Carbonate  d'aroskt.  On  le  prépare  en  versant  du  car- 
ionafe  de  potasse  dans  du  nitrate  d'argent.  C'est  une 
poudre  blanche  insoluble  ;  la  lumière  la  noircit.  A  la 
chaleur ,  l'acide  carbonique  se  dégage  et  l'argent  se  ré- 
duit. Cent  parties  d'argent  donnent  selon  Bergmann  1 29 
parties  de  carbonate  d'argent. 

Carbonate  ns  titane.  Les  carbonates  alpins  servent . 
d'après  Klaprolh  y  à  l'obtenir  eu  flocons  blancs  d'un  sel 
de  titane. 

Vauquelin  et  Hecht ,  qui  ont  fait  fondre  dans  un  creuset 
1  partie  d'oxide  rouge  de  titane  avec  6  parties  de  carbi>- 
nate  de  potasse  ,  ont  obtenu  une  niasse ,  qui  a  laissé  après 
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le  lavage  une  poudre  blanche  légèrement  rougeàtre.  EIIo 
étoit  composée  de 

Oxide  blanc  de  titane.     •     7^      • 
Acide  carbonique  .     .     •.     25 
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Carbonate  d'urane.  Le  carbonate  de  potasse  le  précî' 
pite  en  poudre  d'un  blanc  jaunâtre  du  nitrate  d'urane.  Un 
excès  de  carbonate  aléHin  le  redissout. 

L'oxide  d'urane ,  nouvellement  précipité  y  se  dissout 
aussi  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  le  carbonate  de  potasse  ; 
ce  n'est  qu'en  raison  de  l'acide  carbonique  -,  car  la  po- 
tasse caustique  ne  le  dissout  pas.  De  cette  dissolution  y 
les  acides  précipitent  l'oxide  avec  une  couleur  jaune 
pure. 

Carbonate  de  bismuth.  L'eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique ne  dissout  ni  le  bismuth  métallique ,  ni  l'oxide  de 
bismuth.  On  le  prépare  en  précipitant  le  nitrate  de  bis- 
muth par  un  carbonate  alcalin. 

Carbonate  de  zinc  Lorsqu'on  met  du  zinc  métallique 
en  poudre,  ou  de  l'oxide  de  zinc  en  contact  avec  l'eau 
chargée  d'acide  carbonique  y  il  s'en  dissout  une  quantité 
considérable.  A  mesure  que  l'acide  carbonique  se  dégage 
de  la  dissolution ,  la  surface  se  couvre  d'une  couche  irisée 
d'oxide  de  zinc.  On  peut  l'obtenir  en  précipitant  le  sul^ 
fate  de  zinc  par  le  carbonate  de  potasse. 

Selon  Bergmann  y   loo  parties  de  zinc  donnent  175 

Î)arties  de  carbonate  de  zinc.  D'après  le  même  chimiste  , 
a  calamine  est  une  combinaison  naturelle  de  l'oxide  de 
zinc  avec  l'acide  carbonique  (i). 

L'analyse  de  Smithson  et  Tennant  a  démontré  que  le 
carbonate  de  zinc  contient  le  tiers  de  son  poids  d'acide 
carbonique.  S'il  y  a  de  l'eau ,  elle  est  combinée  d'après 


■(i)  M.  Monheim  ,  cl' Aix-la-Chapelle  ,  a  trouvé  prés  de  Limbourg  uq 
carbonate  de  jKÎnc  en  cristaux  aciculaires.  {Note  des  Traducteurs,^ 
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Smlthson  avec  l'oxlde  de  ziuc  ,   et  forme  un  hydrate. 
(Phil.  Trans.  i8o3  ,  p.  23.)  • 

Camonate  d'etain.  Il  parott  que  ce  sel  n'exîsle  pas. 
Bergmaun  a  essaye  en  vain  de  combiner  l'acide  carbo- 
nique avec  rétain.  Lorsqu'on  précipite  le  muriate  d'élain 
par  un  carbonate  alcalin^  il  y  a  à  peine  augmentation  de 
poids.  Proust  n'a  pas  été  plus  heureux  pour  opérer  cette 
combinaison. 

CARBURE.  Voyez  Grapette  et  Agisr. 

CARMIN.  «Carminum.   Carmin. 

Le  carmin  est  une  couleur  qu'on  retire  de  la  cochenille 
par  le  moyen  de  l'alun.  Comme  la  préparation  de  cette 
substance  est  un  secret  y  nous  allons  transcrire  les  divers 
procédés  connus. 

'Préparation  du  Carmin,  d'après  ^ancienne  Encyclopédie 

française. 

On  prend  5  gros  de  cochenille^  36  grains  de  graines  de 
chouan^  i8  gros  d'écorce  d'autour  (i),  et  i8  grains  d'a- 
lun de  Rocca.  On  réduit  chacune  de  ces  substances  en 
poudre  fine.  On  fait  bouillir  a  1  livres  d'eau  de  rivière  ou 
de  pluie-,  on  y  met^  pendant  qu'elle  bout^  la  poudre  de 
chouan  j  et  on  donne  trois  ébullitions  y  en  agitant  cons- 
tamment le  liquide  avec  une  spatule  de  bois  -,  on  passe  en- 
suite à  travers  une  toile  propre.  On  remet  le  liquide'  sur 
le  feu  ;  et  lorsqu'il  est  bouillant  y  on  y  ajoute  la  coche- 
nille. Après  trois  ébullitions  y  on  introduit  l'écorce  ;  et , 
après  une  ébullition^  on  y  ajoute  l'alun  *,  on  verse  alors  la 
liqueur  sur  une  toile^  tendue  sur  un  vase  plat  de  porce- 
laine ou  de  faïence ,  sans  exprimer  la  linge  *,  on  laisse  le 
liquide  rouge  7  à  8  jours  en  repoS.  On  décante ,  et  on  fait 
sécher  le  sédiment  au  soleil  y  ou  dans  une  étuve.  On  le 


(i)  Les  semences  de   chouan  et  l'écorce  d'autoar  ne  iont  pu  cou- 
aue».  On  les  apporte  du  Lerant. 
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détache  avec  un  pinceaiu  ou  avec  ime  plume  •,  c'est:  le 

Dans  un  temps  froid,  le  carmin  ne  se  dépose  pas ,  ^j  li- 
quide forme  une  espèce  de  gelée,  et  se  gâte. 

La  cochenille  restée  dans  la  toile  peut  être  mise  en 
ébuUition  une  seconde  fois ,  ce  qui  donne  un  carmin  in-» 
férieur.  Outre  Técorce  d'autour  et  les  graines  de  chouan  , 
quelques  personnes  y  ajoutent  encore  du  raucou.     . 

Carmin  fin  de  Langlois ,  à  Paris. 

On  fait  bouillir  dans  une  grande  bassine  de  cuivre,  4 
seaux  d'eau  de  rivière.  On  retire  2  livras  ^'eau  chaude, 
que  Ton  passe  à  travers  un  tamis  fin ,  dans  une  terrine  y 
sur  5  œufs  battus  avec  leurs  coquilles ,  ce  qui  forme  une 
émulsion  que  Ton  conserve  à  part.  ^ 

On  verse  dans  la  chaudière  une  lessive  filtrée,  de  10 
gros  de  soude  d'A^licante,  dissoute  dans  4  livres  d'eau 
bouillante-,  on  y  ajoute  en  même  temps  une  livre  troi* 
quarts  de  cochenille  mestèque,  moulue  grossièrement.  On 
remue  constamment  avec  un  pinceau  à  manche ,  et  on 
fait  bouillir  pendant  ^  heure.  On  enlève  la  bassine  du  fisu, 
et  on  y  ajoute  i5  gros  d'alun  de  Rome,  pulvérisé  -,  on  agite 
une  seule  fois  avec  le  pinceau ,  et  on  laisse  reposer  i  o  à 
12  minutes,  jusqu'à  ce  qu'on  remarque  que  la  couleur 
violette  ait  passé  au  rouge  écarlate,  assez  épaisse,  ce  qu'on 
appelleyi/re  revenir  le  carmin.  On  décante  le  liquide  dans 
une  chaudière  ,  on  ajoute  l'émulsion  passée ,  et  on  donné 
encore  une  ébuUition.  On  verse  alors  le  carmin  sur  une 
toile  fine  ,  tendue  sur  un  carrelet.  Le  liquide  rouge  qui 
passe  daûs  uu  vase  de  bois ,  est  "employé  à  la  préparation 
des  làiqûes.  Le  reste  de  Topération  se  termine  comme  la 
précédente.  On  réduit  en  poudre  le  carmin,  on  le  passe  à 
travers  un  tamis,  et  on  le  conserve  dans  des  boîtes  de  fer- 
blanc.  •      . 

Carmin  supeifin  de  madame  Cenette,  à  Amsterdam, 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  6  seaux  d'eau  de 
rivière.  Au  moment  où  elle  commence  à  bouillir^  on  y 
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ajoute  a  livres  de  cochenille  mestéque^  en  poudre  fine« 
Au  bout  de  a  heures  d'ébullition  y  on  y  met  3  onces  de 
nitre  pur  ;  et  un  moment  après  y  4  onoes  de  sel  d'oseille. 
Après  avoir  fait  bouillir  encore  lo  minutes,  ou  ôte  la 
chaudière  du  feu ,  et  on  laisse  reposer  le  iqfai  4  heures. 
On  enlève  l'eau  de  dessus  le  carmin  à  l'aide  d'un  siphon, 
et  on  partage  cette  eau  dans  plusieurs  terrines.  Ou  les  met 
pendant  3  semaines  sur  une  planche ,  au  bout  de  quelque 
temps  il  se  forme  une  pellicule  de  moisissure.  On  l'enlève 
avec  une  baleine ,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  aura  attaché 
une  petite  éponge.  On  fait  ensuite  découler  Feau  par  un 
siphon  ;  le  siphon  peut  être  plongé  jusqu'au  fond  de  la 
terrine ,  car  te  carmin  y  est  tellement  attaché ,  qu'il  y  pa- 
roit  adhérent.    Le  carmin  desséché  à  l'ombre,  répand 

beaucoup  de  feu  -,  il  est  si  vif^  qu'il  fatigue  la  vue. 

• 

Carmin  Chinois. 

On  fait  bouillir  dans  un  seau  d'eau  de  rivière  20  onces 
de  cochenille,  en  poudre  fine  -,  on  y  ajoute  60  grains  d'alun 
de  Rome.  Après  'j  minutes  d'ébullitiou ,  on  ôte  la  chau« 
dière  du  feu,  et  on  fait  passer  la  liqueur  dans  un  autre 
vase,  à  l'aide  d'un  siphon.  On  peut  aussi  la  passer  à 
travers  une  toile  fine.  On  conserve  cette  liqueur. 

On  prépare  une  dissolution  d'étaiu*,  à  cet  effet,  on  dis- 
sout dans  une  livre  d'eau  forte  i  ^  once  de  sel  marin  ; 
on  ajoute  à  cette  dissolution  froide  peu  à  peu  4  onces 
d'étain  de  Malaca  en  limaille.  Il  ne  faut  pas  ajouter. une 
nouvelle  quantité  d'étain  que  lorsque  la  première  est  dis- 
soute.  On  verse  de  cette  dissolunon  goutte  à  goutte  dans 
la  liqueur  de  cochenille  que  l'on  a  fait  réchauffer  \  le  car^ 
fnin  se  précipite.  Lorsque  le  carmin  est  déposé ,  on  dé- 
cante et  on  le  fait  sécher  à  Tombre  dans  des  vases  do 
faïence  ou  de  porcelaine 

Procédé  qu'on  suit  en  Allemagne  p»ur  faire  le  Carmin. 

On  fait  bouillir  6  pintes  d'eau  de  rivière  dans  une  bas- 
sine de  cuivre*,  on  y  projette  2  onces  de  cochenille  en 
poudre  et  on  agite.  Après  6  minutes  d'ébullitiou,  on  jf 
jette  60  grains  d'alun  en  poudre,  et  on  fait  bouillir  encore 
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3  minute^.  On  ôte  la  bassine  du  feu ,  on  enlève  la  llqueut 
par  un  siphon ,  et  on  filtre  à  travers  un  taniis  de  soie  ^  on 
partage  la  liqueur  dans  plusieurs  terrines  de  faïence  ou  do 
porcelaine,  et  on  laisse  reposer  encore  3  jours-,  alors *on 
décante ,  et  on  fait  sécherle  dépôt  à  l'ombre.  Au  bout  do 
trois  autres  jours,  on  décante  la  liqueur  des  autres  car- 
mins  y  il  s'y  formera  encore  un  carmin  d'une  qualité  in* 
férieure. 

Procédé  dMyon. 

On  fait  bouillir  dans  une  bassine  de  cuivre  a  \  seaux 
d'eau  de  rivière  -,  on  y  verse  peu  à  peu  i  livre  de  coche* 
nille  moulue  -,  on  remue  la  liqueur  avec  un  pinceau.  Au 
bout  d'une  demi-heure  d'ébuUiiion ,  on  ajoute  une  légèro  ' 
lessive  alcaline  préparée  avec  5  gros  de  soude  et  uno 
pinte    d'eau.    On  la  verse  dans  la  décoction   de  coche- 
nille, et,  après  une  demi-heure  d'ébuUiiion,  on  ôte  la 
bassine  du  feu  et  on  la  pose  inclinée  sur  une  planche.  On 
y  verse  alors  6  gros  d'alun ,  on  remue  et  on  laisse  reposer 
ensuite  aS  minutes.   On  décante  la  liqueur  qui  est  d'un 
bel  écarlate,  dans  une  autre  bassine*,  on  ajoute  a  blancs 
d'œufs  qu'on  a  battus  préalablement  avec  ^  livre  d'eau  ; 
on  remue  le  tout  avec  un  pinceau.  On  remet  la  bassine 
sur  le  feu,  et  on  fait  bouillir-,  le  blanc  d'œuf  se  coagule  et 
se  précipite  avec  la  substance  colorante  qui  doit  former 
\q  carmin.  On  retire  la  chaudière  du  feu ,  et  on  laisse  re- 
poser a5  à  3o  minutes  pour  que  le  carmin  se  dépose  en- 
tièrement. On  décante  la  liqueur ,  et  on  met  le  dépôt  sur 
une  toile  fine  pour  faiM  égoutter  le  carmin  ;  on  enlévo 
ensuite  le  carmin  avec  une  cuiller  d'argent  ou  d'ivoire, 
et  on  le  fait  sécher  sur  des  assiettes  que  l'on  couvre  de 
papier  blanc.  Une  livre  de  cochenille  donne,  par  ce  pro- 
cédé ,15  once  de  carmin. 

Il  est  essentiel  de  se  servir  d'eau  de  rivière  et  non  de 
celle  de  puits. 

Pour  préparer  la  feque  de  carmin ^  on  fait  dissoudre, 
dans  environ  10  pintes  d'eau,  5  livres  de  carbonate  de 
potasse  -,  on  décante  la  liqueur  après  l'avoir  laissée  dé- 
poser 20  minutes ,  et  on  la  verse  sur  une  dissolution  de 
5  livres  de  sulfate  d'alumine,  qu'on  a  fait  foudre  dans 
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environ  un  seau  d'eau  -,  on  mêle  ces  deux  liqueurs  dans 
un  baquet  propre  ;  lorsque  refiervescence  est  passée  ^  on 
décante  l'eau  qui  surnage  le  dépôt  ^  et  on  en  ajoute  de  la 
nouvelle  qu'on  change  soir  et  matin  ^  jusqu'à  ce  que  1  alu- 
mine ait  subi  8  lavages.  Alors  elle  est  propre  à  absorber  la 
partie  colorante  de  la  cochenille  *,  ou  la  verse  sur  une 
toile  pour  la  faire  égoutter  à  consistauce  de  bouillie  :  dans 
cet  état^  on  l'enlève  de  dessus  la  toile  ^  et  on  la  verse  peu 
à  peu  dans  le  premier  bain  de  cochenille  qui  coutieut  le 
carmin.  On  agite  bien  le  mélange  avec  une  spatule  de 
bois^  et  on  laisse  rasseoir  la  liqueur*,  on  décante  l'eau 
qui  surnage  ^  on  en  ajoute  de  nouvelle  ^  et  on  verse  le 
tout  sur  une  toile  pour  laisser  égoutter  la  laque.  Quand 
elle  a  acqub  une  consistauce  molle  ^  on  la  met  en  trochis- 
ques  sur  des  planches  de  bois  y  et  on  la  fait  sécher  pour 
l'usage.  Il  faut^  pour  que  l'alumine  absorbe  bien  la  cou- 
leur^ que  le  bois  de  cochenille  soit  échauffé  à  pouvoir  y 
supporter  le  doigt.  On  peut  avoir  une   laque    plus  ou 
moins  belle  ^  en  versant  plus  ou  moins  d'alumine  dans  le 
bain  de  c*ocbenille. 

On  peut  aussi  préparer  cette  laque  de  la  manière  sui- 
vante. Prenez  5  livres  de  potasse  que  vous  ferez  dissoudre 
dans  8  ou  lo  pilotes  d'eau  ^  laissez  déposer  la  liqueur  et 
tirez  à  clair  -,  versez  -  là  par  inclinaison  dans  un  ton- 
neau défoncé  d'un  côté  ^  ou  un  baquet  propre  sufSsam* 
ment  grand ^  où  vous  aurez  mis  le  bain  de  cochenille, 
chiuffé  au  point  qu'on  vient  de  le  dire  *,  faites  dissoudre 
dans  un  vaisseau  5  livres  de  sulfate  d'alumine  dans  lo 
ou  12  pintes  d'eau  *,  décantez  la  liqueur  lorsqu'elle  aura 
suffisamment  déposé  pour  être  claire^  et  versez -la  peu 
i  peu  sur  le  bain  de  cochenille  -,  agitez  le  mélange  et 
laissez-le  déposer  *,  décantez  ensuite  l'eau  qui  le  siunage  y 
et  ajoutez-en  de  nouvelle ,  ce  que  vous  répéterez  5  à  6 
fois-,  versez  alors  sur  la  toile  et  procédez  comme  ci-dessus. 
Le  nîarc  de  la  cochenille  ne  doit  pas  être  rejeté  :  on  lo 
place  de  nouveau  dans  la  chaudière  j  avec  la  même  quan- 
tité d'eau  ',  lorsque  la  liqueur  commence  à  bouillir  >  on  y 
verse  i  once  d'ammoniaque  liquide  *,  ou  laisse  bouillir  en- 
viron une  demi-heure ,  et  on  retire  la  chaudière  du  feu  ; 
on  ia  laisse  déposer^  et  on  décante  la  liqueur  dans  un  ba- 
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quet  ;  on  ajoute  la  même  quaalUé  d'eau  sur  le  marc ,  qu'on 
fait  bouillir  l'espace  d'uue  heure ,  sans  y  rien  ajouter  ;  on 
retire  le  vaisseau  du  feu  ,  et  on  décante  ce  second  bain 
sur  le  premier;  on  laisse  un  peu  refroidir  les  liqueurs  à 
pouvoir  y  supporter  le  doigt ,  ou  l'oa  y  verse  ensuite  l'a- 
lumine préparée  comme  il  a  été  dit  pour  avoir  de  la 
laque. 

La  livre  de  cochenille  fournit,  par  ce  procédé,  i  joncfl 
de  carmin  vierge  ,  et  i  livres  de  belle  laque  sèche. 

Le  nom  de  carmin  provient  du  mot  kermès,  substance 
dont  on  reliroil  autrefois  nue  couleur  analogue  ,  mais  in- 
férieure. Ce  nOra  ue  doit  donc  pas  être  donné  à  (Fantres 
coideurs,  Lorscpi'on  donne  un  procédé  pour  du  carmin 
hieu  ,  cela  équivaut  au  procédé  pour  faire  le  rouge  rosé 
d'un  vert  de  prés. 

CASTOREUM.  Castoreura.  Biler^eil. 

On  oblieul  cette  substance  du  castor  [castorjiber  Lin,), 
animal  qui  vit  aux  bords  des  rivages  déserts,  des  fleuves 
et  des  lacs  de  l'Europe  septentrionale,  de  l'Asie  et  do 
l'Amérique.  Le  castoreum  est  contenu  dans  deux  poches 
particulières,  situées,  chez  les  deux  sexes,  entre  les  or- 
ganes générateurs  et  la  vessie  orinaire  entre  d'eux  poches 
de  graisse.  Ces  dernières  sont  remplies  d'une  substance 
molle,  grasse,  qui  a  en  quelque  sorte  l'odeur  du  casto- 
reum. Les  réservoirs  qui  contiennent  le  castoreum  sont 
liés  ensemble,  posés  l'un  à  côté  de  l'autre  en  parallèle  ; 
ils  sont  oblongs  en  haut  et  plus  larges  du  bas.  Après  avoir 
lue  l'animal ,  on  les  coupe  et  on  les  fait  sécher. 

Le  meilleur  castoreum  vient  do  la  Russie,  de  la  Po- 
logne et  de  la  Prusse.  Le  castoreum  soi-disant  anglais, 
qui  vient  du  Canada  par  l'Angleterre^  est  le  plus  mauvais  ; 
les  poches  sont  plus  minces  et  plus  petites.  En  général, 
on  devroit  donner  la  préférence  au  castoreum  rçiifenné 
dans  les  poches  les  plus  grosses  qui  proviennent  d'un 
animal  déjà  fait,  et  quï  est  plus  eOicace  que  celui  des 


Comme  cette  substance  est  très-chère,  on  la  falsifie 
très-souvent.  Une  grande  partie  du  castoreum  anglais  pa- 
rott  être  un  produit  de  l'art  ^  composé  de  plusieurs  gom- 
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tues-résines  raélëes  d*un  peu  de  vm^icastoreum.  On  entre- 
mêle ce  composé  de  petites  membranes  pour  lui  douuer 
le  caractère  du  vrai  castoreurn ,  et  on  l'introduit  dans  dos 
bourses  de  boucs^ 

Il  y  a. au  reste  des  caractères  extérieurs  et  chimiques 
pour  se  convaincre  de  la  bonté  de  cette  substance.  D'a- 
bord le  eastoi-eum  artificiel  n'a  pas  les  peaux  graisseuses  ^ 
Todeur  n'est  pas  si  pénétrante^  et  leurs  sacs  sont  plus 
larges. 

•  Les  vrais  sont  fermés  en  haut  par  un  ligameut  entouré 
de  graisse  de  l'animal,  deux  sacs  sont  ordinairement  liés 
ensemble  par  ce  même  ligament.  Eu  ouvrant  les  sacs  y  ou 
remarque,  à  l'aide  d'une  loupe,  des  fils  blauc^  et  rou- 
geâtres  qui  se  croisent,  et,  par  l'analyse  chimique,  on 
trouve  que  le  casioreum  artificiel  ne  se  comporte  pas 
comme  une  substance  animale. 

Lorsqu'on  prend  du  castoreum  frais  dans  l'animal ,  il  a 
la  consistance  du  miel.  Il  répand  une  odeur  forte  qui  di- 
minue par  la  dessicatiou.  Sa  saveur  est  acre,  aniére  et 
nauséabonde.  Lorsqu'on  le  distille  avec  de  l'eau,  celle-ci 
acquiert  Fodeur  du  castoreum.  et  une*  saveyr  aromiitiquc  , 
mais  il  ne  s'en  sépare  pas  de  Thuile,  Le  résidu ,  dans  la  cor- 
nue, a  toujours  l'odeur  et  la  saveur  forte  du  castoreum. 

Bouillon-Lagrange ,  qui  fit  digérer  a  onces  de  casto^ 
reuntt^  pendant  la  heures,  avec  de  l'eau,  remarqua  qu'il 
se  ramoUissoit  parfailenient,  et  que  l'eau  prenoit  une  cou- 
leur d'un  jaune  pàle« 

L'infusion  verdissoit  les  couleurs  bleues  végétales ,  et 
coutenoit,  d'après  cela,  un  alcali.  Etant  desséché,  le  ré- 
sidu se  dissout  dans  Talcpol ,  fait  eiférvesceuca  avec  les 
acides  et  attire  l-humidilé  de  lair. 

Du  castoreum  qui  a  été  macéré  dans  l'eau  chaufiee  à 
4o  degrés  pendant  si4  heures,  se  divise  en  petites  parti- 
cules ;  l'eau  devient  blanchâtre ,  ciie  se  recouvre  d'une 
pellicule  brunâtre,  huileuse  ',  soluhle  dans  l'alcooL 

Lorsqu'on  méie  4  ou.ces  de  c^tle  liqueur  aqueuse ,  avec 
une  solution  couceutrée  de  carbonate  de  potasse^  elle;  sa 
sépare  eu  3  parties ,  dont  l'une  est  rouge ,  l'autre  claire 
comme  de  Teau  ,  et  la  troisième  blanche.  Chacune  de  ces 
liqueurs  a  été  cjuiminée. 

ji*  4 
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La  partie  ronge  donna  une  subslance  d'un  gris  foncé, 
en  partie  attirable  à  l'atmant  et  soluble  dans  l'acide  maria- 
tique.  Hougie  dans  un  creusel,  il  resta  un  mélange  de 
12  grains  de  fer  et  de  6  grains  de  terre. 

La  partie  limpide  eonime  de  l'eau  contenoitds  carbo- 
nate de  potasse. 

Du  liquide  blaucbâtre^  on  obtint  une  terre  alcaline  qui  ■ 
paru  être  de  la  cbaux. 

Une  autre  quantité  de  castoreum ,  qui  a  été  digérés 
pendant  4  jours  avec  de  leau,  donna  un  liquide  d'uuo 
couleur  plus  foncée  -,  par  févaporation ,  il  resta  uu  en- 
trait cpii  avoit  la  couleur  de  l'écaillé  de  tortue. 

L'étber  dissout  du  casioreum  une  substance  plus  rési- 
neuse. L'eau  en  précipite  une  substance  analogue  à  cell» 
que  les  acides  précipitent  de  la  bile,  (Jouni,  dePhys.,t,  46.) 

D'après  les  expérieuces  de  Thieniann  ,  l'eau  dissout  du 
castof-eeim  lo  pour  loo  d'une  substance  analogue  à  la  gé- 
latine ;  l'alcool  au  contraire  en  dissout  25  pour  loo.  L» 
liquide  alcoolique  évaporé  laisse  un  résidu  d'un  rouge 
brun.llre;  il  a  la  propriété  d'une  gonime-résine.  Le  reste 
t'St  de  la  fibre  animale.  (Voyez  Thiemann  dans  i'Annuairo 
pliaruiaceutiquei^  Berlin,  l'jgS.) 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  dans  la  teinture  alcoolique  du 
casloreum ,  il  se  précipite  nue  substance  blanche  onc- 
tueuse. La  solution  alcoolique  verdit  les  couleurs  Meues 
végétales. 

Selon  P'ourcroy ,  le  castoreum  est  composé  d'une  sub- 
stance colorée,  résineuse,  coiiitiinée  d'un  mucilage  géla- 
tineux qui  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  d'uuQ 
maii'ère  extractive  soluble  dans  l'eau  ,  et  d'une  masse  so- 
lide qui,  par  l'évaporatioii  de  la  liqueur  aqueuse,  se  cris- 
tallise ,  dont  on  n'a  pas  encore  examiné  les  propriétés. 
(^Fourcroy,  Syst.,  t.  lo,  p.  29a.) 

Haas  et  Hildebrandt  ont  fait  l'analyse  du  castoreum^ 
voici  leurs  résultats. 

L'eau  bouillante  dissout  i'extractif  ;  lorsqu'il  est  dessé- 
ché ,  il  a  l'odeur  et  la  saveur  du  castomum.  L'alcool  dissout 
la  résine,  qui  consente  aussi  à  un  degré  moindre  l'odeur  cl 
Jasaveur-du  castoreum.  Ce  qui  reste  après  le  traitement  de 
ces  deux  menstrues ,  a  toutes  les  propriétés  de  l'albumine. 
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L'iofdBioii  «feoûiique  précipite  les  sels  iVmiginetix  et^ 
noir;  de -là  on  pourroit  conclure  la  présence  de  l'acide 
gallique  ou  du  tannin.  Une  demi-once  de  castçreum  % 
dcmnc  70  grains  d'extractif  ^  4^  gri^ins  de  résine  *,  il  restai 
SI  gros  d'albumine  environ. 

A  la  distillation  sèche  ^  4^o  grains  de  castoréum  ont 
donné  ipS  grains  de  carbonate  d'ammoniaque  liquide^ 
120  grains  d'huile  empyreumatique^  5a  grains  de  gaz  hy- 
drogène carboné  et  de  gaz  acide  carbonique  ^  ii3  grains 
de  charbqn  qui  laissoit  53  grains  de  cendre^  d'où  on  a  re- 
tiré 33  grains  de  chaux  y  20  grains  de  magnésie  et  a  grains 
de  soude.  (Voyez  Haas,  Analysis  castorei  chemica.  Er- 
lang,  ^79^')  traduit  dans  le  Journal  de  Pharmacie  de 
Trammsdorflf^  t.  4>  p*  19^-}  (O* 

ÇAUSTiaTÉ,  Vis  caustica.  JeUbar*cit. 

On  entend  par  causticité  la  propriété  que  possèdent 

Mrtains  corps  d'attaquer  et  de  détruire  les  substances^ 

«Bimales  avec  lesquelles  on  les  met  en  contact.  Dans  lo 

ccnrps  vivant  cette  action  est  accompagnée  d'une  douleur 

plos  ou  moins  forte  et  brAlaute.   Plusieurs  sul)stances^ 

les  alcalis  et  difiérentes  terres^  comuie  la  chaux  y  la  barit^ 

et  la  strontiane  à  l'état  pur^  le  nitrate  d'argent^  le  nitrate 

de  mercure ,  le  muriate  d'antimoine  y  les  acidei  conceu-r 

très  produisent  oes  effets. 

L'effet  caustique  de  ces  substances  parott  provenir  d^ 
ce  qu'elles  9e  combinent  avec  l'une  ou  l'autre  des  partie» 
constituantes  du  corps  animal.  Plusieurs  ont  une  grande 
tendance  à  attirer  l'humidité;  et  dans  ce  cas^  il  paroit 
que  le  calorique  dégagé  dans  cette  circonstance  agit  plus 
particaUèvemeat. 
On  iasïge  ,  il  est  vrai  y  plusieurs  substances  végétales 
.  çt  animales  parmi  les  corps  caustiques  y  comme  la  mou-^ 
tarde  ^  lot  cantb^des^  etc.  ;  elles  en  diffèrent  cependant 
isseniielleoient  :  les  premiers  exercent  leur  action  chin 
<f.i»ii«.   ■■■■■»■■■'  ■■  ■      ■  » 

(i)  M.  Lancier  a  fait  une  nouvelle  analyse  du  cûjtoreum ;  cette  &ub^ 
fUniofr,  «iifiMiiit  -ee  ehini«tc,  est  mtk  m^lan^  d*une  rémnft  d'une  sorte 
de  corps  adipocîreii^ ,  d'wae  huije  volatile,  d'une  matière  estractiff 
pfdorante ,  d'une  w^li^u^e  j^élfitij^e^se  et  4'açi4Q  benfoiquç,  (J^qU  i§f 
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mique  sur  les   corps  des  animaux   vivauts  ou*  morts  ; 

les  derniers,  au  coiitrairt;,  trouvent  des  bornes  dans  leur 
action  parle  raleuiiîisement  de  lu  force  vitale. 

Aussitôt  que  la  vie  «bandoiiue  tes  corps,  leur  actioa 
cesse  i  il  3'  a  des  circonstances  physiques  qui  peuvent 
même  dans  le  corps  vivant  suspendre  leur  action  ou  du 
tnoiuH  l'atfoiblir. 

Daus  l'état  actuel  de  nos  conuoissauces  ,  l'hypothèse 
de  Meyer  sur  la  cause  de  la  causliciië  un  mérite  pas  d'être 
citée;  l'hypothèse  de  Wijilerl,  à  la  vérité,  n'est  pas  plus 
satisfaisante. 

CÉMENTATION.   Csementalio.    Cœmentiren. 

On  donne  ce  nom  à  une  opération  à  l'aide  de  laquelle 
on  fait  agir  sur  un  métal  des  substances  susceptibles  dêtra 
converties  en  vapeurs  ;  environné  de  ces  substances,  on 
l'expose  au  feu  dans  un  appai-eil  convenable.  'Le  bnt  de 
cette  opération  varie  ;  latilùt  on  a  l'iuleutiou  d'opérer  une 
Combinaison  ,  lantôt  une  séparation ,  quelquefois  l'une 
et  l'autre,  l.e  mélange  avec  lequel  ou  entoure  le  corps  à 
cémenter  Ost  appelé  le  cément.  On  s'en  sert  ordinairement 
pour  purifier  de  l'argent  ou  de  l'or  cuivreux,  pour  con- 
vertir le  fer  en  acier  et  le  cuivre  eu  laiton. 

Pour  séparer  l'or  du  cuivre  et  de  l'argent,  on  se  sert 
d'un  mélange  de  4  parties  de  briques  en  poudre ,  d'uni 
partie  d'oxide  rouge  de  Jêr  provenant  de  la  calcination 
du  sulfate  ,  et  d'une  partie  de  sel  marin.  On  stratîtie  avec 
ce  mélange,  dans  un  vaisseau  de  terre  ou  de  fer  muni 
d'un  bgn  couvercle  ,  de  l'or  battu  en  lames  minces ,  et  on 
fait  chauffer  à  un  feu  gradué  pendant  16  à  18  lieures. 

Le  colcothar  employé  retient  encore  nue  partie  d'acido 
fiulfurique ,  cet  acide  dégage  du  muriate  de  soude  ,  l'acide 
ïunriatique  qui  se  combine  avec  fargent  ou  avec  le  cuivre , 
tandis  que  l'or  reste  intact.  Lorsque  la  pien'e  de  touche 
indique  que  l'or  u'a  pas  la  finesse  convenable  ,  on  répéta 
l'opération  jusqu'à  ce  que  l'or  ait  acquis  le  degré  de 
pureté  qu'on  désire. 

Pour  convertir  le  fer  en  acier ,  on  le  fait  rougir  avec 
des  substances  charf)onneuses.  Chaque  fabrique  a  un  cé- 
ment particulier  ;  la  forme  des  fourneaux  est  aussi  diffé- 
l'unle,  etc.  Dans  k's  nues  on  emploie  seulement  du  chat- 
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bon  ,  dans  d'autres  on  prend  de  la  suie  ^  des  résines  ,  des 
copeaux  de  bois  ;  on  humecte  le   fer  d'huile ,  etc. 

On  prépare  rarement  aujourd'hui  le  laiton  parla  cémen-^ 
tation  du  cuivre  ^  mais  on  le  combine  par  la  fusion  avec 
les  mines  de  zinc, 

CENDRE.  Cittis.  Asche. 

On  appelle  ainsi  la  matière  qui  reste  après  la  combus-> 
tion  des  principes  végétaux  à  Fair  libre.  Elle  a  toutes  les 
propriéiés  du  corps  brûlé  qui  ne  se  laisse  pas  volatiliser. 
Les  parties  principales  de  la  cenât^,  sont  les.  alcalis 
fixes.  La  potasse  existe  daus  toutes  les  plautes  qui  crois- 
sent à  une  distance  éloignée  de  la  mer;  la  soude ^  au  con- 
traire^ se  trouve  dans  la  cendre  de  toutes  les  plantes  qui 
croissent  dans  le  voisinage  de  la  mer.  Parmi  les  terres^  c'est 
la  chaux  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  les 
cendres. 

La  silice  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  plantes  y  parti- 
culièrement daus  les  graminées  et  daus  plusieurs  espèces 
Urequisetum, 

D'après  Davy ,  la  silice  fait  partie  de  l'épiderme  de  plu- 
sieurs plantes^  daus  quelques-unes  presque  tout  l'épiderme 
consiste  en  silice.  Selon  Davy  loo  parties  de  l'épiderme 
de  bambou  contiennent  ^1^4  ^^  silice^  et  celle  du  jonc 
commun  48,1. 

Les  concrétions  qu'on  trouve  quelquefois  dans  le  bam- 
bou (  appelées  tabaschers  )  y  sont  semblables  à  celles  que 
Humbotdt  a  rencontrées  dans  plusieurs  graminées  gigan- 
tesques de  l'Amérique  méridionale  *,  elles  sont  composées 
de  silice  combinée  avec  un  peu  de  potasse. 

La  magnésie  se  trouve  aussi  daus  la  cendre  des  pkntes. 
Ële  est. en  quantité  considérable  dans  la  cendre  de  plu- 
sieurs plantes  maritimes. 

La  salwla  soda  contient  une  plus  grande  quantité  de 

magnésie  \  la  cendre  qui  provient  de  100  parties  de  cette 

plante ,  "renferme  17,4*9  ^^  cette  terre ^ 

L'alumine  se  trouve  rarement  dans  la  cendre  des  plantes. 

Bergmann  trouva  ces  quatre  terres  dans,  toute  espèce 

(le  blé. 

Parmi  les  métaux  ;  on  n'a  trouvé  }usqu'ici  que  lé  fer  et 
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)e  manganèse  dans  la  cendre.  Le. fer  y  est  le  plus  fré» 
quemment.  Vauquelin  le  trouva  en  quantité  ôonsidérable 
dans  la  cendre  du  salsoia  soda. 

Le  manganèse  a  été  découvert  par  Schéele  dans  les 
plantes.  Proust  le  trouva  dans  la  cendre  de  la  vigne  ^ 
du  bois  de  chêne  et  du  bois  de  figuier. 

Kunkel  et  Sage  disent  avoir  trouvé  de  Fôr  daûs  les 
fcendres;  mais  cette  assertion  n'est  pas  fondée  v  On  présume 
qu'elle  est  basée  sur  une  erreur*  Ccd  chimistes  ont  obtenu 
Tor  qui  étoit  combiné  avec  le  plomb  dont  ils  s'étoient  servis» 

Les  acides  qu'^  rencontre  quelquefois  dans  la  cendré 
isont  les  acides  sulfurique,  muriatique  et  phosphotique  > 
combinés  avec  une  des  bases  salifiables. 

En  général  ^  on  obtient  trois  fois  autant  de  cendre  de$ 
arbrisseaux ,  et  cinq  fois  autant  des  herbes  que  des  arbres. 
Les  branches  donnent  plus  de  eendre  qu'un  poids  sem-^ 
blable'de  bois  dû  tl'onc -,  les  feuilles  donnent  plus  de 
icendre  que  les  branches.  Des  plantes  arrivées  à  la  maturité 
donnent  plus  de  cendre  que  dans  une  auti^e  période  de 
croissance.  Des  plantes  fraîches  en  fournissent  plus  que 
d^  plantes  sèches. 

Le  tableau  suivant  dontie  la  quantité  de  àendt^  et  dd 
|)otasse  retirée  de  io&  parties  de  plusieurs  plantes. 

•  Cendre.  Pùtaése. 

Saule  ..;•...  2^8  0^285 

Orme 2^36727  0,39 

Chêne     •.•,..  1,35 1 85  d,i5343 

[Peuplier 1,23476  0,07481 

Héire 4      0,58432    0,14572 

Sdpii^  .......  0^34 1 33  ô,o 

Vigne.     ..;...  3,3^9  it),55 

Onie    orditixire     .     à     .  10,67186  2,5o33 

Cliardon  coibmuii .     •     •       4)p4265  0^53734 

Fougère  .     .     4     b     •     k  5,00781  0,6259 

Chardon  frisé    ....  io,5  1,96603 

(rrande  centaurée  ,     .     .  3,8539$  0,72234 

rett le  centaurée     .     .     .  4i3^$93  8,5oâii 

ïige  du  blé  de  Turquie.  6,86  1,75 

Abs^iût^é;      .    k     .     *    i  9^744  7i^ 

t'umaieri'é 21,9  7,9 

Trifoliumpratense.     .     .       0,0  0,078 

Vesce 0,0  2,75 

Fèves  avec  ligfes    *     .    .  0,0  2^0 


ri 
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Cent  parties  de  ^a/Wa  soda  donnent  19^911  de  cendre^ 
qui  contiennent  1^992  de  ^nde. 

Eu  général  >  on  ne  peut  rien  détemeiîner  sur  les  plantes, 
parce  que  la  cendre  de  chaque  plante  offre  des  variations. 
La  cendre  des  différentes  parties  de  la  même  plante  con-* 
tient  divers  principes  y  comme  Vauquelin  Ta  remarqué. 

La  cendre  de  substances  animales  contient  ordinaire* 
ment  un  peu  d'acide  prussique  combiné  avec  la  chaux  et 
des  phosphates  alcalins  et  terreux.  La  cendre  des  os  est: 
composée  de  phosphate  ^  de  carbonate  et  ^un  peu  de 
çrussiate  de  chaux  v  on  y  trouve  aussi  du  phosphate  de 
magnésie. 

La  cendre  de  végétaux  est  employée  dans  beaucoup  dé 
circonstances  y  soit  dans  les  arts ,  soit  dans  r-éconoAmie 
donestique.  On  emploie  sa  lessive  au  blanchiment  ;  on 
en  retire  la  potasse  et  la  soude  pour  la  fabrication  du  sa*« 
von.  Higgins  mêla  la  cendre  totalement  épuisée  d'alcali 
par  l'eau  avec  le«mortier  ;  il  trouva  qu'il  étoit  plus  spon- 
gieux y  qu'il  se  desséchoit  plus  facilement  y  qu'il  iTadou- 
tissoit  y  et  qu'il  ne  se  fendoit  pas  si  aisément.  On  se  sert 
aussi  de  la  cendre  lessivée  comme  engrais  y  pour  la  prépa- 
ration des  coupelles  et  pour  la  fat»*ication  des  foumes^ujc 
&  exploiter  les  mines* 

CENDRE  BLEUE.  Viyyez  Siau  01  MONTiMmc. 

CÉRÉMTE.  Cererithes.  Cererit. 

Ce  fossile  se  trouve  dans  la  mine  de  Bastnaes  y  prés  de 
Riddarhytta  en  Westmauland.  Cronstcdt  en  a,fa(it  men^ 
tion  le  premier  sous  le  nom  de  schwersieia  ou  tungstein. 
Il  dit  ;  ferrum  calciforwne  y  terra  quadam  incognito  intimé 
ffùxtum, 

Schéele^  qui  examina  le  tungstène^  ,a  choisi  celui  de 
couleur  perlée  de  Bispberg ,  dans  lequel  il  découvrit  la 
combinaison  de  Tacidje  ^chéelin  avec  la  cbaux.  JD'Elhuyar 
fit  ensuite  l'analyse  du  tupgçtate  de  chaux  et  de  la  mine 
du  tungstène  de  Bastnaes-,  il  prouva  (ce  qui  av(Mt«élé  déjà 
soupçonné  par  Bergmann)  qu'il  étoit  composé  de  chaux  ^ 
de  fer  et  de  silice. 

Conmie  il  existoit  de  l'incertitude  sur  la  nature  de  ce 
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fossile,  Klaprolh  en  ftt  une  nouvelle  analyse  •,  îly  découtrit 
une  substance  inconnue  qu'il  regarda  ^omme  un  corps  ia« 
ieiiuédiaire  entre  les  terres  et  métaux ,  et  qu'il  uonuna 
ten^  ocAA>//e  en  raison  de  sa  couleur  jaune  brunâtre. 

Hisinger  et  Berzelius,  à  Stockholm,  ont  fait,  à  la  mémo 
époque,  l'analyse  de  cette  substance,  sans  avoir  caunois'^ 
sance  du  travail  de  Kiaproth  \  ils  trouvèrent  également 
une  substance  nouvelle  qu'ils  déclarèrent  pour  un  oxid^ 
métallique  *,  ce  qui  a  é|é  adopté  par  Klaproth ,  et  ce  qui 
fut  G<3tofirmé  par  Vauqùelin  qui  en  opéra  la  réduction, 
Hisinger  et  Berzelius  ont  appelé  la  nouvelle  substance 
métallique  ccrium;  d'après  cela,  le  fossile  devroit  étr^ 
appelé  cerit  ;  mais  comme  on  a  voulu  lui  donner  un  nom 
dl^rè^  la  nouvelle  planète  Cérès  ,  et  que  les  mots  cenum 
et  cent  pourroient  être  confondus  avec  le  mot  cera  (cire), 
Klaproth  a  appelé  le  métal  eererium  et  le  fossile  cérénte^ 

Le  cérérUe  se  trouve  tantôt  en  masse ,  tantôt  disséminé; 
sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  cramoisi  »  le  bru» 
de  girofles  et  le  brun  rougeâtre.  La  cassure  fraîche  est 
foiblement  grasse ,  brillanle  ,  à  petites  écailles  -,  les  frag* 
ments  sont  indéterminés ,  anguleux ,  à  bords  peu  aigus  ; 
il  est  opa,que  *,  sa  raclure  est  d'un  blanc  grisâtre ,  et  sa 
poudre  rougeâtre  \  il  est  demi-dur ,  fragile  et  très-pesant 

La  pesanteur  spécifique  du  cérérite  est ,  selon  Cron-» 
stedt ,  dei  4>98Â  \  selon-  Kls^protb  >  de  4^66o,  et  seloa  Vau-» 
quelin  de  i^^'io. 

Ce  fossile  est  composé^  ^'après.  EUaproth  >  d^. 

Gererium  oxidé     .     %     ^    S4%S 
Silice  ..,«....     34 
Qxide  de  fçr 4 

Eau     ...,'...       5 

Il  '  ■• 

97,5 
Et  d*aprés  Vauqueliii  ^  de 

Cereritfm  oxïdé .     ^  •  *  63 

Silice *  .  17 

Oxide  de  fer     •     •  «  .       a 

Clhaux      .     •     .     it  V  ^      3  à 

£aa     .     ^    .     .     .  .  .  12 


• 


4 


CER  «7 

CEREJRIUM.  Ccrcrium.  Ccrerium. 
Celte  substance  mélaUique  a  été  découverte  dans  le  cë^ 
rérite  par  KJaproth  et  les  chimistes  suédois  Hisinger  et 
Berzelius.  Vauquelîn  a  confirmé  la  découverte  de  ces  chi- 
mistes y  et  il  lui  a  reconnu  d'autres  propriétés. 

ELlaproth  qui  avoit  d'abord  rangé  la  nouvelle  substance 
parmi  les  terres  qui  font  le  passage  auxoxides  métalliques^ 
comnie  Pytlria,  l'avoit  appelée,  à  cause  de  la  couleur  brune 
claire  qu'elle  acquiert  par  la  chaleur,  ochro'ite  y  du  mot 
grec  ochros  (jaune  brunâtre).  Hisinger  et  BerzcHus ,  qui 
la  déclarèrent  pour  un  oxide  métallique ,  lui  donnèrent  le 
nomade  ceriurriy  nomination  qui  a  été  convertie  par  Klap- 
roth'  en  cererium. 

Pour  extraire  le  eerenum  du  cérérite  ,/on  fait  rougir  le 
fossile  pulvérisé  avec  le  double  de  son  poids  de  carbonate 
de  potasse.  On  obtient  une  masse  non  fondue  y  friable  y 
d'un  gris  rougeâtre.  On  lessive  la  masse  par  l'eau  bouil- 
lante-, la  liqueur  alcaline  reste  claire  en  la  neutralisant 
par  l'acide  nitrique  y  ce  qui  prouve  que  le  fossile  ne  con« 
tient  pas  d'acide  tungslique. 

On  traita  une  autre  partie  du  fossile  par  l'acide  nitrique 
Wiillant,  auquel  ou  ajouta  un  peu  d'acide  muriatique*,  la 
dissolution  du  fossile  eut  lieu,  et  la  silice  resta  :  celle-ci  fut 
séparée  par  le  filtre.  On  versa  de  l'ammoniaque  dans  la  li- 
queur jujiqu'à  ce  que  l'acide  ne  dominât  plus  -,  alors  on 
précipita  le  fer  parle  succinate  d'ammoniaque.  Le  liquide 
restant  donna,  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  la  nou- 
velle substance  sous  forme  de  précipité  bjanc ,  prenant 
par  la  chaleur  une  teinte  d'un  brun  de  cannelle* 
Les  propriétés  de  cette  substance  sont  : 
1^  Lorsqu'on  verse  dans  sa  dissolution  dans  l'acide  ni- 
trique de  l'ammoniaque ,  l'oxide  de  cererium  se  sépare  en 
précipité  mucilagineux  d'un  gris  rougeâtre,  qui,  étant 
desséché ,  présente  une  masse  dure  d'un  brun  rougeâtre 
translucide  *,   rougie  fortement ,  on  obtient  une  poudre 
d'un  brun  de  cannelle.  Ces  diflérences  de  couleur  provien-. 
lient  «  selon  Hisinger  etBerzelius,  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'oxigéne.  L'oxide  blanc  est  au  minimum  y 
et  celui  d'un  brun  de  cannelle  au  maximum.  Les  sels  qu'oa 
obtient  avea  ce^  deux  oxides  différent  aussi  entr'eux^ 
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2*>  Lorsqu'on  emploie  pour  la  précipitation  dcô  Carbo* 
ïiates  alcalins^  l'oxide  prend  de  Tacide  carboniqu<$  ,  et 
forme  un  précipite  blanc  léger.  Cent  grains  de  carbonate 
de  eererium  desséché  ont  perdu ,  par  l'acide  nitrique  ,  se- 
lon Klaproth  y  u5  grains.  Par  le  feu^  loo  grains  ont  perdu 
^^5  grains»  D'après  cela^  Kiaproth  détermine  le  carbonate 
de  cererium  composé  de 

Oxide  de  cererium ...  65 
Acide  carbonique  ^  •  •  25 
£au 12 
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On  versa  dans  la  liqueur  bouillante  du  carbonate  alca^ 
)in  *,  le  précipité  parut  contenir  moins  d'acide  carbonique* 
Ce  carbonate  chauâé  au  rouge  laissa  toujours  une  poudre 
brune. 

Si  l'on  calcine  l'oxide  de  cererium  au  contact  de  l'air  ^ 
il  reste  ^  selon  Vauquelin ,  5^  pour  loo  d'oxide  rouge* 
Cet  oxide  chauflfé  à  un  feu  violent  se  dissout  avec  diffî*- 
culte  dans  l'acide  nitrique.  Dans  des  vaisseaux  clos  y  le 
c&rbonate  de  cererium  supporte  une  chaleur  rouge  foibl« 
«ans  être  décomposé. 

3^  L'oxide  de  cerenarriy  traité  au  chalumeau  sur  un 
charbon^  rougit  et  répand  une  lumière  sans  entrer  en 
fusion.  Les  phosphates  fondants  en  dissolvent  une  petite 
partie  ^  le  verre  qui  en  résulte  paraît,  tant  qu'il  est  chaud^ 
d'un  jaune  de  .vin ,  et  après  le  refroidissement  d'un  jaune 
clair.  Dans  l'emploi  du  borax  ^  on  a  observé  les  mêmes 
phénomènes. 

On  a  essayé  cet  oxide  ^ur  la  porcelaine  *,  les  endroits 
que  l'on  avoit  peints  sortoient  du  feu  d'une  couleur  d'un 
brun  clair. 

Les- alcalis  caustiques  et  l'ammoniaque  ,  ainsi  que  les 
carbonates  alcalins  ^  ne  dissolvent  pas  l'oxide  de  cererium^ 
«elon  les  expériences  de  Kiaproth. 

Hisinger  et  Berzelius  prétendent  que  les  carbonates  al-^ 
câlins  dissolvent  une  petite  quantité  d'oxide  -,  la  dissolution 
est  jaune  ;  elle  est  précipitée  par  les  acides.  Par  la  fusion^ 
j^  une  chaleur  rouge^  la  dissolution  a  licu^  tandis  que^.par 


\r  fusion  à  Tair,  l'oxide  arrive  au  maximum  ,  ti  ne  peut 
pas  rester  dans  la  dissolution. 

Les  acides  dissoltent  facilement  l'oxide  de  cer^nunï  ait 
minimum.  La  saveur  des  dissolutions  neutres  est  dou- 
ceâtre^ acerbe.  lA  liqueur  étendue  est  sans  couleur) 
lorsqu'elle  est  concentrée ,  elle  est  d'un  roujçe  améthyste. 
L'oxide  au  maximum  se  dissout  lentement  duus  les  acides* 
La  forme  des  cristaux  de  sulfate  de  cererium  paroit 
être  y  d'après  Klaproth  ,  une  variété  de  l'octaédrc  \  iU  sont 
de  couleur  améthyste  pâle,  peu  solubles  dans  l'eau,  ils  exi- 
gent encore  une  addition  d'acide  sulfurique. 

Selon  tli^inger  et  Berzelius,  il  existe  plusieurs  sulfates 
3e  cererium;  celui  au  maximum  est  d'un  rouge  améthyste. 
Lorsque  l'acide  est  concentré  >  l'excès  ne  contient  presque 
rien  en  dissolution.  L'acide  étendu  de  la  moitié  de  sou 
poids  d'eau  forme  avec  le  cererium  uu  liquide  jaune  hui- 
leux qui  ne  s'attache  pas  aux  parois  du  vase ,  mais  qui 
passe  dessus  sans  les  mouiller. 

L'acide  étendu  de  6  à  7  parties  d'eau  dissout  le  cererium^ 
la  liqueur  est  d*un  jaune  citron;  par  l'évaporation ,  on 
obtient  de  petits  prismes  d'un  jaune  doré  :  c'est  le  sulfato 
^cide  ât  cererium  au  maximum. 

Si  l'on  expose  ces  cristaux  à  l*air  ,  ils  se  convertissent 
%n  une  poudre  jaune.  Redissous  dans  l'eaU  ,  ils  se  décom^* 
Posent-,  il  s'en  sépare  une  poudre  blanche,  et  la  dissolu-^ 
tit)n  est  sans  couleun 

La  poudre  blanche  est  du  sulfate  âe  cererium  au  mini-* 
mm.  Si  Ton  fait  évaporer  la  dissolution ,  on  obtient  des 
cristaujt  qui  constituent  un  suljaie  acide  de  cererium  au 
mnimum.  Ceâ  cristaux  sont  rarement  cubicjues  ,  plus 
soûVièùt  ce  soiit  deâ  prismes  aglutinés  en  faisceaux  rayon- 
lié^.  LéUt  dissolution  a  nile  saveur  sucrée  astringente. 

loi'squ'on  fait  bouillii'  le  sulfate  acide  au  maximum 
iVeti  l'acide  Mu^iAtique  ,  une  partie  se  désoxide  ,  et  11  se 
forme  du  gaz  muriatique  oxigéné. 

Où  peut  de  métne ,  en  faisant  rougîf  ce  sel ,  lui  enlever 
tthe  partie  d^  san  oxîgène  et  le  décolofef .  L'excès  d'acide 
«e  volatilise  aussi  à  une  forte  chaleur,  el  il  reste  du  sul- 
fate neutre.  Chantfë  long  -  temps ,  il  reprend  Foxigène^ 
^Vient  fOdftt^  0t  repasse  i  Fétat  de  sulfate  au  maximum* 


Les  alcalis  décomposeul  iniparfaUcinent  le  sulfate  dé 
cererium  par  la  voie  humide  ;  l'aliimoiiiaque  forme  im 
[ir^cipilé  qui  est' composé  de  sulfate  et  d'oxide. 

Le  sulfale  de  cerenum  est  entière  nu' ni  décomposé  loM" 
qu'où  le  fait  rougir  avec  i  lois  son  poids  de  carbonate  àé 
potasse  ou  de  soude. 

Le  sulfale  de  cererium  a  une  couleur  brune.  Lorsqu'Oll 
le  fait  digérer  avec  l'ammoniaque  caustique  ,  il  cède'  un^ 
partie  de  son  acide ,  et  acquiert  par-ià  ime  couleur  plus' 
rougeâlre  ,  qui  pâlit  par  la  dessication.  Chauffé  avec  l'a- 
cide muriatique  ou  nitrique,  il  se  dissout  eu  petite  quan- 
tité -,  la  dissolution  a  une  couleur  jaune. 

Lorsqu'on  verse  dans  "uue  dissolution  de  sulfate  de  c^-^ 
verium  de  la  potasse,  il  se  précipite  avant  ia  saturation  un 
composé  triple  d'acide  sulforique  de  potasse  et  de  cerc- 
rium.  Une  trop  grande  quantité  de  potasse  le  décompose 
eu  partie.  Ce  sel  triple,  au  maximum,  est  d'uu  jaune  ci- 
tron ,  celui  an  minimum  est  blanc.  Les  sels  à  base  alcaline 
forment  ce  composé  triple.  Ce  sel  se  fond  à  nue  haute 
température  ;  chauffé  avec  du  charbon,  on  obtient  du  sul- 
fure de  potasse  et  du  sulfate  de  cererium.  Ce  composé  U6 
contient  pas  la  troisième  partie  de  cererium. 

L'acide  nitrique  donne ,  selon  Klaproth ,  avec  le  car- 
bonate de  cererium,  une  dissolution  incolore,  et,  avec  te 
carbonate  rougi  ,  une  dissolution  d'uu  jaune  rougeâtre, 
Le  nitrate  de  cererium  cristallise  difficilement  ,  selon 
K.laproth  ;   les  Cfisiaux  s'humectent  promplemeuî  à  l'air. 

Selon  Hisiuger  et  liexzclius ,  l'acide  nitrique  dissout 
difficilement  foxide  de  cei-erium  au  maximum ,  mais  très- 
aisément  le  carbonate.  La  dissolution  au  majcimum  est 
d'un  jaune  verdStre.  Evaporée  à  consistauce  de  miel,  on, 
obtient  des  cristaux  en  Janies  qui  attirent  l'humidité.  Ce 
sel  a  une  saveur  sucrée.  Etant  desséché ,  il  est  d'un  blanc 
jauuâtre  ;  il  est  soluble  dans  falcool. 

Si  l'on  ajoute  du  fer  à  la  dissolution  concentrée  de  ce 
sel,  elle  acquiert  uue  couleur  d'un  rouge  de  sang  qui, 
passe  au  januùtre  par  la  dessication.  Endissulvaut  la  masse 
dans  l'eau,  la  dissolution  reprend  sa  couleur  primitive. 
On  peut  obtenir  le  uitrate  incolore  au  mùnm.um  eu.dissol--. 
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Tant  le  8ëi  jaune  dans  l*alcool  *,  et  en  enflammant  la  solu« 
tion  ^  le  sel  blanc  reste  après  la  combustion. 

Vauquelin  trouva  le  cererium  très-oxidé  ,  très-peu  so- 
Ittble  dans  l'acide  nitrique  à  frc^id  ;  mais  à  chaud  ^  la  solu* 
tion  s'opère  facilement.  La  couleur  de  la  dissolution  est 
jaunâtre.  En  ajoutant  un  excès  d'acide  par  Icvaporation  , 
on  obtient  des  cristaux  blancs  déliquescents  \  la  dissolu- 
tion neutre  ne  cristallise  pas  *,  il  reste  y  après  avoir  été  éva- 
porée ^  un  sel  jaunâtre  ^  dont  l'alcool  dissout  la  moitié  de 
son  poids.  Le  nitrate  se  fond  â  la  chaleur  y  se  boursouftle 
et  se  décompose  *,  il  reste  un  oxide  de  cererium  d'un  rouge 
de  brique.  L'oxide  de  cererium  ^m  minimum  se  dissout  plus 
&cilement  dans  l'acide  nitrique.  Ce  sel ,  dont  la  saveur 
est  piquante  et  sucrée ,  ne  cristallise  pas  plus  aisément 
que  les  précédents. 

L'aciae  muriatique  dissout  l'oxide  de  cererium  au  maxi^ 
mum  lentement  ;  en  chauffant^  il  se  dégage  avec  eff'ervcs* 
cence  une  quantité  considérable  de  gaz  muriatique  oxi* 
gêné  ;  la  couleur  de  la  dissolution  est  un  peu  jaunâtre  , 
mais  elle  devient  incolore  ^  selon  Vauquelin^  après  Tébul- 
lition.  Sa  saveur  est  douce  et  astringente.  On  obtient  dif- 
ficilement des  cristaux  *,  la  masse  saline  desséchée  est  d'un 
jaune  blanchâtre  ,  et  attire  l'humidité  de  l'air.  Hisiuger  et 
Berzelius  ont  obtenu  une  seule  fois  ce  sel  cristallisé  en 
prismes  blancs  brillants  y  à  faces  terminales  tronquées.  Il 
est  soluble  dans  l'alcool  *,  la  solution  concentrée  brûle 
d'une  flamme  jaune  étincelante  ;  le  résidu  blanc  est  du' 
tnuriate  de  cererium  au  maximum. 

Selon  Vauquelin^  ce  sel  est  soluble  dans  son  poids 
d  eau  -,  la  dissolution  est  un  peu  rosée ,  semblable  au  siil- 
fiite  de  manganèse  ;  il  se  dissout  dans  3  à  4  parties  d'alcool*, 
la  flamme  de  l'alcool  n'est  pas  colorée  *,  par  l'agitation^  on' 
yremarque  des  points  rayés  pourpres. 

Si  l'on  chauffe  ce  sel  dans  des  vaisseau^  clos  y  il  passe 
d'abord  l'eau  de  cristallisation  y  et  ensuite  du  gaz  muria- 
tique oxigéné.  En  arrêtant  l'opération  avant  que  tout  l'a- 
cide muriatique  ne  soit  dégagé  y  il  reste  un  muriate  au 
viinimum.  Quand  ce  sel  contient  un  peu  de  muriate  de 
fer ,  celui-ci  se  sublime  j  ce  moyen  peut  être  employé 
pour  le  purifier  du  fer. 
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.  Lorsque  le  muriate  de  eererûim  est  parfaitemenf  d^** 
composé^  le  résidu  est  blanc  ;  il$e  dissout  dans  les  acides. 
Cette  dissolution  incolore  est  précipitée  eu  blanc  par  les 
pnissiates^  selou  Vauqpelin.  La  teinture  de  noix  de  galle 
n'y  forme  pas  de  précipité  y  mais  elle  donue  à  la  liqueur 
pne  couleur  foncée.  Vauquelin  observe  encore  «jue  les 
sulfates  y  nitrates  et  muriates  sont  toujours  avec  excès  d'a^ 
cide^  malgré  la  quantité  de  métal  qu'on  y  ajoute. 

L'acide  muriatique  oxigène  n'agit  pas  sur  l'oxide  de 
eererium^  tandis  que  Toxidule  en  est  dissous. 

Une  dissolution  concentrée  de  sulfate  de  soude  déepnjh 

Eose  le  muriate  de  cererium  ;  il  se  précipite  un  sulfaté 
lanc  de  cererium  peu  soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  fiii 
bouillir  ce  précipité  avec  le  double  de  son  poids  de  çar^ 
bonale  de  soude  daus  l'eau ,  il  se  forme  du  carbonate  do 
cef^rium  ;  par  ce  moyen  ,  on  obtiejit  l'oxide  parfaiten^enjt 
pur  et  exempt  de  fer. 

L'acide  sulfureux  dissout  Toxide  de  cereni^in,  iPi  fçfîM 
des  cristaux  en  aiguilles  de  couleur  améthyste  pâl^.n 

L'acide  arsçaiqw  qij'Q»  fait  digérer  avec  l'oxide  dp  ^ 
rerium  j  forme  un  sq\  insoluble  *,  yu  e^çès  d'acide  1&  rçdi^ 
sont /et  forn^e  un  arséniate  acide  de  cçrerium.  C^  sçjl  n^ 
cristallise  p^ ,  jpais  ou  pfetieftt  uuç  i»asse  gélatineuse  ^s^m 

çpuleur. 

Une  dissolution  jçpuceatrée  d';^i49  ^enzQÏque  4Â3SQut 
l'oxide  de  efirerium. .  Par  b  ^eû•oidissep>^^t ,  il  se  déposo 
d'abord  l'excès  d'acide  be^^oïque  ^  et  ensuite  le  beu;$<>ati 
de  cçrcrium  sou^  la  forme  d'uui?  poi]4i'^  blanche. 

L'acide  beo^oïque  aa  forme  pas .  de  précipité  dans  k^ 
dissolutions  neutres  de  a^i^rium  ^  màisr  une  grande  quaii'" 
t^t^  de  benzo^te  d'^uumouiaque  précipite  un  benzoate  dd 
cererium.  Ce  sel  est  blanc  et  non  entièrement  soluble  dauii 
y«au. 

L'acide  «uccinique  dissout  l'oxide  de  cererium.  Ce  sa 
est  assez  soluble  dans  les  acides  ^  et  brûle  d'une  flamme 
bleue.  Comme  le  succinate  d'ammoniaque  ne  décompose 
pas  l'acétate  de  cererium,  ce  moyen  peut  être  employa 
pour  se  procurer  du  cererium  exempt  de  fer. 

hçs  prussiates  alcalins  précipitent  les  dissoiutipnA  nçih 
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ires  de  cererium  en  blanc  *,  un  excès  d'acide  redissout  lo 
prussiate  de  cererium. 

L'acide  acétique  dissout  difficilement  Toxide  de  cçre^ 
riam  ;  le  cailKinate  s'y  dissout  facilement. 

L'acétate  de  cererium  neutre  est  trés-soluble  dans  l'eau, 
a  une  saveur  douce  ^  et  cristallise  en  petits  grains.  Ce  sel 
ne  s'altère  pas  à  l'air  -,  il  est  insoluble  dans  Talcool  *,  il  fond 
au  feu  et  se  décompose. 

Lorsqu'on  met  dans  une  dissolution  neutre  de  muriate 
de  cererium,  de  l'acide  gallique  cristallisé^  il  se  dépose  une 
petite  quantité  de  précipité  blanc  -,  les  alcalis  caustiques 
k  rendent  plus  abondant^  et  le  colorent  en  chocolat  clair. 
Lorsqu'on  y  ajoute  l'alcali  à  plusieurs  reprises,  le  prc-« 
cipité  devient  plus  foncé  ^  d'un  rouge  brun  y  et  donne  cp*« 
fin  un  liquide  opaque  qui  paroit  d*uu  vert  foncé  contre  U 
Itmnére. 

L'acide  oxalique  précipite  les  dissolutions  de  cererium^ 
Selon  le  degré  de  l'oxidation  du  métal ,  le  précipité  est 
blanc  ou  jaune.  L'oxide  digéré  avec  l'acide  oxalique  donne 

le  même  sel*,  un  -excès  d'acide  ne  le  dissout  pas.  L'am-* 

noDÎaque caustique^  au  contraire^  le  dissout  avec  faci-» 

lilé  \  par  l'évaporation  il  s'en  sépare  un  peu  d'oxide ,  et 

le «el  cristallise  «n  aiguilles. 
Le  molybdate  d'ammoniaque  précipite  de  la  dissolution 
[   '^ixmrimm,  un  sel  blanc  floconneux^  soluble  dans  les 

•eidds  y  <jui  est  le  molybdate  de  cererium. 
Les  dissolutions  sont  précipitées  par  l'acide  pIiQspho«» 
:    ^napty  et  par  les  phosphates  alcalins.   Le  précipite  est 

blanc ,  M  se  redissout  dans  un  grand  excès  d'acinc  mu* 

riatiqne  et  nitrique.  Lorsqu'on  fait  digérer  l'oxide  de  cc^ 

tttmm  humide  ^  avec  l'acide  phospborique  9  ou  obtient  la 

teéme  sel. 
L'oaddule  de  cererium  se  combine  avec  l'acide  tartarî- 

411e.  Ce  composé  e^  soluble  dans  uiv  excès  d'acide.  Par 

une  grande  quantité  d'eau  ^  il  s'en  précipite  des  flocons  ^ 

qui  sont  du  tartrate  de  cererium. 
L'acide  tartariqne  ire  prrécipite  pas  les  dissolutions  derç/«f 

rii^/it^ mais  les  tartrates  alcalins  en  opèrent  la  décomposi  lion. 
Ce  sel  est  blanc^  léger^  insoluble  dans  Teau.   Chautii^ 

fortement^  il  laisse  ud«  poudro  d'tuii»  couleur  cbamuis. 
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Les  acides  minéraux  dissolvent  ce  sel ,  et  sans  doute  te 
décomposent.  Il  se  dissout  entièrement  dans  les  alcaUs 
caustiques. 

Lorsqu'on  fait  digérer  i'oxide  de  cei^rium  dans  Tacide 
citrique  y  il  se  forme  un  sel  insoluble  qui  se  dissout  dans 
un  excès  d'acide.  Ce  citrate  e&^t  jaune  *,  il  ne  cristallise  pas* 
L'alcool  lui  enlève  un  peu  d'eau  ^  mais  ne  le  dissout 
point. 

Le  sulfure  hydrogénée  d'ammoniaque  brunit  d'abord  les 
dissolutions  neutres  à&  cererium  ^  et  y  forme  ensuite  ufa 
précipité  d'un  vert  foncé,  qui  est  un  sulfure  de  cererium. 
Ce  précipité  bien  desséché,  e«t  presque  noir.  Il  se  de* 
compose  foiblement  au  feu,  et  brûle,  lorsqu'on  le  projette 
dans  un  creuset  chaud,  avec  une  flamme  jaunâtre  phos^* 
phorique ,  très-sensible  dans  l'obscurité. 

Les  dissolutions  du  cererium  non  exemptes  de  fer,  sont 
précipitées,  selon  Vauquelin,  par  les  hydro-sulfures.  Par 
ces  réactifs  on  peut  leur  enlever  le  fer.  L'oxide  de  ceré^ 
rium  ne  se  combine  pas  avec  l'hydrogène  sulfuré  -,  car-le 
gaz  hydrogène  sulfuré  se  dégage  au  moment  de  la  préci- 
pitation ;  et  les  sulfures  alcalins  hydrogénés  n'agissent  pas 
autrement  que  les  alcalis  purs. 

Klaproth,  ni  les  chimistes  suédois,  n'ont  pu  réduire 
l'oxide  de  cererium, 

Klaproth  le  renferma  dans  un  creuset  de  charbon,  qu'il 
exposa  au  feu  d'un  four  de  porcelaine.  L'oxide  ne  fut  pas 
altéré ,  il  sortit  du  creuset  une  poudre  légère  brunâtre. 

Hisinger  et  Berzelius  en  ont  fait  une  pâte  avec  l'huile 
de  lin-,  à  un  feu  violent,  l'oxide  a  paru  s'approcher  un 
peu  plus  de  l'état  métallique ,  mais  il  ne  fut  pas  réduit.    . 

Gahn  chaufia  un  mélange  d'oxide  de  .cererium.^  d'oxide 
de  plomb ,  de  charbon,  et  d'huile  de  lin.  Il  remarqua  un^ 
perte  considérable  en  plomb  ^  il  resta  une  masse  noire, 
fragile ,  charbonneuse ,  qui ,  frottée  sur  des  corps  durs  y  a 
pris  un  éclat  métallique. 

Vauquelin  paroît  avoir  été  plus  heureux  dans  la  réduc- 
tion du  cererium.  Il  introduisit  dans  un  creuset  de  char- 
bon un  mélange  de  tartrate  de  cererium^  de  noir  de  fumée, 
^t  d'une  petite  quantité  d'huile  -,  il  le  plaça  dans  un  creuset 
de  Hesse  ;   entouré  de  sable.   Apr«s   i  ^  heure  de  feu 


GER  65 

de  forge  ^  il  ne  trouva  pas  de  métal  dans  Fintérieur  du 

chaibon  du  creuset^  excepté  un  petit  globule  du  diamètre 

de  la  tête  d'une  épingle.  Les  acides  simples  n'agirent  pas 

sur  ce  globule  ;  Tacide  nitro-muriatique  le  dissout  avec 

peine.  La  dissolution  étoit  rougeàtre*/elle  contenoit  du  fer^ 

ainsi  que  du  cererium.  i®  Elle  avoit  ime   saveur  sucrée; 

%^  elle  étoit  précipitée  en  blanc  par  le  tartrate  de  potasse 

et  l'oxalate  aammoniaque  \  3^  le  globule  étoit  plus  fragile^ 

plus  dur  y   et  d'une  cassure  plus  lamelleuse  que  le  fer. 

Quoique  cette  expérience  ne  donne  pas  le  résultat  désiré^ 

elle  prouve  cependant  que  le  cererium  peut  être  réduit,  et 

qu'il  se  volatilise  à  une   haute  température.   Dans  une 

autre  expérience,  on  fit  chauffer  un  mélange  de  cererium, 

de  noir  ae  fumée ,  d'huile  et  de  borax ,  dans  une  cornue 

de  porcelaine ,  munie  d'un  tube  de  porcelaine ,  pour  re* 

cueillir  le  cererium  volatilisé.  On  n'ontint  pas  une  trace  de 

sublimé*  Ily  avoit  dans  la  cornue  quelques  petits  globules 

métalliques,  attachés  à  un  vernis  noir,  formé  par  le  borax. 

Uae  partie  se  trouvoit  à  la  voûte  de  l'appareil,  où  il  s'étoit 

volatilisé  probablement  par  la  chaleur.  Ces  globules  ont 

paru  contenir  plus  de  cererium  ^  et  moins  de  fer.   Tels 

nombreux  qu'ils  fussent^  ils  ne  faisoient  pas  ^  du  ee/r- 

rium  employé,  preuve  que  la  plus  grande  partie  du  métal 

est  passé  à  l'état  de  vapeurs  qui  ne  seront  pas  condensées. 

Voyez  le  nouveau  Journal  de  Chimie ,  t.  ^  ,  p.  3o3  ; 

Annales  de  Chimie,  t.  44^  P*  ^^* 

CÉRUMEN  DES  OREILLES.  Cérumen.  Ohrenschmalz. 

Le  cérumen  est  une  substance  jaune,  grasse,  qui  coule 
des  oreilles ,  et  se  durcit  à  l'air.  Sa  couleur  est  plus  ou 
moins  orangée  *,  sa  saveur  est  trés-amére.  Chauffée  siu*  un 
papier,  elle  se  fond,  et  laisse  une  tache  grasse.  Elle  a  une 
odeur  particulière,  foiblement  aromatique ,  qui  augmente 
par  la  chaleur. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents ,  le  cérumen  exhale 
des  vapeurs  blanches ,  qui  ont  Todeur  de  graisse  brûlée, 
n  se  fond  alors,  se  gonfle,  et  répaud  une  odeur  ammo- 
niacale empyreuma^ique.  Le  résidu  est  un  charbon  volu- 
mineux. 

Délayé  dans  l'eau ^  fl  forme  \xï)j^  émulsion  jaunâtre,  qui 
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passp  facilement  à  la  putréfaclioii  ;  il  Se  atpare  dei  flo- 
cons blaucs. 

Le  cérumen  traité  par  l'alcool,  à  l'aide  de  la  chaleur,  et 
par  l'éther,  donne  à  ces  liquides  une  couleur  jaime.  L'(d' 
■cool  chaud  en  dissout  envirou  les  |.  Le  résidu  insoluble) 
desséché,  est  transparent ,  fragile,  peu  coloté-,  paru 
combustiùu ,  il  dégage  plus  de  Vapeurs  aimnoniacales  qu6 
de  vapeurs  huileuses. 

L'alcool  évaporé  laisse  uue  substance  amère,  de  la  con- 
sistance de  lérebenthine,  qui  a  toules  les  propriétés  d'un£ 
huile  grasse. 

L'éther  dissout  le  cérumtn  presqu'en  entier.  Si  l'on  fait 
évaporer  la  liqueur,  il  reste  une  substance  qui  a  la  co»' 
sistauce  et  l'odeur  foibic  de  la  térébenthine.  Elle  est  AiùilU 
amére  que  celle  obtenue  par  l'alcool, 

La  matière  grasse  retirée  par  l'alcool ,  ou  par  l'éther,  M 
dissout  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles.  Les  alcalh  se 
combinent  avec  Elle  par  la  simple  trituration,  et  ils  îcip- 
ment  uue  espèce  de  savon  sans  consislance. 

La  substance  du  cérumen ,  insoluble  dans  l'alcool  et 
i'éther,  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'albumine,  Calcinét 
dans  un  creuset  de  platine ,  il  reste  un  charbon  qui  coii* 
lient  de  la  soude  et  du  phosphate  de  chaux. 

Outre  l'huile  et  l'albumine,  le  cérumen  coulient  encoïe 
une  substance  colorante  qu'on  n'a  pas  encore  pu  isoler. 
Elle  paroît  être  la  cause  de  sa  saveur  amére. 

Selon  Vauquelin,  à  qui  Ion  doit  les  expériences  ci- 
dessus,  le  ùérumen  contient  une  huile  grasse ,  semblable  à 
celle  de  la  bile ,  un  mucilage  albumineux ,  et  uue  tnatiére 
colorante  semblable  à  celle  de  la  bile.  Voyez  Système  d« 
Çonnoiss.  chim. ,  t.  g,  p.  3^0. 

CÉRUSE.  Cerussa  alba.  Weimîss. 

On  fabrique  la  céruse  dans  plusieurs  pays.  Le  procédé 
ordinaire,  qui  varie  cependant  dans  quelques  fabriques, 
est  le  suivant.  On  preud  des  pots  de  terre,  dans  lesqueU 
ou  met  Une  croix  de  bois ,  ou  bien  on  y  tourne ,  en  fabatil 
les  pots ,  uue  rondelle  d'argile  ,  dout  la  hauteur  prend  ta 
quatrième  partie  de  la  hauteur  du  pot  ;  ou  pose  dessus 
des  plaques  de  plomb  tournées  en  spirale.  Les  plaques  sont 
mince*  :  elles  ont  6  pieds  de  longueur^  6  pouces  de  lai- 
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geur  ert  ^  4)0  pouce  d'épaisseur.  On  les  roule  de  manière 
à  laisser  à  peu  prés  un  quart  de  pouce  de  distance  à  cha- 
que couiiiture.  On  remplit  les  pots  de  vinaigre  de  vin  ou 
de  bière ,  de  asanîère  qu'ils  soieut  prés  de  ioncher  le  plomb. 
On  ftnne  le»  pots  avec  une  plaque  de  plomb  y  et  on  les 
enfouit  <ians  une  couche  de  tan  ou  dans  le  fumier  de  che- 
val. La  chaleur  qui  se  développe  du  fumier  fait  évaporer 
Tacide  ;  les  vapeurs  attaquent  le  plomb  et  le  convertissent 
au  bout  de  trois  semaines  en  une  substance  blanche  qui 
•st  la  oéruse. 

An  bout  de  ce  temps  y  on  enlève  les  lames  de  plomb , 
on  les  humecte  d'eau  pour  éviter  qu'elles  ne  tombent  en 
poussière^  et  on  gratte  la  suriace  avec  un  couteau.  Pour 
que  cette  séparation  n'incommode  pas  les  ouvriers^  on 
opère  dans  une  cheminée  fermée  par  devant^  alors  la  tâto 
de  rhorame  reste  dehors. 

On  laisse  tomber  la  substance  enlevée  dans  une  cuve, 
on  en  fait  une  bouillie  épaisse  à  l'aide  de  l'eau ,  ou  bien 
on  la  fait  moudre  *,  encore  humide ,  on  la  laisse  quelques 
jours  en  repos  pour  que  les  morceaux  de  plomb  séparés  s» 
convertissent  egdement  en  cérusc.  On  doit  la  léviger,  la 
mettre  en  formes^  et  la  faire  dessécher  dans  une  chambre. 

La  céruse  la  plus  pure  est   appelée   bianc  schisteux 
schieferwciss).   Lorsqu'elle  n'est  pas  falsifiée^  elle  ne 
loit  pas  contenir  de  craie  \  elle  doit  être  très-fine  et  ob- 
tenue par  la  lévigation. 
k       On  mêle  les  parties  grossières  de  la  céruse  avec  la  craie  , 
|.    os  fait  moudre  le  mélange  et  on  en  forme  de  petits  cônes, 
^^    ce  qui  constitue  la  céruse  ordinaire.  Pour  déterminer  la 
quantité  de  craie,  Richter  a  opéré  comme  il  suit.  On  neu- 
tralise le  blanc  par  l'acide  muriatique  ^ou  lessive  la  ma- 
tière par  l'alcool^  qui  dissout  le  muriate  de  chaux  saus 
toucher  à  celui  de  plomb  ;   on  dissout  ensuite  le  muriate 
de  plomb  dans  une  quantité  d'eau  siiilisaute ,  on  précipite 
par  un  carbonate  alcalin,  et  ou  lave  le  carbonate   de 
plomb.  Celui-ci  étant  desséché  ,  peut  ôlre  regardé  comme 
la  quantité  de  céruse  pure.  Ou  bien  on  dissout  la  céruse 
dftnj  l'acide  acétique  ou  nitrique ,  on  précipite  le  plomb 
par  Tacide  muriatique,  et  la  chaux  par  un  carbonate  al- 
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câlin  (i).  On  falsifie  fréquemment  la  céruse  avec  du  spath 
pesant  porphyrisé. 

La  céruse  n'est  nullement  une  combinaison  de  l'acide 
acétique  y  mais  de  l'acide  carbonique  avec  le  plomb. 

L'acide  acétique  se  décompose  dans  ces  circonstances; 
et  l'acide  carbonique  formé  s'unit  à  l'oxide  de  plomb.  Ce 
fait  a  été  reconnu  par  Bergmaun  et  confirmé. par  Proust. 

Scopoli ,  qui  traita  2  gros  de  céruse  avec  l'acide  sul- 
furique  étendu,  obtint  18  pouces  cubes  de  gaz  acide  car- 
bonique qui  contenoit  une  trace  de  gaz  hydrogène.  Il  pa- 
roît  cependant  que  l'acide  acétique  ne  se  décompose  que 
peu  à  peu.  Dans  la  céruse  nouvellement  préparée ,'  on  en 
rencontre  quelques  traces  qui  se  perdent  par  un  laps  de 
temps. 

•    Au  lieu  de  vinaigre,  on  peut  aussi  employer  l'acide 
ligneux,  l'eau  sure  des  amidonniers,  le  lait  aigre,  etc. 
On  peut  aussi ,  au  lieu  de  mettre  les  pots  dans  le  fumier,    \ 
les  placer  dans  une  chambre  dont  la  température  est  de    ) 
34' à  45  degrés  Fahr. ,  i  jusqu'à  7°  centig. 

Peut-être  pourroit-on  mettre  aussi  des  lames  minces  de 
plomb  dans  une  chambre  close ,  et  la  remplir  de  vapeurs 
acides. 

Dœbereiner,  pharmacien  à  Geffees,  dans  le  pays  dé 
Bayreuth,  indique  le  procédé  suivant  pour  préparer  la 
céruse.  On  dissout  le  plomb  dans  l'acide  nitrique  ;  on  y 
ajoute  de  la  craie  qui  en  précipite  une  belle  céruse.  On 
fait  évaporer  le  liquide  surnageant  jusqu'à  siccité,  on 
décompose  ensuite  le  i^itrate  de  chaux  par  le  sulfate  de  fer 
calciné  au  rouge  -,  l'acide  nitrique  obtenu  sert  à  dissoudre 
d'autres  parties  de  plomb. 

La  céruse  est  employée  en  peinture  ;  dans  l'art  de  gué- 
rir ,  on  s'en  sert  extérieurement  comme  siccatif  et  astiin- 
gent. 

CERVEAU.  Cerebrum.  Gehirn. 

Le  cerveau  est  l'organe  renfermé  dans  la  cavité  du  crâne. 


(i)  Ce  procédé  ne  peut  pas  être  très-exact,  car  une  partie  dumu- 
riate  de  plomb  reste  toujours  ea  dissolution  avec  le  muriate  de  chaux» 
{Note  des  Traducteurs.) 
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n  consiste  en  une  masse  molle  ^  dans  laquelle  on  distingue 
trois  substances  diJBFérentes. 

La  substance  corticale.  Elle  est  d'un  gris  jaune  -,  elle  en- 
veloppe la  plus  grande  partie  du  cerveau  humain,  da 
répaisseuT  d'une  ligne  à  peu  prés  ;  dans  riutérieur,  elle 
se  trouve  alternativement  avec  la  moelle  qui  est  blanche. 
La  substance  intermédiaire  est  placée  entre  ces  deux  sub- 
stances -,  elle  forme  une  couche  mince. 

Dans  l'analyse  du  cerveau,  on  n'a  pas  eu  égard  aux 
substances  superposées  -,  mais  on  a  traité  le  cerveau  dans 
son  ensemble. 

A  Fabri  du  contact  de  l'air ,  le  cerveau  se  conserve 
long-temps.  Fourcroy  en  a  rempli  un  vase  qu'il  plaça  sous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique.  Il  se  dégagea  un 
peu  de  gaz  acide  carbonique^  et  le  cerveau  se  conserva 
pendant  un  an. 

Au  contact  de  l'air ,  le  cerveau  devient  acide  au  bout  do 
quelques  jours  y  acquiert  une  couleur  verte  et  dégage  de 
fammoniaque. 

La  moelle  du  cerveau  forme  une  émulsiou  épaisse  en  la 
triturant  avec  l'eau. 
Elle  coagule  par  la  chaleur  comme  le  lait. 
Le  liquide  surnageant  les  flocons  est  troublé  par  l'eau 
de  chaux  et  les  sels  calcaires.  Par  l'évaporation ,  elle  sq 
colore  et  laisse  cristalliser  du  phosphate  de  soude.  Le  cer* 
vtau'àes  mammifères  et  des  oiseaux  peut  être  également 
étendu  d'eau  ^  et  laisse  déposer  des  flocons  par  la  chaleur. 
L'émulsiou  est  mousseuse  et  ressemble  beaucoup  à  l'eau 
de  savon  -,  une  partie  de  la  *moelle  surnage  connue  de  \% 
crème. 

Elle  est  coagulée  par  l'alcool  et  par  les  acides.  La 
moelle  desséchée  donne  une  espèce  d'émulsion  *,  il  s'en 
sépare  bientôt  des  flocons  -,  la  liqueur  surnageante  con- 
tient quelques  sels. 

Lorsqu'on  triture  du  cerveau  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu  y  une  partie  se  dissout  et  le  reste  se  sépare  en  masse 
coagulée.  Le  liquide  acide  incolore  contient  une  sub- 
stance animale  -,  il  noircit  par  l'évaporation  y  dégage  de 
l'acide  sulfureux,  et  laisse  déposer  des  cristaux.  Le  cer- 
veau contient  du  phosphate  de  chaux  ^  du  phosphate  djd 
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soude ,  du  phosphate  d'ammoniaque  et  une  trace  3c  ml- 
fate  de  chaux. 

La  quantité  de  ces  sels  n'est  pas  encore  j^  de  la  niasse 
du  cerveau. 

L'acide  nitrique  étendu  dissout  une  partie  du  cervjemt, 
le  reste  ^  coagule.  Lorsqu'on  fait  évaporer  ia  dissolution > 
il  se  dégage  du  gaz  azote.  Il  reste  une  substance  volumi- 
neuse charbonnée ,  qui  contient  beaucoup  d'acide  oxa- 
lique. 

Quand  on  fait  dessécher  le  cerveau  au  bain-marîe  ^  ii 
coagule  d'abord  ^  et  il  se  forme  à  la  surface  un  liquide 
aqueiix  transparent.  Le  poids  diminue  de  |  à  f  ',  il  se  ré- 
trécit ,  devient  jaune  et  se  laisse  rouler  en  boules. 

Lorsqu'on  fait  rougir  le  cerveau  dans  un  creuset,  il  se 
tiégage  de  l'ammoniaque  -,  il  devient  plus  mou  y  se  bour- 
souffle,  noircit,  s^  fond  ,  répand  une  fumée  épaisse,  s'en- 
flailime  et  reste  long-temps  rouge  après  l'extinction  -,  il  se 
dégage  alors  du  gaz  acide  sulfureux  provenant  d'une  pe* 
tite  quantité  de  soufre.  Dans  cet  état  carbonisé,  il  fond  en 
un  liquide  qu'on  peut  tirer  en  fils ,  il  se  fige  ensuite  en 
une  masse  noire  cassante  qui  ne  donne  pas  d'alcali  par  la 
lixiviation. 

Si  l'on  distille  du  cerveau  desséché  ,  on  obtient  de  l'eau 
chargée  de  plusieurs  sels  amimoniacaux ,  de  l'huile,  du 
carbonate  d'ammoniaque ,  du  gaz  acide  carbonique ,  du 
gaz  hydrogène  carboné  et  sulfuré.  Le  charf)on  qui*  reste 
contient  du  phosphate  de  chaux  et  du  phosphate  de  soude. 
L'alcool  qu'on  fait  bouillir  avec  le  résidu  desséché  en 
dissout  |.  Par  le  refroidissement,  l'alcool  dépose  une 
substance  d'un  blanc  jaunâtre  eu  lames  brillantes.  Ma- 
laxée entre  les  doigts  ,  elle  se  convertit  en  pâte.  A  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante ,  elle  devient  molle  -,  à  une 
plus  forte  chaleur ,  elle  noircit,  exhale  des  vapeurs  em- 
pyreumatiques  ammoniacales  et  laisse  pour  résidu  uft 
charbon. 

•  Les  huiles  d'olives  et  de  térében^ine  ne  dissolvent  que 
très-imparfaitement  le  cerveau.  La  potasse  le  dissout  et  en 
dégage  de  l'ammoniaque. 

On  voit  par  tout  ce  qui  précède  que  le  cerveau  contient 
une  substance  qui  a  quelque  analogie  avec  l'albumine 
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coagulée ,  miiia  qui  o^pesdant  en  diffère  \  c'est  donc  nnt 
9ub3taiiçe  particulière.  Fourcroy^  eu  grillant  le  cerveau^ 
n'obtint  pa«  une  tn^ce  de  graisse  ;  il  réfuta  l'opinion  da 
Biurrbus  qui  l'avoit  prise  pour  une  huile.  Fourcroy  n« 
trouva  p9A  non  plus  exacte  l'opinion  de  Tbouret  qui  prit 
le  cerveau  pour  un  composé  savonneux ,  d'abord  parce 
qu'il  ne  Goutifmt  pas  de  corps  gras ,  ensuite  parce  que  l'al- 
cali sV  trouve  en  tréa-petite  quantité. 

Voye»  Leméry,  Burrkus ,  Thourtt^  Journ.  de  Pbys. , 
t.  37  *t  et  Fourcroy*  Ann.  de  Cbim. ,  t.  16. 

CEYLANITE.  VoycL  Rubispineili. 

CHABASIE.   Chabasie. 

Cm  fossile  a  été  confondu  autrefois  avec  la  zéolithe  cu- 
bique -,  mais  Bosc  d'Ântic  etHaiiy^  roui  retiré  de  ce  genre. 
Ou  le  trouve  à  Obersteiui  aux  iles  de  Féroër ,  en  Islande^ 
à  Gustavsburg  en  Suède,  etc.  *,  il  est  ordinairement  cns* 
tallisé.  La  forme  primitive  est  un  rhomboïde ,  qui  diffère 
peu  du  cube  -,  on  le  rencontre  quelquefois  sous  cette  forme  \ 
quelquefois  six  de  ses  bords  sont  arrondis,  et  les  faces  des 
troncatures  se  réunissent  3  à  3 ,  à  2  angles  opposés  -,  tan- 
dis que  les  autres  6  angles  sont  tronqués.  (Quelquefois  ce 
fossile  cristallise  en  pyramides  doubles  à  6  faces ,  dont  le^ 
bases  sont  réunies ,  et  dont  les  6  angles  à  la  base ,  et  les  3 
bords  aigus  de  ^a  pyramide  sont  arrondis.  Ce  fossile  est 
blanc  y  un  peu  transparent.  Sa  pesanteur  spécitique  est 
fi,7i76.  Il  raie  le  verre.  Au  chalumeau^  il  fond  en  une 
masse  blanche  spongieuse. 

CHALCÉDOINE,  CALCÉDOINE.  Silex  Chalcedoniu* 
Wern  et  Linn.  Chalcedon. 

Ce  fossile  est  très-abondant.  Ou  le  trouve  en  Hongrie^ 
eu  Transylvanie^  en  Bohême,^  etc.  y  et  plus  particuUère- 
meut  eu  Irlande,  dans  les  îles  de  Féroër  et  de  Nicoban. 
Ordinairement  il  a  un  aspect  trouble^  nuage.  Sa  couleur 
est  variée^  mais  le  gris  paroit  être  la  principale,  qui  passe 
au  brun  ,  rouge,  bleu,  vert,  et  blanc  de  lait.  Le  ckalcé^ 
doine  est  ordinairement  en  masses  stalactiformes  y  ou  en 
niasses  rondes.  Quelquefois  il  est  cristallisé  *,  maii  il  n'esi 
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pas  encore  décide  si  ce  sont  de  vrais  cristaux  ou  bien  des 
pseudo- cristaux.  La  surface  du  chalcédoine  est  rude  ^  la 
cassure  unie  ou  conchoïde*,  à  l'extérieur  elle  est  ordi- 
nairement mate  -,  llntérieur  est  mat ,  et  peu  brillant^  sur- 
tout le  rouge  *,  sou  éclat  est  foible  y  approchant  de  celle  de 
la  cire.  Il  est  rare  de  l'avoir  transparent;  il  est  plutôt 
demi-transparent  ;  sa  dureté  est  plus  grande  que  celle  de 
la  pierre  à  fusil  ;  il  donne  des  étincelles  par  le  choc  de 
l'acier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a^6i5  jusqu'à  2^*} oo. 
Il  est  aigre.  Lorsqu'il  a  une  couleur  de  rouge  de  sang^  de 
chair  ou  d'hyacinthe ,  on  l'appelle  carnioL 

Le  chalcédoine^  qui  est  alternativement  strié  en  blanc ^ 
noir  ou  bilin,  est  appelé  otiyx;  et  chalcedonyx,  lorsqu'il 
est  strié  en  blanc  et  en  gris.  Le  premier  a  été  fréquemment 
employé  par  les  anciens  pour  la  préparation  des  camées  et 
pour  graver. 

D'après  Bergmann,  le  chalcédoinç  de  l'île  de  Féroër  çst 
composé  de 

Silice 84 

Alumine   combinée    avec 
du  fer  •     .     •     «     .     .     i6 
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CHAIR  MUSCULAIRE.  Caro,  Muskeljleisch. 

ha.  chair  consiste  en  une  quantité  considérable  de  fibres 
d'une  couleur  rougeâtre  ou  blanche.  Il  est  trés-diflBcile , 
et  même  presque  impossible  d'en  séparer  toutes  les  sub- 
stances hétérogènes ,  comme  la  graisse ,  le  sang ,  le  tissu 
cellulaire ,  etc.  A  l'article  Fibrine,  la  chair  sera  regardée 
exempte,  autant  que  possible,  de  parties  étrangères  -,  nous 
la  considérerons  ici  comme  chair  proprement  dite. 

Neumann  se  borna  à  soumettre  la  chair  à  la  distillation  i 
il  obtint  les  produits^  que  les  matières  animales  donnent 
dans  ces  circonstances. 

Geoffrof  chercha  à  déterminer  la  quantité  de  matières 
extractiveJ  contenues  dans  plusieurs  viandes,  conune 
dans  celle  de  bœuf,  de  veau  et  de  mouton.  Le  mouton^ 
d'après  son  expérience  ^  en  fournit  le  plus ,  le  bœuf  la 
moins,     . 
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Thouvencl  exprimoit  la  chair  pour  lui  enlever  toute 
l'humidité.  Il  faisoit  ensuite  coaguler  Talbumine  par  le 
feu  j  et  la  séparoit  par  le  filtre  *,  il  obtenoit  après  les  sels 
par  la  cristalUsation.  D'une  autre  part  y  il  lavoit  la  chair 
exprimée  pour  dissoudre  la  gélatine ,  Textractif  et  le  reste 
des  sels  ^  et  séparoit  de  la  gélatine  les  deux  dernières  sub- 
stances par  l'alcool.  D'après  ses  expériences  y  la  chair 
consiste  en  fibre ^  gélatine^  graisse,  lymphe,  en  un  sel 
particulier,  et  en  extractif  insoluble  dans  l'alcool. 

Il  est  très-difficile  de  séparer  par  ce  procédé  les  diverses 
parties  constituantes,  puisqu'elles  sont  toutes  solubles  dans 
l'eau. 

Fourcroy  a  proposé  le  mode  suivant.  On  lave  la  chair, 
coupée  par  petits  morceaux ,  avec  de  l'eau  froide ,  à  plu- 
sieurs reprises.  On  sépare  ainsi  l'albumine  et  les  sels.  On 
fait  digérer  le  résidu  dans  de  falcool  *,  celui-ci  dissout  la 
matière  extractive  et  une  partie  des  sels.  La  chair  ainsi 
épuisée,  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau,  qui  dissout  la 
gélatine ,  ainsi  que  le  reste  de  la  matière  extractive  et  des 
sels. 

Lorsqu'on  fait  évaporer  lentement  l'eau  de  lavage,  l'al- 
bumine se  coagule ,  et  la  liqueur  filtrée  donne  les  sels.  Si 
Vou  fait  évaporer  la  liqueur  alcoolique ,  ou  obtient  la  ma- 
tière extractive-,  etparl'évaporationde  la  liqueur  aqueuse, 
on  obtient  la  gélatine  *,  et  l'huile  grasse  qui  nage  à  la  sur- 
face, se  coagule  par  le  refroidissement.  Après  ces  diverses 
extractions  il  reste  le  tissu  fibreux  *,  il  est  d'un  gris  sale , 
ne  se  dissout  pas  dans  l'eau ,  s'y  durcissant  plutôt  *,  il  se 
comporte  comme  la  fibrine  du  sang. 

La  matière  extractive  a  une  couleur  d'un  brun  rou- 
geâtre  ,  une  odeur  forte,  acre  et  aromatique.  L'eau  et 
Talcool  la  dissolvent.  La  solution  aqueuse  devient  aigre  à 
l'air  \  il  se  forme  de  l'acide  acétique. 

La  matière  extractive  mise  sur  des  charbons  ardents,  se 
fond,  se  boursouffle,  et  exhale  des  vapeurs  piquantes, 
acides.  Elle  attire  l'humidité  de  l'air,  et  se  couvre  d'une 
croûte  saline.  Lorsque  l'air  est  chaud,  elle  devient  acide ^ 
et  passe  à  la  putréfaction.  A  la  distillation ,  elle  fournit 
de  l'eau  çt  un  acide  ^  qui  est  saturé  en  partie  par  ranuno- 
Wçique. 
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Les  sels  qu'on  obtient  dans  l'analyse  de  la  chair,  éont^ 
d'après  Fourcroy^  du  phosphate  de  soude  ^  du  phosphate 
d'ammoniaque  j  et  une  trace  de  phosphate  de  chaux. 
Hatchett  y  a  trouvé^  outre  le  phosphate  de  ehaux^  du  car-*^ 
bonate  de  chaux.  Cinq  cents  grains  de  viande  de  bcçuf 
onl  laissé^  après  l'incinération^  2^,6  grains  de  résidu^  qui 
consistoit  pour  la  plus  grande  partie  en  ces  sels.  Si  Ton  tait 
bouillir  la  viande  long-temps  avec  l'eau^  les  phosphates  se 
dissolvent. 

Ilparoit^  d'après  cela^  que  le  phosphate  de  chaux  est 
dissous  dans  la  gélatine^  ou  qu'il  se  dissout  à  l'aide  de  U 
gélatine.  Après  l'action  de  l'eau  bouillante,  reste  le  car- 
bonate de  chaux ,  qui ,  par  le  traitement  de  la  chair  par 
lacide  nitrique,  se  convertit  en  oxalate. 

Si  l'on  fait  bouillir  la  viande  non  lavée ,  il  s'en  sépare 
de  l'albumine  coagulée ,  qui  arrive  à  la  surface  avec  le 
sang.  L'eau  dissout  la  gélatine ,  les  sels  et  la  matière  ex- 
iractive.  La  graisse  se  fond  à  cette  température  ,  et  vieut 
nager  à  la  surface.  Cette  décoction  est  appelée  bouillon. 
Elle  doit  son  odeur  et  sa  saveur  à  la  matière  extractive,  d*oà 
il  suit  que  le  bouillon  d'os  qui  contient  de  la  gélatine ,  et 
pas  de  matière  extractive  ,  est  nourrissant,  sans  être 
agréable  (i). 

Proust  a  trouvé  dans  le  bouillon  frais  de  l'acide  phos^ 
phorique  libre  et  du  muriate  de  potasse  -,  il  a  remarqué 
aussi  que  les  vaisseaux  d'argent  qui  servent  à  faire  cuire 
la  viande ,  se  ternissent. 

Dans  un  temps  chaud,  le  bouillon  forme  bientôt,  à 
cause  de  la  gélatine ,  de  l'acide  acétique.  L'eau  de  chaux 
et  l'ammoniaque  y  forment  un  précipité  de  phosphate  de 
chaux.  Le  nitrate  d'argent  indique  la  présence  de  l'acide 
muriatique  -,  le  nitrate  de  mercure  forme  un  précipité 
blanc  qui  devient  rose  par  la  dessication  *,  il  est  composé 

■*■  '»  ■  ■■■■  ■  IIMII  Pll  y.  Il 

(l)  M.  Berthollet  pense  que  la  gélatine  que  l'on  peut  obtenir  d'iint 
substance  animale  n  j  est  pas  toute  formée ,  mais  qqe  lorsque  cette 
substance  a  été  épuisée  par  Faction  de  l'eau  ,  il  peut  s'en  former  àt 
nouveau  par  l'action  de  l'air,  d'ont  l'oxigène  se  combine  avec  le  car- 
bonis,  pendant  qu'une  portion  de  substance,  auparavant  folide,  4^ 
vient  gélatineuse,  comme  une  partie  végétale  solide  devient  solubl/ 
par  l'action  de  l'air.  (Mémoire  d'Arcueil,  t.  i.]  JSfote  des  Traducicuer^ 
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de  pbosphafe  et  de  muriate  de  mercure  colora  par  une 
substaBce  animale. 

Lorsqu'on  fait  évaporer  lentement  le  bouillon ,  il  de^ 
Tient  brun  *,  sa  consistance  et  sa  saveur  augmentent-,  parle 
refroidissement  il  forme  une  gelée.  Le  bouUlon  des  jeunes 
animaux  contient  une  plus  grande  quantité  de  gélatine. 
Par  l'action  continue  d'une  douce  chaleur  y  la  consistance 
augmente^  et  présente  une  masse  qui  ne  s'altère  pas.  Ce 
résidu  se  dissout  dans  l'eau  ^  et  reforme  un  bouillon  qui  a 
moins  d'odeur  que  le  bouillon  frais.  On  appelle  la  masse 
évaporée  tablettes  de  bouillon.  Pour  lui  donner  la  solidité 
nécessaire  y  il  faut ,  daprés,  Proust ,  y  ajouter  encore  de 
la  gélatine.  Voy.  Chaptal y  Klém.  de  Chim.  ^  t.  3  ^  p.  36a. 
Lorsqu'on  fait  rôtir  la  viande ,  toiites  les  substauces  ex- 
traites par  l'ébuUition  y  restent  *,  l'odeur  et  la  saveur  de  la 
matière  extractive  deviennent  plus  sensibles  par  le  feu. 
Fourcroy  pense  que  la  croûte  bruue  qui  se  forme  sur  le 
rôti  consiste  particulièrement  dans  la  matière  extractive. 
Lorsqu'on  ne  donne  pas  nue  chaleur  suffisante  pour 
rôtir  la  viande  y  elle  se  dessèche  y  se  colore  y  devient  cas- 
sante y  et  peut  être  conservée  long-temps.  Les  acides  ra- 
mollissent la  viande^  la  dissolvent  en  agissant  sur  la  partie 
fibreuse.  \^^%  alcalis  fixes  la  dissolvent  ;  il  se  forme  de 
l'ammoniaque  et  de  l'huile  \  avec  la  dernière  l'alcali  forme 
un  savon.  L'ammoniaque  n'altère  pas  sensiblement  la 
viande. 

A  l'air,  la  viande  se  putréfie  y  à  moins  que  la  tempéra- 
ture ne  soit  au-dessous  de  o.  La  putréfaction  est  d'autant 
plus  rapide  que  l'air  est  chaud.  Aux  articles  PuTnif  action 
et  AniFociRE ,  on  a  parlé  des  changements  que  subit  la 
viande.  L'alun^  le  muriate  de  soude ^  d'autres  sels  y  les 
huiles  grasses  y  le  beurre  y  la  graisse  y  les  huiles  volatiles  y 
Talcool^  le  vinaigre,  les  arômes^  les  résines,  le  tannin^  etc.  y 
arrêtent  la  putréfaction  de  la  viande. 

La  chair  de  plusieurs  animaux  offre  des  caractères 
différents.  Il  nous  manque  des  expériences  exactes  sur 
cet  objet  -,  après  Geoflroy ,  Thouvenel  est  le  seul  qui  s'en 
soit  occupé.  Selon  Thouvenel,  la  chair  de  bœuf  contient 
la  plus  grande  quantité  de  parties  insolubles  ;  elle  laisse 
par  la  dessicatiou  plus  de  résidu  que  lc5  autres  viandes. 
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La  chair  de  veau  est  plus  aqueuse  et  plus  mucilagîneuse;. 
celle  de  tortue  communique  à  l'eau  une  plus  grande  quan- 
iité  de  matière  extractive  que  celle  du  bœuf,  qui  contient, 
d'après  Thouvenel ,  plus  de  ligaments  et  autres  parties 
insolubles  (i). 

La  partie  soluble  des  limaçons  tient  le  milieu  entre  le 
veau  et  le  bœuf  ;  la  chair  d'écre  visses ,  de  grenouilles  et 
de  vipères,  lui  ressemble.  La  cAair  des  poissons  dans  des  ri- 
vières contient,  malgré  sa  mollesse,  une  plus  petite  quantité 
de  matière  soluble  que  ne  renferment  les  autres  viandes. 

Voyez  Geoffroy,  M-èia.  de  TAcad.  des  Sciences,  1730; 
Thou^enely  Mém.  de TAcad.  de  Bordeaux,  1778  -,  Foup' 
crojj  Syst.  des  Conn,  chimiq. ,  t.  9,  p.  242. 

CHALEUR.   Foyez  Calorique. 

CHALEUR  ANIMjVLE.  Calor  corporis  humani.  Thie- 
rische   JVœrme, 

Nous  remarquons  que  la  température  des  animaux  à 
sang  chaud  est  plus  élevée  que  celle  de  l'atmosphère; 
phénomène  qu'on  a  nommé  chaleur  animale. 

Lorsqu'on  plonge  un  animal  dans  un  milieu  froid ,  la 
température  s'abaisse  jusqu'à  un  certain  degré  autant  que 
l'animal  existe  -,  dans  un  milieu  chaud  on  observe  que  la 
température  de  l'animal  est  moindre  que  celle  du  milieu. 

Il  suit  de  là  que  le  corps  vivant  fait  exception  de  la  loi 
du  partage  uniforme  de  la  chaleur.  Le  corps  mort  prend 
la  température  du  milieu  qui  l'environne. 

Il  feut  donc  supposer  aux  êtres  vivants  la  faculté  de  ré- 
sister à  la  loi  universelle  de  la  propagation  de  la  chaleur^ 
et  de  déterminer  leur  température  parleurs  propi/es  forces. 

Le  corps  humain  paroît  avoir  une  température  cons- 
tante. Le  thermomètre  de  Fahr.  indique  ordinairement  à 
la  surface  sous  les  épaules  97  à  99  degrés,  36  à  37,22 
centig.  Hunter  trouva  la  température  dans  le  canal  uri- 
naire  à  plus  ou  moins  de  profondeur  de  92  à  97  degrés 
Fahr.  ,  33  à  36, 11  centig. 

(i)Thenard  a  retire  une  matière  particulière  de  la  chain  ployez  ^t. 
Ostt  A20Iî£.  (  Note  des  Traducteurs^} 
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On  a  Youfai  expliquer  la  chaleur  animale  de  beaucoup 
de  manières. 

La  respiration  doit  avoir  de  Tinfluence  sur  la  chaleur 
animale.  Plus  les  poumons  sont  grands  y  plus  la  chaleur 
animale  est  considérable.  Chez  les  oiseaux  la  chaleur  est 
très-forte,  elle  va  de  io3  degrés  à  io4  degrés  Fahr. ,  39 
k  4o^  centig.  Dans  ces  anioiaux  la  respiration  est  parfaite  ^ 
l'air  pénètre  jusqu'à  l'intérieur  des  os. 

Selon  Black,  une  partie  de  chaleur  latente  de  l'air  res- 
piré est  mise  en  liberté ,  ce  qui  élève  la  température  des 
poumons  et  du  sang  \  le  sang  échauffé  communique  dans 
sa  circulation  la  chaleur  reçue  à  toutes  les  parties  du 
coips. 

Dans  cette  hypotfièse ,  il  s'élève  une  difficulté ,  c'est 
que  la  température  des  poumons  devroit  être  au  maximum, 
et  que  les  parties  éloignées  devroient  être  moins  chaudes , 
ce  qui  n'est  pas  d^accord  avec  l'expérience. 

D'après  Lavoisier  et  Crawford ,  le  gaz  oxigène  de  lair 
inspiré  se  combine  dans  les  poumons  avec  le  carbone  et 
l'hydrogène  du  sang ,  et  le  calorique  du  gaz  oxigène  de- 
vient  libre.  Cette  quantité  de  calorique  ne  suffit  pas  non 
seulement  pour  empêcher  l'abaissement  de  température 
du  corps  ,  mais  elle  entraîne  encore  l'eau  nouvellement 
formée  en  vapeurs. 

Comme  tout  le  calorique  se  dégage  dans  les  poumons  y 
l'objection  de  Black  n'est  pas  d'accord  avec  cette  hypo- 
thèse.  Ces  deux  chimistes  ont  pourtant  cherché  à  y  ré- 
pondre. 

Selon  Crawford  ,  la  chaleur  spécifique  est  de  i^o3oo  , 
celle  du  sang  de  veines  de  o^8g2&^  d'où  il  conclut  qu'au 
moment  où  le  sang  veineux  se  convertit  en  sang  artériel , 
la  chaleur  spécifique  augmente.  Il  faut  d'après  cela  une 
addition  de  calorique  pour  conser\'er  la  même  tempéra- 
ture qu'il  avoit  comme  sang  veineux.  Cette  addition  est 
si  grande^  que  tout  le  calorique  nouvellement  dégagé  y 
est  employé  :  la  température  des  poumons  doit  donc  rester 
la  même.  Pendant  la  circulation ,  le  sang  artériel  se  change 
successivement  en  sang  veineux;  sa  chaleur  spécifique  di- 
minue par  conséquent  ^  et  il  faut  qu'il  y  ait  de  la  chaleur 


:- 
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de  dégagée.  Cest  la  raison  pour  laquelle  la  iempérattire 

des  extrémités  du  corps  ne  diminue  pas. 

Mais  lorsqu'on  considère  que  le  gaz  acide  carbonique 
et  Feau  ne  se  forment  pas  dans  les  poumons  y  mais  bien 
pendant  la  circulation  du  sang  ^  Thypothése  devient  nulle. 

A  l'article  Respikation  ,  on  a  rendu  probable  que  l'aiï 
respiré  se  combine  avec  le  sang  à  l'état  gazeux ,  qu'il  né 
laisse  dégager  d'abord  qu'une  partie  de  son  calorique  > 
que  cette  quantité  libre  amène  le  gaz  acide  carbonique  y 
le  gaz  azote  et  l'eau. 

Au  moyen  de  cette  hypothèse,  nous  pouvons  expliquer 
'  plusieurs  phénomènes  de  la  chaleur  animale. 

L'homme  peut  vivre  sous  toutes  les  zones.  Dans  k» 
climats  froids  ,  où  l'air  est  plus  dense  y  à  chaque  respira* 
tion  on  en  respire  une  plus  grande  quantité  *,  l'air  se  coià- 
bine  par  conséquent  en  plus  grande  quantité  avec  le 
sang  y  le  calorique  est  dégagé  avec  plus  d'aboudance  y  ce 
qui  compense  la  perte  qu'on  éprouve  par  l'air  ambiant. 
Dans  le^  climats  chauds^  le  contraire  a  lieu.  L'air  est 
plus  dilaté  et  on  respire  moins ,  par  conséquent  il  y  ft 
moins  de  calorique  en  liberté. 

Comme  par  l'augmentation  de  la  force  vitale  la  respi- 
ration devient  plus  vive ,  la  circulation  du  sang  plus  ac- 
célérée y  il  faut  que  la  chaleur  animale  subisse  aussi  uU 
ac^iToissement.  Nous  trouvons  que  dans  un  grand  fioid 
on  éprouve  moins  la  sensation  du  froid  eu  prenant  beau- 
coup de  nourriture. 

Des  pertes  de  sang  diminuent  la  chaleur  animale.  Les 
parties  très-sanguines  dans  lesquelles  le  mouvement  est 
vîf  ;  sont  les  plus  chaudes. 

Lorsqu'on  interi-ompt  la  circulation  dn  sang ,  la  cha- 
leur animale  diminue. 

Voyez  Expérimente  and  Observations ,  on  animal  beat 
de  London  ;  Morozzo,  Journal  de  Physique,  t.  %y  p.  ion  ; 
Lcu^oisier  et  Laplace,  Mémoire  de  l'Académie,  1780  \ 
Seguin  y  Mémoire  de  l'Académie^  1790*,  Girtannery 
Journal  de  Physique  y  t.  89. 

CHALUMEAU.  Tubus  ferruminatorîus.  Lœthrohr. 
Le  but  qu'on  se  propose  d'atteindre  Uvec  cet  instrument 
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e$t  de  fondre  de  petites  masses  par  le  moyen  de  la  flamme. 

Il  consiste  en  unr  tube  d'environ  un  pied  de  long^  dont 

l'extrémité  inférieure  ^  étroite ,  est  recourbée  \  c'est  une 

boule  terminée  par  un  tube  presque  capillaire.  On  fait  des 

chalumeaux  avec  le  cuivre  jaune  ou  laiton,  avec  l'argent  ; 

en  en  fait  aussi  en  verre.  La  pointe  est  souvent  de  platine 

pour  supporter  un  plus  grand  degré  de  chaleur.   Pour 

{K)Qvoirles  nettoyeri  Bergmaunles  a  composés  de  3  pièces; 

la  boule  sert  i  retenir  l'humidité  de  l'air  qu'où  y  iu« 

«ouffle  (l). 

Oh  soufBe  avec  la  bouche  dans  cet  instrument  i  et  on 
titnt  l'ouverture  étroite  sur  la  ilamme  d'une  bougie  pour 
la  diriger  sur  un  support  qui  porte  le  corps  à  foudre. 

n  faut  beaucoup  d'habitude  pour  bien  faire  jouer  Tins- 
trutnent.  Ck)mme  les  substances  à  foudre  exigent  une  cha« 
leur  rapide  non  interrompue,  le  courant  dair  doit  être 
dirigé  sur  la  flamme  d'une  manière  uniforme.  Lartiste 
remplit  sa  bouche  d'air ,  et  le  fait  sortir  par  les  muscles 
<le  la  jûu6,  tandis  qu'il  respire  par  le  nez»  (^uand  ou  est 


I        (ij  Lit  chalumeau  d<!  Bcr^mann  est  composé  de  trois  parties  (  voyez  U 
!     planche)  :  l'une  appelée  mancYie  ,  se  termine  en  une  pointe  conique 


troDQuée  a  a,  qui  s'adapte  par  frotteuMnt  à  l'ouferture  %,  nommée  t^ih 
lervoir^  et  formée  d'utie  Urlie  elliptique,  courbée  au  centre,  de  ma- 
nière que  les  côtés  opposés ,  soudés  iour-à-tour  à  «ne  égale  distance 


QO  b6rd,  ftont  par!iUèfes;  cette  ctTÎté  efet  destinée  à  retenir  l'humtdité 
^di  s'ethalè  de  ta  poitrine,  et  «ne  l'air  y  dépote,  fiergmaon  pïérère  U 
lorme  aplatie  de  ce  réservoir  à  celle  d'une  sphère  qu'on  lui  avoit  doanëè 
•vatit  lui.  L'ouverture  conique  creusée  dans  la  protubérance  dd,  ne 
doit  point  avoir  de  rebord  intérieur  ^  afin  que  k  uquenr  recneiUie  d«M 
ie réservoir  après  une  lonpie  insufflation,  poisse  en  sortir  facilement ^ 
et  qu'on  la  puisse  nettoyer  commodément.  Le  petit  tube  c  est  très* 
^roit;  la  partie  conique  la  plus  confte  ee,  doit  entrer  exactement  dalkft 
i'<ra?ert«ire^^  pobr  qne  l'ait  ne  puisse  sortir  que  par  l'orifioe  g.  Il  faut 
avoir  plusii 
constances  '  ^ 
nrcnlairc  et'  éçale 

CQsiears  parties,  et  neproduiroit  pas  l'effet  qu'on  doit  en  attendre. 
!s  cercles  de  cuivre  h  h  et  ii,  empêchent  que  les  extrémités  coniques 
aa  et  ee,  n'entrent  trop  avant  ;  il  est  nécessaire  que  dans  le  commeu" 
tétnent  ces  parties  entrent  l'une  dans  l'autre  avec  force;  car,  avec  le 
temps ,  et  par  le  frottement  continuel  qu'elles  éprouvent ,  elles  devien- 
nent trop  douces ,  et  tombent  facilement;  maislorsqu'elles^ont  arrivées 
à  ce  point ,  on  les  raffermit  encore  pour  quelque  temps ,  en  coupant  une 
portion  des  cercles  de  cuivre  A  A  et  ii»  (Note  des  Traducteurs,  ) 
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bien  exercé  y  on  peat  souffler  un  quart  d'heure  sans  se  Fa- 
tiguer. 

On  se  sert  ordinairement  de  la  flamme  d'une  bougie  ou 
d'une  lampe  qui  a  une  raêche  d'une  épaisseur  moyenne; 
la  mèche  de  coton  doit  élre  a^sez  longue  pour  être  cour- 
bée \  on  tient  l'extrémité  du  chalumeau  sur  la  courbure 
de  la  mêçhe. 

La  flamme  est  de  deux  espèces ,  Tune  est  extérieure  et 
l'autre  intérieure.  La  première  est  blanche,  la  dernière 
bleue ,  plus  conique,  donne  une  chaleur  bien  plus  consi- 
dérable que  l'extérieure.  Les  deux  flammes  agissent  d'une 
manière  différente  -,  Tintérieure  désoxide  ce  que  l'exté- 
rieure a  oxidé.  Cela  paroît  provenir  d'une  partie  d'hydro- 
gène et  de  carbone  libre. 

Le  meilleur  support  est  un  charbon  bien  brûlé ,  danl 
lequel  on  fait  un  trou  pour  y  déposer  le  corps.  Le  charboa 
étant  mauvais  conducteur  du  calorique,  n'enlève  paj 
beaucoup  de  chaleur  au  corps  fondu,  il  sert  plutôt  à  Taug- 
menter  par  sa  combustion.  On  met  aussi  la  substance  i 
fondre  dans  une  cuiller  d'or,  de  platine  ou  d'argent. 

Saussure  attacha  une  petite  quantité  de  fossile  à  essayer 
sur  un  morceau  fin  de  granit  *,  il  parvint  ainsi  à  faire 
fondre  des  corps  trés-infusibles. 

Le  chalumeau  a  été  introdi^it  dans  la  minéralogie ,  en 
1738  ,  par  Andréas  Schwal  j  il  a  été  ensuite  perfectionné 
par  Cronstedt ,  Bergmauh  et  par  d'autres  minéraio* 
gistes.  Pour  ne  pas  fatiguer  les  poumons ,  on  a  imaginé 
un  chalumeau  à  double  soufflet  -,  on  a  dirigé  aussi  un  cou- 
rant de  gaz  oxigéne  au  lieu  d'air  sur  le  corps  à  fondre ,  ce 
qui  a  considérablement  augmenté  l'intensité  de  la  chaleur. 
On  se  sert  à  cet  effet  d'une  vessie  remplie  de  gaz  oxigèue, 
attachée  au  chalumeau  ^  ou  bien  on  chasse  le  gaz  oxigéne 
par  la  chute  de  l'eau  dans  un  vase  adapté  au  chalumeau. 
On  a  recommandé  aussi  les  vapeurs  d'alcool  pour  rendre 
la  flamme  plus  vive,  Kojez  sur  cet  objet  les  Ouvrages  de 
Gœttling ,  d'Ehrmann ,  de  Lavoisier ,  de  Bergmann , 
Saussure  ,  etc. 

CHAPITEAU.  Fiy»  Alambic. 
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CHARBON.  Carbo.  KoJOc. 

La  partie  principale  du  charbon  est  le  cal-bone.  Il  est 
trés-abondaut  dans  la  nature.  Tous  les  corps  organiques^ 
chaufTés  sans  le  contact  de  Fair,  laissent  pour  résidu  du 
charbon.  Voyez  Fart.  Bois. 

Le  charbon  est  noir  *,  il  contient  des  sels  ^  des  terres  ^ 
des  oxides  métalliques  et  plus  ou  moins  d^au.  Comme  ces 
substances  sont  accessoires ,  nous  n'y  aurons  pas  égard. 

On  obtient  un  charbon  trés-pur  du  lichen  islandicus  et  * 
du  liège  épuisés  d'eau  bouillante ,  mais  surtout  du  noir 
de  fumée  bien  lavé  et  rougi  dans  des  vaisseaux  clos. 

Le  charbon  est  un  des  corps  le  plus  indestructible  *,  il 
peotrester  long-temps  au  contact  de  Tair  ou  enfoui  dans  la 
terre  sans  être  détruit.  C'est  pour  cela  qu'on  chari^onne  la 
surface  de3  poteaux  de  bois  qu'on  enfonce  dans  la  terre  \ 
c'est  encore  pour  la  même  raison  qu'on  dépose  du  charbon 
aux  endroits  qu'on  veut  recounoître  après  de  longues  an- 
nées ,   comme  les  frontières  y  etc.  Il  y  a  cinquante  ans 
environ  qu'on  trouva ,  dans  la  Tamise  y  un  grand  nom- 
bre de  palissades  pointues  y  charbonnées  y  à  l'endroit  oix 
Tacite   rapporte   que   les  Anglais    en    avoient   enfoncé 
beaucoup  pour  empocher  Jules  César  de  passer  ce  fleuve 
avec  son  armée.  L'intérieur  de*  cds  poteaux  étoit  si  dur 
\    qu'on  en  a  fait  beaucoup  de  manches  de  couteau ,  qu'on 
'    a  vendus  très-cher  comme  objets  d'antiquités. 

Le  charbon,  sans  le  contact  de  l'air,  est  parfaitement 
infusible  à  la  chaleur  la  plus  violente.  Chauffé  avec  l'air 
ou  avec  le  gaz  oxigène,  il  brûle  sans  flamme.  Le  produit 
.  de  cette  combustion  est  du  gaz  acide  carbonique  y  et  le 
lésidu  est  de  la  cendre  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 
Le  charbon  pur  ne  laisse  pas  de  cendre. 

Il  paroit  qu'il  y  a  dos  circonstances  où  le  charbon  peut 
•  enflammer  de  lui-même.  Un  ouvrier,  dans  la  fabrique 
des  poudres  à  Essone  ,  a  remarqué,  en  ouvrant  une  boîte 
contenant  du'  charbon  en  poudre ,  un  trait  de  feu  à  la  sur- 
face, qui,  d'après  son  expression,  s'y  mouvoit  comme  un 
*erpent.  (Anti.  de  Chim. ,  t,  35.) 

Le  charbon  est  un  mauvais  conducteur  du  calorique. 
On  s'est  servi  de  cette  propriété  pour  augmenter  et  retenir 
la  chaleur  dans  des  vaisscaaa^  de  fasion  que  l'on  garnit  4 
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cet  effet  de  charbon  en  poudre.  L'intérieur  des  fourneaux 
de  fusion  est  couvert  d'une  couche  de  sable  et  d'argile 
mâles  de  beaucoup  de  charbon. 

Le  charbon j  comme  mauvais  conducteur,  paroît  être 
aussi  la  cause  que  la  neige  reste  mêlée  avec  lui  plus  long- 
temps avant  de  se  fondre. 

Morozzo  explique  autrement  ce  phénomène.  Il  regarde 
le  charbon  comme  la  substance  qui  renfermé  le  plus  d^ 
lumière  et  de  calorique  ;  il  cite  les  expériences  suivantes, 
i"  Sur  un  des  deux  thermomètres  exposés  à  l'ombre, 
on  a  appliqué  uii  fragment  creux  de  charbon  de  hêtre  -,  il 
marquoit  alors  i  jusqu'à  i  i  degré  de  chaleur  au-dessus 
de  l'autre  -,  le  charbon  qui  a  attiré  Thumidité  devient  im- 
propre à  l'expérience.  2°  Le  thermomètre  couvert  d'un 
charbon  qui  a  été  brûlé  lentement  étoit  à  ^  degré  au-des- 
sus de  celui  qui  a  été  couvert  d^un  charbon  brûlé  rapide- 
ment. 3®  Le  charbon  qui  avoit  été  exposé  quelque  temps 
aux  rayons  solaires  fit  monter  le  thermomètre  plus  haut 
que  le  charbon  plongé  pendant  quelque  temps  dans  l'obs- 
curité. Cette  élévation  ne  pourroit  pas  provenir  de  ce  que 
le  contact  de  Fatîr  fût  empêché  par  la  couleur  noire ,  car 
la  pierre-ponce  ^t  le  bois  noircis  ne  faisoient  pas  monter 
le  thermomètre. 

Le  charbon  ont  insoluble  dans  l'eau  •,  mais  il  absorbe 
avidement  l'humidité ,  jusqu'à  augmenter  du  double  de 
son  poids.  Le  charbon  qui  nage  d'abord  sur  l'eau  s'y  en- 
fonce au  bout  de  quelque  temps.  On  emploie  le  charbon 
rougi  pour  dessécher  des  appartements  humides.  Lors- 
qu'on plonge  un  charbon^hxen  rougi  et  encore  chaud  dam 
du  mercure ,  celui-ci  pénètre  en  petits  globules  très-fins. 
Le  charbon  rouge  décompose  l'eau  -,  il  se  forme  de  l'acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène.  Une  petite  quantité 
d'eau  versée  sur  une  grande  quantité  de  charbon  rouge 
augmente  la  combustion.  Les  forgerons ,  en  arrosant  le 
charbon  de  terre ,  obtiennent  un  double  effet  -,  ils  aug- 
mentent la  chaleur,  et  empêchent,  par  le  dégagement  de 
l'hydrogène ,  Toxidalion  du  métal. 

Morozzo  croit  avoir  remarqué  que  si  l'on  expose  du 
charbon  mêlé  d'eau  au  contact  des  rayons  solaires  ^  il  s'en 
dégage  un  tiers  de  gaz  oxigéne  de  plus  que  Feau  n'en  con- 
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tieat.  n  prétend  que  ce  gaz  est  en  partie  formé  par  !• 

charbon  qui  conununique  la  chaleur  à  Tair  contenu  dans 

l'eau. 

Brugnatelli  ne  partage  pas  cette  çpiuion.  D'après  lui  y 
le  gaz  obtenu  provient  du  charbon  et  de  Tair  mêlés  à  Teau^ 
qui  est  plus  pur  que  l'air  ordinaire.  Lorsqu'on  éteint  du 
charbon  rouge  dans  de  Feau  distillée  bouillante  privée 
d'air,  et  qu'on  l'expose  pendant  plusieurs  semaines  au 
soleil,  il  ne  s'en  dégage  pas  une  bulle  d'air. 

Le  charbon  absorbe  plusieurs  espèces  de  gaz.  Fontana, 
ScWele  y  Priestley  et  Guyton  ont  observé  que  du  charbon 
Touge  refroidi  dans  le  vide  absorboit  tous  les  gaz  ;  Mo- 
rmo,  Norden  et  Rouppe  ont  poursuivi  ces  expériences. 
Us  ont  vu  que  tous  les  gaz  ne  sont  pas  observes  dans  la 
m^me  proportion  -,  les  gaz  azote  et  hydrogène  sont  absor- 
bés rapidement  y  tandis  que  l'absorption  des  gaz  oxigéné 
et  nitreux  ne  se  fait  que  très-lentement.  Ces  gaz  ne  pa- 
roissent  pas  éprouver  de  changement.  Les  phénomènes 
sont  remarquables  lorsqu'un  charbon  déjà  chargé  de  gaz 
est  plongé  dans  un  autre.  Si  le  charbon  pénétré  de  gaz 
oxigéne  est  porté  dans  du  gaz  hydrogène^  il  se  forme  do 
l'eau.   Le  charbon  chargé  de  gaz  oxigène  diminue  cou-, 
sidérablement  le  gaz  nitreux-,  le  charbon  imprégné  de  gaz 
azote  enlève  à  l'air  atmosphérique  son  oxigéne  ^  et  il  se 
forme  de  l'acide  nitrique. 
Si  l'on  veut  que  le  charbon  absorbe  des  gaz ,  il  faut , 

selon  Morozzo ,  se  servir  d'un  appareil  à  mercure. 
Lorsqu'on  expose  une  quautité  considérable  de  charbon 

à  l'air,  on  entend  uu  craquement  jusqu'à  ce  que  le  char^ 

bon  ait  absorbé  le  quart  de  son  poids  d'air. 
Le  carbone  se  combine  avec  l'hydrogène,  f^oyez  Gas 

btdrogâne  carboné. 
Brugnatelli  prétend  avoir  opçré  la  combinaison  de  l'hy- 

dmgène  avec  le  carbone  par  le  pôle  négatif  de  la  pile  de 

Volta. 

La  combinaison  du  carbone  avec  l'oxigèue  fournit  l'a- 
ôde  carbonique  et  le  gaz  oxide  de  carbone.  Ployez  ces  ar- 
ticles.' 

Proust  a  combiné  l'oxigène  avec  le  carbone  par  l'acide 
ïiitrique.  Il  a  traité  loo  parties  de  charbon  de  terre  de 

6. 
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Villaneuva avec  Vacîde  de  i8  à  20  degrés;  il  a  obtenu 
un  produit  qui,  bien  lavé  à  l'eau  bouillante  et  dessÉ* 
ché  ,  étoit  de  120  à  121  parties.  Cet  oxide  de  car* 
bone  en  poudre ,  chauffé  dans  une  petite  cornue ,  produit 
un  mouvement  subit,  comme  une  espèce  de  détonnation, 
qui  fait  sublimer  le  charbon;  il  se  forme  en  même  temp» 
une  forte  rosée  qui  entraîne  avec  elle  du  charbon  hors  de 
la  cornue.  Il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
oxide  de  carbone  qui  brûle  avec  une  flamme  bleue  sans 
détonnation.  Si  la  flamme  est  jaune ,  le  charbon  a  retenu 
encore  de  l'acide  nitrique. 

Proust  a  traité  du  charbon  pulvérisé  du  pin  et  de  rondf 
par  l'acide  nitrique  touillant  de  20  à  25  degrés  -,  le  résidu 
bien  lavé  et  desséché  avoit  augmenté  de  12  à  i3*>.  Lon- 
qu'on  le  chauffe ,  il  détonne  et  laisse  dégager  les  mémei 
gaz  que  ci-dessus.  Ce  charbon  oxidé  se  dissout  dans  uni 
lessive  de  potasse. 

Le  charbon  oxidé  retiré  du  charbon  de  terre  de  Villa- 
neuva se  dissout  dans  l'ammoniaque  -,  il  y  a  o,  i5  de  résidu 
insoluble.  Les  acides  produisent  un  précipité  brun  dans 
cette  dissolution,  qui  devient  noir  et  brillant  par  la  dessi- 
.  cation. 

Ce  charbon  y  précipité  par  un  acide,  laisse  par  la  com- 
bustion une  cendre  grise  contenant  de  la  silice  ,  de  Taltt- 
mine  et  un  peu  d' oxide  de  fer. 

Clément  et  Desormes  avoient  pensé  que  le  charion 
pouvoit  se  combiner  avec  le  soufre ,  mais  le  composé  qu'ils 
obtinrent  n'étoit  qu'un  soufre  hydrogéné.  Il  en  sera  ques- 
tion à  l'article  Soufre. 

Berthollet  fils  trouva  cependant  que  le  charbon  qui  avoit 
servi  à  faire  le  soufre  hydrogéné  ,  étoit  chimiquement 
combiné  avec  le  soufre.  Dans  des  vaisseaux  clos,  on  n« 
peut  pas ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  séparer  le  soufre ,  n^ 
bien  par  les  alcalis  et  en  le  faisant  brûler  à  l'air  libre  ;'.V)tt 
aperçoit  alors  à  la  surface  du  charbon  une  flamme  bleue. 
Le  charbon,  ainsi  privé  de  soufre ,  est  très-léger  et  friable; 
il  fait  un  beau  trait  noir  sur  le  papier  -,  ce  qui  le  caractérise; 
c'est  qu'il  brûle  très-difficilement. 

Berthollet  remarqua  de  plus  qu'en  faisant  passer  beau- 
coup de  soufre  à  travers  le  charbon  très-chaufifé,  le  chaf" 
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bon  disparut  en  totalité  •,  il  faut  qu'il  passe  avec  le  gaz  qui 
se  dégage  eu  quantité  y  car  le  gaz  ttoit  composé  de  car- 
boue  ,  d'hydrogène  et  de  soufre.  (Méra.  d'Arcueil ,  t.  i.) 
Klaproth  ,  en  distillant  du  bois  pyriteux  ^  obtint  un  li- 
quide qui  a  cristallisé  en  octaèdres  ^  d'un  brun  jaunâtre 
semblable  au  soufre.  Ces  cristaux  se  fondent  dans  une 
capsule  de  porcelaine  en  une  masse  noire  tenace  qui 
brûle  avec  la  flamme  ordinaire  du  soufre  ;  le  résidu  est 
charbonneux  et  laisse  un  peu  de  cendre  brunâtre.  La  mine 
du  cinabre  hépatique  offre  aussi  la  combinaison  du  c/ian- 
bon  avec  le  soufre. 

Selon  Proust^  le  charbon  peut  se  combiner  avec  le  phos- 
phore *,  c'est  la  substance  rouge  qui  reste  quand  ou   fait 
passer  du  phosphore  à  travers  une  peau  de  chamois.  Pour 
en  séparer  une  quantité  de  phosphore ,  on  chauffe  la  ma-> 
tiére  pendant  quelque  temps  dans  une  cornue  *,  ce  qui 
reste  est  le  carbone  phosphore  \  il  est  en  poudre  légère  y 
orangée^  san^  odeur  et  sans  saveur.  Lorsqu'on  le  chauffe 
au  contact  de  Tair  ,  le  phosphore  brûle ,  et  le  charbon 
reste*,  une   chaleur  rouge  fait  sublimer  le    phosphore. 
(Annal,  de  Chim.  y  t.  34*  ) 

Il  n'est  pas  encore  décidé  y  si  les  alcalis  fixes  peuvent 
dissoudre  le  charbon;  Rouelle  a  prétendu  ce  fail.  Chaptal  re-» 
marqua  qu'op  peut  précipiter  àxicharbon  d'une  dissolution 
de  soude  mal  préparée  d'aigues-mortcs  et  de  frontiguac  par 
l'acide  sulfurique.  (Chim.  appliq.  aux  Arts,  t.  2.) 

Selon  TrommsdorS',  les  alcalis  ne  dissolvent  pas  lo 
cAar&o/i^  quelle  que  soit  la  température  qu'on  donne.  Lors- 
qu'on met  en  contact  avec  le  charbon  rouge  de  l'anuno-» 
niaque ,  il  se  forme  de  l'acide  prussique. 

Les  terres  ne  se  combinent  pas  avec  le  cliarbony  quoique 
le  charbon  se  trouve  dans  plusieurs  fossiles  schisteux. 

Le  charbon  enlève  à  la  plupart  des  corps  leur  oxigène  ; 
c'est  un  moyen  puissant  pour  désoxider  et  réduire  les 
métaux. 

Combiné  avec  le  fer^  il  forme  l'acier  et  le  graphite. 
La  combinaison  du  mercure  avec  le  charbon  dans  le  ci- 
nabre hépatique ,  découverte  par  Klaproth ,  est  très-re- 
marquable. 
Brugnatelli  a  observé  quelques  combinaisons  de  char-^ 
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bon  avec  les  métaux.  Il  fit  passer  le  fluide  négatif  de  là 
pile  galvanique  sur  un  charbon  contenu  dans  plusieurs 
dissolutions  métalliques.  Dans  une  dissolution  ammonia- 
cale d'or,  le  charbon  s'est  couvert  d'une  belle  couche 
d'or.  Le  sulfate  de  cuivre  et  le  cuivre  dissous  dans  l'am- 
moniaque ont  subi  la  même  décomposition  par  le  charbon^ 
ainsi  que  le  nitrate  d'argent. 

On  peut  se  dispenser  de  la  pile  pour  précipiter  les  mé- 
taux ;  il  suffit  de  réunir  un  charbon  sous  un  angle  avec 
une  lame  de  zinc ,  et  de  tenir  les  deux  extrémités  oppo- 
sées quelques  minutes  dans  les  dissolutions  métalliques  ; 
le  charbon  se  couvre  alors  de  cuivre  de  couleur  de  ci- 
nabre y  de  mercure,  etc. 

L'acide  sulfurique  concentré  est  décomposé  par  le  char» 
bon  à  une  haute  température  -,  le  charbon  s'empare  do 
l'oxigéne  ;  il  se  forme  du  gaz  acide  catbonique  et  de  l'a- 
cide sulfureux.  Lorsque  l'acide  sulfurique  est  à  l'état  sec, 
comme  dans  les  sulfates,  il  perd  toute  sa  quantité  d'oxi- 
géne,  et  on  obtient  du  soufre. 

L'acide  nitrique  traité  avec  le  charbon  donne  du  gaa 
nitreux  -,  selon  Macquer,  le  charbon  s'y  dissout. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  nitrique  concentré  sur  du 
charbon  en  poudre  trés-desséché,  il  y  a  quelquefois  inflaifr» 
mation.  Chaptal,  qui  a  fait  chauffer  l'acide  nitrique  étendu 
avec  le  chaiion,  a  obtenu  une  liqueur  rouge  d'uTie  saveolr 
amére  \  le  mélange  évaporé  à  siccité  s'est  enflammé. 
(Chim.  appliq.  aux  Arts,  t.  2  ,  p.  352.)    %r 

Lichtenstein ,  en  distillant  l'acide  nitrique  plusieurs 
fois  sur  du  charbon ,  a  obtenu  une  fnasse  non  acide  d'un 
brun  foncé  soluble  dans  l'eau. 

Westrumb  a  trouvé  que  le  charbon  étoit  soluble  dans 
l'acide  nitrique. 

L'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  charbon  a  été  examinée 
avec  beaucoup  de  soin  par  Hatchett.  Voyez  art.  TxNtim. 

A  la  chaleur  rouge  ,  le  charbon  décompose  l'acide 
phosphoriqiie -,  il  se  forme  de  l'acide  carbonique  ,  et  le 
phosphore  se  sépare.  Il  décompose  également  les  acides 
arsenique  et  chromique  ,  les  oxides  de  molybdène  et  de 
tungstène. 

Le  charbon  chauffé  s'enflamme  dans  le  gaz  acide  muria^ 
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tique  ôxigéné  ,  et  n'agit  pas  sur  les  acides  fluorique ,  bo- 
racique  et  murialique  (i). 

^  Le  charbon  nouvellemeut  calciné  a  la  propriété  de  dé- 
colorer certaines  liqueurs  ,  et  de  leur  enlever  l'odeur  pu- 
tride. Pour  cela,  on  fait  digérer  le  charbon  pulvérisé  avec 
les  liquides  salins  et  les  sucs  colorés  -,  ces  derniers  éprou- 
vent quelquefois  ,  outre  la  décoloration ,  une  décomposi- 
tion. On  enlève  aussi  à  l'eau  putride  son  odeur  en  la  fil- 
trant à  travers  du  charbon  dans  la  machine  de  Smith  et 
Cuchet.  L'eau-de-vie  de  grain  qu'on  fait  digérer  avec  du 
charbon  perd  sa  saveur  empyreumatique.  Focard  Château 
a  fait  construire  une  voiture  avec  des  bottes  garnies  de 
charbon  en  poudre.  Dans  un  été  trés-chaud  ,  il  y  a  trans- 
porté et  conservé  pendant  plusieurs  jours  des  poissons 
sans  être  gâtée  et  de  la  glace  sans  se  fondre. 

On  a  voulu  expliquer  cette  propriété  antiputride  et  dé- 
colorante en  considérant  le  cAarÂo/i  comme. agissant  méca- 
niquement-, alors  il  absorbe  et  retient,  en  raison  de  î>^s  pores, 
ia  matière  colorante  et  odorante.  Cette  explication  n'est 
pas  satisfaisante  \  car  on  sépare  quelquefois' des  substances 
chimiquement  combinées,  mais  on  ignore  comment  (2). 
Voyez  Lôwitz  ,  Klaprothy  Bucholz  et  Bœckmann^ 

Les  parties  constituantes^ du  charbon,  sont  le  carbone^ 
l'hydrogène  et  l'oxigène.  Quant  au  carbone  pur,  et  à  la 
quantité  d'oxigène  que  peut  contenir  le  charbon ,  voyez. 
article  Diamant. 

Voici  les  expériences  qui  prouvent  que  le  charbon  con- 
tient de  l'hydrogène.  Lorsqu'on  fait  rougir  du  charbon 
dans  des  vaisseaux  clos^  à  l'appareil  pneumato-chimique^ 


(i)  L'acide  muriatique  oxigënë  n'agit  pas  sur  le  charbon ,  suivant  yaa 
Meerton.  (  Annal,  de  Cnimie ,  t.  73 ,  p.  88.  ) 

Le  cas  muriatique  ôxigéné  n'est  pas  décomposé  par  le  carbone  à  une 
très-forte  température  rouge,  et  ce  n'est  que  par  l'hydrogène  que  retient 
le  charbon ,  ^u'il  peut  être  converti  en  gaz  muriatique.  P'ojez  Gaj-Lussac 
et  Thenard,  Bulletin  de  la  Société  Philomatiquc ,  mars  1809. 

(2)  Quant  à  l'eau  putride ,  il  est  probable  que  le  cliarbon  enlève  seule-* 
ment  la  substance  gazéifiée  putride  dissoute  aans  l'eau ^  car  au  bout  de 

âuelque  temps  ,  l'eau  qui  tient  cette  matière  en  dissolution  ,  acquiert 
e  nouveau  ae  l'odeuf.  On  peut  la  purifier  une  seconde  ibis.  (  Note  dès 
%'ra4iàcteurs^^ 
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on  obtient  d'abord  du  gaz  acide  carbonique,  et  ensuite 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné. 

On  pourroit  prendre  le  gaz  hydrogène  carboné  poi» 
une  suite  de  décomposition  de  l'eau  contenue  dans  le 
charbon.  Mais  si  cela  étoit,  le  dégagement  de  gaz  hydro- 
gène carboné  devroit  diminuer  dans  la  même  proportion, 
comme  celui  du  gaz  acide  carbonique  ;  car  l'eau  décom- 
posée qui  donne  l'hydrogène ,  forme  en  même  temps  le 
gaz  acide  carbonique ,  par  son  oxigène  avec  le  carbone  •, 
mais  le  gaz  hydrogène  carboné  se  dégage  encore  long- 
temps seul. 

Lavoisier  a  remarqué  que  le  charbon  contenoit  de  l'hy- 
drogène,  qui  donnoit  naissance  à  Feau  pendant  la  forma-* 
tion  de  l'acide  carbonique.  D'après  le  poids  obtenu,  il» 
estimé  la  quantité  d'hydrogène  à  i  du  poids  du  charbon. 
Plusieurs  chimistes,  et  surtout  Lavoisier ,  ont  cru  par- 
venir à  mettre,  par  une  forte  chaleur,  le  charbon  en  état 
de  ne  plus  laisser  dégager  de  gaz  hydrogène. 

Clément  et  Desormes  exposèrent  du  charbon  à  une  cha- 
leur violente  de  la  forge.  Avant  d'être  entièrement  re- 
froidi ,  ils  en  ont  introduit  dans  un  tuyau  de  verre  ;  ils 
adaptèrent  à  chaque  extrémité  un  tube  rempli  de  muriate 
de  chaux,  et  entouré  d'un  mélange  de  sel  et  de  neige* 
L'un  de  ces  tubes  fut  terminé  par  une  vessie  vide ,  et 
l'autre  par  une  vessie  remplie  dé  gaz  oxigène.  Lorsque  le 
tuyau  contenant  le  charbon  fut  chauflé  au  rouge ,  on  fit 
passer  à  travers  le  gaz  oxigène  qui  arrivoit  alors  daiis 
l'autre  vessie. 

Comme  le  gaz  oxigène  passoit  à  travers  le  muriate  df 
chaux ,  il  devoit  perdre  son  humidité.  Desormes  et  Qé- 
ment  en  ont  conclu  que  si  le  charbon  contenoit  de  l'hy- 
drogène, il  auroit  dû  se  former  de  l'eau,  qui  seroit  passée 
avec  l'acide  carbonique ,  et  qui  auroit  augmenté  le  mur 
riate  de  chaux  ^  mais  l'augmentation  de  sou  poids  n'étoit, 
sur  4>5  parties  de  charbon  j  que  0,02  d'eau. 

Donc ,  ces  0,02  d'eau  ne  seroiçnt  que  o,oo3  d'hydror» 
gène ,  par  conséquent  ^tôô  ^^  poids  de  charbon. 

D'autres  espèces  de  charbon^  comme  celui  provenant 
des  animaux ,  et  le  charbon  de  terre ,  se  sont  comporté^ 
de  la  même  manière.  (Annal,  de  Chimie,  t.  4^,«p.  lati.) 
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Kirwan  remarque  cependant  que  le  charbon  qui  a  été 
rougi  long-temps ,  laisse  dégager  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
quand  on  le  fait  rougir  avec  du  charbon.  (Philos.  Tran- 
sact. ,   i8o5.) 

Cruikshanck  trouva  qu'en  faisant  chauffer  un  oxide  mé- 
tallique avec  du  charbon  rougi  ^  on  obtenoit  toujours  un 
peu  d'eau.  De  ce  phénomène  y  et  de  quelques  autres  y  il 
conclut  que  le  charbon  rougi  retient  toujours  un  peu 
d'hydrogène.  (  Observ.  Addit. ,  19  août  1801^  Biblioth. 
Britann.  ) 

Hassenfratz^  qui  fit  passer  du  gaz  oxigéne  sur  des  char^ 
bons  rougis  dans  un  tube  y  vit  se  former  au  bout  du  tube 
une  quantité  considérable  d'eau ^  et  le  gaz  étoit  rempli  de 
nuages  d'où  il  se  déposoit  de  l'eau.  (Mém.  de  l'Institut^ 

1 4.  )  . 

Berthollet  obtint  de  3o  grammes  de  charbon,  rougi  d'a- 
vance à  la  forge^  et  de  20  grammes  de  soufre^  qu'il  exposa 
dans  une  cornue  de  porcelaine  à  une  chaleur  violente , 
i']  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  dégage- 
ment du  gaz  cessa  quand  tout  le  soufre  fut  sublimé. 
(Statiq.  chim. ,  t.  2,  p.  4^«  ) 

Les  nouvelles  expériences  de  Berthollet  fils^  dont  il  sera 
question  ailleurs  y  prouvent  aussi  l'existence  de  l'hydro- 
gène dans  le  charbon. 

Plusieurs  chimistes  ont  fait  voir  que  l'acide  sulfurique 
formoit  du  charbon  avec  les  substances  organiques.  Hat- 
chett  a  poursuivi  davantage  cet  objet.  La  résine  lui  a 
fourni  beaucoup  plus  de  charbon  par  l'acide  sulfurique^ 
que  par  la  combustion.  Ce  charbon  brûloit  lentement  ^  à 
peu  près  comme  le  charbon  fossile  -,  la  cendre  ne  conte- 
noit  pas  d'alcalis.  L'acide  muriatique  carbonise  aussi  le 
bois  y  d'après  Hatchett  \  mais  le  charbon  contient  encore 
de  la  substance  végétale^  quoiqu'il  ne  donne  pas  Une  trace 
d'alcali. 

Le  résidu ,  après  la  distillation  sèche  des  substances 
animales^  comme  le  sang^  etc.  y  etc.  y  est  appelé  charbon 
animal. 

Le  charbon  animal  est  plus  dur  et  plus  solide  que  le 
charbon  végétal-,  il  est  difiBcile  i  incinérer,  et  ne  brûle 
pas  seul.  Outre  les  parties  constituantes  du  charbon,  il 
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contient  surtout  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux. 

CHARBON  DE  TERRE ,  HOUILLE.  Bitumen ,  Lin- 

thantrax  TVem.  Steinkohle, 

La  houille  est  d'un  noir  foncé  y  quelquefois  d'un  noir 
brunâtre  ou  grisâtre. 

Elle  est  toujours  en  masse  ^  souvent  eu  couches  en- 
tières ',  elle  a  un  éclat  gras  qui  s'approche  quelquefois  de 
l'éclat  métallique. 

Sa  cassure  est  souvent  couchoïde ,  mais  plus  ordinai- 
rement droite.  Sa  texture  est  quelquefois  schisteuse. 

Les  fragments  sont  indéterminés. 

La  raclure  lui  donne  de  l'éclat  -,  elle  est  tendre,  plus  ou 
moins  friable  et  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,25  à  i,6o. 

On  en  disliugue  plusieurs  variétés  : 

I.  Houille  à  gros  grains. 


2. 

lamelleuse. 

3. 

4. 

de  Kilkenny. 
schisteuse. 

5. 
6. 

scapiforme. 
éclatante. 

7- 
8. 

piciforme. 
limoneuse. 

Q. 

braunkohle. 

Les  principales  parties  constituantes  de  la  houille  sont 
du  charbon  et  du  bitume ,  dont  la  proportion  varie.  Ellç 
.contient  en  outre  une  petite  quantité  de  chaux,  d'alu«- 
niine,  de  silice,  de  fer  et  de  manganèse. 

On  peut  en  séparer  le  bitume  en  l'exposant  i  une  char 
leur  violente  dans  des  vaisseaux  clos. 

Le  résidu  consiste  en  charbon  et  en  terre  ;  on  le  £ail 
;incinérer,  çton  traite  la  cendre  par  l'eau.  Pari'évapora- 
tion  de  catte  liqueur  aqueuse ,  ou  obtient  les  sels  cristal- 
lisés. On  fait  bouillir  la  matière  qui  résiste  à  l'action  d^ 
l'eau  avec  l'acide  muriatique ,  d'où  l'on  sépare  ensuite  la 
silice  et  l'alumine  par  la  potasse,  et  le  fer  par  le  succi- 
nate  de  soude. 
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Rîchter  a  trouvé  dans  un  charbon  de  terre  cle  Walilc  .i- 
boiirg,  eu  Silésie,  biLurae  !*'3 ,  carbone  S-j,  silice  3,  et 
quelques  traces  de  fer,  de  niau^auése  et  de  chaux. 

Dans  une  variété  de  la  Haute-Silésie,  il  a  trouvé  0,9  dé 
chaux  et  un  peu  d'alumine. 

D'après  les  analyses  de  Kirwan  : 

Bitume.   Carbone.  Terres. 

Houille  de  Whitehaven .  ,  4«»3  57,0  1,7 

Wi«jan      .     .  .  36,7  61,73  1,57 

Swansejr  .     .  .  23, 1 4  73,53  3,35 

Leiirim    .     .  .  22,37  71,4^  5, 20 

Pour  enlever  aux  charbons  de  terre  la  propriété  de  fu- 
Bier,  on  les  soumet  à  une  distillation  sèche.  Pour  cela,  on 
les  place  dans  de  grands  fourneaux  murés  ,  ayant  la  forme 
d'un  cône ,  avec  des  ouvertures  sur  les  côtés.  La  fumée 
s'échappe  par  un  canal  qui  correspond  à  une  chambre 
garnie  d'une  couche  d'eau  pour  condenser  les  vapeurs. 
On  allume  les  charbons  à  la  partie  inférieure  du  fourneau. 
On  peut  ouvrir  ou  fermer  à  volonté  les  petites  ouvertures 
latérales  pour  donner  de  Tair. 

Par  ce  procédé ,  on  se  procure ,  en  Angleterre ,  la  plus 
grande  partie  de  goudron  nécessaire  à  la  marine.  Quelques 
charbons  de  terre  donnent  de  l'ammoniaque  par  la  com- 
i)ustion  -,  dans  ce  cas  on  l'a  fait  arriver  dans  l'eau. 

On  purifie  encore  les  charbons  de  terre  de  leur  bitume 
en  les  traitant  de  la  même  manière  que  l'on  carbonise  le 
J>ois.  On  appelle  quelquefois  cette  opération  très-impro- 
prement, désoufrer,  parce  que  différentes  espèces  de 
houilles  contiennent  un  peu  de  soufre.  La  houille  privée 
de  son  bitume  est  appelée  coack. 

Lorsqu'on  distille  la  houille  dans  une  cornue ,  il  passe 
dans  le  récipient  de  l'eau ,  une  hUile  liquide  brune ,  et  à 
la  fin  une  huile  noire,  épaisse  *,  il  se  dégage  beaucoup  de 
gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  acide  carbonique. 

L*huile  est  extrêmement  empyreumatique  à  une  distil- 
lation soignée;  elle  donne  une  huile  volatile,  transpa- 
rente ,  très-fluide.  Ce  qui  reste  dans  la  cornue  a  la  consis- 
tance du  goudron» 
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L'eau  qui  passe  à  la  distillation  des  charbons  de  terre, 
contient  un  peu  d'ammoniaque  et  de  l'huile. 

L'alcool  qu'on  fait  digérer  avec  la  houille  ne  se  colore 
presque  pas.  Par  une  évaporation  spontanée ,  il  laisse  une 
pellicule  mince  qui  a  l'odeur  du  pétrole.  La  lessive  de  po- 
tasse bouillante  n'agît  pas  sur  le  charbon  de  terre,  d'après 
Proust. 

L'acide  nitrique  convertit  la  houille  en  tannin  artificiel 
T^oyez  cet  article. 

La  houille  est  très-répandue  en  Angleterre ,  en  Ecosse^ 
en  France  ,  en  Allemagne.  La  Chine  et  l'Amérique  en  sont 
aussi  très-riches. 

Les  naturalistes  s'accordent  aujourd'hui  à  regarder  la 
formation  de  la  houille  comme  appartenant  à  des  sub- 
stances organiques  du  règne  végétal.  Plusieurs  espèces 
portent  l'empreinte  d'une  origine  végétale-,  on  y  remarque 
encore  la  texture  du  bois  -,  les  branches ,  les  écorces,  etc., 
y  sont  très-reconnoissables  dans  quelques-unes. 

Il  ne  manque  pas  d'exemples  sur  la  formation  de  la 
houille  par  la  décomposition  des  substances  animales. 

Dans  la  houille ,  près  du  lac  de  Zurich ,  on  trouve  les 
traces  les  plus  prononcées  de  débris  d'animaux.  Héricart    | 
de  Thury  cite  des  substances  pareilles  dans  la  houille  du 
département  de  l'Isère. 

L'ammoniaque  contenue  dans  la  houille  indiqueroit 
aussi;  en  quelque  sorte,  l'origine  animale. 

Le  temps  seul  ne  paroît  pas  suffisant  pour  convertît 
entièrement  les  substances  organiques  en  houille.  On 
trouve  quelquefois  du  bois  qui  a  été  encombré  avant  la 
transition  et  qui  porte  encore  tous  les  caractères  du  bois. 
11  faut  donc  qu'il  y  ait  encore  d'autres  agents  et  des  cir- 
constances inconnues  pour  opérer  cette  métamorphose. 
Nous  n'avons  aucune  certitude  sur  cet  objet,  et  tout  ce 
qu'on  pourroit  dire  ne  scroit  que  des  hypothèses. 

Voyez  Reuss ,  Traité  de  Minéralogie  (  allemand  )  ; 
Matchetty  Philos.  Trans.,  i8o4,  p.  28  j  Héricart  de  Tury^ 
Journal  des  Mines,  t.  16  j  Proust,  Journ.  de  Physique > 
t.  63,  p.  320. 
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CHAUX.  Caix.  Kalk,  Kalkerde. 

Cette  terre  est  raremeut  pure  daus  la  nature*,  on  la 
trouve  presque  toujours  unie  à  d'autres  terres  ^  à  des  aci- 
des et  à  des  oxides  métalliques.  Falconer  rapporte  a\  oir 
trouvé  la  chaux  pure  dans  les  environs  de  Bath.  Walle- 
lius  assure  qu'on  a  tiré^  vers  les  côtes  de  Marocco^  du 
fond  de  la  mer^  de  la  chaux  pure  mêlée  de  soude  \  Mon- 
net ,  que  les  volcans  de  la  Haute-Auverguç  Tout  rejetée. 
Laumont  parle  d'une  source ,  à  Savouniére  ^  près  de 
Tours ^  qui  renferme  de  la  chaux  pure. 

On  peut  croire  que  ce  sont  probablement  des  feux  sou- 
terrains qui  ont  volatilisé  Tacide  carbonique.  Comme  la 
chaux  absorbe  rapidement  Tacide  carbonique  de  l'air  ^ 
elle  ne  pourroit  pas  rester  pure  long-temps  y  à  moins 
qu'elle  ne  soit  L  l'abri  du  contact  de  l'atmosphère. 

Le  chimiste  y  pour  se  procurer  de  la  chaux  pure ,  se 
sert  du  spath  calcaire  transparent^  ou  du  marbre  blanc. 

Où  expose  ces  fossiles  y  pendant  quelque  temps  y  à  une 
chaleur  blanche*,  l'acide  carbonique  se  volatilise  et  la 
chaux  reste  pure. 

Mais  si  l'on  veut  obtenir  la  chaux  d'un  fossile  qui  con- 
tient en  outre  de  l'alumine,  de  Toxide  de  fer  et  du  man- 
ganèse, il  faut  le  dissoudre  dans  l'acide  muriatique  et 
saturer  le  liquide  filtré  par  l'ammoniaque,  qui  précipita 
l'alumine  et  les  deux  oxides  métalliques.  On  verse  ensuite 
dans  la  liqueur  filtrée  du  carbonate  de  potasse*,  le  car- 
bonate de  chaux  qui  se  précipite  doit  être  bien  lavé  et 
rougi. 

La  chaux  pure  est  blanche,  moyennement  dure,  facile 
à  pulvériser.  Sa  saveur  est  chaude,  caustique,  uri- 
neuse.  Cette  saveur  urineuse  qui  appartient  à  plusieurs 
substances  qui  ont  la  propriété  de  détruire  1  organisation 
animale,  paroît  être  due  à  une  formation  momentanée 
de  l'ammoniaque.  Elle  ronge  rapidement  les  parties  molles 
animales,  (^uand  on  veut  désorganiser  piomptemeut  les 
cadavres,  on  les  met  dans  la  chaux.  D  après  Kirwan, 
elle  a  une  pesanteur  spécifique  de  2,ii,  et,  d'après  Berg- 
maun,  de  2,-^02.  Elle  verdit  d'abord  les  couleuj:»  bleues 
végétales^  et  les  rend  jauu(;s  ensuite. 
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D'après  Lavoisier ,  elle  est  iufusible  au  feu  alimenté 
par  le  gaz  oxigène  ^  Xruyton  assure  l'avoir  fondu  en  émail 
opaque  dans  une  cuiller  de  platine. 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  sur  la  chaux  nouvellement  ' 
calcinée  ,  on  entend  une  sorte  de  sitliement  ;  l'eau  est 
absorbée.   La  chaux  se  boursouffle   considérablement, 
s'éclate  et  s'échaufle  quelquefois  à  un  point  qu'on  peut  y 
allumer  des  corps  combustibles. 

Lorsqu'on  éteint  une  grande  quantité  de  chaux  dans 
l'obscurité,  il  y  a  dégagement  de  lumière.  {Pelletier, 
Journal  de  Physique  ,  t.  a3.) 

La  chaux  y  selon  la  quantité  d'eaù  qu'on  y  verse,  se 
convertit  en  poudre ,  en  bouillie  ou  en  liquide  épais  ;  dans 
cet  état  on  l'appelle  chaux  éteinte  ;  elle  a  considérable- 
ment augmenté  de  poids  par  l'eau  absorbée.  ïVoust  Ta 
considérée  alors  comme  un  hydrate.  En  la  faisant  rougir, 
l'eau  se  volatilise ,  et  la  chaux  reprend  son  état  primitif: 

L  absorption  de  l'eau  et  sa  combinaison  avec  la  chaux 
expliquent  le  grand  dégagement  de  chaleyr.  L'eau  passe 
de  l'état  liquide  à  celui  de  solidité  -,  toute  la  quantité  d»' 
calorique  de  l'eau  liquide  devient  libre.  L'eau  laisse  peut- 
être  échapper  encore  une  partie  de  calorique  qui  est  com- 
biné avec  la  glace  -,  car,  lorsqu'on  mêle  2  parties  de  chaux 
avec  I  partie  de  glace  à  o  centig. ,  la  combinaison  se  fait 
avec  rapidité,  et  la  température  monte  à  100  degrés. 

Pendant  l'extinction,  la  chaleur  répand  une  pdaur  par- 
ticulière qui  dépend  d'une  partie  de  chaux  entraînée  par 
les  vapeurs  d'eau  -,  la  couleur  bleue  végétale  est  verdiie 
par  cette  vapeur. 

Si  l'on  expose  de  la  chaux  à  l'air,  elle  en  attire  l'humi- 
dité et  devient  pulvérulente  -,  elle  se  combine  aussi  ensuite 
avec  l'acide  carbonique. 

Selon  Kirw^an,  680  parties  d'eau  à  i5*^  centig.  peuvent 
dissoudre  i  partie  de  chaux;  cette  dissolution  s'appelle 
eau  de  chaux.  Pour  la  préparer  on  éteint  la  chaux  vive 
par  l'eau  distillée,  et  on  décante  ensuite  la  liqueur  claire. 
L'eau  de  chaux  est  transparente ,  d'une  saveur  acre ,  ver- 
dit le  sirop  de  violât,  rend  la  teinture  de  fernambouc 
violette ,  et  celle  de  curcuma  brune.  Exposée  à  l'air  elle 
se  couvre  d'une  pellicule  de  carbonate  de  chaux^  Si  Ton 
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rompt  la  pellicule^  elle  tombe  au  fond,  et  il  s'en  forme 
une  autre  -,  de  cette  manière  on  peut  successivement  sé- 
parer toute  la  chaux,  Â  la  distillation  y  1  eau  passe  dans  le 
récipient  et  la  chaux  reste  pure  dans  la  cornue. 

Schaub  et  Trommsdorff  prétendent  avoir  obtenu  la 
chaux  cristallisée  en  aiguilles,  en  distillant  Feau  de  chaux 
dans  une  cornue  jusqu'à  moitié.  Biichoiz  a  fait  bouillir  la 
chaux  vive  avec  du  muriate  de  chaux  ;  il  a  obtenu  des 
cristaux  qu'il  avoit  d'abord  pris  pour  de  la  chaux  pure  \ 
mais  par  des  expériences  ultérieures ,  il  a  vu  que  ces  cris- 
taux étoient  du  muriate  de  chaux  avec  excès  de  base. 

La  chaux  se  combine  avec  le  soufre  par  la  voie  sèche. 
On  fait  rougir  un  mélange  de  2  parties  de  chaux  et  i  par- 
tie de  soufre  dans  un  creuset  bien  clos,  pendant  une  heure. 
II  reste  une  masse  rougeâlre  qui  a  subi  un  commence- 
ment de  fusion  -,  c'est  le  sulfure  de  chaux. 

Lorsqu'on  expose  le  sulfure  de  chaux  pendant  quelque 
temps  au  soleil ,  il  luit  dans  l'obscurité.  Cette  propriété  a 
été  découverte  par  Canton  -,  et  on  appelle  pour  cela  ce 
composé  phosphore  de  Canton.  On  le  prépare  en  faisant 
Tougir  pendant  une  heure  3  parties  de  coquilles  d'huîtres 
avec  I  partie  de  soufre.  Après  le  refroidissement  on  choi- 
sit les  parties  les  plus  blanches  qu'on  réduit  en  poudre  ; 
c'est  celle  qui  luit  plus  particulièrement. 

Le  sulfure  de  chaux  a  une  saveur  acre  ;  exposé  à  l'air 
'  ou  humecté  d'eau,  il  devient  verdâtre*,  il  se  forme  de  Tliy- 
drogène  sulfuré ,  et  le  sulfure  se  convertit  en  sulfure  hy- 
drogéné. 

Ce  sulfure  hydrogéné  répand  une  odeur  très-désagréa- 
We.  On  peut  obtenir  encore  ce  composé  en  faisant  bouillir 
avec  de  l'eau  un  mélange  de  soufre  et  de  chaux  ^  ou  en 
humectant  ce  même  mélange.  La  chaleur  produite  par 
l'extinction  de  la  chaux  ^^i  suffisante  pour  opérer  la  com- 
binaison. 

Au  moment  où  ce  composé  a  lieu,  l'eau  se  décompose; 
iUe  forme  un  peu  d'acide  sulfurique  qui  s'unit  à  la  chaux; 
une  partie  de  soufre  est  dissoute  par  l'hydrogène,  et  se 
dégage  en  partie  comme  gaz  hydrogène  sulfuré.  Ce  com- 
posé contient ,  d'après  cela^  du  soufre  et  de  la  chaux ^  de 
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Vfaydrogéne  sulfuré  et  de  la  chaux ,  et  une  petite  quaniiié 
de  sulfate  de  chaux. 

Lorsqu'on  exposé  le  sulfure  hydrogène  à  l'air,  il  ab- 
sorbe de  Toxigéne ,  et  il  se  forme  du  sulfate  de  chaux. 
Le  sulfure  de  chaux  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  ;  la 
liqueur  jaune  ou  rougeâtre  a  une  odeur  désagréable. 
L'addition  d'un  acide  eu  sépare  du  sou&e ,  et  il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Le  sulfure  hydrogéné  de  chaux  a  la  propriété  de  dis- 
soudre du  carbone  à  l'aide  de  la  chaleur.  Voyez  Fourcroyy 
Système,  t.  2. 

Le  phosphore  se  combine  avec  la  chaux  ;  on  introduit 
dans  un  tube  de  verre  fermé  à  une  de  ses  extrémités 
I  partie  de  phosphore ,  et  on  met  dessus  5  parties  de 
chaux  pure.  On  chauffe  le  tube  en  le  tenant  horizontale- 
ment pour  rougir  seulement  la  chaux.  Lorsque  la  chaus 
est  rouge  ,  on  élève  le  tube  pour  chauffer  le  phosphore. 

Le  phosphore  se  volatilise ,  et ,  en  traversant  la  chaux^ 
s'y  combine,  ce  qui  constitue  le  phosphure  de  chaux. 
Pendant  que  l'union  s'opère  ,  la  masse  devient  rouge  ;  il 
se  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore  qui  s'allume  au 
contact  de  l'air.  Péarson  a  le  premier  fait  connoître  les 
phosphures  terreux. 

On  peut  encore  obtenir  ce  composé  par  le  procédé  sui- 
vant. On  introduit  dans  un  petit  flacon  étroit  3  parties  de 
chaux  vive  en  poudre  -,  on  fait  rougir  le  flacon  dans  un 
creuset  contenant  du  sable  ;  on  y  ajoute  successivement 
I  partie  de  phosphore  coupé  en  petits  morceaux.  Les 
premiers  fragments  de  phosphore  s'y  enflamment  -,  mais 
les  autres  pénètrent  la  chaux.  On  bouche  le  flacon  avec 
un  morceau  de  craie. 

Le  phosphure  de  chaux  est  d'un  brun  foncé  -,  il  n'a  pas 
d'odeur.  A  l'air  il  se  décompose  -,  il  faut  le  conserver  dans 
des  flacons  bien  fermés  -,  il  est  jg^soluble  dans  l'eau ,  mais 
il  décompose  l'eau  *,  il  se  forme  du  gaz  hydrogène  phos- 
phore qui  s'enflamme  à  l'air.  Une  partie  de  l'hydrogène 
phosphore  se  combine  avec  la  chaux  y  et  produit  du  phos- 
phure hydrogéné  de  chaux.  L'acide  muriatique  en  dégage 
une  plus   grande  quantité  du  gaz  hydrogène  phosphore. 

D'après  Âlston ,  la  pesanteur  spécifique  d'une  lessive 
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alcaline  diminue  par  Taddition  de  la  chaux  vive.  Cette 
action  est  encore  plus  sensible  dans  l'ammoniaque  liquide. 
La  chaux  se  combine  avec  Talumine  par  la  voie  humide. 
Schéele  versa  sur  de  Falumine  nouvellement  précipitée 
de  l'eau  de  chaux ,  et  remarqua  que  toute  la  chaux  étoit 
unie  à  l'alumine. 

Une  dissolution  de  sulfate  de  chaux  versée  sur  Talu* 
mine  ,  ne  forme  pas  de  combinaison  *,  mais  lorsqu'on  y 
ajoute  de  l'eau  de  chaux  y  non  seulement  la  chaux ,  mais 
aussi  le  sulfate  At  chaux  se  précipitent  et  forment  un  com- 
posé insoluble  de  chaux  y  d'alumine  et  d'acide  sulfurique. 
L'affinité  de  la  chaux  pour  l'alumine  se  manifeste  aussi 
lorsqu'on  précipite  un  composé  qui  contient  de  la  chaux 
et  de  l'alumine  par  l'ammoniaque  *,  la  chaux  qui  ne  seroit 
pas  précipitée  par  l'ammoniaque ,  l'est  en  partie  avec  l'a- 
lumine. 

Par  la  fusion^  la  chaux  se  combine  avec  l'alumine  a)usi 
qu'avec  la  silice. 

La  chaux  favorise  l'oxidation  de  plusieurs  métaux  ,  se 
combine  avec  eux  par  la  fusion^  et  donne  des  verres  et 
des  émaux ',  elle  s'unit  aussi ^  par  la  voie  humide,  aux 
oxides  y  et  forme  avec  eux  des  sols  qui  ne  sont  pas  encore 
bien  connus  y  excepté  ceux  avec  l'oxide  de  plomb  et  le 
mercure  qui  ont  été  examinés  par  Berthollet. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'oxide  rouge  de  mercure  avec 
l'eau  de  chaux  y  il  se  dissout  en  partie ,  et  par  le  refroidis- 
sement ou  obtient  de  petits  cristaux  transparents  d'uue 
couleur  jaune.  Ce  composé  est  appelé  par  quelques-uus 
mercuriate  de  chaux  y  croyant  que  le  métal  fait  fonction 
d'acide. 

La  combinaison  de  la  chaux  avec  l'oxide  de  plomb 
sera  traitée  à  l'article  Plomb. 

La  chaux  se  combine  avec  les  acides  et  forme  des  sels. 
Voyez  Sels  calcaires. 

La  chaux  s'unit  à  l'huile  et  forme  une  espèce  de  com- 
posé savonneux  -,  on  l'obtient  en  versant  uue  dissolution 
de  savon  dans  l'eau  de  chaux.  Ce  composé  est  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  .l'alcool ,  ne  fond  qu'à  une  température 
trés-élevée.  Les  carbonates  alcalins  le  décomposent  par 
affinité  doiriile. 
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La  chaux  sert  à  rendre  les  alcalis  caustiques  ;  on  l'em- 
ploie pour  la  préparation  des  mortiers ,  pour  le  lut ,  etc. 

L'usage  le  plus  important  de  la  chaux  est  pour  la  cous- 
traction.  Pour  brûler  la  <:havj:,  ou  choisit  la  pierre  cal- 
caire d'ua  gris  bleuiltre,  sonore  el  duj-e,  qui  conserve, 
après  être  brâlée,  sa  forme  et  sa  durelé.  Tous  les  cal> 
taires  qui  devieuueut  brun  par  le  feu,  coulienneut  du 
niuiganése ,  selon  Bergniaun ,  et  douuent  unie  chaux 
d'une  qualité  particulière. 

Lorsque  le  calcaire  contient  de  l'alumine  et  de  la  ma- 
gnésie ,  ces  terres  influent  sur  la  qualité  de  \a  chauji; 
elles  né  se  combinent  pas  avec  le  sable  et  no  forment  pas 
avec  l'eau  une  masse  homogène. 

La  s^ce,  mêlée  avec  l'eau  et  la  chaux,  forme  uM 
masse  qui  devient  dure  à  l'air.  Elle  n'est  pas  nuisible) 
pourvu  que  la  quantité  n'eu  soit  pas  trop  grande. 

Ou  trûle  la  chaux  quelquefois  arrangée  en  fos  libres, 
<^omposés  des  couches  alternatives  de  bois  et  de  calcaire. 
Ce  procède  a  le  désavantage  d'exiger  beaucoup  de  Cfflu- 
iïustiblCj  et  la  chaux  n'est  jamais  cuile  exactement,  le 
procédé  de  brûler  la  chaux  dans  des  fossés ,  est  encore 
rare  aujourd'hui;  le  pins  ordiuairement,  ou  emploie  des 
fourneaux  dont  la  constnicliou  dépend  du  combustible. 

Lorsqu'on  emploie  le  bois,  on  donne  au  four  la  forme 
d'un  cylindre  ouvert  de  lo  à  la  pieds  de  hauteur  sur 
fi  à  8  pieds  de  largeur.  A  la  base  du  cylindre  est  une  OB- 
verture  pour  y  porter  le  combustible  et  pour  doniiernu 
courant  d'aîr.  Au  milieu  du  four  est  une  voûte  conatraii» 

Ear  les  f^eiTes  calcaires  le*  plus  grosses  ;  oU  met  des»i» 
:s  plus  petites,  et  on  allume  le  feu  sous  la  voûte.  La 
flamine  passe  par  les  fissures  des  couclies ,  et  sort  par  le 
.haut  du  four.  Ou  continue  le  feu  jusqu'à  ce  que  les  pierres 
soient  rooges  comme  uu  charbon  ardeut^  et  la  âaiume 
Hanche. 

Lorsqu'on  emploie  du  charbon  de  terre  on  de  la  tourbe, 
un  donne  au  four  la  forme  d'un  cône  renversé.  A  la  partie 
la  plus  étroite  du  four  est  ans  porte  pour  enlever  la  chaux. 
Ou  fait  des  couches  avec  le  calcaire  et  le  combustible  ;  où 
-tllume  la  ccmche  inférieure  qui  consiste  en  combustible, 
colU-ci  cuinmuniquo  lo  feu  à  la  couche  supérieure  suivante. 
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Îj0f$qaè'\ê  aimûmilMe  est  consofiiitié^  là  ôkma^  s'eii^ 
fonce  6t  on  Tdto  par  la  porte. 

OomiiM  on  fait  entrer  par  le  haut  des  pierres  fmtcbes  et 
dtf  Ck>ttbuètâ>ie  ^  le  four  peut  servir  long-tettips.  Une 
coDstractiou  très -avantageuse  d'un  four  à  chaux  ^  par 
Rumford  ',  et  ^ouve  dans  les  Ann.  de  Phys.  de  Gilbert , 
i.  4.  p-  !i47- 

Uane  cette  opération ,  la  pierre  calcaire  perd  fion  eau  et 
la  plus  grande  quantité  de  son  acide  carbonique,  sub- 
stances qui  font  presque  la  moitié  de  son  poids  j  son  vo- 
kime  a  angmeaAé. 

Pour  avoir  une  chaux  de  bonne  qualité,  il  faut  régieit 
le  feu  avec  précaution  ;  ai  la  chaleur  n'est  pas  asses  forte, 
die  retient  trop  d'acide  carbonique  et  la  chmmx  ne  s'éteint 
pas  -,  une  chaleur  trop  forte  la  brûle.  Bergmaan  regarde  la 
chaux  brfiléé  comme  privée  de  tout  acide  carbonique  \ 
elle  ne  s'échauffe  pas  avec  Tean,  et  n'a  pas  de  saveur.  Bu*- 
eholz  a  ai^sst  refliarqué  qu'elle  s'écbauttbit  fortement  avec 
l'acide  muriatique  étendu ,  sans  dégager  d'acide  carbo^ 
nique.  Des  morceaux  trempés  dans  l'eau  pendant  vingt- 
quatre  heures  ne  se  sont  pas  éteiuts  \  il  s'étoit  cependant 
formé  de  l'eau  de  chaux. 

Bucholz  avoit  d'abord  cru  que  le  carbonate  de  chaux 
pur  pouvoit  acquérir  cette  propriété  par  la  chaleur  *,  mais 
Klaproth  et  Rose  ont  trouvé  que  ce  commencement  de 
fusion  dépendoit  toujours  d'une  quantité  d'alumine. 

La  chaux  qui  se  divise  le  plus  promptemeut  dans  l'eau  ^ 
oui  produit  le  plus  de  chaleur,  qui,  arrosée  dW  peu 
a  eau,  tombe  eu  poussière  fine,  et  ^i  se  dissout  entière- 
ment sans  effervescence  dans  l'acide  acétique^  est  l^ 
meilleure. 

L'altération  que  wAàK  le  calcaire  par  le  feu  est  trop  im«* 
pôrkinée  j^our  que  les  cbiiaîstee  ne  se  sfoient  point  occupés 
de  la  cause  de  ce  phénomène.  Van  Heknont,  Lu^o^vic  et 
Macqtier  pensotertt  qu'elle  perfoit  de  l'eau  pure. 

Bo)rle  suppèsûit  que  les  parties  dU  fôu  s'V  fixoient  *, 
Stahl  l'attribuoit  à  la  division  extrême  de  la  chaux  par  le 
feu. 

Black  en  a  trouvé  la  véritable  cause.  Il  se  rappela  que 
Haies,  en  dissolvant  le  calcaire,  avoit  obtenu  une  quan^ 
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tité  conMdérable  d'air^  il  présuma  que  cet  air  se  dégageoit 
dans  la  combustion  avec  l'eau  -,  il  fit  rougir  le  calcaire  à 
l'appareil  pueumato-chimique  et  obtint  du  gaz  acide  car- 
bonique dont  la  quantité  avec  Teau  répondoit  à  la  perte 
du  poids. 

Le  calcaire  est  ^  d'après  cela  y  la  chaux  combinée  avec 
l'acide  carbonique.  Black  expliqua  la  chaleur  qui  se  pro* 
duit  dans  l'extinction  de  la  chaux  par  le  passage  de  Teau 
liquide  à  celui  de  solidité. 

CHAUX  CARBONATÉE.  Calcareus  marmor  Wem, 
Kalkstein. 

Karsten  divise  la  chaux  carbonatée  en  compacte^  gre- 
nue,  spathique  y  excentrique  y  stalactite  et  testacée  ;  il  y 
l^ange  aussi  le  erbsenstein  (pisolithe). 

La  chaux  carbonatée  pure  contient^  d'après  Klaproth, 
55 — 55  I  de  chaux,  et  45 — ^44  \  d'acide  caiiionique. 

La  chaux  carbonatée  de  &otendorf  ^  en  Saxe  y  est  com- 
posée y  d'après  Bucholz^  de 
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Chaux 56,5 

Acide  carbonique 43,o 

£aa o,5 

100 

Dans  le  spath  d'Islande  y  la  chaux  carbonatée  fibreuse^ 
la  craie ,  etc. ,  on  a  trouvé  les  mêmes  proportions. 

Simon  qui  a  fait  l'analyse  de  plusieiu-s  espèces  de  chaux 
carbonatées  primitives^  trouva  composées  celles  de  Ru- 
dersdorf  de 

d'un  blanc        d^un  gris  d*ançris 

grisâtre.  blenitre.        blea  foncé. 

Chaux 53,0  49)5o  4^ 

Acide  carbonique   •  42)^o  4o,o  38 

Silice 1,12  5,25  y 

Alomine    .     •     •     .  i^o  2^75  4 

Fer 0,75  1,37  a 

Eacu 1,63  i,i3  i 

■■  .        ■  «         ■■         1^ 

100  100  100 
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Chaux  carhonatée  de  Suède. 

jff  r^ariété,  5* Variété, 

d'un  rouge  d'un  gris 

brun  foncée,  yerd^tr^ 

Chaux     •    •    •     •    •  \  47)35  49^25 

Acide  carbonique  •     .     58,25  35,o 

Silice 5,75  8,75 

Alumine  ; 5,75  2,5o 

Fer     ......       2,75  1,75 

Eau    » 2,25  1,75 


■« 
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CHEVEUX,  POILS.  Capilli,  Haare. 

Ces  substances  couvrent  plusieurs  parties  du  corps  aui-^ 
mal.  Ou  eu  distingue  plusieurs  espèces ,  d'après  la  lon-^ 
gueur ,  répaisseur  et  la  rordeur,  ce  qui  constitue  les  crins, 
les  poils,  la  laine,  etc. 

Neumann  a  le  premier  analysé  les  cheveux ,  mais  son* 
analyse  est  incomplète  ;  celles  d'Achard,  d'Hatchett,  de 
Berthollet  et  de  Vauquelin  sont  beaucoup  plus  exactes. 

Achard  trouva  que  l'eau  bouillante  n'agissoit  pas  sen- 
siblement sur  les  diflFérents  poils-,  il  les  traita  pendant  une 
heure  dans  la  machine  de  Papin  -,  ils  se  ramollirent  telle- 
ment, qu'on  pouvoit  les  réduire  en  bouillie.  Les  poils 
avoient  perdu  un  peu  de  leur  poids  ,  et  l'eau  étoit  foible- 
ment  chargée  de  gélatine.  Les  poils ,  excepté  les  chei^eux 
de  l'homme  et  la  laine  ,  étoient  fragiles  après  la  dessica- 
tion  ,  de  manière  qu'on  pouvoit  les  réduire  en  poudre. 

Uatcbett  a  obtenu  les  mêmes  résultats*,  il  conclut  do 
ses  expériences  que  les  cheveux  les  plus  doux,  les  plus 
souples  qui  se  déÂrisent  promptement  dans  un  temps  hu- 
mide ,  donnent  le  plus  facilement  leur  gélatine  -,  que  les 
cheveux  roidçs  contiennent  peu  de  gélatine,  et  la  donnent 
difficilement  à  l'eau  v  ce  qui  a  été  confirmé  par  un  mar- 
chand de  cheveux  de  Londres.  Il  assura  à  Hatchett  que  les; 
cheveux  doux  s'altéroienjt  avantage  par  l'eau  bouillante 
que  les  cheveux  roides. 

Lça  cheveux  brûlent  avec  beaucoup  de  rapidité.  Achard 
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a  obtenu  de  la  combustion  d'une  livre  de  chei^euxla,  quan- 
tité suivante  de  cendre  : 


Cheveux  .  .  , 
Poik  de  ahèyrù  • 
Soie  de  cochon  . 
Laine  de  mouton 
Poils  de  veaux.  « 
—  dç  chien  .  , 
Crins  de  cheval    . 


Gros. 

Grains. 

1 

20 

1 

5o2 

.     I 

55 

1 

3«       . 

a 

io 

a 

55 

3 

12 

La  couleur  des  cendres  étoit  pour  la  plupart  jaunâtre 
ou  jaune  y  celle  des  crins  de  chevaux  rougeâtre.  La  cendre 
dés  chci^eux  d'homme^  des  poils  de  chien  et  de  crin  de  cheval 
étoit  sans  saveur  \  celle  ae  chèvre  et  du  cochon  âvoît  la 
saveur  de  sel  nrittin.  La  lessive  de  ces  différenteé  cendres 
Be  change  pas  la  couleur  du  sirop  de  violettes. 

Fourcroy  et  Vauquelin  obtinrent  de  Tincin^ratiôn  du 
crin  de  cheval  0^12  de  résidu  qui  étoit  presqu'entiérement 
du  phosphate  de  chaux. 

BerthoUet  obtint  de  la  distillation  de  ii5a  parties  de 
cheveux  les  produits  suivants  : 

Carbonate  d'ammoniaque.  90 

Eau  empyreumatique  .     •  179 

Huile 286 

Gas 971 

Charbon.     • 3a4 

ll52 


L'huile  étoit  br'iine  et  insoluble  dans  Takool  à  une  tem- 
pérature de  22  degrés  centig.  *,  elle  brûloit  rapidement 
comme  les  cheùeux.  Le  charbon  ^  difficile  à  incinérer  y 
étoit  attirable  à  l'aimant  *,  il  contenoitpar  conséquent  du  fer. 

La  potasse  caustique  dissout  les  chet^eux  y  et  forme  un 
savon  *,  le  savon  de  chiffon  de  laine  de  Cfaaptal  eu  est  une 
preuve. 

Les  carbonates  alcalins  n'ont  aucune  action  sur  les  cht- 
veux, 

La  chaux  parolt  agir  foiblement  \  les  cha^eux  et  la  laine 
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y  perdent  nn  pra  de  leur  solidité  y  mais  rien  de  leur  sou-r 
plesse.  Les  poils  de  chèvre  et  de  chieu  ,  les  crins  du  che-r 
Tal  et  la  soie  du  cochon  deviennent  sees  et  fragiles. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution  de  ohetfeux  dans^ 
la  potasse  de  Tacide  rauriatique ,  il  se  dégage  du  gaz  hy- 
drogéne  sulfuré  >  et  il  se  précipite  une  substance  noire 
qui  est  probablement  du  charbon.  Une  lanse  d'orgent  de- 
vient noire  dans  cette  dissolution.  (Menai  Ouillùtj,  Ann. 
de  Ghim. ,  t.  34  ,  p.  70.  ) 

L'acide  sylfurique  dissout  les  cheveux  à  l'aîde  de  la  cha- 
leur j  il  se  développe  une  odeur  forte  d'acide  sulfureux. 

BerthoUeta  dissous  des  chei^eux  dans  l'acide  sulfuriquej 
le  liquide  devint  noir  par  l'augmentation  de  la  chaleur. 
Si  l'on  distille  des  cheveux  avec  l'acide  sulftirique,  il  pass» 
f  en  gaz  acide  carbonique-,  le  reste  est  du  gaz  hydrogène,, 
et  il  se  sublime  du  sulfate  d'ammoniaque. 

L'acide  nitrique  teint  les  cheveux  en  jaune  *,  à  Taide  de 
la  chaleur  y  il  les  dissout  -,  il  se  forme  alors  une  substai^ce- 
grasse  et  de  Tacide  oxalique.  Six  gros  da  laine  ont  donné 
a  Berthollet  3  gros  4  graius  d'acide  oxalique» 

L'acide  muriatique  dissout  les  cheyeu:^  avec  facilité  -,  l^ 
dissolution  n'est  pa$  troublée  par  l'eau  ;  selon  Achard.  La 
(dissolution  di^tijjiée  donne  sur  la  Qn  une  quantité  consi- 
dérable de  nwriale  d'ammoniaque.  Il  reste  plus  de  char- 
bon que  par  le  traitement  de  l'acide  jsulfurique  \  ce  cl^SLjp^ 
bon  contient  du  fer. 

L'acide  oxi-rouriatique  blanchit  les  cheveux  y  et  détruit 
leur  solidité.  Lorsqu'on  introduit  des  chei-'eux  dans  du  gaz' 
axi-muriatiqui9 ,  ils  se  çouvertisseni: ,  selon  Achard^  en 
un^  bouillie.  Voyez  Berthollei,  Mém.  de  l'Acad.  y  1786^ 

Yauquelin  a  feit  de  Bouvejies  expériences  sur  les  che^ 
yeux.  Il  fit  bouillir  les  cheveux  plusieurs  jours  dans  l'eau;, 
l'eau  ne  contenoit  qu'une  petltcK<fuaiitité  de  substance 
unijxide  ;  ce  qui  a  été  indiqué  par  la  teinture  de  noix  de 
galle  et  autres  réactifs. 

Dans  la  machine  à  Papin  y  les  cheveux  se  sont  dissous 
«ans  être  altérés.  Lorsqu'on  surpasse  im  certain  degré  de 
chaleur,  les  cheveux  se  décomposent  en  partie  v  il  se  forme 
dp  rammcMiia(|ne  et  une  huile  en^yreuni^ique.  Dans^l'un^ 
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et  Faiitre  cas  ^  il  se  dégage  une  quantité  considérable  àe 
gaz  hydrogène  sulfuré. 

En  traitant  les  cha^eux  noirs  de  la  même  manière^  il 
resta  une  matière  noire  qui  se  sépara  kutement  de  la  dis- 
solution. Elle  consistoit  en  une  huile  noire  épaisse  comme 
im  bitume  y  peu  soluble  dans  1  alcool  et  dans  les  alcalis  ; 
elle  contenoit  du  fer  et  du  soufre  (peut-être  combinés 
eusemble  ).  Les  chei^eux  rouges  laissèrent  un  résidu  d'un 
rouge  jaunâtre,  contenant  beaucoup  d'huile,  de  soufre  et 
un  peu  de  fer. 

Après  la  filtra1;ion ,  les  liquides  restèrent  clairs  et  sans 
couleur-,  ils  furent  troublés  par  les  acides  forts  -,  la  noix 
de  galle  et  l'acide  muriatique  oxigéné  y  formèrent  ud 
précipité  abondant  -,  l'argent  s'y  colora ,  et  l'acétate  de 
plomb  fut  précipité  en  brun.  Les  dissolutions  évaporée^i 
avec  soin  ne  donnèrent  pas  de  gelée  ,  mais  une  substance 
visqueuse ,  d'où  Vauquelin  a  conclu  que  la  matière  des 
cheçeux  n'est  pas  de  la  nature  de  la  gélatine. 

Vauquelin  fit  dissoudre  peu  à  peu  des  cheveux  noirs 
et  rouges  dans  l'eau,  contenant  o,o4  de  potasse  causti* 
que.  Pendant  l'opération,  il  se  développa  du  sulfure  hy- 
drogène d'ammoniaque. 

Les  acides  formèrent,  dans  ces  dissolutions,  des  pré- 
cipites blancs ,  solubles  dans  un  excès  d'acide.  Lorsque 
les  précipités  furent  redissous ,  il  vint  nager  à  la  surface 
une  huile  sous  forme  de  pellicule  irisée. 

La  dissolution  alcaline  des  cheveux  rouges  paroît  con- 
tenir plus  d'hydrogène  çulfurç  que  celle  des  cheveux, 
noirs. 

Le5?  acides  sulfurique  et  nitrique  prennent  d'abord  une 
couleur  rosée ,  et  dissolvent  ensuite  les  cheveux.  L'acide 
nitrique  les  colore  en  Jaune.  Il  surnage  sur  le  liquide  une 
huile  noire  ,  si  les  cheveux  étoient  noirs  •,  et  rouge ,  si  le» 
chevaux  avoient  cette  TOuleur.  Les  deux  huiles  coagulent 
par  le  refroidissement  et  se  décolorent  au  bout  de  quelque 
temps.  La  dissolution  nitrique ,  évaporée  avec  soin ,  donne 
de  l'acide  oxalique  ,  et  la  substance  amère,  beaucoup  d» 
fer  et  de  l'acide  sulfurique  qui  provient  du  soufre  contenu 
dans  les  cheveux. 

L'acide  oxi^^muriatique  ga;^eux  blanchit  d'abqrd  les  cAct 
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veux,  les  ramollit  ensuite  et  les  convertit  en  une  masse 
visqueuse^  transparente ,  semblable  à  la  térébenthine» 
Cette  substance  est  amére  y  en  partie  soluble  dans  Feau  et 
dans  Talcool. 

^  Les  cheveux  distillés  ont  donné  les  mêmes  produits  que 
les  autres  substances  animales ,  avec  cette  différence  qu'on 
obtient  plus  de  soufre  et  trés-peu  de  gaz.  Il  resta  dans  la 
cornue  o,a8  à  o,3o  de  charbon. 

La  cendre  étoit  d'un  brun  jaune  -,  elle  contenoit  du  fer^ 
de  Toxide  de  manganèse^  du  phosphate  et  du  sulfate  da 
pbaux^  un  peu  de  muriate  de  soude  et  de  la  silice. 

La  cendre  des  cheçcux  rouges  est  moins  colorée  ^  parce 
qu'elle  contient  peu  de  fer  et  de  manganèse.  Celle  des  chc* 
veux  blancs  en  contient  encore  moins  -,  mais  on  en  retire 
une  grande  quantité  de  magnésie. 

L' alcool  extrait  des  cheveux  deux  espèces  d'huiles, 
l'une  d'une  couleur  blanche  qui  se  dépose  par  1©  refroi- 
dissement en  petites  lames,  l'autre  d'un  gris  verdâtre  qui 
se  sépare  par  l'évaporation  de  l'alcool  *,  elle  devient  solide 
à  la  longue. 

Les  cheveux  rouges  donnent  une  huile  solide,  blanche, 
semblable  au  blanc  de  baleine.  Par  l'évaporation ,  il  sa 
sépare  de  l'alcool  une  autre  huile  qui  est  d'un  rouge  de 
saug.  Les  cheveux  les  plus  rouges  deviennent  bruns  ou 
châtains  par  ce  traitement.  Vauquelin  a  conclu  de^là  que 
la  couleur  des  cheveux  rouges  proveuoit  de  la  présence  de 
l'huile  rouge. 
Les  cheveux  noirs  contiennent ,  selon  Vauquelin , 
i^  Une  substance  animale  qui  en  fait  la  plus  grande 
partie  ; 
^^  Une  huile  blanche  concrète  en  petite  quantité  ; 
3^  Une  huile  d'un  gris  verdâtre  en  grande  quantité  ; 
4^  Du  fer  dont  l'état  est  incertain  -, 
5®  Quelques  traces  d'oxide  de  manganèse  -, 
6<>  Du  phosphate  dç  chaux, 
7<>  Du  carbonate  de  chaux  *, 
8®  De  la  silice  -, 

9**  Une  quantité  considérable  de  soufre. 
Les  cheveux  rouges  différent  des  cheveux  noirs  en  ce 
qu'ils  coutieuueut  une  huile  rouge  ^  tandis  que  ceux- 
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ci  contieunent  une  huile  noire  «verdàtre.  Les  eheireia 
blancs  contiennent  une  huile  incolore  et  beaucoup  de 
phosphate  de  chaux. 

Vauquelin  regarde  la  substance  grasse  qui  diffïre  dasi 
les  cheveuxy  comme  la  cause  de  la  souplesse  et  de  l'élasti» 
cité.  C'est  probablement  elle  qui  donne  la  propriété  aax 
ehcifeux  de  brûler  rapidement  y  et  de  former  beaucoup 
de  savon  avec  les  alcalis. 

Vauquelin  a  prouvé  que  la  substance  animale  n'ëtoit 
ni  de  la  gélatine  ni  de  Talbumioe  y  et  qu'elle  ressembloit 
plutôt  au  mucus  provenant  des  narines  y  de  la  bouche  et 
de  toutes  les  cavités  du  corps.  Annal,  de  Chim.  ^  t.  58^ 
p.  4i. 

lies  marchands  de  chei^eux  emploient  toutes  sortes  de 
n^oyens  pour  donner  une  autre  couleur  aux  cha^eux.  Ils 
rendent  plus  clairs  les  che^^eux  foncés  en  les  laissant 
tremper  dans  une  eau  limoneuse  y  et  par  le  blanchiment 
Pour  foncer  les  cheveux  clairs ,  ils  les  traitent  par  une  dé- 
coction ^  noix  de  galle  ou  de  brou  de  noix. 

Pour  teindre  les  cha^eux  rouges  en  noir,  on  emploie 
ime  pommade  qui  contient  de  l'oxide  rouge  de  plomb  et 
de  la  chaux  ;  on  les  arrose  aussi  avec  une  dissolution  d'a- 
cétate de  plomb,  de  pitrate  de  mercure  ou  d'argenl,  et 
on  les  trotte  ensuite  avec  de  l'huile. 

Il  faut  employer  ces  moyens  avec  prudence  pour  ne  pas 
les  rendre  nuisibles  à  la  santé. 

CHIMIE.  Voyez  Scibnces  physiques. 

CHLORITE.  Argilla  chlorites  Wern.  Chlorit. 

La cA/o/^e appartient  au  genre  talc  -,  elle  est  fréquemment 
en  masse,  quelquefois  aussi  en  cristaux  oblongs  à  4  faces*, 
elle  est  mate  ou  peu  éclatante  ,  opaque ,  passe  du  mou  au 
demi-dur.  Quelquefois  ce  sont  des  écailles  peu  adhérantes 
ensemble-,  sa  couleur  est  verte.  On  eu  distingue 4  wpêces* 

1^  Chlorite  terreuse.  Elle  est  en  parties  peu  cohérentes  y 
qui  paroissent  être  de  petits  prismes  irréguliers  à  6  faces. 
Ils  sont  ou  entassés ,  ou  bien  ils  forment  une  couche  sur 
d'autres  fossiles.  La  chhrite  terreuse  est  grasse  au  toucher,, 
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et  donne  nne  odeur  ai^ileuse  quand  on  souffle  dessus. 
£Ue  se  pulvérise  difficilement;  sa  couleur  est  entre  le  bleu 
4e  montagne  et  le  yert  noirâtre^  presque  toujours  foncé; 

eckure  est  d'un  vert  de  aïontague  8»sn  éclat  Au  chalu- 
1,  elle  devient  brune^  se  boursouffle  et  fond  en  un  verre 
bnm  foncé#  Avec  le  borax ,  elle  donne  un  verre  d'un 
gris  verdâtre. 

Selon  Yayquelin  elle  est  composée  de 

Oxide  de  fer.     ....    43,3 
Silice a6,o 


5 


Alamine i5, 

Magnésie 8,0 

Muriate  de  potasse      .     .       2,0 
Eau     •     »     .     .     •     •     .       4)0 

(Annal,  de  Chimie  ^  t.  10.  ) 

Selon  Hœfner ,  de 

Oxide  de  fer     ....  19,92 

Silice 57,5 

Alumine     •     •     •     •    •  4ii7 

-    Magnésie 43 175 

Chaux    ...•••  1^66 

lOO^OO 

a*  Chxoeite  communs.  Elle  a  une  cassure  terreuse  fine , 
t^st  brillante  y  demi-dure  y  maigre  au  toucher  y  d'un  vert 
foncé  y  et  d'une  raclure  de  vert  de  montagnes. 

L'analyse  de  Hœpfner  donne 

Oxide   de   fer      .     .     .  ]o,i5 

Silice 4 1)1^ 

Alumine 6,1 5 

Magnésie 39^47 

Chaux j,5 

Cristaux i,5 

.    99^90 


I 


s 
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3^  Chloritb  lamelleuse.  Elle  est  d'un  vert  îomcé ,  96 
trouve  quelquefois  cristallisée  en  tables  à  6  faces  ,  jpasse 
du  peu  éclatant  à  l'éclatant',  son  éclat  est  gras  ou  peiléy 
la  cassure  est  lamelleuse*,  elle  est  translucide  sur  les  b 


4^  Chlorite  schisteuse.  Ce  fossile  aune  cassure  sel 
teuse  -,  les  fragments  sont  orbiculaires.  Dans  rintérieuril 
est  brillant  ou  peu  éclatant  *,  il  est  mou.  La  couleur  est 
d'un  gris  verdâtre  ou  d'un  vert  foncé  ^  s'approchant  du 
noir.  La  raclure  est  d'un  vert  de  montagne. 

Gruner  a  fait  l'analyse  de  la  chhrile  schisteuse  qui  «• 
trouve  dans  la  pierre  d'aimant  octaédrique  \  il  Ta  trouvé* 
composée  de 

Silice 59,0 

Alumine 3i,2S 

Magnésie 4^,75 

Oxide  de  fer 4^,75 

Chaux    ••••....  3,0                    ' 

Eau i4,o 

Perle 2,5o 
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Chlorite  blanche.  Ce  fossile  diflFère  beaucoup  du  pré- 
cédent. Il  consiste  en  lames  éclatantes  d'un  blanc  argenté^ 
qui  sont  très-molles  -,  il  communique  aux  corps  avec  les- 
quels on  les  frotte  ^  un  enduit  semblable  aux  écailles  de 
certains  poissons.  Lorsqu'on  humecte  la  chlorite^  elle 
exhale  une  odeur  argileuse;  l'eau  dans  laquelle  on  la  tient 
plongée  quelque  temps ,  montre  des  propriétés  alcalines. 
Au  chjilumeau  ,  elle  fond  en  émail  blanc  verdâtre.  Par  la 
chaleur  rouge  ,  elle  perd  8  pour  loo  de  son  poids.  Ses 
parties  constituantes  sont ,  d'après  Vauquelin , 

Silice      , 56 

Alumine.     ...••..  18 

Potasse •     .       8 

Chaux .       3 

Fer  et  oxide  de  magnésie    .     .       4       ^ 
Eau   .     .     , 6 
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CHROMÂTES.  Les  combinaisons  de  l'acide  chromiquo 
avec  les  bases  ne  sont  pas  encore  exactement  connues. 

vLes  chromâtes  alcalins  ont  en  général  une  couleur  d'un 
jaane  orangé ,  qui  est  propre  aux  cristaux  ainsi  qu'aux 
dîasolutions  de  ces  sels. 

CHROMATES  ALCALINS. 

Chromate  d'ammoniaque.  Ce  sel  cristallise,  selon  Richter, 
en  aiguilles  -,  il  est  insoluble  dans  l'alcool  ^  et  attire  Thu- 
jnidité  de  l'air. 

Chromate  de  potasse.  Il  cristallise  y  selon  Godon  y  en 
prismes  dont  les  faces  latérales  sont  des  rhomboïdes  qui 
attirent  l'humidité  y  d'après  Richter. 

Chromate  de  soùde.  Il  diffère  peu  du  sel  précédent.  Les 
cristaux  deviennent  plus  grands^  selon  Richter^  quaud 
ce  chromate  et  celui  de  potasse  contiennent  un  excès 
d'acide.  Dans  ce  cas  y  leur  couleur  est  plus  jaune  ^  et  peut 
l'approcher  du  rouge  de  rubis. 

CHROMATES  TERREUX. 

Chromate  de  barite.  Ce  sel  communique,  selon  Godon^ 
une  couleur  d'un  vert  jaunâtre  à  la  porcelaine  ;  on  peut 
l'employer  pour  en  retirer  l'acide  chromique  par  le  moyen 

delacide  sulfurique. 

Chromate  de  chaux.  U  est  soluble  dans  l'eau  y  est  cris- 
tallisé régulièrement. 

Chromate  de  silice.  Lorsque  la  silice  est  préalablement 
bien  divisée  par  un  alcali ,  elle  forme  avec  l'acide  chro- 
mique une  combinaison  très-intîme.  Ce  composé  est  d'un 
fouge  roso^  insoluble  dans  l'eau  ^  et  ne  subit  pas  d'al- 
tération au  four  de  porcelaine. 

Chromate  de  MAONisiE.  Ce  sel  cristallise  y  selon  Richter^ 
en  prismes  qui  attirent  moins  l'humidité  que  les  chromâtes 
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alcalins.  Les  carbonates  alcalins  en  séparent  otttiAifiitoit 
l'acide  chromiipse.  (  :  v 

;  Selon  Ricbter^  laoo  parties  d'acide  cbramicpta'pilfé 
d'eau  exigent  -patBc  la  nentralisaticm  i&io  partie»  de  îm* 
rite^  Il 63  de  potasse  y  963  de  stronliane^  6a3  de  sôtàie^ 
5*^4  d^  chaux  ^  44?  ^^  magnésie  et  44^  d'ammoniaque. 

CHROMATES  MÉTALLIQUES. 

Chroma!^  D'AifTiteoiKÉ.  En  précipitant  le  thramaUiê 
potasse  parle  muriate  d'autimoiue^  ou  obtieûtunapMiito', 
jaunâtre. 

CsRoiiA^  tm  FLoifÈ.  La  nature  noua  ofEre  octié  condif  : 
naison  dans  le  plomb  tfDuge«  On  le  troure^  <|iioi<^  fiaiiMi 
ment^  dans  les  environs  de  Catharinembourg  et  danslei 
mines  d'or  dé  Beresof.  ■  * 

Lé  chtttmate  dé  plomb  se  trouve  rarettiéiYt  en  fftâléli^l 
quelquefois  il  éAt  dî-isénhué»  et  en  couches  sUpérfîeiéHell 
le  plui»^  ordi^àirifeWf^ilt  il^Hsidlise  en  prismes  â  4  fs(^><^  ' 

La  couleur  de  ce  fossile  est  rouge ,  un  péu  ja^mMï^^i^ 
raclure  et  la  poudre  sont  de  couleur  orangée  -,  l'extérieur 
est  trés-éclatant  ,  ayant  Féclat  de  diamant^  rintérieurl'est 
peu  \  la  cassure  est  inégale  en  petits  grains  fins.  Dans 
les  éristaux ,  il  est  demi-transparsut  *,  au  reste  y  il  est  tràns* 
lucide  \  il  est  moci.  Sa  pesanteur  spécifiqQe  est  de  5^79  ; 
Sfion  Brisson  ^  et  de  6^0269  selon  Bhimenbach. 

Le  fossile  est  composé ,  d'après 


VaUQUELIN  ,  KiCHTBR  , 

Acide    chromique.     34,88  27,7 

Oxide  de  plomD   .     65^i2  72,5 
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Ce  sel  est  décomposé  par  les  carbonates  alcaUns  à  Taidi 
de  l'ébuïlition.  Les  alcalis  purs  le  dissolvent  en  partie^ 
selon  Vauquelin,  et  forment  un  sel  triple.  Les  acides  sul- 
furique  ,  nitrique  et  tnuriatique  décomposent  le  efiramaie 
de  plomb  -,  en  ajoutant  à  l'acide  nitrique  un  peu  de  sucre  | 
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la  dissoltttioii  t'opère  plus  promptdmeiit^  et  demande,  an 
Ueu  de  ao  à  3o  parties ,  5  i  6  d'acide.  Le  vkromate  de 
idomb  se  trouve  encore  dans  le  {domb  brun  de  Zimapan  > 
dans  la  proportion  de  x6  pour  loo. 

On  peut  obtenir  ce  sel  en.  versant  dans  du  nitrate  de 
plomb  une  dissolution  neutre  de  chromate  de  potasse  ;  on 
expose  ensuite  le  précipité  bien  lavé  à  i'air.  Voyez  Godon, 
Ânual.  de  Chimie,  t.  53. 

Chkomatb  di  fer.  On  Ta  trouvé  dans  le  département  du 
Var  et  en  Sibérie.  Il  est  en  moroeaux  d'une  forme  indé- 
terminée ;  il  est  brun ,  analogue  i  la  blende  brune.  Son 
éclat  est  peu  métallique  -,  il  est  assez  dur  pour  rayer  le 
verre.  Sa  pesanteur  spéc^que  t%i  de  4r^3a6.  Au  chalu- 
meau y  il  ne  fond  pas  seul  v  mais  avec  le  borax  il  formo 
■m  grain  d'un  beau  vert.  Il  est  insoluble  dane  l'acide  ni- 
trique ;  en  général^  il  u'esfpas  attaqué  par  les  acides.  Le 
nitre  le  décompose  av<sc  une  grande  facilité.  Fondu  atec 
la  potasse ,  ensuite  dissous  dans  l'eau,  on  a  une  liqueur 
âWe  belle  couleur  orangée. 

Il  est  composé ,  selon  Vauquelin ,  de 

Acî4é  cbfenviqtie.     <    •     .     . ,  ^Z^o 

Oxide  de  fer.  ...•••  24)7 

Alumine.     ..••.••  ;m>iO 

Silice.     .     .     4     .     •     .     .     .  2,0 

On  peut  préparer  ce  sel  eu  VeiMfeit  dan»  une  dissolution 
4e  sulèite  de  fer  du  chromatm  de  potasse  ;  il  différa  ^pen* 
inrt,  selon  Godon,  du  ohrùmait  ûatu#ei  en  6oidettret 
«n  d'autres  propriétés  \  il  soupçonfilè  ^ne  dans  le  foflfsile 
ie  chrome  se  trouve  i  Tétât  d'oicide»  Kldptotb  est  deMtls 
opinion  v  ce  qui  pourrait  eatpliquef  pourquoi  les  acides 
simples  y  ont  peu  d'actiùn  ^  et  pourquoi  le  nitra  le  àk^ 
compose  arvec  facilité. 

Cheomate  db  mercure.  Lorsqu'on  verse  dans  duld^ate 
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de  mercure  Tine  dissolution  de  ckrom'ate  de  ipoi^sse,  on 
obtient  un  précipité  rouge.  Ce  sel  est  décomposé  parie 
calorique-,  le  mercure  se  volatilise ^  et  l'acide  chrpmique 
se  convertit  en  oxide  vert  qui  reste  dans  la  coniue.  H  est 
composé  ;  d*aprés  Godon ,  de 

* 

Acide  chromique.     ....     17 
Oxide  de  mercure     •     ...     83 
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Chromate  d'argbnt.  On  l'obtient  en  poudre  d'un  rougo 
carmin  en  versant  dans  du  nitrate  d'argent  une  dissolu- 
tion neutre  de  chromate  de  potasse.  Ce  sel  est,  comme  U 
plupart  des  chromâtes  métalliques,  soluble  dans  FacidÀ 
nitrique  -,  c'est  pourquoi  le  nitrate  d'argent  n'est  pas*p# 
cipité  par  l'acide  chromique^,  il  se  forme  pltitôtun^d 
triple  en  cristaux  de  couleur  de  rubis.  Onpeutdécompôsirt' 
le  chromate  d'argent  par  de  l'acide  muriatique   èteiUli 

S'  our  avoir  l'acide  chromique  très-pur.  Au  feu,  cesehtf 
écompose ,  l'argent  se  réduit,  et  l'acide  chrotnique  pîirf 
à  l'état  d'oxide. 

Le  chromate  de  tellure  se  forme  en  versant  du  nitrate 
de  tellure  dans  une  dissolution  de  chromate  de  potasse i 
le  précipité  est  d'uti  jaune  clair. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  précipité  par  le  chromate  de 
potasse  en  un  vert  clair,  selon  Richter^  et  en  brun  châ- 
tain selon  Vauquelin.  La  dissolution  du  nitrate  de  bismuth 
est  précipité  par  le  chromate  de  potasse  en  jaune  citron. 
Selon,  Moussin  Pouschkin,  le  chromate  de  potasse  préci- 
pite le  muriate  de  zinc  en  jaune,  et  celui  d'étain  en  veiJ 
séladon.  La  couleur  jaune  de  la  dissolution  d'or  passe di 
jaune  verdâtre  par  le  chromate  de  potasse ,  la  couleur 
rouge  des  dissolutions  de  cobalt  au  rouge  jaune.  ■ 

Selon  Trommsdorff ,  le  chromate  de  potasse  précipité 
le=  .nitrate  de  cobalt  en  gris  cendré.  •  •  ' 

Voyez  V^auquelin ,  Annales  de  Chimie ,  tome  aS^ 
p.  21  -,  Richter,  Nouveaux  Objets  en  Chimie,  cahier  10, 
page  58. 
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CHROIVBB.  Chrotnium.  Ckromîum. 

Lorsque  Vauquelia  fit^  en  1797 ,  l'analysé  da  plomb 
rouge  de  Sibérie^  il  y  découyrit  ce  métal  i  Tétat  d'acide. 
Comme  ses  oxides  ont  la  propriété  de  colorer  d'autres 
substances  à  un  haut  degré ,  il  loi  a  donné  le  nom  de 
ohrômc  (de  chroma,  couleur).  A  la  même  époque^  Rlap^ 
roth  s'occupoit  de  l'analyse  du  plomb  rouge  ^  dans  le-» 
quel  il  soupçonna  une  nouvelle  substance  métallique  ; 
mais  Vauquelin  publia  ses  résultats  avant  que  Klaproth. 
n'eût  terminé  son  analyse. 

On  a  découvert  ensuite  ce  métal  à  l'état  d'acide  avec  I» 

fer  eu  Sibérie,  en  France,  dans  les  environs  de  Gassin  et 

dans  le  département  du  Var  [f^aucfuclin,  Journ.  des  Mines^ 

L  55  ).  Klaproth  Ta  trouvé  à  Télat  d'oxide  dans  le  chrome 

fismigineux  de  la  Styrie,  dans  la  proportion  de  55  pour  1 00; 

ensuite  combiné  avec  le  plomb  dans  le  plomb  brun  de  Zi-^ 

mapan,  avec  le  titane  et  le  fer.  Selon  Vauquelin  et  Klap- 

loth  y   Toxide  de  chrome  est  la  partie  verte  de  Témeraudd 

du  Pérou.  Selon  Vauquelin,  l'acide  chromique  colore  en 

xouge  le  spinelle.  Rose  a  trouvé  1  oxide  dans  la  serpentin» 

de  Saxe  ;  Gehlen ,  dans  plusieurs  talcs ,  dans  l'asbestc  et 

surtout  dans  les  granats  de  Bohême*,  Lowitz  l'a  trouvé  dans 

tous  les  aérolithes  analysés  par  lui  (Nouv.  Journ.  de  Chi-* 

mie,  t*  2 ,  p.  687)-,  ce  qui  a  été  confirmé  par  Vauquelin  et 

laugier. 

Pour  réduire  le  chrome  y  Vauquelin  a  introduit  l'acide 
cliromique  dans  un  creuset  de  charbon  placé  dans  un  autre 
creuset  de  porcelaine  ou  de  platine,  et  rempli  de  charbon- 
Exposé  à  la  forge  pendant  une  heure ,  il  obtint  un  globuloi 
métallique  d'un  gris  blanc,  formé  d'aiguilles  entrelacées  ^ 
aigre  et  presque  infusible. 

Rîchter  n'a  jamais  pu  Tëduîre  le  chrome  dans  un  creuset 
de  charbon  -,  il  a  cependant  réussi  de  la  manière  suivante. 
Uintroduisit  dans  un  cornet  d'épreuve  un  mélange  d'oxido 
de  chrome  et  d'un  tiers  ou  de  moitié  de  charbon  de  sucre; 
il  plaça  le  cornet  bien  luté  dans  un  four  de  porcelaine  à 
l'endroit  où  les  capsules  commencent  à  fondre  ;  Richter 
obtint  de  3  onces  d' oxide  de  chcôma  un  peu  plus  d'uu 
gros  et  denai  de  métal* 

zz*  8 
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Les  grains  métalliques  pesèrent  de  a  grains  jusque 
I  gros.  La  couleur  du  métal  étoit  d'un  gris  blanc  -,  il  n'y 
avoit  pas  ^  comme  Vauquelin  l'a  remarqué  ^  des  aignilles 
cristallines  ^  mais  des  grains  moyennement  fins. 

Il  est  tellement  sàgre,  que  lorsque  Richter  voulut  sé- 
parer le  plus  gros  morceau  des  scories  avec  un  marteau, 
il  le  brisa. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5, 900. 

Selon  Ritter,  il  est  foiblement  attiré  par  l'aimant.  D 
s'oxide  facilement  à  une  chaleur  violente ,  au  contact  de 
l'air. 

Vauquelin^  en  traitant  le  chrome  au  chdumeau,  a  vu 
qu'il  se  couvroit  d'une  couche  lilas ,  qui  dev^noit  verte 
par  le  refroidissement. 

Le  chrome  se  combine  avec  l'oxigéne  en  différente! 
proportions. 

On  obtient  l'oxide  au  minimum  qui  est  vert  en  chauf- 
fant l'acide  chroniique  dans  des  vaisseaux  clos  -,  il  se  dé- 
gage du  gaz  oxigéue ,  et  il  reste  de  Toxide  vert. 

L'oxide  brun  a  été  décrit  par  Moussin  Pouschidn  ^  il  le 
compare ,  pour  sa  couleur^  à  l'éthiops  martiaL  Quant  aa 
degré  d'oxidation  ^  il  lui  assigne  le  rang  entre  l'oxide  vert 
et  l'acide.  Richter  remarque  aussi  que  l'oxide  vert  rougi 
i  plusieurs  reprises,  passe  au  brun.  Dans  cet  état,  il  est 
insoluble  dans  les  acides ,  et  l'acide  nitrique  ne  le  con- 
vertit qu'avec  diflBculté  en  acide  chromique. 

Selon  Godou,  l'oxide  de  chrome  au  minimum  est 
blanc  -,  vient  ensuite  l'oxide  vert. 

Il  découvrit  l'oxide  blanc  en  précipitant  des  dissolu* 
lions  -de  plomb  par  du  chromate  de  potasse.  Il  y  remarqua 
toujours  une  partie  de  chrome  qui  avoit  entièrement  perdu 
aa  couleur.  En  faisant  passer  dfr  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  la  liqueur,  pour  en  séparer  le  plomb ,  il  y  aJQuti^ 
de  la  potasse  qui  occasionna  un  précipité  blanc,  lequdi 
fondu  avec  le  borax,  lui  communiqua  une  couleu£  grise. 

Les  oxides  de  chrome  passent  à  l'état  d'acide  par  uM 
forte  chaleur  et  par  les  alcalis.  Les  terres  alcabnes,  et 
même  l'alumine ,  produisent  le  même  effet,  mais  il  ne  ùuat 
pas  que  la  chaleur  soit  trop  intense. 

Les  combinaisons  du  chrime  avec  les  acides  sont  eu- 
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core  peu  connues.  Les  acides  murialîque  et  nitrique  u*al- 
térent  pas  ce  métal.  L'acide  nitro-muriatique  bouillant  le 
dissout  et  présente  une  liqueur  verte.  Les  oxides  de 
<:hrôme  se  dissolvent  mieux  dans  les  acides.  On  recon- 
noît  la  présence  du  chrome  dans  un  liquide ^  par  le  prus- 
siate  de  potasse ,  qui  y  forme  un  précipité  vert  ;  l'infusion 
de  noix  de  galle  ^  un  précipité  brun  -,  et  le  sulfure  de  po- 
tasse hydrogéné;  un  précipité  vert  qui  devient  jaune  par 
quelques  gouttes  d'acide  nitrique. 

Le  carbonate  de  chrome  est  une  poudre  légère  d'un 
vert  bleuâtre ,  qui  fait  effervescence  avec  les  acides.  Le 
carbonate  nouvellement  précipité  est  soluble  dans  un  excès 
d'acide  carbonique  y  et  présente  une  liqueur  bleuâtre  qui 
paroît  améthiste  à  la  lumière. 

L'acide  nitrique  attaque  ^  à  l'aide  de  la  chaleur ^  l'oxide 
de  chrome  et  le  convertit  en  acide.  Godon  a  remarqué 
qu'en  précipitant  le  nitrate  de  mercure,  par  l'acide  chro- 
mique ,  la  liqueur  surnageante  avoit  une  couleur  d'amé- 
thiste  qui  donna ,  par  l'évaporation  ,  des  octaèdres  d'un 
rouge  violet,  qu'il  a  reconnus  pour  du  nitrate  àd  chrome,  l\ 
suit  de-là  que  tout  le  chroma  n*étoit  pas  converti  en  acide^ 
qu'une  partie  étoit  restée  à  l'état  d'oxide  ^  manière  que 
l'acide  chromique  se  combine  avec  le  mercure,  taudis 
que  l'oxide  de  chrome  s'unit  à  l'acide  nitrique. 

•La  dissolution  du  chrome  dans  l'acide  muriatique , 
amenée  à  l'état  neutre,  a  une  couleur  bleuâtre  \  si  elle  est 
acide  ,  la  couleur  est  d'un  vert  de  pré.  Elle  ne  cristallisa 
pas  aisément.  L'alcool  rectifié  dissout  le  muriate  da 
chrome.   Les  arséniate  et  phosphate  de  potasse  préci- 

Sitent  le  muriate  de  chrome  ;  le  phosphate  et  l'arséuiata 
e  chrome  sont  d'une  couleur  perlée.  Le  sulfate  de  chrome 
est  d'un  vert  bleuâtre  *,  il  est  trés-soluble  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  expose  les  carbonate ,  muriate  et  nitrate  da 
chrome  à  une  chaleur  au-delà  du  degré  de  l'eau  bouiU 
lante ,  les  acides  se  dégagent  et  le  résidu  est  d'un  vert 
d'olive ,  quelquefois  brun.  En  versaj^  de  l'eau  sur  l'oxide 
dé  thrôme  qui  reste ,  il  se  colore  en  jaune  \  lorsque  l'eau 
a  enlevé  ks  parties  solubles,  le  résidu  est  peu  soluble  dans 
les  acides.  Ce  résidu  foncé  ^  chauifé  à  plusieurs  reprise^ 

8. 
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et  traité  par  l'acide  nitrique  concentré  et  évaporé  Jusqu^â 
siccité,  acquiert  la  propriété  de  colorer  Teau  en  jaune. 

On  ne  fait  pas  encore  beaucoup  d'usage  du  chrome  dans 
les  arts  ;  la  rareté  de  ce  métal  en  est  principalement  la 
cause. 

Godon  de  Saint-Ménin  (Ann.  du  Muséum,  t.  4,  p«  ^38) 
a  démontré  comment  on  pouvoit  en  tirer  une  belle  cou- 
leur verte  miscible  à  l'huile  et  à  l'eau ,  et  son  emploi  sur 
la  porcelaine,  l'émail,  etc.  Dans  la  manufacture  de  Beriin 
on  en  fait  usage. 

Godon  versa  dans  une  dissolution  de  chromate  de  po- 
tasse du  nitrate  de  mercure  au  minimum*  Le  chromate 
rouge  de  mercure  qui  se  précipita  fut  mêlé  avec  3  parties 
contre  i  d'alumine-,  le  mélange  rougi  dans  un  creuset 
donna  cette  belle  couleur  verte  inaltérable  à  l'air  et  à  la 
lumière  (i). 


(i)  Nous  croyons  devoir  ajouter  \\  ces  de'tails  de  nouvelles  expérîencet 
de  M.  Yauquelin ,  extraites  d'uu  mémoire  sur  la  méthode  pour  décom- 
poser le  chromate  de  fer,  obtenir  l'oxide  de  chrome ^  préparer  Tacide 
chromique,  et  sur  quelques-unes  de  ses  combinaisons.  (Annales  de  Chimie^   *  \ 
t.70.)  * 

Procédé  pour  décomposer  le  Chromate  de  fer. 

Pour  obtenir  en  grande  quantité  l'oxide  de  chrome  ^  on  emploie  ordn 
nairement  le  chromate  de  Ter  ;  cette  mine  a  pour  gangue  unie  espèce  de 
fitéatite  qui ,  par  sa  couleur  et  quelques  autres  propriétés  physiques^ 

Î»ourroit  être  confondue,  jusqu'à  un  certain  point,  avec  le  chromate 
ui-mème  ,  d'autant  plus  facilement ,  que  ces  deux  substances  semblent , 
iiu  premier  a^ect,  ne  former  qu'une  seule  et  même  masse;  cependant 
avec  un  peu  (l'attention  ,  on  voit  que  la  gangue  est  composée  ûft  lames 
alonsées  et  un  peu  nacrées,  tandis  que  le  chromate  est  d'un  grain 
très-nn ,  brillnnt ,  et  d'une  densité  supérieure  à  celle  de  la  gangue. 
M.  Yauquelin  avoit  employé,  pour  préparer  l'oxide  de  chrome ^  3 

Sarties  de  nitre  contre  une  de  cette  mine  réduite  en  poudre  fine  ;  mais 
ans  la  pratique ,  il  a  reconnu  que  cette  proportion  étoit  beaucoup 


et  la  silice  qui  y  existent  en  grande  proportion ,  et  alors  le  chromate 


de  potasse  se  trouve  mélangé  d'une  dissolution  alcaline  de  toutes  cet 
terres,  d'où  résultent  deux  inconvénients:  le  premier,  en  ce  que  l'oa 
est  obligé  d'employer ,  pour  la  séparation  de  ces  terres  et  la  saturation 
de  V^xcès  d'alcali,  une  grande  quantité  d'acide  nitrique,  et  s'il  arriva 
qu'on  dépasse  la  quantité  d'acide  nécessaire  à  l'exacte  saturation  de  la 
potasse,  on  redissout  une  portion  de  silice,  et  principalement  de  l'a- 
lumioo^le  second  consiste  en  ce  que  ces  terres  ^  en  seprécipitat^t^e»- 
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CHRYSOBERIL.  Voyez  Cymophane. 

CHRYSOCOLE.  Foxez  Borax. 

CHRYSOLITHE,  PERIDOT.  Silex  cbiysolithus^Tem. 

Chrysolith. 
Il  a  régné  pendant  long-temps  y  dans  les  systèmes  mU 


traînent  avec  eUes  des  chromâtes  de  potasse  qu'on  ne  sauroit  leur  enle» 
Ter  par  le  lavage. 

Un  autre  inconTenimt ,  surtout  dans  la  pre'paration  en  grand  ,  où 
il  faut  soutenir  le  feu  long-temps ,  c'est  que  cet  excès  d'alcali  attaque 
le  creuset  et  le  fait  fendre.  Ainsi  l'économie  et  la  certitude  du  succès 
de  l'opération  commandent  de  n'emplnjer  qu'une  demi-partie  de  nitre 
contre  une  de  cliromate;  parce  moyen  la  masse  n'entre  point  en  fu- 
uon  ,  et  cependant  le  chromate  est  bien  attaqué  ;  il  est  souvent  arriva 
que  la  potasse  a  été  entièrement  saturée  diacide  cbromique. 

Cette  décomposition  opérée ,  on  lessive  exactement  la  masse ,  puis 
on  traite  le  résidu  à  chaud  par  Tacide  muriatiquc  étendu  d'eau ,  qui 
enlève  le  fer,  la  magnésie,  raluminc  et  la  silice,  divisées  par  l'action, 
de  la  potasse  ,  et  la  soustraction  de  l'acide  chromique. 

La  aissolution  terminée,  on  décante  promptement  la  liqueur  acide  ^ 
sans  quoi  elle  se  prendroit  en  gelée,  et  il  seroit  très-difficile  alors  dç 
séparer  le  chromate  non  décompose;  on  traite  de  nouveau  celui-ci 
comme  la  première  fois,  mais  auiieud*cmployer  partie  égale  de  nitre  , 
un  quart  suffit.  Lorsque  le  chromate  de  fer  est  entièrement  décom- 
posé, on  réunit  les  dissolutions  de  chromate  alcalin  pour  les  saturer 
par  l'acide  nitrique ,  après  quoi  il  est  convenable  de  faire  cristalliser 
ce  chromate,  tant  pour  séparer  quelques  portions  de  terre  qui  auroicnt 
pu  se  dissoudre  par  l'excès  d'acide,  que  pour  enlever  un  peu  de  chro- 
mate de  fer  qui  se  sépare  en  poussière  brune,  par  les  progrès  de  l'é« 
vaporation.  On  redissout  dans  IVau,  on  filtre,  et  on  précipite  la  li- 
queur par  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure  au  minimum  y  con.- 
tenantle  moins  possible  d'acide  en  excès. 

En  supposant  même  que  le  chromate  de  potasse  ait  été  purifié^ 
comme  1  auteur  l'a  iudiqué,  c'est-4i-dire  qu  il  ne  contienne  ni  sub- 
stance terreuse ,  ni  muriate ,  le  chromate  de  mercure  se  précipite  avec 
une  couleur  plus  ou  moins  intense ,  suivant  l'état  de  concentration 
des  dissolutions,  leur  température  et  leur  excès  d'acide.  Daus  quelques, 
circonstances ,  les  molécules  de  ce  sel ,  en  se  rapprochant  plus  lentement  ^ 
prennent  plus  d'agrégation,  cristallisent  même  et  acquièrent  par-Ia 


e  potasse,  comme  si  l'on  étendoit  la  liqueur  :  au  reste,  la  couleur 


n'innue  en  rien  sur  la  qualité  du  chromate  de  mercure. 

Il  suffit,  pour  obtenir  l'oxide  de  chrême  bien  pur  et  d'une  très^ 
l>elle  couleur  ,  de  chauffer  fortement  dans  une  cornue  de  grès  bien 
lutée  ,  le  chromate  de  mercure  pur,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plu»- 
d'ozî^iie}  et  d«  soutenir  le  (eu  d'autant  plus  long-temps  qu\>n  desit^ 
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néralogîqucs  ^  une  grande  confusion  ;  on  donnoit  à  tous 
les  fossiles  d'un  vert  jaunâtre  la  dénomination  de  chry- 
solithes, 

Werner  est  le  premier  qui  ait  donné  plus  de  précision 


obtenir  une  nuance  moins  foncée  ;  il  semble  qu'il  existe  réellement 
deux  espèces  d'oxide  de  chrême  ^  car  en  chauffant  trcs-long-temps ,  le 
Tert  s'affoiblit  tellement ,  qu'il  passe  au  jaune  feuiUe  morte. 

Coinhinaison  de  V udcide  chromique  at>ec  la  Barlte, 

Pour  préparer  le  chromate  de  barite,  on  emploie  avec  succès  da 
cbromate  de  potasse  bien  purifié  et  bien  neutre  :  on  y  mélo  du  nitrate 
de  barite,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  ae  précipité;  on  laisse 
rassembler  celui-ci ,  on  décante  la  liqueur  et  on  uitc  a  plusieurs  re« 
prises  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  dégagé  de  toutes  parties  salinef 
étrangères. 

On  ne  court  aucun  risque  d'employer  de  grandes  quantités  d'eau  ^ 
même  tiède ,  pour  laver  ce  sel ,  car  il  n'est  pas  sensiblement  soluble. 

JProcéde' pour  ohtenir  V^dcide  chromique  pur. 

Parmi  les  différentes  méthodes  qu'on  peut  employer  pour  préparer 
cet  acide,  celle  qui  a  paru  préférable  à  M.  Vauquelin,   consiste  a  dé- 
composer le  chromate  de  oarite  par  l'acide  sulfurique  ;  les  autres  lui  J 
ont  présenté  des  difficultés  plus  ou  moins  grandes  et  nombreuses.  m 

On  dissout  donc  le  chromate  de  barite  dans  l'acide  nitrioue  affoibli ,  * 
on  le  précipite  ensuite  avec  beaucoup  de  précaution  parracide  tolfn- 

1 1  .-î*  j^' -*  sans  qu'il  y  ait  d'acide 


terme,  on  sépare- 
reconnoit  quV>n  a 


Alors  on  filtre  la  liqueur,  on  la  fait  évaporer  avec  précaution ,  surtout 
Ters  la  fin ,  pour  ne  pas  décomposer  l'acide  chromique  ;  on  répète  pin- 
iieurs  fois  cette  évaporation  jusqu'à  siccité  pour  vaporiser  tout  Padde 
nitrique. 

Quand  l'acide  chromique  est  trèc-conccntré ,  il  s'y  forme  des  masses 
^mamelonnées  où  l'on  voit  des  cristaux  rouges,  crcnus.  se  grouper j 
mais  ils  ne  sont  pas  permanents  à  Tair;  ils  en  attirent  l'tiumidité. 

L'acide  chromique  ainsi  purifié  a  une  couleur  rouge  foncée,  une  sa- 
veur trés-acide ,  mais  austère  et  métallique  ;  il  est  soluble  dans  l'alcool 
qui  le  décompose  prômptemcnt ,  car  sa  dissolution  devient  verte.  . 

£n  général  l'oxide  de  chrême  obtenu  par  la  calcination  du  chromate 
de  mercure,  n'est  attaqué  que  très-difficilement  parles  acides. Cepen- 
dant *    ^  '  '    '  '  '     '*'        ^        ** 


COI 

sition 

le  procédé   indiqué  ci-dc^us.  11  a  vu  que  cet  oxide  récemment  pré- 
cipité se  dissout  avec  la  plus  grande  facilité,  même  dans  les  acides  Ici 
plus  foiblcH. 
Le  sulDitc  de  chrême  ne  lui  a  rien  présenté  de  remarquable,  seole- 
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4  ce  terme.  A  préaent  on  donne  ce  nom  au  fossile  que  les 
Français  Bf^Wenipéndot.  Les  anciens  appeloient  la  cAry-- 
solithe  des  modernes  topaze  y  et  les  moaernes  appeloient 
la  topaze  des  anciens  chry solithe  ;  au  moins  Pline  décrit 
la  topaze  comme  un  fossile  verdâtre. 


ment ,  il  a  observé  qa'tl  se  décompose  facilement  par  la  chalenr  ;  car 
lorsqu'on  le  calcine  léffèrement ,  il  ne  se  redissout  plus  dan»  l'eau. 

Le  muriate  a  cela  de  particulier ,  qu'évaporé  à  siccité ,  il  donne  uno" 
poudre  rose  qui  attire  l'numidité  de  rair  ;  sa  dissolution  est  d'un  beau 
Tert.  Si  on  le  calcine  un  peu  fortement ,  il  répand  une  odeur  d'acide 
muria tique  ozigéné^  acquiert  un  g;rand  volume,  et  se  transforme  en 

Setites  paillettes  micacées,  jaunes,  briEantes;  enfin ,  si  on  le  chauffa 
avantage ,  on  le  convertit  totalement  en  oxide  vert. 
M.  Vanqaêlin  a  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises ,  et  en  grande  «{util- 
tité,  de  l'acide  nitrique  sur  l'onde  de  chrome  récemment  précipité  ^ 
il  %^j  est  dissous  parfaitement  )  mais  quand  on  séparoit  l'onde  au  mojen 
de  la  potasse  caustique ,  la  liqueur  surnageante  ne  conservôit  aucune 
couleur  ~ 
ci  ne 
rougeâti 
jaune  doré. 

On  a  également  dissous  de  l'oxîde  de  chrome  dans  l'acide  phospho* 
rique  et  dans  l'acide  oxaliaue;  la  première  combinaison  avoit  une 
couleur  verte  d'émeraude  ;  Vautre ,  vue  en  masse ,  présente  une  cou- 
leur améthiste.  L'acide  sulfureux  dissout  aussi  trM-bien  l'oxîde  de 
€hr6me, 

action  des  uiîcalu  caustiques  suri' Oxide  de  Ghr6me. 

Si ,  dans  une  dissolution  de  chrême  un  peu  étendue ,  oa  Terse  de  t» 
votasse  caustique  en  quantité  surabondante  ,  à  la  satuvation  de  l'acide  y. 
i'oxide  se  dissout  dans  cet  alcali.  On  obtient  également  une  dissolution- 
alcaline  d'oxide  de  chrême  en  le  prenant  récemment  précipité ,  le  dé^ 
lajant  avec  un  peu  d'eau,  et  faisant  dissoudre  dans  cette  eau  quelquet 


lore. 

Chromait  de  Potasse^ 

n  existe  deux  espèces  de  rhromate»  de  potasse ,  Tune  neutre ,  qin 
est  d'un  jaune  citron ,  qui  cristallise  en  petits  priâmes.  Ce  sel  prend  y: 
par  la  chaleur,  une  beHe  couleur  rouge  ,  qui  revient  à  la  teinte  natu- 
relle en  refroidissant.  La  deuxième  est  avec  excès  d'acide .  sa  couleur 
est  le  rouge  orangé ,  il  cristallise  en  beaux  prismes-de  la  même  couleur;- 

Chroma  te  d'ammoniaque^ 

Quand  on  solure  Pammoniaque  par  l'acide   chromique ,  et  qu'ov 
abandonne  la  liqueur  à  l'ëvaporation  spontanée,  il  se  forme,  hors  dut   , 
liquide- ,  un  sel  grimpant ,,  composé  de   houppes  d'un    beau  jaune  ^ 
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On  trouve  la  chrysolithe  en  grains  angnieux  et  en  galets 
arrondis  et  cristallisés.  Sa  forme  primitive  est,  selon 
Haiiy,  un  parallélipipède  rectangle,  dont  la  longueur ^ 
la  largeur  et  l'épaisseur  sont  comme  5,  ^8,^5.  Les  bords 
du  prisme  sont  ordinairement  tronqués. 


quelquefois  U se  présente  sous  forme  de  plaquas  nacrées.  Du  reste,  ce 
sel  se  décompose  lacilcment  par  la  chaleur;  même  lorsqu^il  est  di^^sous^ 
il  s'en  sépare  des  flocons  bruns  qui  sont  de  Foxide  de  chrome  et  qm 
deviennent  verts  par  la  calcination. 

Chromate  de  Chaux, 

L^acide  chromique  forme,  avec  la  chaux,  un  sel  assez  soluble^it 
dissolution  fournit  par  l'ëvaporalion  des  plaques  soyeuses  d'un  brun 
jaunâtre  ,  qui  se  dissolvent  facilement  dans  Teau  ^  ce  sel  est  dëcompofé 
par  les  alcalis  fues. 

Chromate  de  Magnésie^ 

La  magnésie  se  combine  aussi  très-bien  avec  l'acide  chromique;  k    , 
sel  qui  en  résulte  est  très-soluble  dans  l'eau  ;  sa  dissolution  cristallise    1 
en  prismes  à  six  pans  parraitoment  transparents  et  d'un  beau  jaune    ^ 
de  topaze  ;  quand  ils  sont  volumineux ,    leur  couleur    est   le  jaun^ 
orange. 

La  magnésie  en  est  séparée  par  les  alcalis  fixes  caustiques  et  lés  terrfC 
lilcalines. 

Chromâtes  mcftalliques^ 


$i ,  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  au  minîmum ,  on  verse  da 


trace  de  cliromatc  alcalin.  L'acide  nitrique  dissout  une  partie  du  pré- 
cipité, et  prend  «ne  belle  couleur  verte.  Ainsi ,  ce  précipité  n'est  point 
un  chromate  de  fer,  mais  un  mélange  ou  une  combinaison  d'oxidedc 
fer  et  d'o\idc  de  chrome  y  laquelle  paroit  se  rapprocher  de  celle  qu€ 
nous  offre  la  nature. 


loit  composer  dti  chromate  de  fer,  il  faudroit  employer  ce  dernier 
métal  saturé  d'oxigène,  afin  qu'il  ne  pût  pas  agir  sur  celui  du  cAr^iTi^. 


Chromate  de  Plomb, 

Cette  combinaison  prend  différentes  nuances,  suivant  la  manière 
dont  eUe  est  préparée. 

Si  le  chromate  de  potasse  est  neutre,  on  obtient  un  jaune  orangé; 
s'il  est  avec  un  excès  d'acide,  la  couleur  est  le  jaune  citron  foncé; 
si  l'alcali  au  contraire  y  domine,  la  nuance  est  un  jaune  rouge  et  quei^- 
queibis  un  beau  rouge  foncé.  Les  nuances  varient  encore  suivant  ^u*o|( 
•père  «à  chaud  ou  à  Iroid. 
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Sa  cassure  est  parfaitement  conchoîde. 
A  Textérieur,  ce  fossile  est  peu  éclatant;  quelquefois  il  a 
Féclat  du  verre. 

Il  est  translucide,  demi-transparent  et  très-transparent  ; 
moins  dur  que  le  quartz. 

Sa  réfraction  est  double.  Il  est  souvent  facile  à  con- 
casser. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,265  à  3,45.  Sa 
couleur  est  verte.  A  une  température  de  i5o  degrés,  il 
est  infusible  ;  mais  il  perd  sa  transparence  et  devient  gris 
noirâtre.  Avec  le  borax,  il  fond  sans  effervescense  en  mi 
verre  transparent  d'un  vert  clair.  Il  est  infusible  avec  les 
alcalis  fixes  et  avec  le  sel  microcosmique.  On  en  distingue 
deux  espèces  : 

I**  Chrysolithe  commune.  On  la  trouve  à  Zeylan,  dans 
l'Amérique  méridionale  et  en  Bohême ,  entre  du  sable  et 
de  la  pyrite.  Elle  est  trés-éclatante  quand  elle  n'est  pas  trop 
frottée ,  presque  toujours  parfaitement  transparente  \  d'uu 


Le  chromate  de  plomb,  fait  avec  une  dissolution  légèrement  acide  , 
«st  celui  qui  fournit  la  nuance  la  plus  recherche'e  par  les  peintres ,  et 


*eçaree ,  et  l'oxide  de  plomb  qu' 
naire  et  en  élève  la  couleur. 

On  conçoit  que  les  chromâtes  qui  contiennent  un  excès  d'oxide  de 
plomb,  doivent  être  plus  altérables  par  les  vapeurs  sulfureuses,  que 
ceux  où  cet  oxide  est  saturé  par  1  acide  chromique. 

Chromate  de  Cu'ufre. 

La  manière  la  plus  simple  de  le  former  est  de  mêler  une  dissolution 
lie  chromate  de  potasse  neutre  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  cui- 
▼re  ;  il  se  forme  un  précipité  brun-jaune  qui ,  bien  lavé ,  prend  une 
couleur  brune  bistee  par  la  dessication. 

Chromate  d*y4.rgent. 

On  prépare  le  chromate  d'argent  en  décomposant  le    nitrate  d'ar- 


de  chromate  de  potasse  contient  un  léger  excès  d'acide  :  dans  ce  der-« 
nier  cas ,  le  précipité  se  ^it  moins  promptement ,  est  moins  abondant , 
mais  il  est  cristallisé  en  petits  grains  demi-transparents. 

Ce  sel  brunit  à  la  lumière ,  il  est  solnble  dans  Facidc  nitrique ,  d'oà 
l'acide  muriatiquc  ea  sépare  l'oxide  d'argent.  {Note  des  Traducteurs») 
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vert  jaunâtre,  tûrant  quelquefois  sur  le  vert  d'olive,  oci 
d'un  jaune  pâle. 

L'analyse  de  cette  substance  a  donné ,  selon 

Klaproth  ,  Yauqvklih  , 

Magnésie.     •    •     •     «    4i9^     •  •  *  *    ^i>5 

Silice 38,5     •  .  »  •    38,o 

Oxide  de  fer     •     •    •     1 9,0     •  •  •  •       9,0 

99  95 

2<>  Chrysolithe  d'un  vert  d'olive,  Olwin.  On  la  trouve" 
ordinairement  en  petits  fragments  et  grains  arrondis,  ou 
en  gros  morceaux,  dans  le  basait.  On  ne  l'a  pas  enconr 
rencontrée  cristallisée. 

Dans  l'intérieur,  elle  est  plus  ou  moins  éclatante^  demi* 
transparente  ou  très-transparente. 

Sa  couleur  est  d'un  vert  olivâtre. 

Elle  est  composée,  d'après  Klaproth,  de 

Magnésie 57,68 

Silice 5o,oo 

Oxide  de  fer.  .,   .     .     .     .     .  11,75 

Chaux o,5i 


99>54 

CHRYSOPRASE.  Silex  chiysoprasius  TVem.  Chrj- 
copras. 

On  trouve  ce  fossile  à  Kosemutz  en  Silésie,  dans  de» 
couches  d'asbeste  ,  de  talc  endurci,  et  de  lithomarge.  B 
est  en  masses  compactes  et  en  fragments  anguleux.  Sa 
cassure  est  unie,  s'approchaut  cependant  de  l'esquilleux ; 
l'intérieur  est  mat ,  quelquefois  foibleraeut  brillant.  Best 
très-translucide,  quelquefois  demi-transparent.  Il  est  dur, 
rarement  demi-dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon 
Klaproth  ,  de  3,25o.  Sa  couleur  est  celle  d'un  vert  de 
pomme  ,  d'un  blanc  verdâtre  ^  quelquefois  d'un  vert  de 
prés  ,  de  poireau  et  de  verdet,  ou  bien  d'un  vert  d'olive ^ 
de  pistache ,  d'asperge ,  jusqu'au  gris  verdâtre ,  et  même 
jusqu'au  brun  jaunâtre  clair.  Au  feu,,  il  perd  sa  coukAïf 
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verte ,  devient  blanc  et  opaque  ,  quelquefois  gris.  Ses 
parties  constituantes  sont ,  d'après  KJaproth , 

Silice 96^16 

Chaux o,83 

Alumine 0,08 

Nickel  oxidé   •...•.  1,00 

Fer  oxidé 0,08 

CHYLE.  Chylus.  Nahrungssaft. 
Les  aliments  de  la  plupart  des  animaux  sont  broyés  et 
;    mêlés  avec  la  salive.  C'est  ainsi  qu'elle  est  préparée  à  des 
altérations  ultérieures  qui  ont  lieu  dans  l'estomac  par  les 
I    forces  de  la  digestion. 

Le  premier  changement  de  la  nourriture  est  qu'elle  se 
^    transforme  en  chyme  {chymus).  C'est  une  pâte  molle^  pro- 
venant des  substances  nutritives  pendant  leur  séjour  aans 
l'estomac  et  le  duodénum^  qui  a  subi  l'efiet  de  la  pre- 
mière digestion  opérée  par  la  salive ,  le  suc  pancréatique , 
le  suc  gastrique  et  la  bile. 
i        Par  la  digestion  continue ,  le  chyme  se  divise  en  deux 
f    parties  :  Tune  de  ces  substances  est  le  chylcy  qui  est  absorbé 
f     par  les  vaisseaux  lactés  y  ouverts  de  toutes  parts  dans  le 
'     canal  intestinal  -,  l'autre  est  la  matière  solide  qui  constitue 
les  excréments. 

Pendant  long-temps  on  a  cru  le  chyle  analogue  au  lait, 
en  raison  de  son  aspect  laiteux.  Aucun  chimiste  n'en  a 
Cependant  retiré  ni  fromage  ni  beurre.  Il  paroît  mêms 
[u'il  n'est  blanc  que  lorsque  les  animaux  se  nourrissent 
le  lait  -,  sans  cela,  il  est  souvent  transparent  comme  de 
l'eau,  vert,  ou  de  toute  autre  couleur. 

n  nous  manque  une  analyse  exacte  du  chyle.  Il  est  pro- 
bable qu'il  diffère  selon  la  nature  des  aliments  qu'on 
prend.  Reuss  et  Emmert  ont  examiné  le  chyle  des  che- 
vaux. Le  chyle  pris  dans  un  vaisseau  laiteux ,  près  de  son 
origine ,  étoit  d'un  blanc  de  lait ,  visqueux  au  toucher , 
et  d'une  saveur  salée.  A  l'air,  il  devint  un  peu  rougeâtre  ; 
il  ne  coaguloit  pas  -,  au  bout  de  quelque  temps ,  il  se  for- 
moit  une  pellicule  à  la  surface. 


i 
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Le  chyle  retiré  du  ductus  thoracicus  et  de  la  cîsternc, 
étoit  tout  diflFérent. 

Il  étoit  d'un  gris  jaunâtre,  d'une  odeur  de  sperme.  Son 
odeur  animale  se  perdit  d'abord,  et  se  manifesta  de  nou- 
veau quand  il  entra  en  putréfaction. 

Sa  saveur  étoit  saline ,  sa  consistance  trés-liquîde. 

A  l'air,  il  devint  rougeâtre,  et  enfin  rose.  Cette  cou- 
leur rouge  commença  d'abord  à  la  surface  du  liquide  ;  au 
bout  de  quelques  minutes ,  il  se  forma  une  gélatine  trem- 
blante, nageante  dans  un  liquide.  Lorsqu'on  a  décanté 
tout  le  liquide,  la  masse  coagulée  prend  une  couleur  d'un 
beau  rouge  de  cinabre. 

Lorsqu'on  laisse  le  chyle  long-temps  à  l'air ,  la  partie 
coagulée  rouge  devient  brune ,  et  se  redissout  -,  par  une 
ëvaporation  spontanée,  il  reste  une  croûte  brunâtre,  dans 
laquelle  on  remarque  des  cristaux  étoiles  et  cruciformes. 

Le  liquide  séparé  du  coagulum  contient  beaucoup 
d'eau,  peu  d'albumine,  de  la  gélatine,  de  la  soude,  du 
tnuriate  d'ammoniaque ,  du  muriate  de  soude  et  du  phos- 
phate de  chaux. 

La  partie  liquide  du  chyle  est  composée ,  d'après  cela, 
des  mêmes  substances  que  la  lymphe ,  mais  dans  des  pro- 
portions moindres. 

La  substance  coagulée  est  semblable  au  coagulum  du 
sang.  Après  l'avoir  suffisamment  lavée,  il  reste  une  fibrine 
blanche ,  soluble  dans  les  acides.  La  partie  rouge  perd  sa 
couleur  par  les  acides  foibles. 

MM.  Reuss  et  Emmert  ont  fait  la  comparaison  entre  le 
chyle ,  la  lymphe  et  le  sang,  provenant  du  cheval-,  ils  ont 
été  conduits  au  résultat  suivant  : 

Sang.  Chyle,  Lymphe. 

Sérum.     .     •     .     0,717  ^jQ^*^  0,989 

Fibre  ....     0,076  0,010  0,000 

Cruor.     .     .     .     0,206  impondérable.      0,000 

Sérum  du  sang.    Sérum  du  c/t//^.    Sérum  de  lymphe» 
Partie  volatile  .       0,776  0,960  0,962 

Parlie  fixe  .     .       0,226  o,o5o  0,037 

Halle  a  fait  aussi  quelques  expériences  sur  le  chyle  de 
chiep.  Il  se  le  procura  de  chiens  qu'on  avoit  nourris  six 
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heures  auparavant  avec  une  pâte  de  viande^  de  pain  et  do 
lait,  colorée  par  des  substances  rouges  ,  noires  et  bleues. 
On  lia  la  cavité  de  la  poitrine,  et  ouj  fit  une  ouver- 
ture au  dessous.  Il  obtint  de  cette  manière  trois  onces  do 
chyle  non  coloré.  Au  bout  de  quelque  temps ,  le  liquido 
prit  une  consistance  gélatineuse,  et  forma  une  espèce  do 
caillot  qui  s'attacha  aux  parois  du  vase.  Le  chyle  s'est  di- 
visé eu  deux  parties,  en  un  liquide  d'un  blanc  de  lait, 
et  en  une  substance  compacte ,  semblable  à  la  pellicule 
qui  se  forme  sur  le  sang  dans  les  maladies  catarrhales  noa 
inflammatoires.  La  masse  coagulée  étoit  demi  -  transpa- 
rente ,  d'une  couleur  rosée  •,  on  pouvoit  la  couper  avec 
des  ciseaux  ',  elle  n'avoit  aucune  ressemblance  avec  la 
partie  caséeuse  du  lait.  YoyçizFourcroy,  Syst.,  t.  lo,  p.  65  j 
«t  Joum.  de  Pbarm. ,  p.  80. 

CIMENT.  Cœmentum.  Mcerteï. 
Le  ciment   est   un  mélange   de  chaux   et   do  sable  y 
imené  à  l'état  de  pâte  avec  de  l'eau ,  et  dont  on  se  sert 
dans  la  construction.  En  raison  de  l'affinité  réciproque  do 
ces  trois  matières  ,  le  mélange  devient  dur  comme  uno 
çierre. 
La  bonté  du  cime»/ dépend  des  circonstances  suivantes. 
Il  faut  employer  de  la  chaux  pure,  exempte  d'acide  car- 
■   bonique.  La  chaux  argileuse  est  impropre  -,  mais  une  pe- 
tite quantité  de  fer  ne  nuit  pas.  Le  manganèse  y  est  très- 
avantageux-,  quoique  plusieurs  pierres  calcaires  en  con- 
tiennent, on  en  ajoute  encore.  La  chaux  qui  vient  d'être 
éteiate,  et  qui  est  encore  chaude,  est  la  meilleure  pour 
le  ciment.  La  chaux  éteinte  à  l'air  donne  un  mauvais  c/- 
in^nt  y  ayant  absorbé  avec  l'humidité  de  Tacide  carbo- 
nique. 

Le  sable  doit  être  très-siliceux  autant  que  possible.  On 
emploie  tantôt  du  sable  fin ,  tantôt  du  sable  grossier.  Une 
chose  essentielle  est  la  proportion  entre  la  chaux,  le  sable 
et  l'eau.  Selon  Werner,  notre  ciment  ordinaire  est  mau- 
vais, parce  qu'on  y  met  trop  d'eau.  Il  conseille  de  faire  une 
pâte  épaisse  avec  la  chaux  et  l'eau,  et  d'y  ajouter  ensuite 
le  sable  sans  eau.  Selon  Higgens,  les  meilleures  proportions 
sont  4  parties  de  sable  gros^^  3  parties  de  $able  tiU;  x  partie 
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La  surface  est  couverte  d'une  couche  de  terre  dé  pipe/ 
mêlée  de  laiue,  et  saupoudrée  de  limaille  de  fer  •,  rintérieur 
contient  un  vernis  de  poterie.  • 

On  chauffe  le  vase  sublimatoire  jusqu'à  ce  que  le  fond 
soit  rouge  j  on  y  introduit  le  sulfure  noir-,  lorsque  la  masse 
a  brûlé  pendant  quelque  temps ,  on  couvre  le  vase  avec 
une  plaque  de  fer.  Qi|and  la  masse  est  sublimée  ,  on  y 
introduit  une  nouvelle  quantité  de  sulfure ,  et  on  continu» 
l'opération. 

Chaque  vaisseau  sublimatoire  peut  contenir  5  o  livres  de 
soufre ,  et  36o  de  mercure.  Ce  mélange  doit  être  introduit 
dans  l'espace  de  36  heures.  On  reconnoît  le  degré  de  feu 
convenable  ,  lorsqu'après  avoir  levé  le  couvercle  ,  la 
flamme  sort  à  4  pouces  environ  au-dessus  de  remboQ- 
chure. 

Payssé  a  trouvé  exacte  la  description  de  la  fabrication 
du  cinabre  à  Apoisterdam ,  par  Ruckert.  Il  a  ajouté  ce- 
pendant que  la  flamme  qui  sort  de  l'embouchure,  varie  en 
couleur,  et  qu'un  mélange  de  [\oo  livres  ne  produisoit  que 
369  à  S-jS  livres  de  cinabre,  ce  qui  paroît  provenir  d* 
différents  degrés  d'oxidalion. 

Les  meilleurs  vaisseaux  sublimatoires  sont  ,  d'après 
Payssé ,  des  espèces  de  creusets  couverts  d'un  dôme  cons- 
truit en  fer. 

Le  cinabre  devient  bien  plus  beau  par  la  trituration  -,  OE 
le  broie  sous  l'eau ,  et  on  enlève  les  parties  fixes  qui  na- 
gent. Il  paroît  cependant  que  cette  trituration  seule  nt 
suffit  pas  pour  avoir  un  cinabre  beau  comme  celui  d» 
Hollande  ou  de  Chine.  Chaptal  prétend  quelle  broyement 
sous  l'urine  lui  donne  cette  beauté. 

Payssé,  qui  soupçonnoit  que  la  beauté  du  cinabre  àû 
Hollande  dépendoit  de  l'état  d'oxidation  du  mercure,  le  fit 
séjourner  pendant  un  mois  sous  l'eau  >  au  bout  de  aS 
jours  il  avoit  acquis  bien  plus  d'éclat. 

Il  exposa  1 00  parties  de  cinabre  préparé  dans  un  vas* 
d'eau  aux  rayons  solaires  •,  le  beau  rouge  devint  briqueté; 
et  passa  au  brun. 

Le  cinabre  pulvérisé  est  appelé  dans  le  commerce  ver- 
millon, du  mot  français  vermeil,  et  du  mot  rermicubf^^ 

^ui  indiquoit  autrefois  la  couleur  rouge  du  keiiziés. 
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Chi  peot  faire  an  eikaire  par  k  voie  humide.  iVapré» 
Hoffmann^  on  l'obtient  en  agitant  ou  en  faisant  digérer  du 
•uifure  d'aHMiKmîaq[ue  liquide  avec  du  mercure. 

D'après  Baume  ^  le  mercure  provenant  du  nitrate  se 
change  en  cinabre,  après  l'avoir  laissé  en  coatact  pendant 
un  an  avec  du  foie  de  soufre  ordinaire. 

Toutes  les  fai«  qu'on  agite  du  mercura  aveô  du  sulfuro 
hydrogéné  d'ammoniaque ,  ou  avec  l'hydro-sulfure  d'ani* 
monLique^  ou  bien  en  versani  ces  liquidas  da^is  du  ailrate 
de  mercure^  on  obtient  d'abord  un  sulfure  noir  de  meir« 
Gure^  qui  devient  rouge  au  bout  de  quelque  temps. 

Kirchhoff  a  obtenu  un  cinabre  en  triturant  un  mélange 
de  36o  grains  de  mercure^  et  de  6à  grains  de  soufre^  aveo 
160  grains  de  potasse  en  solution.  £n  chauffant  légère- 
ment la  mortier,  la  masse  noire  commença  bientôt  i 
voii^ir.  *'■ 

I^  préparation  du  cinabre  par  la  voie  humide ,  se  fait 
plus  rapidement  avec  le  sulfure  de  potasse.  Il  ne  f^ut  pour* 
tant  pas  que  le  liquide  contienne  trop  de  soufre ,  car  on 
fbrmeroit  le  sulfure  noir  de  mercure. 

Bucholk  a  fait  un  beau  cinabre  j  en  agitant  pendant  IL 
heures,  et  en  faisant  digérer  12  heures  un  mélange  d« 
1  gros  de  soufre  ^  d'une  once  de  mercure,  et  de  6  gros  de 
potasse,  dissoute  dans  une  once  et  demie  d  eau. 

Si  lei  cinabre  ainsi  préparé,  contient  du  sulfure  noir,  il 
faut  le  &ire  bouillir  avec  une  lessive  de  potasse, 

Voje^  Annal,  de  Chim.  de  Crell,  t.  1  et  :;i  *,  Journ.  do 
Trommsdorff,  t.  6  et  8. 

La  pesanteur  spécifique  du  cinabre  est  de  10  ;  il  n'a  pas 
de  saveur  y  il  est  inspluble  dans  l'eau,  et  inaltérables  à  l'air. 
i  Le  cinabre  sublimé  a  une  coutexture  fibreuse.  Celui  par 
r^  la  voie  humide,  peut  cristalliser,  selon  Bucholz,  eu  oc-* 
i    taédres  transparents  entassés. 

I       Dans  des  vaisseaux  clos  ,  le  cinabre  peut  se  sublimer 
;^    tsns  être  décomposé.  Lorsqu'on  le  fait  rougir  au  contact 
Ss*-.   de  l'air,  sa  décomposition  est  totale  \  ou  obtient  de  l'acide 
^    tulfureux  et  du  mercure  coulant. 

:î:''        Klaproth,  en  distillant  un  mélange  de  cinabre  et  de 

%     ^oir  de  fumée,  obtint  de  Tethiops  humide ,  et  quelques 

tlobules  métalliques.  D'après  Vogel,  pharmacien  à  Bay- 
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reuth,  il  se  dégage  du  giaz  hydrogène  sulfiiré  dans  cette 
opération. 

Les  alcalxs  et  les  terres  alcalines  décomposent  le  cù-. 
nabf^j  se  combinent  avec  le  soufrç  et  le  mercuro^  se  ïlé- 
gageut  en  vapeurs. 

Parmi  les  métaux ,  le  cinabre  est  décomposé  par  le  co- 
balt^ le  bismuth^  Tantimoine^  l'étain^  le  fer^  le  cuivre  et 
le  plomb. 

Le  plomb,  et  surtout  l'arsenic,  ne  décomposent  qu'en 
partie  le  cinabre  ;  le  zinc  n'agit  pas  sur  lui. 

Lorsqu'on  chauffe  un  mélange  de  cinabre  et  d'oxide  d'é- 
tain ,  au  maximum ,  on  a  pour  produit  du  mercure ,  de 
l'acide  sulfureux,  et  du  sulfure  d^étaiu. 

Les  acides  sulfurique  ef  nitrique  ne  séparent  pas  le' 
soufre  du  cinabre.  On  opère  cotte- décomposition  quand: 
on  fait  bouillir  le  cinabre  avec  8  à  9  parties  d'acide  nitri- 
que^ et  en  y  ajoutant  ensuite  de  l'acide  muriatique,  jus- 
qu'à ce  que  le  niétal  soit  dissous. 

L'acide  oxi-muriatique  dissout  le  cinabre^  Lorsqu'cm- 
emploie  un  mélange  de  3  parties  d'acide  nitrique,  et  ui»; 
<f  acide  muriatique,  on  obtient  du  muriate  et  du  sulfate 
de  mercure.  Le  soufre  se  convertit  en  partie  en  acide  sui- 
furique  et  en  gaz  hydrogène  sulfuré.  (J^oyei  les  Mém.  d« 
Chim.  de  Klaproth,  t.  4.) 

Le  mercure  se  trouve  dans  \g  cinabre  evL  étatmétaIliqiM> 
selon  Proust-,  car  l'étain,  qui  a  beaucoup  d'affinité  pOor' 
l'oxigène ,  enlève  au  cinabre  seulement  di^oufre.  • 

Il  est  composé  de 

Mercure     •••••.     85 
Soufre i5 


100 


Les  expériences  de  Bucholz  sont  d'accord  avec  cellas 
de  Proust. 

Quelques  chimistes  pensent  cependant  que  le  mercure 
n'est  pas  entièrement  à  l'état  métallique  dans  le  cinabre, 
parce  que  le  passage  du  sulfure  noir  au  cinabre  y  est  toU' 
^ours  accompagné  d'une  inflanuuation.  D'après  Payssé; 
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l'éclat  (la  c/n^ire  de  Chine  et  décelai  de  Hollande^  dépeud 
d'un  degré  d'oxidatiou  du  mercure.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain y  c'est  que  le  mercure ,  combiné  avec  i'oxigène  y  ne  doit 
en  contenir  qu'une  très-petite  quantité. 

Le  cinabre  destiné  à  la  peinture  est  souvent  falsifié  avec 
la  brique,  le  colcothar,  le  minium,  le  sang-dragon,  lo 
réalgar,  etc^  On  découvre  facilement  les  trois  premières 
substances  par  la  sublimation  \  elles  restent  au  fond  du 
matras.  (Le  minium  décompose  même  uue  partie  du  cU- 
Tuzbre,  et  laisse  du  sulfure  de  plomb.  )  Un  reconnoît  lo 
sang-dragon  par  l'odeur  résineuse ,  et  en  traitant  le  ci- 
nabre par  l'alcool. 

Pour  le  réalgar,  il  faut  distiller  le  cinabre  avec  la  pQ- 
tasse  ',  précipiter,  du  sulfure  de  potasse  restant,  le  soufr» 
par  un  acide,  et  l'essayer  sur  Tarsenic.  Pour  cela,  on  lé 
convertit  par  l'acide  nitrique  eu  acide  arsenique  -,  on  sa- 
ture par  la  potasse ,  et  on  y  verse  du  nitrate  d'argent  suffi- 
samment étendu  d'eàu,  pour  qu'il  ne  se  précipite  pas  de 
sulfate.  Si  le  précipité  est  rouge,  il  indique  la  présence 
de  l'arseuic. 

Le  cinabre  d'autimoiue  ne  diffère  du  cinabre  que  par 
sa  préparation.  On  l'obtient  en  distillant  un  mélange  de 
sublimé  corrosif  avec  du  sulfure  d'alitimoine. 

L'acide  muriatique  abandonne  le  mercure ,  se  combine 
avec  l'antimoine ,  qui  absorbe  eu  môme  temps  l'oxigènp 
de  mercure ,  et  forme  le  soi-disant  beurre  d'antimoine  , 
qui  passe  dans  le  récipient. 

D'autre  part,  le  soufre  de  l'antimoine  se  combine  avec 
le  mercure ,  et  se  sublime  en  cinabre. 

CIRE.  Cera.  TVachs. 

La  nature  nous  offre  plusieurs  modifications  de  la  cire; 
celle  des  abeilles  est  la  plus  anciennement  connue. 

Cette  substance  sert  aux  abeilles  pour  former  leurs  cellules 
où  elles  déposent  le  miel ,  les  œufs ,  etc.  La  cire  ,  telle 
qu'elle  sort  de  la  ruche ,  est  plus  ou  moins  jaune  ,  d'une 
odeur  aromatique  -,  ce  qui  dépend  des  substances  étran- 
gères. L'odeur  et  la  couleur  disparoisseut  entièrement  par 
l'exposition  à  Tair  et  au  soleil,  etc.  Voyez  art.  Blanchiment. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  cire  jau»ç  est ,  d'après 

Q. 
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Boarlock,  ^e  0,9600/ Au  contact  de  l'air ,  elle  perd  sa  cou- 
létir  et  son  odeur. 

Bile  est  insoluble  dans  l'eau,  et  ne  s'altère  pas  dans  ce 
liquide  par  un  laps  de  temps  considérable. 

La  cire  jaune  se  fond,  selon  Bostock,  à  une  tempéra- 
tare  de  61  degrés  centig.  -,  la  cire  blanche  ,  à  68  degtéis. 
.  La  tire  fondue  est  transparente ,  et  reprend  l'opacité  par 
le  refroidissement.  A  une  température  plus  élevée,  la  cire 
commence  à  bouillir  et  à  se  volatiliser-,  avec  un  charbon 
ardent  on  enflamme  la  cire  bouillante. 

Elle  se  dissout  dans  20  parties  d'alcool  bouillant  ,  dont 
la  plus  grande  partie  se  précipite  par  le  refroidissement  ; 
le  liquide  sui'nageant  en  contient  encore  assez  pour  être 
trouble  par  l'eau. 

L'éther  bouillant  en  dissout  jq  ,  qui  se  précipite  par  le 
refroidissenient. 

Les  alcalis  caustiques  se  combinent  avec  la  cire ,  et 
forment  avec  elle  une  espèce  de  savon.  Par  l'addition  d'un 
acide,  on  peut  décomposer  ce  savon,  et  la  cire  qu'on  en 
sépare  n'est  pas  altérée. 

La  cire  punique ,  dont  les  anciens  se  servoient  porur  la 
peinture,  est  un  coniposé  de  20  parties  de  cire  et  de  i  de 
soude.  Voyez  Lorgna,  Joum.  de  Phys. ,  i-jSi. 

L'ammoniaque  caustique  bouillante  forme  avec  la  cire 
:tine  émulsion.  Dans  ce  composé  de  cire  et  d'ammoniaque^ 
4à  cire  s'élève  â  la  surface  après  le  refroidissement  à  l'état 
floconneux. 

*  Les  acides  ont  peu  d'action  sur  la  cire  ;  l'acide  oxi-mu- 
riatique  lui  enlève  seulement  sa  couleur  jaune.  On  a  pré- 
tendu que  beaucoup  d'acide  nitrique  étoit  capable  de  la 
convertir  en  acide  oxalique. 

La  cire  se  combine,  à  l'aide  de  la  chaleur,  avec  les 
huiles  grasses  ,  et  forme  les  cérats. 

Cinq  onces  de  cire  fondue  peuvent  se  dissoudre  dans 
"i  I  Onces  d'huile  de  térébenthine  -,  ce  qui  constitue  un 
Vernis  pout  la  peinture  à  fresque, une  plus  grande  quantité 
s'en  précipite  par  le  refroidissement. 

Lorsqu'on  distille  la  cire  dans  une  cornue ,  à  une  tcm- 
"jpérature  de  100  degrés  centig.,  il  passe  de  Feau,  une  pe- 
tite quantité  d'acide  ,  une  huile  fluide  d'une  odeur  trés- 

\ 
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forte.  La  consistance  de  cette  huile  augmente  à  mesur? 
que  la  distillation  avance  jusqu'à  consistance  de  beurre  ; 
bn  lui  a  donné  le  nom  de  beurre  de  cire.  Il  reste  dans  là 
cornue  une  petite  quantité  de  charbon  difficile  à  incinérer. 
Le  beurre  de  cire  distillé  à  plusieurs  repri&eâ  acquiert  les 
propriétés  d'une  huile  volatile. 

Pour  déterminer  les  parties  constituan-tçs  de  la  cire  , 
Lavoisier  en  a  brûlé  dans  du  gaz  oxîgéne  4  il  a  obtenu 
pour  résultat  8a  de  carbone  et  i-y  .d'bvd^ogéne. 

Si  l'on  adopte  que  le  charbon  ordinaire  pontieAt  0^3  j 
d'oxigéne ,  la  cire  seroit  composée  de 

Carbone  •     •     •     ...     •     51,4^ 
Oxigène  .     •     .     •     .     .     5oy86 

Hycurogène >7^7^ 
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La  cire  a  beaucoup  de  propriété^  çinalpgues  aux  huilen 
grasses^  et  dififére  peu  du  beurre  végétal.  Sa  consistancp 
provient  vraisemblablement  de  l'oxigéne  ^  et  eu  pouip'oit. 
regarder  la  cire  comme  une  huile  grasse  combinée  avec 
l'oxigéne. 

D'après  les  observations  de  John  Hunier  ^  la  cire  viex^t 
sous  les  anneaux  écailleux  qui  couyreut  la  partie  postè.- 
rieure  de  l'abeille. 

Le  principe  d'où  les  àbeiUes  prénarentla  ciré,  est^^elo^ 
Huber^  la  partie  sucrée  du  miel  (Bibliothèque  britàniaq.p 
t.  a6).  Le  pollen  n'y  contribue  p/w ,  car  les  abeiUes  ren- 
fermées et  nourries  uniquement  de  pôUeA  u^/<^Qt  pa^  d§ 
cire.  On  remarque  la  même  chose  lorsque  les ,  abeilles 
voltigent  pour  chercher  leur  nourriture  ^  l'époque  où  il 
y  a  de  la  poussièns  dejleurs,  mais  jpa3  de  miel  d^3  Iç^ 
fleurs.  luQ  pollen  recueilli  soigne usême;uf  par  les  abéil}es^ 
sert  ^  après  s^rvoir  subi  un  cbangeipejat^  4e  QovuriturpaïqL 
petits. 

X-es  abêties  nourries  de  sucre  don^ept  .l)eaucdûp  de 
cire;  la  cassonade  surpasse  de  miel  let  )e  ^ucre  raffine. 

Voyez  Bostock^  dans  le  Journal  de  J^Ugbolson^  4.  .4*. 

Les  abeilles, préparent  encore  une  subs^tance  appelée 
propolis.  Le  propolis  est  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé , 
fragile,  devient  mou  à  une  températuie  unpeu^plus  élevée^ 
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Son  odeur  est  aromatique ,  semliiuble  ù  celle  du  baume  du 
Pérou. 

I*ro)etc  sur  des  charbons  ardents ,  il  exhale  des  vapeun 
blanches  d'une  odeur  agréable,  est  solnble  eu  partie  dan^ 
Talcool  i  le  propolîs  épuisé  par  l'alcool  laisse  pour  résidu 
une  matière  fragile  composée  de  débris  de  vegélaiix,  de 
«louches,  deciVie,  etc. 

La  liqueur  alcoolji^ue  contient  une  résine  et  un  aride 
cloût  ou  n'a  pas  déierminé  la  nature.  La  résine  distillée 
donne  une  liuile  volatile  d'une  odeur  agréable. 

Les  abeilles  emploient  le  propolis  pour  couvrir  le  fond 
de  la  ruche ,  aiusj  que  Içs  iusectes  trop  lourds  qu'ellesne 
peuvent  traîner  hors  de  la  ruche.  Cette  couche  garautit 
les  animau^x  de  la  putréfaclion.  Voyez  yauquelin  ,  Ann. 
de  Chim, ,  t.  ^i  ,  p.  aoS. 

Plusieurs  végétaux  uousnR'rent.unesub.stance  analogue 
iiÀçire.  La  surface  de  quelques  feuilles  d'arbres  estcou- 
'vérle  d'un'vernisqui  est,  selon Tingry.uue  vérîlablecâ* 
■^-'Proust  obtint  de  la  fécule  de  la  petite  joubarbe  une 
~ïjxiàiitîté  considérable  de  cire  blaurhe  friable ,  sans  odeur, 

La  fécule  du  clio.ux  vt'rl  lui  en  a  éf^alement  dunué.  Les 
figues,  tes  pruneaux,  les  oranges,  les'niisins  sont  cou- 
verts dune  couche  cireuse.  La  couche  farineuse  du  pa- 
pier dgns  lequel  sont  enveloppées  içs  oranges  de  Portu- 
gal, est  de  la  cire,  seloiiProust.  f^ojez  Journ.  de  Pbysiii., 
t.  56. 

Plusieui's  espèces  de  myrica  donnent  de  lacère,  telles 
que  le  myrica  aenfem,  angnstifoiia,  latifolia  et  cordifoUa. 

Ces  nlytica  portent  des  baies  grosses  comme  nii  grain 
de  poivre  ;  lorsqu'on  les  pres^so  entre  les  maius  ,  il  s'en 
sépare.une  pondre  blanclié  qui  est  la  substance  cireuse. 

Pour  en  retirer  la  cire ,  on  fait  bouillir  les  baies  avec 
'de'  l'eau  ;  on  écuiiie  la  'cire  qui  vient  nager  à  la  surfece , 
et  on, la  fait  passer  à  travers  une  loi|e.  Lorsque  la  cireeti 
desséchée,  on  la  fait  f<;)n.dre,  on  la  passe  tuié  seconde  fois 
et  on  lui  donne  la  forme  dé  gilcaux.  Çoatre  livres  d* 
baies 'donnent  à  peu  ^-ès  i  livre  àicîre. 

La  cire  de  myrica  est  d"un  vert  pile  ,  ou  plus  ou  moim 
gris;  Cette  cire  est  naturellement  jaunlitre,mais  lamalWrt 
colorante  des  baies  larend  vorlc.  '" 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,oi5o  ;  elle  fond  à  une 
température  de  4^  degrés  ceutig.  *,  elle  brûle  avec  une» 
flamme  blanche^  sans  beaucoup  de  fumée  ^  eu  répandant 
une  odeur  agréable. 

L'eau  et  Falcôol  froid  n'agissent  pas  sur  la  eirc  de  my- 
rica*9  mais  loo  parties  d*alcool  bouillant  dissolvent  à  peu 
près  0^5  àQ'éirc,  dont  leir  |^ise  précipitent  par  le  refroiois- 
sement. 

L'éther  bouillant  en  dissout  environ  \  *,  la  cire  qui  s'en 
précipite  par  le  refroidissement  est  blanche^  tandis  que 
réther  surnageant  est  coloré-,  eti  vert.  Lorsqu'on  (Ai  éva* 
porer  lejutement  l'éther^  l^:ci>:e  cristallise  eu  lames  comme 
Je  sperinaceti. 

L'huile  de  térébenthine  dissout  0^6  de  cire  ;  le  liquide 
a  une  couleur  verdâtre. 

Les.  alcalis  et  les  acides  y  agissent  à  peu  pr^s  cc^nme  sur 
la  ciré  d'abeilles. 

Voyez  Cadet ,  Annales  de  Chimie ,  t,  44* 

Les  Chinois  retirent  aussi  nne  cire  pour  en  faire  des 
bougies  et  d'autres  ornements  qu'ils  envoient  en  Europe. 

La  substance  appelée  pela  est  une  espèce  de  cire  sem« 
blable  au  spermaceti  que"  les  Chinois  retirent  par  la  dé- 
coction d'un  insecte  de  galle. 

Humboldt  et  Bonpland  ont  décrit  un  arbre  inconnu^  la 
ceroxylon  andicola ,  dont  on  retire  une  espèce  de  cire, 
'  Le  trône  droit  de  ce  palmier  est  de  i8q  pieds  de  haitt^ 
et  son  diamètre  à  peu  près  de  i5  pouces. 
.  La  surface. de  l'arbre  est  couverte  d'ilhe  couche  de  cir-e 
et  de  résine^  dont  les  habitants  font  des  bougies  en  y  ajou* 
tant  \  de  suif. 

Vauquelin^  qui  a  fait  l'analyse  de  cette  substance,,  l'a 
trouvée  composée  de  f  de  réâine  et  de  \  de  cire  qui  est  un 
peu  plus  cassante  que  celle  des  abeilles^ 

On  prétend  qù'Û  croît  un  autre  palmier  au  Brésil, 
nommé  eornuba ,  dont  les  feuilles  fournissent  de  la  cire. 

CITRATES.  L'acide  citrique  se  combine  avec  les  bases, 
et  forme  des  sels  appelés  citrates ,  qui  ont  été  examinés 
par  Schéde ,  Richter  et  Vauqufelin. 

Les  propriétés  générales  des  citrates  sont  d'être  décom- 


î56  CIT 

|K)fié6  paur5e«  eciâes  minéraux  énergiques.  La  baritefbitof^ 
àans  J^ur  solution^  un  précipité  îosoiubl^  de  'ciirate  4% 
barite.  L^s  acides  oxalique  et  tartariqtie  déconlposeiitlflB 
citrates, 

A  Ik  distillation^  Ils  donnent  ide«  traces,  d'acide  acé» 
Uqué.  .  

lieinrs /solutions  àsa^s  l'eau  se  déc<»a:posei^t  à  lalong^i 
et  il  se  précipite  des  flocons  mucilagineux. 

CITRATES  ALCuiUJSfS. 

Citii^  4)*AttMONiAQtrE.  On  te  pm^are  en  sftttiiiànt  la 
«aî4k]>Ëa*è^annnoB!Îaque  p&r  Titeide  citriquie.  lialiqtmtir 
évaporée  jusqu'à  consistance  de  sirop,  crisiaBÎ8e:èiijrà^ 
inejs  longs. 

Le  sel  a  une  saveur  fraîche ,  sdîne.  Tî  ef^  Irès-^ohibld 
Hâns  l^u,  La  thlaleur  le  dédolnpose ,  raïmti6ni|l&(|âe  se 
dégage  et  l'acide  est  détruit.  Il  est  décomposé  "pstrles'si^ 
calis  et  les  terres  alcdin'es^ 

D'après  Vauquelin  il  contient  { 

Acide  cilriqae  et  eau   .    63,5? 
AinmoDi9({ue     .    /    .    .    3€,43 


1  •     »    > , 
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ÇiTBATiE  M  rPOCASKV.  On  l'obticut  lefLâîoirtbnt'de  l'acide 
citrique  au  carbonate,  de  potasse.  -Ce  sel  oristaUisè  diffici» 
Jement,  est  trés«#oJuble  dans  Feau  et  4élii]ue9cent -à  Tair. 
Au  feu  I  il  &e  boursoùffie  ^t^e  dé<toitipose.  La  lioriie  et  h 
chaux  le  décomposent. 

Cent  parties  de  x^ersél  co^tîennent  ; 

Acide  citrimie  et  eau     .     55,55 

Fôiarsse    ,    V    ;    V  .  .    .    44,45  '  ^ 

'  100 

CiTiuTE  pç  ^ppsE,  âa  prép-^ration  est  analogue  &  oeUia 
du  citrate  de  potasse.  ^11  cristallise  en  prismes  4^  Saces^ 
ti:î»^pArj^uts  \  il  e$t  eâlçui;iss^t  i  l'air.  Sa  sav-eur  ^&t  frai- 
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che ,  ùÂhlemeni  saline.  Il  se  dissout  dans  i  f  partie  d'eau. 
Eq  le  chauffant ,  il  gcmOe  et  se  noircit.  I^a  bejite ,  la  chaux 
et  la  potasse  lui  enlevait  l'acide. 

Ce  sel  renferme  ,  selon  Vauquelin^ 

Acide  cilrique  et  eau     •     60,7 
Soude 39,3 
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CITRATES  TERREVX. 

CiTRAm  d'alumine.  Ce  composé  est  peu  solùble  dans 
t'eau.  Il  a  peu  de  saveur  ^  est  détruit  par  le  feu.  Les  alcalis 
et  tes  terres  alcalines  le  décomposent. 

Citrate  de  barite.  Lorsqu'on  met  de  la  barite  dans  une 
solution  d'acide  citrique  ^  on  a  d'abord  un  précipité  flo- 
conneux qui  se  rodissout  d'abord  par  l'agitation. 

Le  citrate  de  barite -est  sous  forme  de  poudre  blanche^ 
en  flocons  soyeux,  formant  une  belle  végeliititm.  Il  est  peu 
sûluble  dans  l'eau ,  est  décomposé  par  le  feu. 

Il  contient ,  d'aptéis  Vauquelin  ,      ' 

Acide  citjnqae    >    •    .     .    {0 
Barite  ^    •    •    «    «    ^    •    5o 


lt)0 


Citrate  de  chaux.  Ce  composé ,  insoluble  dans  l'eau , 

8e  forme  en  versaitt  ^àe  Faterde  cîtri^^  Sur  du  carbonate 

de  chaux.  C'est  une  foïkàte  Uaq£heicris.talliii^i,  mhible 

daosun^xcés  d'acide,  câtdjque,  d^oàcu  p^qt  l'obteofiir  ciri»- 

tallisé.  La.  barite  décoppQlA  ce  «seL  •   :  :  . 

I.  •  ■  •         •     •    t 

Il  est  composé  ,  selon     ;./,..  » 


Acide  citrique.     .     62,66  70 

Chaux       .     ...   ...37,34   .         5o. 


'  «. .  * 


•  i     r-: — r— T-  .  '"  ■ 

100  100 


N 
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Citrate  dk  glucinb.  Ce  sel  ne  cristallise  pas  ;  il  âonne; 
par  révaporation  ^  une  masse  semblable  à  la  gomme  ^ 
d'une  saveur  sucrée  ,  astringente  ;  est  peu  soluble  dans 
Teau. 

Les  alcalis  et  les  terres^  excepté  l'alumine  y  lui  enlèvent 
son  acide. 

Citrate  de  MAGNisiE»  Lorsqu'on  décompose  le  carbo- 
nate de  magnésie  par  l'acide  citrique,  on  obtient,  par 
révaporation,  une  masse  épaisse ,  semblable  à  la  gomme, 
qui  est  très-soluble  dans  l'eau. 

Vauquelin  a  remarqué  que  le  citrate  de  magnésie,  ïl- 
quide  se  convertit  tout  d'un  coup  en  une  ipasse. blanche, 
opaque,  qiii  reste  molle  pendant  quelques  jours.  La  li- 
queur se  fige  sur  cette  masse  et  forme  une  espèce  d'iéponge 
très-élevée.  ..     „.      ..... 

Ce  sel  est  composé ,  d'après  Vauquelin,  do    :, 

...  Acide  muriatique    •    •    .     66,66 
Magnésie^     .  ..    •^.  .   .    .     33,34. 

.  ,ioo 

Citrate  de  strontiane*  Vauqtlelin  l'a  obtenu  par  le  ni- 
trate de  strontiane  et  le  citrate  d'ammoniaque.  On  obtient, 
par  révaporatiou  de  la  liqueur ,  le  «VAar^e  de  strontiane, 
qui  se  dépose  en  petits  cristaux.  Ce  sel  est  soluble  daus 
l'eau  et  a  à  peii  prés  les  mêmes  propriétés  que  l'oxalate  et 
le  tartrate  de  strontiane. 


j- 


,  CITRATES  MÈTJfiLfÇVES. 


CiTRATïiij 'argent.  L'acidc  Citrique  dissout  l'argent  ôxide 
•et  forme  avec 'lui  un  sel  insoliible  dans  l'eau ,  d'tiné  sàVeiir 
acre  métallique.  Il  devient  tiôiî*'^ti  contact  de  là  lumière, 
et  donne  de  l'acide  acétique  parla  distillation,  taudis  quo 
l'argent  se  réduit.  L'acide  nitrique  le  décompose* 

Il  contient  y  selon  Vauquelin ,     " 

Acide  citrique.    *    '.     .    •     36  • 
Oxide  d'argent  •.—  ;:-.   .     64 
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Citrate  de  cuivre.  L'acide  citrique  n'agit  presque  pas 
sur  le  cuivre  métallique ,  mais  son  oxide  s'y  dissout  faci- 
lement. La  solution  donne  des  cristaux  d'un  vert  clair. 

Citrate  de  fer.  L'acide  citrique  dissout  lentement  le 
fer  ;  la  solution  est  brune ,  le  citrate  s'en  dépose  en  petits 
cristaux. 

La  liqueur  évaporée  devient  noire  comme  de  Fenere» 
La  masse  est  flexible  étant  chaude ,  et  devient  fragile  par 
le  refroidissement. 

Ce  sel  est  astringent  et  soluhle  dans  l'eau. 

Citrate  de  manganèse.  L'acide  citrique  dissout  à  froid 
l'oxide  noir  de  manganèse  -,  la  dissolution  est  liioiràtre» 
Lorsqu'on  chauffe  la  liqueur^  il  y  a  une  effervesoenoe^  et 
le  liquide,  sa  décolprG.  (Bergmaun.) 

Citrate  de  mercure.  L'acide  citrique  n'attaque  pas  le 
mercure  métallique.  *,  mais  il  se  combine  avec  -  l'oxide 
rouge;  il  y  a  effervescence,  l'oxide  devient  blanc  et  forme 
une  masse  avec  l'acide  citrique.  Le  citrate  de  mercura  est 
à  peine  soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  le  distille,  il^paâse 
de  raci4e  acétique  et  carbonique^  et  le  métal  se  réduit.-  > 

Citrate  de  plomb.  L'acide^  citrique  attaque  difficilement 
le  plomb  métallique  \  avec  l'oxide^  il  forme  un  *sel  peu 
soluble ,  qu'on  peut  former  aussi  en  versant  de  l'acide  ci- 
trique dans  Y  acétate  de  plomb.  (  ^chéele.  )  . .    ^  .^ 

■  •     •  -■  ^ 

■■■;.•.■  '        • 

Citrate  de  zinc  Le  zinc  se  dissout  avec  effervescence 
dans  l'acide  citrique  ,  et  le  w//Y«fe  se  séparé  en  petits  cris- 
taux brillants.  Ce  sel  est  isolùblé  dans  l'éau  ;  et  à  une  sà- 
Veur  astringente.  i"   '  '-'■        *  ■    .  t 

Il  est  composé ,  selon  Vauquelin ,  de 

•   •  /  ■ 
Acide  citrique.     .     .     .'    .     5o 

O^Jde  de  wnc    .     .     .    ^    5o 

—  ■  ■     ■     ■    ^ 
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Les  autres  citrates  métalliques  ne  sont  pas  encore 
décrits. 

CIVETTE.  Zîbethum.  Ziheth. 

L'animal  (hyaena-odôriferfi)  qui  fournit  cette  substance  y 
se  trouve  dans  l'Asie  méridionale,  et  dans  l'Afrique  septen- 
trionale. 

La  disette  se  forme  chez  les  deux  sexes ,  dans  une  ca- 
vité particulière  entre  l'anus  et  les  parties  génitales.  Dans 
Fêté ,  l'animal  fournil  Chaque  jour  une  quantité  de  curette, 
et  dans  l'hiver,  tous  les  quatre  jours  environ.  La  quantité 
qu'on  obtient  à  la  fois ,  est  de  4B  grains  jusqu'à  un  gros. 
La  cwette  ainsi  recueillie ,  est  bien  plus  pure  que  celle  que 
l'animal  exprime  par  frottement  contre  les  pierres  et  les 
arbrisseaux. 

La  couleur  de  la  cwette  est  blanchâtre  •,  plus  die  s'ap- 
proche du  brun,  moins  elle  est  bonne.  Elle  a  la  €>ùmis^ 
tance  du  beurre,  son  odeur  est  forte-,  mêlées  avec  d'autres 
corps ,  l'odeur  est  agréable.  Elle  se  combine  facilement 
avec  Hs  huihss  grasses  et  volatiles ,  mais  ne  se  dissout  pas, 
ni  dans  l'eau ,  ni  dans  l'alcool  \  ces  liquides  en  acquièrent 
UB  peu^'odeur  selon  Neumann. 

GeAté  substance  très^hére ,  n'est  pas  encore'  anafysëe; 
on.la.fidsifie  firéquemnent ,  et  nous  'n'avons  pas  beattcoop 
de  moyens  de  démontrer  sa  sophistication. 

OLOCHES.  J^oje*  G«. 

■  ■  >  • 
CLOPORTES..  Le  chporte  ,  aséUi  on  mille^pédes ,  se 
trouve  dans  les  caves  et  sous  les  pierres. 
.  Ces  insectes  onjt  v^n^  odeur  désagréable  et  un  goAt  un 
peu  piquant,  douceâtre.  <iN;i  a  beaucoup  v^B,té  le  sw  4^ 
ces  insectes  dans,  |a  jagnis^p^  les  congestions  séreiusesi 
laiteuses,  etc.  -,  on  croit  qu'ils  contienn^t  4a,|iiimt^49 
potasse  \  analyse  inconnue. 

COAGULATION.  Voyez  Congeler. 

»        ■     . 

COBALT  (Minés  de):  On  trouve  îé  cobaît  dans  la 
nature  : 
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1^  Allié  avec  Tarsenic ,  dans  le  cobalt  gris  ,  et  dans  It 
speiss  cobalt; 

2**  Combiné  avec  foxigène,  dans  le  cobalt  terreux  noir  , 
brun  et  jaune  ; 

3<>  Combiné  at^ec  l'acide ,  dans  le  cobalt  arséniaté  et 
sulfaté. 

\*^%  mines  de  cobalt  se  trouvent  en  Saxe,  en  Suède,  en 
Norvège  et  en  Hongrie  -,  elles  sont  peu  répandues  en  An- 
gleterre et  en  France. 

On  Içs  emploie  surtout  pour  la  fabrication  du  smalt. 
Depuis  le  milieu  du  \Q^^  siècle ,  on  conuoît  le  procédé. 
Un  fabricant  de  verre  nommé  Schuerer,  conçut  l'idée  de 
mêler  les  mines  de  cobalt  avec  la  masse  à  vitrifier.  Son 
verre  en  acquit  une  belle  couleur  bleue  -,  cette  nouvelle 
parvint  bientôt  à  Nuremberg  et  en  Hollande. 

Les  Hollandais  en  tirèrent  bientôt  parti  -,  ils  construi- 
sirent des  moulins  pour  moudre  le  verre  bleu. 

Pour  fabriquer  le  smalt  en  grand,  on  procède  d'après 
Lehmann  comme  il  suit  :  on  trie  le  minerai  de  cobalt  ^  de 
manière  à  en  séparer  les  substances  étrangères.  On  le 
pulvérise  et  on  le  chauffe  ensuite  sur  la  sole  du  fourneau 
à  réverbère.  Le  fourneau  est  terminé  par  une  longue  che- 
minée horizontale ,  destinée  à  recevoir  Toxide  d'arsenic 
qui  se  volatilise. 

Le  minerai  de  cobalt  ainsi  privé  du  soufre  et  de  l'arse- 
nic par  le  grillage  est  criblé  ,  on  le  broie  ensuite  et  on  le 
mêle  avec  plus  ou  moins  de  sable  ^liceux.  On  l'humecte  , 
et  on  l'envoie  en  masse  dans  le  commerce ,  sous  le  nom 
de  sqfre. 

Pour  en  retirer  l'azur ,  on  le  mêje  exactement  avec  2 
parties  de  sable  fin ,  et  avec  à  peu  près  autant  de  potasse 
et  même  plus,  et  on  fait  fondre  le  mélange  dans  des 
creusets  placés  dans  un  fourneau.  On  enlève  le  verr« 
fondu  avec  des  cuillers  de  fer,  et  on  le  coule  dans  des 
vaisseaux  remplis  d'eau  froide.  Lorsque  les  creusets  sont 
vides ,  on  les  remplit  de  nouveau  avec  le  mélange ,  et  on 
continue  l'opération  autant  que  le  fourneau  le  supporte. 

Ce  verre  bleu  est  broyé  dans  des  moulins  ,  et  divisé  par 
les  lavages  successifs  -,  ou  le  met  dans  des  tonneaux ,  «t 
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à  Taide  des  lavages^  on  obtient  le  smali  ou  l'azur  en 
poudre  plus  ou  moins  bleue. 

Le  bleu  le  plus  pâle  est  appelé^  à  Schnebergen  Saxe^ 
eschel,  et  le  plus  beau  bleu  ,  bleu  royal.  Voyez  l'histoirâ 
du  cobalt  par  Lehmarm;  supplément  par  Kupjj\  en  alle- 
mand). 

la  réduction  du  cobalt  pur,  est  une  des.  opérations  la 
plus  difficile. 

Bucholz  indique  le  procédé  suivant. 

On  fait  digérer  une  livre  de  safre  fin  en  pain  de  sable 
pendant  quelques  jours ,  avec  t\  onces  d'acide  sulfurique^ 
mêlé  à  4  ou  5  parties  d'eau.  On  décante  et  on  fait  évaporer 
et  cristalliser  la  liqueur  *,  on  fait  rougir  les  cristaux  dans 
un  matras  y  et  on  verse  de  Teau  sur  le  résidu.  Par  une 
seconde  évaporation  ,  il  s'en  sépare  une  poudre  grise 
composée  de  fer  et  d'arsenic. 

Pour  en  séparer  le  fer,  on  ajoute  à  la  dissolution  éten* 
due,  décapotasse,  jusqu  à  ce  qu'une  partiedu  liquide  filtré 
donne  un  précipité  vert  de  pomme ,  par  le  prussiate  de 
potasse ,  un  précipité  bleu  par  la  potasse  ,  un  précipité  de 
fleurs  de  pêcher  par  le  carbonate  de  potasse  ,  et  qu'il  ne 
soit  pas  troublé  par  la  noix  de  galle.  On  filtre  alors  la  so- 
lution ,  et  on  précipite  Toxide  de  cobalt  par  la  potasse. 

Pour  enlever  à  cet  oxide  l'alumine,  s'il  en  contient,  . 
on  le  fait  digérer  avec  une  lessive  de  potasse. 

D'après  Richter ,  ce  procédé  n'enlève  pas  tout  le  fer  au 
cobalt  ;  il  propose  le  procédé  suivant. 

.  On  fait  griller  le  minerai  pulvérisé  du  cobalt  avec  du 
charbon  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  volatilise  plus  d'arsenic  •, 
alors  on  verse  dessus  \  d'acide  nitrique  concentré  ,  qu'où 
mêle  auparavant  avec  le  double  de  son  poids  d'eau.  Lors- 
qu'on a  chauffé  le  mélange  à  peu  près  jusqu'à  rébullitiou, 
on  y  ajoute  peu  à  peu  autant  d'acide  nitrique  jusqu'à  ce 
que  les  vapeurs  rouges  et  l'effervescence  viennent  à  cesser. 

On  fait  dessécher  le  mélange,  et  on  le  chauffe  de  nou- 
veau jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  rouges  disparoissent 

On  verse  de  l'eau  sur  la  masse  échauffée ,  et  on  ajoute 
à  la  lessive  décantée  du  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  d'effervescence,  ce  qui  en  sépare 
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le  bismuth  et  Iç  fer.  Quelquefois  il  se  précipite  même  du 
cuivre  et.  du  nickel  à  l'état  d'arséniate. 

Pour  enlever  le  cuivre  ,  on  décompose  la  lessive  par 
du  carbonate  de  potasse  -,  on  mêle  le  précipité  bien  lavé 
avec  du  muriate  d'ammoniaque ,  et  on  fait  sublimer  dans 
des  vaisseaux  de  terre  *,  ce  qui  entraîne  le  cuivre  si  c« 
métal  ne  s'y  trouve  pas  en  trop  grande  quantité. 

On  verse  dans  la  dissolution  de  cobalt  y  privée  de  cuivre, 
de  la  potasse  ordinaire  -,  on  fait  digérer  avec  un  excès  de 
potasse  pour  détruire  les  arséniates  insblubles ,  s'il  y  eu  a  j 
on  lave  alors  le  précipité. 

Lorsque  ce  précipité  contient  du  nickel ,  ce  que  Ton 
reconnott  si  les  cristaux  rouges  du  ^sulfate  de  cobalt  de- 
vîenneut  verts,  on  le  mêle  avec  une  dissolution  de  sul- 
fate acide  d'ammoniaque  Jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  dissous. 

On  fait  évaporer  et  cristalliser  la  liqueur  ,  et  le  sulfate 
de  nickel  cristallise.  L'eau-mère  qui  est  rouge  ne  contient 
plus  de  nickel ,  et  ses  Cristaux  peuvent  être  regardés 
comme  du  sulfate  de  cobalt  pur. 

L'oxide  obtenu  du  sulfate  pur  doit  être  mêlé  avec  i  par- 
tie de  poix,  3  de  spath  fluor  et  i  de  borax,  qu'on  expose 
â  une  chaleur  violente  dans  une  cornue  à  essais  ganiie  de 
charbon  en  poudre  et  de  gomme.  Lampadius  recommande 
pour  la  fusion  du  cobalt  a  parties  dé  verre,  j  de  chaux ^ 
autant  d'alumine  et  un  peu  d'huile  de  lin. 

Tassaert  et  KJaproth  ont  fait  l'analyse  de  la  mine  de  co- 
balt de  Tuùaberg. 

Tassaert  l'a  traitée  par  l'acide  nitrique  étendu  -,  tout 
s'est  dissous ,  et  il  s'est  formé  dès  cristaux  blancs  d'oxide 
d'arsenic.  Voyez  Annal,  de  Chim. ,  t.  a^ ,  p.  92. 

Klaproth  a  traité  le  cobalt  éclatant  par  l'acide  nitrique  ; 
tout  s'est  dissous,  excepté  un  peu  d'oxide  d'arsenic.  La 
liqueur  fut  évaporée -,  et  lorsqu'elle  ne  déposa  plus  d'oxide 
d'arsenic ,  Klaproth  en  précipita  le  cobalt  par  le  carbonate 
de  potasse  -,  il  en  retira  o,52  d'oxide  de  cobalt  noir. 

Il  a  chaufie  cet  oxideàla  forge ,  après  l'avoir  préalable- 
ment mêlé  avec  1,1 3  de  carbonate  de  potassé  et  de  tartre 
cru  -,  le  creuset  étoit  couvert  de  muriate  d«  soude  *,  il  ob- 
tint 0,38  de  cobalt  métallique. 
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Ce  cobaH  palvërisë  a  ^  par  le  grillage  ,  dngmenté  d» 
0^18  en  poids ,  et  est  repassé  à  l'état  d'oxide  noir. 

COBALT.  Cobaltum.  Kobolt. 

Ce  métal  est  giis  y  tirant  sur  le  rougefttre. 

Selon  Bichter^  le  cobalt  pur  est  d'im  gris  de  plomb;  il 
n'a  pas  beaucoup  d'éclat-,  son  tissu  diffère  d'après  latrâ* 
pérature  à  lacpielle  on  l'a  fondu-,  quelquefois  il  est  ea 
lames  y  en  grains  ou  en  fibres  \  sa  cassure  est  d'un  gros 
grain.  Plus  il  contient  d'arsenic  et  de  fer^  plus  sa  cassim 
est  blanche  et  d'un  grain  fin. 

Il  n'a  ni  odeur  ni  saveur  -,  il  est  dur  et  difficile.  4  anta- 
mer  par  le  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  ^  d'apx^ 
Bergmann  y  de  l'Ecole  des  Mines  de  Paris  j^  en  ifiloo  ^  est 
de  7,7 ,  et  selon  Tassaert  de  8^5384* 

Il  est  aigre  ,■  et  se  laisse  pulvériser  aisément.  I^e.enbardi 
l'a  trouvé  un  peu  ductile  quand  il  est  rouge  *|  lorsqu'il  ^ 
pur  y  il  est  difficile  à  fondre  \  il  exige  i3o  degrés  du  pjrQ- 
mètre  de  Wedgwood  -,  il  ne  se  volatilise  pas.  Selon  *Qitf- 
croy  et  Richter^  il  cristallise  en  prismes  iiréguliers  par 
le  refroidissement. 

Ce  métal  est  non  seulement  attiré  par  l'aimant^  eommt 
Kohi  Ta  découvert^  mais  on  peut  aussi  en  faire ^  selon 
Wenzel^  des  aimants  et  des  aiguilles  aimantées  qu^  ni 
diffèrent  pas  de  celles  de  fer. 

Le  cobalt  très-pur  se  combine  difficilement  avec  Yqjx- 
gène  -,  à  l'air  et  sous  Teau  il  ne  s'oxide  pas.  Lorsqu'il  est 
réduit  en  poudre ,  il  prend  Toxigène  de  l'air  quand  on  11 
fait  rougir  en  le  remuant.  A  une  très-haute  température; 
il  brûle  avec  une  fiamme  rouge. 

Thenard  distingue  4  oxides  de  cobalt. 

On  obtient  le  premier  degré  au  minimum  en  précipitant 
la  dissolution  nitrique  du  cobalt  par  la  potasse.  Le  pré* 
cipité  est  d'abord  bleu^  mais  il  devient  noir  psu:  la  dessi- 
catiouàl'air.  Thienard  attribue  ce  changement  de  couleur 
à  une  absorption  de  l'oxigéne.  Lorsqu'on  expose  cet  ozidt 
noir  à  une  chaleur  d'un  rouge  cerise ,  une  partie  d'oxigént 
se  dégage ,  et  l'oxide  repasse  à  sa  couleur  bleue  primitive. 
Cet  oxide  se  dissout  dans  les  acides^  sans  effervescence-,  la 
dissolution  concentré^  dans  l'acide  muriatique  est  verte} 
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étant  éteudue^  elle  est  rouge.  Ses  dissolutions  dans  Facide 
sulfurique  et  nitrique  sont  toujours  rouges. 

Thenard  obtint  Toxide  de  cobalt  au  deuxième  degr^  ,■ 
en  exposant  le  précipité  des  dissolutions  acides  par  un  al- 
cali au  contact  de  Tair.  Il  absorbe  alors  une  nouvelle 
quantité  d'oxigène ,  et  devient  d'un  vert  d'olive. 

Pour  le  conserver  dans  cet  état,  il  faut  le  dessécher 
sans  chaleur.  Lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  tnûriatique 
étendu  d'eau,  il  se  dégage  du  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné,  et  la  dissolution  est  rouge  -,  Toxide  perd',  d'après 
cela  ,  une  quantité  de  son  oxigèue. 

Lorsqu'on  lave  l'oxide  d'un  vert  d'olive  avec  l'acidç 
muriatique  oxigéné  ,  il  devient  d*abord  couleur  de  puce  , 
et  ensuite  d'un  noir  foncé.  L'oxide  noir  se  dissout  avec 
effervescence  dans  l'acide  muriatique ,  et  laisse  dégager 
du  gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Cette  dissolution  con- 
centrée est  verte  -,  abandonnée  à  elle-même ,  au  bout  de 
a4  heures  elle  devient  pourpre  et  ensuite  ro^e  par  unç' 
quantité  d'eau. 

Les  précipités  rougeâtres  de  cobalt  qu'on  obtient  quel- 
quefois sont,  à  ce  que  présume  Thenard,  uq.  composa 
d'oxide  de  cobalt  et  d'acide  arseuique.  (Annal,  de  Ctu^i.^ 

t.  4^,  p.  210). 

Proust  ne  reconnoît  que  a  degrés  d'oxidation. 

Il  obtient  l'oxide  au  minimum  en  précipitant  le  3ulfate, 
nitrate  ou  muriate  de  cobalt  y  ou  bieu  eu  faisant  rougir  Iq 
carbonate  de  cobalt.  Cent  parties  de  cet  oxide  contiennent 
16  parties  d'oxigène. 

Il  se  disao.ut  à  Taide  de  la  chaleur  dans  l'acide  muriar 
tique ,  sans  qu'il  se  dégage  un  atome  d'acide  muriatique 
Dxigéué.  U  s.Q  dissout  dans  Facide  nitrique  sans  dégager 
du  gaz  uitreu^.  L'acide  muriatique  oxigéaé  le  fait  passeï* 
îm  maskinmm  d'oxidation. 

On  obtient  l'oxide  au  mojcimum  en  faisant  chauffer  le 
carbonate  de  cobalt  à  une  douce  chaleur  dans. un  creuset 
couvert.  Lorsqu'on  enlève  le  couvercle,  Toxide  s'enflamme 
et  passe  de  l'état  gris  à  l'état  noir.  Le  poids  est  plus  con- 
sidérable que  si  Ton  fuisoit  chauffer  la  même  quantité  de 
carbonate  de  cobalt  dans  une  cornue. 
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Lorsqu'on  faît  évaporer  une  dissolution  de 'nitrate  de 
<iohalt,  une  partie  de  l'oxide  noir  se  dépose  sur  les  parois. 
L'acide  nitrique  se  décompose  et  le  résidu  sec  est  parfai- 
tement noir.  Cent  parties  de  cet  oxide  contiennent^  d'a- 
près Proust ,  ao.  d'oxigène. 

Cet  oxide  broyé  devient  plus  clair.  Les  acides  sulfu- 
rique  et  nitrique  le  dissolvent  avec  effervescence^  Texcés 
d'oxigène  se  dégage. 

Par  l'acide  muriatique^  il  s'en  dégage  du  gaz  muria- 
tique  oxigéné.  L'oxide  passe  au  minimum  avant  de  pou- 
voir être  dissous  par  les  acides. 

Lorsqu'on  conserve  cet  oxide  pendant  quelque  temps 
dans  l'acide  muriatique  oxigéné  ^  il  ne  lui  enlève  rien  de 
son  odeur.  La  lessive  bouillante  de  potasse  ne  dissout 
rien  de  cet  oxide  y  ni  Tammoniaque  -,  mais  ^  par  Taddition 
de  l'étain ,  la  dissolution  s'opère  -,  elle  est  rouge. 

Lorsqu'on  fait  rougir  Foxide  au  maximum  ,*àajxs  un 
creuset  couvert,  pendant  une  demi-heure ,  il  paisse  à  l'état 
de  minimum.  Fondu  avec  le  borax,  il  lé  colore  en  bleu, 
aussi  bien  qu'avec  l'oxidule. 

Proust  et  Thalacker  ont  rencontré  cet  oxide  Doîr  dans 
la  mine  vitreuse,  à  Pavias,  à  une  journée  de  Valencia. 

L'oxide  de  cobalt  a,  «elon  Richter ,  une  couleur  bleue« 
Par  une  forte  chaleur,  il  paroît  noir^  mais  il  tire  toujours 
sur  le  bleu  foncé.  Lé  fer  le  rend  plus  noir. 

La  lumière  et  Tâir  n'altèrent  pas  la  couleur  bleue  da 
cobalt. 

Lé  cobalt  est  susceptible  de  former,  àelon  Proust,  uh 
hydrate.  Lorsqu'on  verse  goutte  à  goutte  du  nitrate  de 
vobàlt  dans  l'eau  bouillante,*  aiguisée  de  potasse,  il  se  pro- 
duit sur-le-champ  un  beau  précipité  bleu,  qui,  par  une 
ébuUition  continue^  passe  au  violet  et  au  rose.  Dans  cet 
état,  Proust  regarde  le  précipité  pulvérulentcomme  un  hy- 
drate. Avec  l'eau  froide ,  le  précipité  bleu  devient  vert, 
couleur  qu'il  conserve-  par  la  dessication  ;  il  est  aussi 
demi-transparent.  Ce  précipité ,  traité  par  l'eau  bouillante 
aiguisée  de  potasse ,  passe  au  rose  et  au  gris  rougeâtre. 

Le  précipité  se  dissout  dans  tout  acide  foible  ,  sans  ré- 
sidu. Le  précipité  vert  ne  se  dissout  qu'en  partie^  le  résidu 
e»t  de  l'oxide  noir. 
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Proust  conclut  de-Ià  que  Toxide  bleu  àbsoibe  Vokigène 
àe  Tair-,  que  l'oxide  vert  est  un  mélange  d'oxide  bleu  et 
noir^  ou  plutôt  une  dissolution  de  l'oxide  noir  dans  lo 
bleu. 

L'bydrate  de  cobalt  est  d'un  jaune  brunâtre,  de  la  cou- 
leur des  feuilles  mortes.  Les  acides  le  dissolvent  sans  ef- 
fervescence. Il  n'est  pas  décomposé  par  l'eau  bouillante 
pure  ou  aiguisée  de  potasse.  Il  perd,  par  la  cbaleur,  o,ao 
ào,ai  d'eau,  et  laisse  un  oxide  gris.  Il  se  conserve,  sous 
Teau ,  quand  le  flacon  en  est  totalement  rempli.  Le  con- 
tact de  l'air  le  brunit.  L'hydrate  sec  se  conserve  mieux  ; 
il  attire  l'acide  carbonique  de  l'air  et  se  convertit  en  car- 
bonate de  cobalt. 

.  Le  cobalt  qu'on  fait  chauffer  avec  du  soufré  en  prend  , 
selon  Proust,  o,4o  à  peu  prés.  On  opère  cette  cohibinai- 
ton  en  projetant  des  morceaux  de  soufre  sur.  du  cobalt 
rouge  dans  une  cornue.  Avec  les  oxides  et  le  soufre  on 
peut  former  aussi  ce  sulfure. 

L'oxide  gris ,  le  carbonate  et  l'hydrate  de  cobalt  se  con- 
vertissent en  oxides  sulfurés  hydrogénés  par  l'eau  chargée 
d'hydrogène  sulfuré  -,  ils  décomposent  de  même  les'  sul- 
fores  alcalins  hydrogénés.  Lorsqu'on  fait  chauffer  le  sul- 
fure de  cobalt  hydrogéné ,  on  a  pour  produit  beaucoup 
d'ea!u  et  d'acide  sulfureux;  il  est  probable  >  d'après 
cela ,  que  le  métal  y  est  oxidé.  Le  résidu  est  du  sulfure 
de  cobalt. 

Le  phosphore  ^  combine ,  selon  Pelletier ,  au  cobalt  ; 
à  cet  effet,  on  projette  de  petits  morceaux  de  phosphore 
sur  le  métal  rougi.  ;  - 

Ce  phosphure  est  blanc ,  aigre ,  perd  son  éclat  métaf- 
lique  à  l'air.  Il  est  plus  fusible  que  le  cobalt  gur. .  ' 

La  potasse  et  la  soude  n'agissent  paf  sur  le  cobalt  mé- 
tallique y  leur  action  sur  l'oxide  est^  peu  de  chose.  Les 
carbonates  alcaliiis  dissolvent,  enl^artie,  l'oxâde  de  co- 
^// précipité  des  acides. 

Quand  on  renferme  dans  un  fllbCOUiVoxidule  de  cobalt 

ec  l'ammoniaque  liquide,  l'oxide  se, dissout  en  f^etite 
quantité  et  la  liqueur  devient  rose.  Si  l'on  expose  le  flacou 
au  contact  de  l'air,  la  dissolution  s'opère  davantage  et  lé 
liquide  acquiert  une  belle  couleur  rougç,  Dana  ce  c^^ 

10. 


avec 
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Voxid^  se  dissout  dans  l'ammoniaque,  et  attire  ensoîte 
l'acide  caibouîque  de  l'air. 

L'oxide  de  cobalt  au  minimum  et  l'hydrafe  se  dissolvent 
iacilement  dans  l' ammoniaque.  Si  l'on  verse  de  l'aniino- 
BÎaquc  pure  sur  du  carbonate  de  cobalt ,  les  choses  se 
passent  autrement.  Le  dernier  se  divise  en  deux  parties  : 
Viîne  ccdo  son  acide  à  l'ammoniaque  et  se  précipita  à  i'état 
d'hydrate  -,  l'autre  se  dissout  dans  le  carbonate  d'am- 
moniaque j  d'où  i!  résulte  un  carbonate  de  cobalt  et  d'am- 
Bioniaque,  et  un  hydrate  de  cobalt. 

Lorsqu'on  lave  l'hydrate,  fraîchement  précipité  ,  avec 
l'eau  chaude  ,  et  eu  le  conservant  dans  nn  ftacou  bien 
bouché,  rempli  d'ammoniaque,  on  obti<int  une  disaolu- 
tion  qui  est  d'abord  d'une  conteur  de  bois  d'acajou,  et 
qui  finit  par  être  d'un  beau  rouge. 

Les  acides  sulfurique  et  murialique  dissolvent  le  cobaR 
métallique  ■,  l'eau  se  décompose  et  il  se  dégage  du  gai  hy- 
drogène. 

L'acide  nitrique  agit  avec  violence ,  mais  il  ne  se  forme, 
selon  Proust ,  qu'un  oxide  au  minimum.  Le  principal  dis- 
solvant du  cobalt  est  l'acide  uitro-muriafique. 

Les  sels  à  base  de  cobalt  seront  traités  à  l'article  ïfe 
chaque  genre  rie  sels. 

Le  niuriale  d'ammoniaque  n'est  pas  décomposé  par  le 
cobalt;  mais  le  cobalt  oTiiAà  le  décompose,  selon  Sage. 
L'ammoniaque  se  dégage,  et  il  reste  un  murîate  de  «* 
èfl/i  qui  forme  une  encre  de  sympathie.  " 

Le  nitre,  mêlé  avec  ua  tiers  de  cobalt ,  détonne  à  uue 
chaleur  rouge.  Après  le  lavage,  il  resie  un  oxide  de  cobalt. 

Le  cobalt  se  fond  avec  le  cuivre  ;  l'alliage  est  peu  connu, 
et  mérite  d'être  examiné.  Les  sels  à  base  de  cuivre  sont 
précipités  par  le  cotait. 

Le  cobalt  se  combine  avec  le  nicke!  par  la  fusion  ';  une 
petite  quantité  de  cobalt  donne  au  nickel  la  propriété  de 
commuuiqiler  une  couleur  blanche.  L'alliage  de  cobalt  A 
de  nickel  est  très-difficile  à  séparer.  Quand  la  dissolution 
du  cebalt  est  verte,  cette  couleur  est  due  au  nickel  et  au  fer. 

On  prétend  avoir  combiné  le  cobalt  avec  le  platine  ,  psf 
]â  fusion.  Les  sels  k  base  de  platine  sont  précipités  parlS 
cobalt  en  poudre  jaune. 


^ 
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Le  mercure  ne  paroît  pas  s'amalgamer  avec  lé  cobalt. 
Le  mercure  est  précipité  du  nitrate  à  l'état  métallique 
par  le  cobalt. 

L'argent  et  le  cobalt  ne  s'allient  pas  par  la  fusion  ^l'ap» 
gent  occupe  la  couche  inférieure  -,  le  cobalt  est  cependauit 
devenu  un  peu  plus  blanc ,  et  l'argent  paroit  pluç  fonicé  et 
cassant.  Le  nitrate  d'argent  est  précipité  par  le  cobalt.  Si , 
dans  une  dissolution  chaude  de  nitrate  a'argent  y  ou  su^;- 
pend  un  morceau  de  cobalt ^  l'argent  métallique  cristallisé 
à  la  surface  du  cobalt. 

Le  cobalt  pur  ou  allié  au  nickel  colore  le  verre  çt  le^ 
émaux  en  bleu.  Quelques  grains  de  cobalt  peuvent  colorer 
plusieurs  onces  de  verre.  Selon  Proust ,  l'oxide  *au  mini'» 
mum  colore  seulement  en  bleu  -,  l'oxide  noir  dpjit  perdyp 
de  l'oxigène  avant  qu'il  puisse  agir-,  le  co£a//'métalIiquQ 
doit  absorber  de  l'oxigène  pour  passer  à  l'état  d'oxidule. 

Brugnatelli  croyoit  avoir  converti  \e  cobalt  en  acide  dé 
cobalt  par  l'acide  nitrique  ;  mais  Darracq  et  surtout  Bu* 
cholz  et  Gehlen  ont  prouvé  que  l'acide  coballique  de  Brur 
gnatelli  u'étoit  que  de  l'aciae  arsenique ,  chargé  d'oxide 
d'arsenic  et  de  cobalt. 

Le  cobalt  a  été  reconnu  métal ,  en  1733  ,  par  Brandt.^ 
chimiste  suédois.  Jusque -là  ou  employoit  les  mines  de 
cobalt  pour  faire  le  smalf.  Link  y  Gessner  et  Bergmaun 
ont  confirmé  la  métallicité  de  cette  substance.  Les  tra- 
vaux de  Ta^saert  (Ann.  deChim.  ,  t.  28) ,  Fourcroy, 
Syst. ,  discours  prélim. -,  de  Richtcr,  de  Bucholz,  de 
Thenard  (Ann.  ae  Chim. ,  t.  4^),  et  de  Proust  (Jouru. 
de  Phys.  y  t.  63  ) ,  ont  contribué  à  la  connoîssance  de  ce 
métal. 

Les  usages  du  cobalt  sont  pour  la  fabrication  du  smalt. 
Thenard  en  a  fait  une  couleur  bleue  y  qui  a  presque  la 
i>eauié  de  l'outre-mer. 

On  la  prépare  avec  un  arséniate  ou  un  phosphate  de 
cobalt.  On  convertit  le  cobalt  de  Tunaberg  par  l'acide  ni- 
trique y  en  sulfate  et  arséniate  de  cobalt  et  en  oxide  de  fer. 
On  filtre  la  liqueur ,  et. à  l'aide  d'une  dissolution  étendue 
de  potasse ,  on  précipite  l'arséniate  de  fer  qui  se  dépose 
en  flocons  blancs.  Au  momeùt  où  le  précipité  commence 
à  devenir  rougeàtre^  x)n  ne  verser  plus  do  potaise.   Ou 
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filtre  et  on  précipite  rarséniate  de  cobalt  par  la  potasst 
qui  est  d'un  beau  rose. 

Pour  faire  le  phosphate  de  cobalt ,  on  fait  griller  long- 
temps la  mine  pour  volatiliser  l'arsenic  ;  on  traite  le  résidu 
par  l'acide  nitrique  \  le  fer  s'oxide  et  reste  sûr  le  filtre. 
Après  avoir  volatilisé  l'excès  d'acide  par  Tévaporation  ^ 
on  y  verse  du  phosphate  de  soude  ,  qui  précipite  le  phos* 
phaté  de  cobalt  en  flocons  violets. 

On  mêle  le  phosphate  de  cobalt  avec  2  à  3  parties  d'a- 
lumine ,  et  Farséniate  de  cobalt  avec  i  à  2  parties  d'alu- 
mine. 

On  expose  ces  mélanges  dans  un  creuset,  à  une  chaleur 
d'un  roùgè  cerise.  Quand  il  y  a  plus  de  parties  égales 
d'alumine,  il  faut  chauffer  davantage.  Une  chaleur  trop 
violente  seroit  nuisible  à  la  nuance  •,  il  faut  ôter  de  temps 
en  temps  un  peu  de  matière  du  creuset  pour  l'exanûner. 
(  Voyez  Journal  des  Mines/ 1.   i5.  p.  128. ) 

On  peut,  avec  du  cobalt ^  faire  une  couleur  verte,  selon 
Rinmanu.  Pour  cela,  on  fait  dissoudre  i  livre  de  mine 
de  cobalt  pulvérisé  dans  8  \  livres  d'acide  nitrique  -,  on 
ajoute -une  dissolution  concentrée  de  sel  marin  dans  i 
livre  d'qau  froide  -,  ou  chauffe  le  mélange,  et  on^  projette 
de  l'oxide  de  zinc,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  d'eflFer; 
vescenCe.  On  filtre  la  liqueur -,  on  l'étend  d'eau,  et  on  y 
ajoute  une  lessive  de  potasse  pure ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité  rouge.  On  le  lave ,  et  on  le  fait 
rougir  dans  un  vaisseau  de  terre  non  vernissé  •,  à  une  cha- 
Jçur  rouge  il  devient  vert  clair-,  à  une  chaleur  blanchf 
il  devient  d'un  vert  foncé. 

Si ,  au  lieu  d'oxide  de  zinc ,  on  emploie  le  nitrate;  de 
zinc,  la  couleur  verte  est  bien  plus  belle,  et  on  peut  mieux 
maîtriser  les  nuances.  (Voyez  Crell,^  Annal,  de  Chimie, 
t.  2.) 

#  ■ 
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COCHENILLE.  »  Coccus  cacti.   Çocciçneff^. 

Leuweuhoek  est  le  premier  qui  ait  démontré  que  cette 
matière  colorante,  qu'on  supposoit  une  semence  végétale, 
est  un  insecte.  Il  appartient  au  genre  hémiptères  et  est 
appelé  par>  jLinné  qqcgus  .  cacti. .  U  vit  sur  ;  dilfécentes.  t^ 
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pèces  de  cactus,  plus  particulièrement  sur  le  cactus  apun^ 
lia  L. 

Là  femelle  a  un  ventre  plat  et  un  dos  voûté ,  couvert 
de  rides  qui  se  croisent  ;  sa  peau  est  d'un  brun  foncé  *,  la 
bouche  en  forme  de  poinçon  j  et  prés  de  la  poitrine  *,  elte 
a  six  pieds  bruns,  très-courts^  et  pas  d'ailes.  Le  mâle  est 
oblong,  d'un  rouge  fducé,  a  deux  ailes  horizontales  qui 
se  croisent  un  peu  sur  le  dos  ;  deux  petites  antennes  à  la 
tète ,  et  six  piedg,  qui  sont  plus  longs  que  ceux  de  la  fe* 
melle.  Son  vol  n'est  pas  continu,  mais  il  voltige  et  sauta 
rarement.  Il  ne  vit  qu'un  mois,  et  meurt  après  l'accouple* 
ment.  La  femelle  fécondée  vit  un  mois  de  plus ,  et  meurt 
après  avoir  déposé  ses  œufs.  Quelquefois  elle  pond  dé5 
œufs ,  d'autres  fois  elle  donne  aes  petits  vivants.  Les  fe- 
melles se  trouvent  alors  sur  toutes  les  parties  de  Xopuntia, 
où  elles  s'attachent  et  meurent. 

Au  Mexique ,  on  rencontre  deux  espèces  de  cochenille, 
grana  sylvestra  eigranajinaj  ou  mestèque  (d'après  uno 
province  en  Amérique  ).  La  première  est  bien  plus  petite, 
a  un  enduit  cotonné  qui  ne  donne  pas  de  couleur,  et*  qui 
augmente  le  poids.  Elle  est  plus  facile  à  enlever  que  l'autre 
espèce. 

La  cochenille  des  forêts,  élevée  sur  le  nopal,  perd  en 
partie  son  enduit  de  laine,  acquiert  une  grosseur  double  do 
celle  élevée  sur  Vopimtia. 

Thiery  de  Menonville  a  transporté  l'insbcte,  ainsi  que  le 
végétal  sur  lequel  il  vit,  avec  la  plus  grandedifficultîàSaint- 
Domingo.  La  mort  l'enleva  avant  qu'il  ne  recueillit  le 
fruit  de  sa  peine.  Après  sa  mort  la  cochenille  dégénéra  ; 
il  avoit  cependant  encore  découvert  la  cochenille  de  foret, 
sur  une  opuntia  de  Saint-Domingo ,  qu'on  y  appela  />ew-r 
schia.  Bruîey  profita  de  la  circonstance,  et  continua  de  cul* 
tiver  la  cochenille^  J^oyez  Annal,  de  Chim. ,  t.  5. 

Spallauzano  prétend  que  l'insecte  peut  être  cultivé  avec 
avantage  dan/ les  îles  Lipariennes* et  en  Sicile,  parce  que 
le  végétal  qui  leur  sert  de  nourriture  y  croît  mieux  que 
dans  l'Amérique  centrale. 

On  récolte  la  cochenille  comme  il  suit.  Au  bout  de  deux 
mois ,  les  femelles  exposées  sur  le  nopal ,  font  des  petits  91 
on  les  recueille^  et  oa  les 'fait  périr  avec  Teàu  bouiUante  v 
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on  les  retire  de  l'eau  y  et  on  les  fait  sécher  au  soleil  -,  par* 
là  elles  perdent  les  f  d^leur  poids. 

Après  là  dessication  y  on  fait  passer  la  cochenille  fine  à 
travers  un  tamis  *,  les  enveloppes  des  mâles  restejit  dessus; 
on  les  sépare^  ou  bien  on  les  mêle  avec  la  cochenille  ordi- 
naire. 

Une  cochenille  bien  conservée  •  est  grise ,  tirant  sur  le 
pourpre  -,  le  gris  provient  de  la  poussière  qui  les  recouvre; 
la  nuance  de  pourpre  a  été  enlevée  par  Teau  qui  a  servi 
i  les  tueri 

.  Conservée  dans  un  endroit  sec,  la  cochenille  est  iualté- 
jrable.  HellotTa  trouvée  après  j3oans,  aussi  bonne  que 
celle  qui  est  fraîche.  • 

-  On  crut  autrefois  que  la  couleur  de  cochenille  éioit  duc 
au  nopal ,  qui  a  des  fruits  rouges  ;  mais  Thicry  de  Me- 
nonville  a  remarqué  que  le  suc  dont  elle  se  nourrit  est 
yért;  aussi  l'inseéte  peut-il  vivre  surTopuntia,  dont  les 
fruits  ne  sont  pas  rouges. 

La  décoction  de  cochenille  est  d'un  rouge  cramoisi ,  ti- 
rant sur  le  violet. 

c  L'acide  sulfurique  rougit  davantage  la  liqueur ,  et  il  se 
forme  une  petite  quantité  d'mi  beau  précipité  rouge. 
.  Par  la  solution  du  tartre,  la  décoction  de  cochenitk 
devient  rouge  jaunâtre  ;  il  se  forme  lentement  un  précipité 
d'un  rouge  pâle  ;  la  liqueur  surnageante  reste  jaune  ;  par 
l'addition  des  alcalis  elle  devient  pourpre ,  parce  que  l'al- 
-cali  dissout  promptement  le  précipité.  La  dissolution  d'é- 
tain  opère  dans  le  liquide  jaune  un  précipité  rose. 

La  dissolution  d'alun  rend  le  précipité  plus  rouge. 

Un  mélange  d'alun  et  de  tartre  produit  une  couleur 
plus  vive,  tirant  sur  le  rouge  jaune  ;  le  précipité  est  moins 
considérable  et  plus  pâle. 

La  dissolution  d'étain  occasionne  un  précipité  abon- 
dant, d'un  beau  rouge  ;  le  liquide  surnageant  est  diaphane 
comme  de  l'eau,  et  ne:  change  pas  par  Taddilton  d'un  alcali. 
•   Le  muriate  de  soude  rend  la  couleur  un  peu  plus  foncée  ; 
sans  troubler  la  liqueur. 

Le  liutriatie  d'ammoniaque  donne  une  nuance  pourpre 
«ans  précipité. 
.  La  cocheniih  qu'on  fait  bouillir  avec  la  moitié  de  son 
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poids  de  tartre^  donne  une  liqueur  bien  plus  rouge  que  la 
décoction  sans  tartre. 

Le  sulfate  de  fer  y  forme  un  précipité  d'un  brun  vîdet  -, 
la  liqueur  surnageante  est  d'un  brun  jaune. 

Le  sulfate  de  zinc  y  forme  un  précipité  d'un  violet  foncé  ; 
la  liqueur  surnageante  est  incolore. 

L'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  d'un  violet 
pourpre ,  moins  foncé  ;  le  liquide  surnageant  reste  clain 

Le  sulfate  de  cuivre  y  forme  un  précipité  violet  -,  la  li*- 
queur  surnageante  est  violette. 

Si  Ton  fait  digérer  l'extrait  àe  cochenille  dans  l'alcool, 
les  matières  colorantes  se  dissolvent,  il  reste  un  résidu 
d'une  couleur  lie  de  vin,  qu'une  nouvelle  quantité  d'al^ 
cool  ne  peut  pas  enlever.  Ce  résidu  se  comporte  comme 
une  substance  animale. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  la  matière  colorante  dans 
une  décoction  de  diSerentes  cochenilles ,  on  a  employé 
l'acide  muriatique  oxigéné.  On  fait  bouillir  pendant  une 
heure  les  diflérentes  espèces  de  cochenille,  avec  des  cir- 
constances absolument  semblables.  On  verse  chaque  dé- 
coction dans  un  cylindre  gradué ,  et  on  y  ajoute  autant 
d'acide  muriatique  oxigéné ,  jusqu'à  ce  que  les  diflFérentes 
liqueurs  aient  acquis  une  couleur  jaune  semblable.  La 
quantité  de  l'acide  employé  est  de  8  parties,  pour  la  coàhe-- 
nïlle  de  Saint-Domingo ,  1 1  parties  pour  la  cochenille  de 
Mexique  du  commerce,  et  i8  J^arties  pour  la  cochenille 
mestéque. 

Quant  à  la  quantité  de  ces  matières  colorantes ,  elle  est 
i  peu  près  la  même  dans  toutes  lea  trois  espèces.  Si  la 
couche  laineuse  de  la  cochenille  de  Saint-Domingo ,  dans 
les  travaux  en  grand ,  diminue  la  beauté ,  on  peut  l'em- 
ployer avec  avantage  pour  le  demi-écarlate,  et  pour  d'au- 
tres couleurs  moins  délicates. 

La  cochenille  de  Forêt  a  été  aussi  trouvée  par  le  docteur 
Jarden  dans  la  Caroline  méridionale,  en  Géorgie  et  en 
Jamaïque.  Bancroft  a  examiné  une  cochenille  du  Brésil , 
d'où  il  a  retiré  une  aussi  belle  matière  colorante  que  de 
la  coclienUle  de  Mestéque;  mais  elle  n'en  donnoit  que  la 
moitié. 

Il  est  encore  douteux  si  l'insecte  qu'a  trouvé  Andersou 
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k  Madras^  est  une  cochenille,  ou  s'il  appartient  au  kermès, 
comme  Bancroft  le  présume. 

jy^oyez  les  Elémens  de  teinture  de  BerthoUet. 

On  appelle  cochenille  polonaise  (coccus  polenicus)  y 
un  insecte  qui  fait  des  nids  semblables  au  kermès  avec  des 
racines  de  seleranthus  perennis  ,  et  d'autres  plantes. 

Elle  est  abondante  en  Pologne  ^  où  elle  est  recueillie 
pour  la  teinture.  La  matière  colorante  est  cependant  infé« 
rieure  à  ceUe  de  la  vraie  cochenille. 

» 
COHESION.  Vis  cohaesionis.  Cohœsions  Kraft. 

On  appelle  ainsi  la  force  par  laquelle  les  parties  d'un 
corps  homogène  s'attirent  et  adhèrent  ensemble.  Muschen* 
broeck  et  Sickingen  ont  fait  des  recherches  sur  la  cohésion 
des  corps  solides  *,  elle  réside  non  seulement  dans  les  so- 
lides^ mais  aussi  dans  les  liquides. 

Lorsqu'on  fait  adhérer  une  plaque  métallique  polie  à  h 
surface  de  l'eau ,  et  en  la  retirant ,  la  séparation  des  par- 
ties aqueuses  ne  s'opère  pas  ^  elles  §e  déchirent  et  le  métal 
reste  ^mouillé.  Si  l'on  pose  soigneusement  sur  l'eau  une 
épingle  ou  un  autre  corps  d'une  pesanteur  spécifique  su- 
périeure à  l'eau  y  elle  y  nage  et  presse  sa  surface  conuDd 
une  peau. 

Il  est  important  au  chimiste  de  connoitre  la  force  de 
cohésion ,  parce  qu'elle  s'oppose  aux  attractions.  Il  faut 
donc  la  vaincre  avant  de  produire  celles-ci. 

La  cohésion  est  doublement  contraire  à  l'action  chi- 
mique ,  d'abord  en  s'opposant  à  la  force  dissolvante  ,  et 
puis  en  ce  qu'elle  tend  toujours  à  opérer  une  séparation. 
L'action  d'un  dissolvant  est  limitée,  non  seulement  par  la 
non  solubilité  du  corps  à  dissoudre^  mais  aussi  par  la  co- 
hésion  qui  réunit  ses  parties.  La  force  qui  opère  la  cris- 
tallisation des  sels  est  encore  la  cohésion ,  car  les  cristaux 
se  déterminent  par  l'attraction  réciproque  des  molécules. 

Il  faut  considérer  la  limite  pour  le  degré  de  saturation 
d'un  dissolvant  comme  une  suite  de  cohésion.  Si  la  disso- 
lution est  arrivée  au  point  que  l'attraction  du  dissolvant 
pour  le  corps  à  dissoudre  est  balancée  par  la  cohésion  , 
l'action  doit  cesser. 

Les  précipitations,  sont  déterminées  dans  beaucoup  de 
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cas  par  la  cohésion.  Si  y  par  une  circonstance  quelconque^ 
l'action  du  dissolvant  diminue ,  comme  par*!'évaporation 
ou  parle  refroidissement,  hi  cohésion  devient  supérieure, 
il  se  sépare  alors  autant  de  corps  dissous,  jusqu'à  ce  que 
le  niveau  des  forces  soit  rétabli. 

L.a  cohésion  est  nullement  une  force  constante  ;  elle 
varie  dans  les  corps ,  et  peut  être  augmentée  ou  afibiblie 
par  plusieurs  moyens. 

Les  moyens  qu'on  emploie  pour  diminuer  la  cohésion 
sont  ou  mécaniques  ou  chimiques. Toute  division  suspend 
la  cohésion  des  corps  en  partie.   Le  calorique   diminue 

chimiquement  la  cohésion  en  écartant  les  molécules  des 

corps. 

La  cohésion  ne  peut  être  augmentée  que  dans  les  mé- 
taux -,  c'est  en  les  fttppant parle  marteau,  ou  en  les  tirant 
à  la  filière.  La  concston  ae  l'or,  de  l'argent  et  du  laiton 
est  triplée  par  la  filière  •,  celle  du  cuivre  et  du  fer  est  dou- 
blée. La  cohésion  des  molécules  peut  être  augmentée 
aussi  en  alliant  un  métal  à  un  autre.  Lorsqu'on  allie  le 
cuivre  avec  \  d'étain,  la  cohésion  est  doiAlée,  quoique  la 
cohésion  dçs  molécules  de  l'élain  soit  à  peine  ^  de  celle 
qui  a  lieu  entre  les  molécules  de  cuivre. 

COHOBATION.  Cohobatio.  Cohobation. 

On  entend  par  cohobcr^  répéter  plusieurs  fois  une  distil- 
lation en  remettant  le  produit  distillé  sur  le  résidu  dans  la 
cornue  ou  dans  l'alambic  •,  cette  opération  s'exécutoit  sur- 
tout par  les  alchimistes.  Plusieurs,  parmi  eux,  dislillèrent 
k  même  liqueur  plus  de  cent  fois.  Ils  avoient  imaginé 
pour  cela  un  instrument  particulier  qu'ils  appeloient  pé- 
lican.  Le  chapiteau  avoit  deux  tuyaux  recourbés  qui  ra- 
menoient  le  liquide  dijstillé  dans  la  cornue  *,  dans  le  der- 
nier cas ,  on  appeloit  l'opération  circulation.         ^ 

COLCOTHAR.  Colcôthar.  Colcoihar. 

On  appelle  ainsi  la  matière  brune  qui  reste  après  avoir 
exposé  aii  feu  le  «ulfate  de  fer.  Une  grande  partie  d'acide 
sulfurique  est  volatilisée  parla  chaleur,  et  ce  qui  reste 
est  un  mélange  d'oxide  rouge  de  fer  et  de  sulfate  au  maxi0- 
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mum.  On  remploie  pour  la  peinture  et  pour  polir  les  verrei 
et  autres  substances. 

COLLE  FORTE.  Colla.  Leim. 

La  co//e  partage  la  plupart  des  propriétés  de  la  gélatine; 
elle  n  en  difi'ére  que  par  sa  consistance  plus  considérable. 

l'outes  les  substances  qui  contiennent  beaucoup  de  g^ 
latine  y  comme  les  os ,  les  cartilages  y  les  peaux ,  etc. , 
peuvent  servir  pour  la  préparation  de  la  colle. 

Les  peaux  doivent  être  crues  et  non  tannées^  car  le 
tannin  se  combine  avec  la  gélatine.  Il  faut  qu'elles  soieiiit 
bien  nettoyées  \  à  cet  effet ,  on  les  laisse  tremper  dans  l'fiau; 
les  peaux  fraîches  n'ont  Ijesoin  d'y  rester  que  24  heures  j 
les  peaux  desséchées  doivent  y  séjourner  plus  long-temps. 
Après  les  avoir  retirées  de  l'eau ,,  on  les  étend  srur  des 
claies  pour  les  laisser  dégoutter  ^  >|||i  les  renfernda  d]atl3 
une  cage  de  bois  qu'on  plonge  dans  une  eau  courante*,  on 
les  agite  avec  un  râteau  jusqu'à  ce  que  feau  en  dëéoulé 
parfaitement  claire. 

Les  peaux  ai«isi  nettoyées  y  on  les  trempe  dans  un  bain 
foible  de  chaux  ;  on  les  tourne  de  temps  eïi  temps^  et  \a\A 
les  i5  jours  on  y  ajoute  quelques  seaux  d'eau  de  chaux. 

L'eau  de  chaux  dissout  les  parties  grasses  y  enlève  les 
autres  impuretés ,  et  fait  passer  les  peaux  à  l'état  de  par- 
chemin. 

Lorsque  les  peaux  ont  des  poils ,  on  les  met  dans  une 
eau  de  chaux  encore  plus  forte.  On  traite  de  la  môme  ma- 
nière les  peaux  qui  ont  été  aluminées  et  graissées  vl^'épi" 
derme  qui  ne  seroit  pas  attaquée  par  Teau  seule  ^  se  £$- 
sont  par  ce  moyen. 

On  transporte  alors  les  peaux  dans  l'eau  chaude  >  et  on 
les  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  bien  pénétrées  ;  alow 
on  les  lave  encore  dans  une  eau  coiurante.  Dans  quelque!! 
fabriques^  on  met  les  peaux  lavées  à  la  presse  pour 
leur  enlever  le  reste  de  l'eau. 

Âpres  avoir  fini  ces  manipulations  y  on  fait  bouillir  les 
peaux  dans  une  bassine  de  cuivre.  Dans  quelques  fabri- 
ques^ on  met  au  fond  de  la  chaudière  des  pierre^  ou  un 
grillage  de  bois  pour  éviter  que  les  pfeaux  ne  brûlent  et 
•nie  s'attachent. 
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On  remplit  la  chaudière  jusqu'au-delà  des  bords ,  et  oa 
y  verse  de  Teau  ;  on  augmente  le  feu  peu  à  peu  jusqu'à 
fiiire  bouillir  Teau.  A  Southwark  ,  où  l'on  prépare  une 
excellente  colle  ,  on  écume  les  impuretés  qui  arriveiii  i 
la  surface,  et  on  y  ajoute  un  peu  d'alun  ou  de  la  chaux 
en  poudre  fine. 

Pour  juger  si  la  colle  a  acquis  de  la  consistance ,  on  en 
net  sur  une  assiette  plate  -,  oti  verse  alors  le  liquide  dau& 
nne  cage  carrée  à  foiud  de  paille,  qui  repose  sur  une  cuv^ 
de  bois  dans  laquelle  arrive  la  liqueur  filtrée.  Il  faut  que 
h  filtration  se  fasse  dans  un  lieu  chaud ,  et  avec  rapidité^ 
pou^r  que  la  coUevLQ  puisse  pas  se  coaguler.  Dans  quelques 
£aJ>riques  on  enveloppe  la  cage  avec  des  toiles  pour  em- 
pêcher que  la  colle  ne  se  refroidisse. 

On  laisse  la  colle  pendant  3  à  4  heures  dans  la  cuve 
pour  liaisser  déposer  quelques  impuretés  *,  on  la  met  en- 
core liquide  dans  dés  moules  humectés  d'eau ,  où  elle  sa 
solidifie. 

Lorsqu'on  veut  avoir  de  la  colle  de  différentes  qualités,^ 
on  pratique  des  robinets  dans  la  cuve  à  plus  ou  moins  de 
hauteur  *,  la  colle  rendue  par  le  robinet  le  plus  élevé  est  la^ 
plus  pure. 

Après  24  heures  on  enlève  la  colle  des  moules^  et  on  la' 
coupe  en  tablettes  qu'on  fait  sécher  dans  un  endioLt 
chaud  aéré. 

Lorsque  la  colle  est  à  moitié  desséchée,  on  perce  un 
trou  à  Textrémité  pour  l'enfiler.  Pour  lui  donner  un  bel 
éclat  et  de  la  transparence ,  on  firolte  les  tablettes  avec  un 
linge  fin. 

Outre  les  tendons,  les  oreilles,  les  rognures  de  peau^ , 
on  peut  se  servir  aussi  d'os  pour  la  fabrication  jde  I4 
colle,  Duhamel  les  a  employés  à  l'aidé  de  la  marmite  de 
Papin.  Grenet  a  aussi  indiqué  leur  emploi  •,  il  retiroiftTa- 
bord  la  graisse,  et  dissolvoit  ensuite,  à  l'aide  de  l'eau 
bouiHante ,  la  gélatine. ,  # 

Parmentier  et  Pelletier  obtinrent  de  six  livres  d'osrâp^s^ 
provenant  de  l'attelier  d'un  tourneur  de  bouton,  une  liVrç 
de  colle.  L'ivoire  leur  en  a  donné  à  peu  près  autant. 

Une  bonne  colle  qu'on  laisse  séjourner  trois  à  quatre 
fours  dans  l'eau  froide ,  doit  se  gonfler  sans  se  dissoudie  ; 
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par  la  dessication  y  elle  doit  reprendre  sa  foime  pruûitiTO 
et  S3L  dureté. 

Pour  enlever  à  la  colle  sa  solubilité  dans  l'eau ,  on  la 
fait  fondre  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible; 
on  ajoute  ensuite  du  vernis  à  l'huile  de  lin  *,  on  agite  lo 
mélange  pour  combiner  ensemble  les  deux  substances. 

La  colle  de  Flandre  est  tirée  des  peaux  de  moutons ,  et 
en  général  des  peaux  des  jeunes  animaux  et  des  rognures 
de  parchemin; on  y  fait  entrer  aussi  quelquefois  des  pieds 
de  veaux*,  elle  est  recherchée  par  les  peintres  de  bâtiments 
et  par  les  fabricants  de  papiers^  etc. ,  tandis  que  la  premier» 
est  employée  de  préférence  par  les  menuisiers. 

On  prépare  avec  des  pieds  de  veaux  ,  une  colle  blanchd 
transparente,  qui  sert  dans  quelques  arts. 

Les  rognures  de  gants  et  de  parchemin ,  servent  égale- 
ment à  faire  une  colle.  Elle  est  employée  avec  succès  par 
les  doreurs  sur  bois. 

Les  fabricants  de  papiers  préparent  une  colle  de  la  ma- 
nière suivante  :  ils  renferment  dans  un  filet  de  fer  lês 
rognures*  de  peau  qu'ils  plongent  dans  une  chaudière  d'eau 
bouillante.  Ils  reconnoissent  le  degré  de  la  décoction,  quand 
le  papier  qui  en  est  collé  ne  boit  pas  l'humidité  de  la  salive. 

La  colle  à  bouche  se  prépare  avec  la  meilleure  colle  àe 
menuisier  ,  en  y  ajoutant  la  moitié  de  son  poids  de 
sucre. 

Voyez  Chaptalj  Chimie  appliquée  aux  arts,  t.  2,  p.  5ao*, 
Johnson. 

COLLE  DE  POISSON.  IchthyocoUa.  Hausenblase. 

On  prépare  cette  substance  avec  la  vessie  natatoire  d« 
Yàcîpenser  sturio  ,  ruthenus ,  stellatus ,  huso  ,  et  du  '  siht 
rus  glanis. 

On  prend  les  esturgeons  en  grande  quantité  sur  la  cûte 
septentrionale  de  la  mer  Caspienne ,  surtout  aux  embou- 
chures de  la  Wolga.  Dans  ces  contrées  ,  on  prépare  aussi 
la  colle  de  poisson  ,  on  lave  les  vessies  natatoires  pour 
leur  enlever  le  sang ,  ou  les  coupe  en  long  et  on  en  dé- 
tache la  pellicule  extérieure  qui  a  une  couleur  brune  •,  on 
les  écarte  siyr  des  feuilles  d  arbre  larges  *,  on  les  fait  sècbier 
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\  Tair ,  on  les  roule  de  diverses  formes,  et  on  les  dessèche 
de  nouveau. 

La  bonne  colie  de  poisson  est  blanche ,  demi-transpa- 
rente et  sèche.  Elle  se  dissout  plus  difficilement  dans  Teau 
jue  la  coiie;  cela  provient  vraisemblablement  de  ce  qu'elle 
ii'estypas  formée  par  solution.  Elle  diffère  encore  de  la 
coi/e  ordinaire ,  en  ce  qu'elle  est  soluble  dans  l'alcool. 

Hatchett  obtint  de  5 00  grains  de  coile  de  poisson,  56 
grains  de  charbon  qui  donna,  par  l'incinération  ,  i,5  de 
i^ésidu  *,  il  consistoit  en  phosphate  de  soude ,  mêlé  d'une 
petite  quantité  de  phosphate  de  cha^x. 

La  meilleure  espèce  de  colle  vient  de  l'esturgeon.  Les 
espèces  inférieures  sont  formées  par  le  grand  esturgeon. 

Ces  dernières  sont  moins  transparentes  ,  jaunes  ou 
brunes ,  et  répandent  une  odeur  désagréable. 

On  retire  encore  une  mauvaise  espèce  de  colle  de  plu- 
sieurs baleines  et  de  la  plupart  des  poissons  sans  écailles. 
On  fait  bouillir  dans  i'e^u  ,1a  tète ,  la  queue  et  les  na- 
geoires de  ces  animaux^  on  filtre  la  liqueur,  par  l'évapo- 
ration  et  le  refroidissement  elle  se  prend  en  gelée.  Ainsi 
épaissie  ,  on  la  verse  dans  des  vases  plats ,  et  on  la  coupe 
€n  lames. 

On  remploie  pour  la  clarification  des  vins,  pour  savon- 
ner les  soies ,  et  pour  la  confection  du  taffetas  d'An- 
gleterre. 

COLOPHANE.   Colophonium.   Colophonium. 

C'est  une  résine  qui  reste  après  avoir  séparé  de  la  téré- 
benthine, par  une  distillation  soignée,  toute  l'huile  volatile-, 
elle  a  toutes  les  propriétés  des  résides.  Selon  Fourcroy^ 
la  colophane  est  la  résine  dix  pinus  picea,  qu'on  fait  fondre 
et  dessécher. 

On  nomme  aussi  quelquefois  le  résidu  dé  la  distillation 
du  succin ,  colophane,  de  succin. 

COLOPHONITE.  Colophonites.  Colophonit. 

On  trouve  ce  fossile  en  masse  et  cristallisé,  en  Norvège, 
Ce  sont  en  partie  des  primes  larges  hexaèdres  ,  terïnine^ 
par  quatre  faces,,  en  partie  des  pyramides  doubles,  planes*, 
Â  4  fcices ,  dont  les  faces  latérales  sont  tronquées.  La  cç^li- 
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l^ur  jest  d'un  brun  jc^uâtre  y  tirant  sur  le  vert  d'oKvç. 
A  l'extérieur,  il  est  foiblemeut  éclatant  -,  Tintérieux  a  Té- 
clat  de  verre.  Le6  groâ.jpiorceaux  ont  une  cassure  inégale 
4'un  gros  grain.  En  le  cassant ,  il  donne  des  fragments  iii- 
déterminés,  ànguleox^.àBords  tranchés-,  il  est  translucide^ 
moyennement  dur,  aigre  et  facile  à  concasser  \  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,525.  Au  chalumeau,  ilfondtrés^ 
facilement  et  se  bpursouiHe  ;  il  reste  un  globule  vitreux 
noir.  Sa  fusibilité  est  si  giaiide,  qu'en  le  faisant  rougir, 
\^  fragments  grossiers  se  fondent  contre  les  parois  du 
creuset  de  platine.  U  est  parfaitement  soluble  dans  II) 
bora^ ,  et  fond  avec  lui  en  un  verre  jaune  brun. 

Il  est  composé ,  d'après  Simon ,  de 

Silice 37^0 

Chaux 39,0 

Alumine.     •  /.     .     •     •  i5,5o 
Magnésie      .     .     .     .  '  .       6,5o 

Fer 7j5o 

Manganèse 4)7^ 

Titane    .     .     •     .     •     •       o,5 


Eau 1,0 
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COLUMBIUM.  Columbium.  Columbium. 

Hatchett ,  occupé  à  arranger  quelques  minéraux  dans 
le  Muséum  britannique,  trouva  un  fossile  qui  avoit  quelques 
caracléres  extérieurs  avec  le  fer  chromaté.  Ce  fossile  a  été 
envoyé  avec  une  notice,  à  Sloane,  par  Winthorp  de  Mas- 
sachusets.  Il  est  compacte  \  sa  couleur  est  d'un  noir  bru- 
nâtre foncé  -,  dans  l'intérieur ,  d'un  gris  de  fer.  Il  a 
l'éclat  du  verre,  tirant  s\ir  l'éclat  métallique.  La  cassure 
eii  long  est  lamelleuse  ,  la  cassure  transversale  a  un  jgrain 
fin.  Il  n'est  pas  très-dur,  excepté  dans  quelques  endroits; 
il  est  très-aigre  et  facile  à  concasser-,  il  est  opaque.  La  ra- 
clure est  d'une  couleur  de  chocolat.  A  une  température  de 
18^  centig.,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,918.  Il  n'agit 
pas  sur  l'aiguille  aimantée. 

D'après  une  analyse  ingénieuse  de  Hatchett ,  ce  fossilp 
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est  composé  de  21  parties  d'oxide  de  fer  et  de  78  d'acido 
de  columbium  y  qui  a  une  couleur  blanche. 

Pour  opérer  sa  séparation^  Hatcbett  a  suivi  le  procédé 
suivant.  Il  fît  fondre  ce  fossile  avec  la  potasse.  Cet  alcali 
se  combine  avec  une  partie  d'acide  *,  Teau  dissout  ce  com- 
posé. L'acide  murialique  s'empare  du  fer  privé  d'acide 
columbique ,  et  le  fossile  donne ,  fondu  de  liouveàu  avec 
la  potasse ,  une  nouvelle  quantité  d'acide.  Par  des  fusions 
réitérées,  tout  l'acide  est  combiné  avec  la  pptasse.  Lors- 
qu'on verse,  dans  la  dissolution  aqueuse  de  ce  sel,  de  ra- 
cide  nitrique ,  l'acide  columbique  se  précipite  en  flocons 
blancs. 

On  n'a  pu  parvenir  à  réduire  cet  acide  •,  calciné  avec  I0 
charbon  en  poudre,  à  une  chaleur  violente,  l'oxide  est 
lous  forme  de  poudre  noire. 

Halchett  trouva  de  plus  que  le  columbium  étoit  suscep^ 

tible  de  se  combiner,  daiis  plusieurs  proportions,  avec 

l'oxigéne,  et  que  ces  composés  se  distinguoient,  ou  par 

la  couleur ,  ou  par  leur  manière  de  se  comporter  avec  les 

acides.  ::      * 

Il  ne  se  combine  pas  avec  le  soufre ,  eu  chauffant  ces 
deux  substances  ensemble. 

Pour  unir  le  columbium  au  phosphore,  on  verse  de  l'acide 
phosphorique  sur  une  partie  d'oxide  blanc ,  et  on  évapore 
jusqu'à  siccité  -,  on  chauffe  eusu^e  la  masse  avec  dut  char- 
bon ,  pendant  ^  heure  à  la  forge.  La  masse  restante  dans 
le  creuset  est  spongieuse  ,  d'un  brun  foncé ,  et  semblable 
eu  quelque  sorte  au  phosphure  de  titane. 

L'kçide  du  columbium  est  d'un  blanc  pur  et  peu  pesant; 
Sa  saveur  est  à  peine  sensible.  Il  est  insoluble  dans  l'eau., 
mais  il  rougit  le  papier  de  tournesol.  Exposé  à  une  haute 
température  ,  il  ne  fond  pas ,  mais  il  perd  son  éclat. 

L'acide  nitrique  ne  le  dissout  pas  \  le  liquide  peut  éti:a 
mêlé  à  l'eau  sans  être  troublé.  Evaporé  jusqu'à  siccité  ,  ï\ 
reste  une  substance  d'un  jaune  pâle ,  insoluble  dans  Teai^ 
et  difficilement  soluble  dans  l'acide  muriatique. 

L'acide  sulfurique  bouillant  dissout  l'acide  de  colum^ 
bium  ;  la  dissolution  est  transparente  ,  sans  couleur^ 
Etendue  d'une  quantité  considérable  d'eau,  elle  devient 
laiteuse  et  dépose  un  précipité  blanc. 
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té  précipîtê  étant  desséché ,  il  décrépite,  déyïStit  bâ- 
bord d'un  bleu  dé  laVandfe ,  et  e'uéUlté  d'iin  gris  Bhliiâtré. 
tl  est  démi-lràhsparéht  et  d'une  cassùt-e  vlbétise  -,  c'*éàt  du 
sulfate  de  coïumbium  avec  excès  d'oxidë.  Il  est  fôibléhiâlii 
sôlûble  dans  l'acide  muriatique'bôuillàkit^  et  daiis  une  les- 
sivé caustique.  Là  dissolution  étendue  retiètit  tdujôutii 
lin  peu  (le  sulfate  de  coïumbium ,  avec  eJtcéis  d'àcidé. 

Lorsqu'on  verse ,  dans  une  dissolution  concénïréé  dé 
nitrate  de  coïumbium,  de  l'acide  phospïiorique ,  il  se  tonné 
uuç.  masse  blanche  gélatineuse^  soluble  dans  l'eàii.  tb 
nîuriate  de  coïumbium  est  précipité  en  flocons  blàiics  par 
l'acide  phosphorique. 

Les  carbonates  alcalins  forment  un  précipité  blanc  flo- 
conneux^ dans  les  dissolutions  de  coïumbium,  dans  les 
acides. 

Le  prussiate  de  potasse  y  produit  un  précipité  d'un 
vert  d'olive. 

Le  sulfure  d'ammoniaque  hydrogéné  y  forme  un  préci- 
pité d'un  brun  rougeâtre  de  chocolat. 

La  teinture  de  noix  de  galle  les  précipité  en  orangé. 

Une  lame  de  zinc ,  qu'on  y  plonge ,  en  sépare  des  flo- 
CDtis  blancs. 

Parmi  les  bases  salifiables ,  on  ne  connoît  que  la  potassé 
et  la  soude  qui  s'unisient  à  l'aîcide  columbique.  Lorsqu'on 
fait  bouillir  une  dissolution  dé  ces  alcalis  avec  l'acide  co- 
luhibique,  celui-ci  s'y  dissout.  Avec  la  potasise,  la  disJsoIn- 
tion  évaporée  laisse  un  sel  blanc  brillant  en  écailles ,  qui 
a  beaucoup  dé  ressemblance  avec  l'acide  boracique.  Il  est 
inaltérable  à  l'air  >  à  un  léger  excès  d'alcali.  Sa  saveikr  est 
.acre  et  désagréable.  Il  eàt  peu  soluble  dans  Teàu  froide-,  U 
dissolution  est  sans  couleur  et  iie  s'altère  pas.  L'acide  ïïi- 
trique  en  sépare  l'acide  du  coïumbium  en  flocons  blancs  \ 
i'acide  columbique  décompose  les  carbonates.  Voyez  iKï^ 
bhett-.  Philos.  Trans. ,  1802. 

Meyer-a  récemment  découvert,  en  Suisse ,  te  cohimbafë 
"3è  fer,  qui  a  tous  les  caractères  décrits  par  Halchett. 
^Nouv.  Journ.  de  Cliim. ,  t.  5,  p.  35o.) 

Il  reste  encore  à  décider  si ,  d'après  l'opinion  d'Ekèberg, 
I9  coïumbium  n'est  que  du  wolfram. 


COM  i65 

9 

COMBINAISON.  Compositum.  Gemisch. 

Lorsque  de»  corps  hétérog<>ne.^  ^  combinent  intima- 
meut^  de  manière  qu'il  en  résulte  une  masse  homogéuit 
qui  acquiert  d'autres  propriétés  que  u'avoient  les  compo^ 
5ants  y  on  appelle  la  réunion  de  ces  substances  combinai-- 
son.  Si  Ton  broie  enseelnble  2  parties  de  sable  arec  3  paN 
ties  de  soude  y  il  en  résulte  un  mélange  y  mais  aussitèt 
qu'on  fait  foudre  ce  mélange  au  feu  y  TuBioû  st  lieu  y  et 
par  la  corhbinàison  les  parties  ooùstituantefs  acqitiérent 
des  propriétés  loutes  nouvelles. 

COMBUSTIBLE.  Voyez  Feu  ,  Ltmièâi  ,  Caxo^quJI  , 
Combustion. 

COMBUSTION.  Combustio.  Verbrenhen. 

On  entend  par  combustion  un  changement  des  corpi? 
avec  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière. 

Les  phénomènes  de  cette  opération  sont  si  remanjua- 
bles ,  qu'ils  ont  excité  l'attention  des  physiciens.  On  ima- 
gina des  hypothèses  qui  sont  plus  ou  moina  heureust^s^ 
d'apfés  le  génie  de  l'inventeur. 

Ori  peut  réduire  ces  hypothèses  à  trois  :  on  Chercha  le 
motif  de  la  combustion  dans  un  principe  particulier  ren- 
ferme dans  les  corps-,  ou  on  supposa,  dans  Fair  atmo- 
sphérique, une  sufwtance  qui  opérât  la  combustion;  ou 
bien  on  considéra  la  combustion  comme  produite  par  l'ac- 
tion réunie  des  deux  agents,  l'un  contenu  dans  les  corps, 
etl'aulre  dans  Tair. 

Lorsqu'on  jette  un  regard  sur  l'histoire  de  la  physique, 
on  voit  facilement  que,  dans  la  plupart  des  cai,  lei 
explications  mécaniques  précédoient  celles  de  la  chiraitr. 
Oïl  ^'imagina  le  feu  divisé  dans  les  corps  -,  on  supposa 
ses  particules  enveloppées  et  retenues.  L'approche  d  une 
bougie  allumée  déchire  quelques-unes  des  enveloppes  •,  Je 
feu  en  soft  par  le  moyen  de  sa  force  expausive ,  commua- 
nique  uii  thoc  aux  cellules  voisines,  qui  les  fait  rompre  \ 
quatid  toutes  les  particules  du  feu  sont  échappées,  la  com- 
bustion est  terminée. 

La  deuxième  hypothèse  étoit  la  supposition  d'un  prin- 
cipe inflammable ,  d'od  dépéùdoiiC  la  ôombustibilité  ées 

II. 
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corps  {voyez  art.  Phlogiston).  Eiu  adoptant  ce  principe; 
on  pouvoit  expliquer  les  différents  degrés  de  combustibi- 
Jilé.  A  certains  corps ,  le  phlogiston  manquoit  tout  à  fait, 
xomme  aux  pierres,  au  verre,  à  la  cendre,  etc. 

Lavoisier,  secondé  par  BerthoUet,  Fourcroy,  Gu3rtoD^ 
Monge ,  etc.  ,  chercha  à  prouver ,  par  des  expériences 
-ingénieuses ,  la  non  existence  du  phlogistique. . . 
:  Qn  sait  que  l«s  c.orps  ne  brûlent  pas  dans  toutes  les 
circonstances  *,  le  contact  de  l'air  ou  du  gaz  oxigéne  leur 
est  nécessaire.  ^ 

Dans  une  quantité  d'air  donnée,  bn  ne  peut  brûler 
qu'une  certaine  quantité  de  corps  -,  Fair  diminue  de  vo- 
lume, et  le  résidu ,  après  la  combustion  ,  a  acquis  autant 
de  poids ,  pourvu  qu'il  ne  se  dégage  pas  d'autre  gaz,  que 
l'air  a  perdu  de  poids.  ^ 

L'air  qui  a  servi  à  la  combustion  a  perdu  son  oxigéne  ; 
mais  le  gaz  azote  qui  reste  est  rarement  pur. 

L' oxigéne  de  l'air  s'est  fixé  dans  Je  corps  brûlé,  dont  le 
jrésultat  est  un  acide,  de  l'eau,  ou  un  oxide,  etc. 

La  combustion  coiisis\e ^  d'après  cela,  dan5  une  décom- 
position de  l'air,  ou  plutôt  du  gaz  oxigéue,  par  un  corps 
qui  a  plus  d'affinité  pour  l'oxigéue  que  ce  gaz  n'en  a  pour 
le  calorique.  Les  corps  doués  de  cette  affinité  pour  l'oxi- 
^éne  sont  appelés  corps  combustibles. 

Par  cette  combinaison ,  le  calorique  et  la  lumière  do 
gaz  oxigéne  sont  mis  en  liberté  *,  le  dégagement  simultané 
de  ces  deux  êtres  constitue  le  phéuoména  que  nous  appe- 
lonsjeu.  \ 

Dans  la  plupart  des  cas,  il  faut  élever  la  température 
pour  que  les  corps  combustibles  puissent  décomposer  le 
gaz  oxigéne. 

La  chimie  moderne  a  donné  plus  d'étendue  à  la  co/n- 
bustlon  ;  elle  nomme  ainsi  chaque  union  des  corps  avec 
i'oxigène.  Lorsque  les  corps  se  combinent  avec  l'oxigéne, 
jsans  qu  il  se  dégage  de  la  lumière ,  on  la  nomme  combus- 
iion  obscure ,  telle  que  la  respiration  et  l'oxidatîon  lente. 
Nous  ne  prenons  pas  le  mot  combustion  dans  ce  sens 
étendu. 

Parmi  les  chimistes  qui  ont  adopté ,  outre  I'oxigène  de 
Tair ,  encpre  un  principe  particulier  dans  les  corps  qui  Ja- 
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voTisenilsi  combustion  y  il  faut  citer  les  idées  ingénieused 
de  Hooke. 

.  D'après  sa  théorie  de  la  combusiion  y  Fauteur  pense* 
i^  que  Tair  dans  lequel  nous  respirons ,  qui  enreloppe^ 
tous  les  êtres ,  est  le  dissolvant  universel  de  tous  l:e&  corps 
combustibles  -, 

2°  Que,  pour  que  Taciion  ait  lieu ,  il  faut  que  le  corp» 
soit  convenablement  chaufië  y  '  comme  on  remarque  cela 
dans  quelques  solutions  \  ■ 

3^  Que  Faction  de  la  solution  produit  la  grande  cha- 
leur que  nous  appelons^èa  ; 

4*^  Qu'elle  agit  avec  une  vivacité  telle  qu'elle  met  en 
tnouvement  les  parties  du  corps  transparent  de  Fair  y  et 
qa'elle  produit  la  vibration  élastique  ou  le  choc  qu'un  ap-^ 
pelle  lumière  ; 

5^  Que  la  dissolution  des  corps  combustibles  est  formée- 
par  une  vsubstance  inhérente  ou  combinée  avec  Fair.  Cette 
substauce  est  semblable  à  celle  qui  se  fige  dans  lenitre,  si 
elle  n'est  pas  la  même  -, 

6^  Que  dans  cette  dissolution  des  corps  par  Fair  une 

Î>arlie  au  corps  se  dissout,  se  convertit  en  air,  et  se  to- 
atilise  -, . 

•jo  Enfin  que  ,  tandis  qu'une  partie  du  corps  combus- 
tible se  convertit  en  air,  une  autre  s'y  môle  et  forme  un 
précipité  si  léger,  qu'une  partie  est  entraînée  par  l'air. 

(  ^ooXrc  MicrQgraphia ,  London,  i63l5  ,  p.   io3.) 

Mayoyv  a  donné,  quelque  temps  après,  une  théorie  qui 
se  rapproche  de  celle  de  Hooke,  sans  en  faire  mention. 

Mayow  part  du  principe  de  Boyle,  qu'une  lumière  s'é- 
teint plus  rapidement  dans  le  vide  que  dans  Fair. 

Il  a.  conclu  de  là  que  Fair  devoit  eonteuir  un  priucipe 
capable  d'entretenir  la  flamme.  Il  appuya  son  opinion  de 
ce  qu'aucune  substance  coxï^KXs\Xh\Q  (^materia'sulphurea) 
nétoit  infiaromable  jii  par  le  charbon  ardent ,  ni  par  le 
fer  rouge  ou  à  Faide  d'une  lentille.  : 

Mayow  supposa  donc  t'eiitrc tien  du.feu'dans  Fair.  Ce 
principe  nulritif  (pabulumsigneo-aereum).  n'est  qu^une 
>arlie  de  l'air. 

La  combustion  exige,  selQn.Mayow,.cet  agent  qui  existe 
:)u  dans  Fair,.  ou  dans  le  corps  lui-même  (il\a  appelé  ce 
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4$r^îer^  qu'il  cnit  e^U^er  dau3  le  uitre,  pars  nilrp-aereg). 

L'air  en  coulact  avec  la  flamme  abaudoune  ce  priacip^^ 
^evieut  impropre  à  la  cpmbusti^ou  ^  et  perd  ûue  partie  àe 
l^ou  élasticité. 

Oii  aperçoit  que  l'élasticité  diminue  en  ce  que  J'eau 
monte  dans  le  malras  renversé  qui  contient  la  bougie  al- 
lumée. 

{^a  partie  sulfureuse  contenue  dans  chaque  corps  couir 
husliblp  paroît  être  nécessaire^  parce  qu'elle  est  capable 
dç  mettre  en  mouvement  igné  le  principe  nitreux  de  l'air. 

Les  deux  corps  doivent  se  réunir  pour  que larOombnSf 
tU^n  ait  lieu.  :;' 

Voyez  Marow,  Opéra  omuia  medicc^hysiea  ;  Hagas 
Couûtum^  1681 ,  chap.  a,  p.  i3. 

Richter  et  Gren  ont  donné  des  théories  qui  resaeiuMeiit 
beaucoup  à  celles  de  Hooke  et  Mayow. 

Selon  Kichter^  le  principe  inflammable  fait  partie  de 
ton 3  \&%  corps  combustibles  :  la  combustion '%*oçiv^  par 
1  a&nité  double. 

La  base  (substrat)  du  corps  combustible  se  dissout  dans 
loxigéne y  tandis  que  le  principe  inflammable  se  combine 
avec  une  partie  de  calorique ,  et  forme  de  la  lumière.  La 
théorie  de  Gren  esi  analogue  à  celle  de  Richter.' 

La  difficulté  d'expliquer  la  formation  de  la  lumière  dans 
la  combustion,  a  déterminé  Richter  d'adopter,  outre  l'oxi* 
gène,  un  principe^inflammable  dans  les  corps.  Selon  Lavoi- 
sier,  cette  lumière  est  dégagée  du  ^z  oxigène  déconiposé. 
L'huile  de  girofle  s'enflamme  cependant  par  l'acide  nitrique 
dans  le  vide ,  et  dans  un  milieu  de  gaz  acide  carbonique  \ 
l'oxigène,  dans  l'acide  nitrique,  n'est  pourtant  pas  i  l'état 
gazeux.  La  poudre  à  canon  peut  ôtre  aussi  enflammée 
dans  le  vide.  ;. 

Diaprés  Delue,  la  lumière  se  eomporte  avec  l'être  fluide, 
cause  de  la  chaleur^  comme  cet  être  se  comporte  avec  les 
Tapeurs  aqueuses.  Ou  bien,  comme  cet  être  expansible, 
cembiné  avec  Feau ,  pfoduit  la  vapeur ,  la  lumière  com- 
binée avec  un  autre  fluide  expansible  constitue  la  chaleur. 
Dans  les  vapeurs  aqueuses  comprimées ,  la  partie  pondé- 
rable (l'eau)  se  précipite,  et  le  fluide  impondérable^  le 
Jbtidum  dc/l^rens  de  Deluc.(la  ^chaleur),  se  dégage» 
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Selon  BrMgttf>teJli,  rpxigèpç  peut  hq  combiner  aycc  les 
corps  de  deux  mauières  :  çl'tjb'prd  uni  à  U  plus  grau^c^ 
partie  du  calorique  et  de  lumière ,  ou  à  l'élat  de  gaz  pxi- 
géi^é^  dans  ce  cas,  Brugnatelli  l'appelle  thermoxigène ^ 
privé  de  Ijumièrè  et  de  calorique,  il  l'appell]?  oxigène. 

L'oxîgène  constitue  comme  thermoxîçène  non  seule- 
ment le  gaz.  m^is  aussi  plusieurs  substances  liquides  cl 
solides.  Annal,  de  Chim. ,  t.  29,  p.  182. 

Toutes  Çj5s  théories  n^  paroissent  être  *que  des  hypo- 
thèses. Les  produits  de  la  combustioii  du  soufre,  du  phos* 
phpre^  de  l'iiydrogène,  des  métaux,  etc.,  peuvent  être 
appréciés  avec  la  plu§  grande  exactitude  *,  le  changement 
chimique  ^'éprouye  Tâirpeut  être  déterminé.  Dans  rélat 
fLÇtucl  4e  np§  connpissançes ,  on  ne  peut  pas  encore  dé- 
pidejF  par  riBxpçrieuce ,  si  la  lumière  et  la  c^alpur  .pro- 
viennent du  gaz  oxigéne ,  du  corps  combustible ,  ou  do 
Tuii  el  l'autre  en  m^me  t^emp^. 

Si  Ton  considère  qu'un  corps  n'iest  combustible  que  lors- 
qu'il a  de  l'affinité  pour  l'oxiHi^ue,  il  faut  qu'il  contienne 
q^.e]quj5  chose  qui  déterniinje  cette  affinité-,  si  1*0^  veut 
^.gpt.er  un  principe  inflammable^  il  ne  faut  pas  Ifi  supposer 
]g  ^êni^e  dans  iqu»  les  Cprps  *,  beaucoup  de  modijSça^ion^^^ 
peuve;;it  varier  cei^e  attraction  pour  l'o^igène, 

CONCRÉTION  PINÉALE.  C^lcuïus  piuealis.  Gehun^ 
sand. 

Dans  une  glande  du  cervaau^  on  trouve,  chez  lès 
hommes  ^iles  qua4rupédes,  des  concrétions  sablonneuses. 
Selon  Wollastôn,  le  sable  du  cerveau  est  du  phosphate 
de  chaux. 

CONCRÉTIONS  ARTHRITIQUES.  €4cjul.u$  axlhri- 
^US*   pichtknoten. 

Il  sp  fprme  qu^elqu^efois  ,  dans  les  maladies  arthritiques, 
4e8  tumeurs  daixs  Les  articulations,  remplies  d'une  sub- 
^t^uce  semblable  à  la  craie.  Ces  concrétions  sont  quelque- 
fois d'un  volume  considérable  \  S&verin  eu  a  vu  une  de  1^ 
grosseur  d'un  œuf  de  poule. 

Sj'denham  ,  Cheyixe,  Murray  et  autres ,  ont  pensé  (jiio 
xelte  matière  étoit  analogue  aux  calculs  de  la  vessie.  Yau 
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Swieten  remarqua  cependant  qu'elle  ne  devient  jamais  si 
dure^  même  au  bout  de  20  ans. 

'  Scbenk  mêla  la  matière  pulvérisée  avec  de  l'ean  ,  et 
trouva  qu'il  en  résultoit  un  corps  dur  comnie  le  plâtre. 
Piuelli  en  distilla  S  onces  dans  une  cornue-,  il  passa  de 
l'ammoniaque  et  quelques  gouttes  d'huile.  Le  résidu  pesa 
2  gros-,  il  étoit  soluble  dans  les  aci<Ies  sulfurique,  muria- 
tique  et  acétique.  « 

Watson  et  Morveau  se  sont  déclarés,  contre  Tanalogie 
avec  les  calculs  de  la. vessie.  Fourcroy  a  émis  une  opi- 
nion contraire  à  celle  de  Sydenham.  Wollaston  ,  jiar  una 
analyse  ej^acte ,  a  prouvé  que  c'étoit  de  Furate  de  soude. 

Il  versa  sur  cette  substance  de  l'acide  sulfurique  étendu^ 
qui  en  a  dissous  une  partie*,  et  par  Tévaporation^  il  obtînt 
du  sulfate  de  soude  *,  l'acide  muriatiqué  lui  donna  d\i  sel 
marin. 

La  partie  insoluble  dans  l'acide  sulfurique  ou  ïniiriali- 
qua ,  a  présenté  toutes  les  propriétés  reconnues  à  Tacidc 

Lorsqu'on  distille  la  matière  des  concrétions  arthritir 
ques j  l'acide  urique  se  décompose*,  il  passe  un  liquide 
alcalin  fétide,  et  une  huile  pesante.  Il  reste  un  charbon 
qui ,  brûlé  à  l'air  libre ,  fond  en  un  sel  blanc  alcalin ,  non 
déliquescent,  soluble  dans  l'eau,  et  qui,  saturé  par  l'acide 
nitrique,  cristallise  eu  rhombe  -,  ce  qui  prouve  que  la  sub- 
stance alcaline  est  la  soude. 

Si  l'on  sature  dç  la  soude  par  l'acide  urique,  on  obtient 
un  composé  semblable.  Voyez  Woïïàstonj  Philosopb. 
Trans. ,  t.  2,  p.  386. 

-    CONE.   Gîcspucicel. 

On  a  donné  ce  nom  à  un  vaisseau  de  fonte  ou  de  laitpÉ 
d'une  concavité  conique,  poli  dans  l'intérieur,  et  dont 
I  extrémité  du  cône  est  en  bas.  Il  est  pourvu  d'un  pied 
1  <rge  et  d'un  manche.  Oh  s'en  sert  pour  y  couler  des  mé- 
taux fondus  ;  ris  occupent  la  couche  inférieure  du  cône, 
et  les  îïCorîes  restent  à  la  surface.  En  frappant  légèrement, 
lOu  st'parc  facilement  ces  substances. 

l.i:  iîngo  est  destiné-  à  mi  autre  usage.  C'est  un  vase  d» 
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Black  est  le  premier  qui  l'ait  recotmu  coiuQie  un  fossile 
particulier,  quoique  Woodwarden  eùl  déjà  faitmentiou. 
En  1763-,  Berry,  bijoutier  d'Edeubourg/ reçut  des  nior- 
ceaux  du  docteur  Anderson  de  Madras.  En  1784,  Gre- 
ville  eurisçut  plusieurs  échantillous  de  la  Chiue  qu'il  dis- 
tribua Jinx  principaux  minéralogistes  d^  l'Europe.  On  le 
trouve  dans  Flnde  prés  du  fleuve  Ca^^ery ,  qui  passe  du 
::ôté  méridional  de  Madras^  dans  une  roche  très-dure^  et 
ians  le  Northern  Circars. 

On  Va  trouvé  ^uss^i  àCevlan^  à  A  va,  dans  diilercntg  grat- 
uits de  la  France  et  de  l'Espagne  -,  il  faudroit  un  exaniea 
plus  exact  poursaivoir  si  le  fossile  de  France  et  d'Rspague^ 
çst  le  véritable  corindon,  ou  si  ceki  n'est  pas  plutôt  un 
Andolusil^. 

On  lui  a  douué  le  nom  de  Demant  spath ,  en  raison  de 
sa  dureté  considérable  ,  et  de  son  tissu  spalhique  ^  mais 
Greville  lui  a  conservé  le  nom  indien  corz//2^o/j. 

La  couleur  du  fossile  de  la  Chine  est  grise  ,  a  plusieurs 
nuances  de  brun  de  cheveux  *,  la  couleur  du  fossile  de 
Bengale  est  d'un  vert  de  ponjQiç  pâle/,  celje  du  Nortbern 
Circars  est  brune  et  bleue-,  il  est  peu  translucide  ;  sou 
tissu  est  spathique  ou  lainelleux,  il  a  un  éclat  d^  diamant. 
La  variété  venant  de  laChine  est  fréquemment  en  prismes  i 
6  faces  ,  d'uuç  grosseur  considérable  -,  quelquefois  ils  ter- 
minent en  cône.  La  variété  dç  Bengale  est  Oréquemmeut 
en  grains  et  en  morceaux ,  d'une  formé  iudétermipée.  La 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Klaproth,  de  3,710,  selon 
Greville  de  4>i8o,  et  selon  Liçhtenberg  de  3,9Xi,  Il  est 
si  dur,  qu'il  coupe  le  verre  comme  le  diamant ,  et  qu'il  raie 
le  quarto  et  d'autres  pierres.On  l'emploie  même  daus  l'Inde 
pour  ÇQuper  et  polir  les  piçrres  précieuses. 


{^'analyse  de  ]&laproth  donne 

Corindon  de  Tlnde ,  de  la  Chlii«, 

A  lamine    .     .     .     B<),5o  64^0 

Silice     ....       5, Se  G^5 

Fcp  .     .     •     .     .       1,25  7,5 

'  Il  1  IL       II     un  «'^     '         H    ■« 

96,25  ^8,0 


•" 
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L'analyse  de  Chenevîx  : 

• 

Carnatie,      Malabar, 
Alumine.     .     91,0         86,5 
Silice.     .     .       5,0            7,0 
Fer    ...       1,5           4>o 

Ghine, 
86,5 

5,25 

6,5 

87,0 

6,5 
4,5 

97>5        97>5  9^,25  98,0 

Bonmon  y  dans  un  mémoire  qui  lui  est  çomjnun  avec 
Greville  ,  a  cherché  à  rendre  proDable  que  le  corindon  est 
une  variété  du  jsaphir,  et  que  sa  différence  ne  dëpendoit 
que  dcTimpurelé  des  échantillons  qu'on  envoie  en  Europe. 
Il  fait  d'après  cela  deu-T  subdivisions  du  corindon,  sa- 
voir, corindon  parfait  et  corindon  imparfait.  Dans  la 
première ,  il  range  le  saphir  et  le  rubis  oriental  \  dans  la 
seconde ,  le  fossile  de  cet  article.-  Voyez  Journal  de  Np- 
cholsony  t.  3,  p.  540.  .  .     .  ,        , 

^  '      .'  ,    ■  * 

CORNE  DE  CERF.  Voyez  Os. 

CORNE.  Cornu.  Horn. 

Les  cornes  sont  'des  excroissances  placées  sur  la  fête 
antérïeure  des  bœufs  ^  des  moutons  et  de  quelques  autres 
animaux  5  îl  faut  encore  y  comprendre  les  '  griffes  et  les 
ongles. 

La  corne  est  sèche  ,  pas  très- dure  ,  et  fee  laissé  facile- 
ment couper  ou  râper.  Elle  est  assez  tenace  pour  résister 
au  broyeraent  dans  un  mortier. 

Lorsqu'elle  est  coupée  en  lames  minces ,  elle  a  un  cer- 
tain degré  de  transparence  ,  et  on  l'emploie  en  place  de 
verre  pour  les  lanternes  -,  à  une  douce  chaleur  elle  de- 
vient flexible  ^  et  on  peut  lui  donner  différentes  formes. 
Les  Chinois  conuoissent  Tari  de  ^oudel'  la  corne  ramollie, 
et  ils  en  font  des  tables  d'une  étendue  considérable.  Dans 
la  marmite  de  Papin  on  peut  la  convertir  en  une  pâte 
nioUq.  Elle  doime,  suivant  Neumann  ,  à  la  distillation^ 
les  mêmes  produits  que  les  autres  substances,  animales. 

Hatchett  a  retiré  de  la.  combustion  de  5 00  grains  de 
corne  de  bœuf,  i  livre  5  grains  ,  dont  la  moitié  étoit  du 
phosphate  de  chaux.  Soixante-dix-huit  grains  de  corne 
de  chamois  ont  laissé  o,5  grains  de  résidu  qui  contçnoit 
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également  la  moitié  de  phosphate  de  chaux.  La  substance 
principale  de  la  corne  est  une  substance  cutanée  qui  a  la 
propriété  de  l'albumine  coagulée. 

La  corne  renferme,  d'après  les  expériences  de  Hatchett, 
nne  petite  quantité  de  gélatine  -,  elle  en  contient  plus  quand 
elle  est  trés-flexible.  Lorsqu'on  lui  enlève  la  gélatine  par 
une  longue  ébuUition ,  elle  devient  cassante  à  l'air. 

Les  cornes  de  cerfs  et  de  boucs  doivent  cependant  faire 
exception.  D'après  les  expériences  de  Schéele ,  Rouelle 
et  Hatcliett ,  elles  sont  plus  analogues  aux  os  *,  elles  con- 
fieunent  principalement  du  phosphate  de  chaux  et  de  la 
gélatine. 

Les  ongles  qui  couvrent  les  parties  extérieures  des 
doigts  y  renferment  aussi  une  substance  semblable  à  l'al- 
bumine coagulée  y  et  une  petite  quantité  de  phosphate  de 
chaux.  Elles  se  ramollissent  dans  l'eau  sans  s  y  dissoudre. 
Les  alcalis  les  dissolvent  et  les  décomposent  avec  fa- 
cilité. 

Dans  l'acide  nitrique ,  il  se  ramollit  à  la  longue  et  pa- 
roit  alors  contenir  une  multitude  de  petites  pellicules  ran- 
gées couches  par  couches  ,  et  qui  ont  la  propriété  de  l'al- 
bumine endurcie.  Cinq  cents  grains  laivSsent,  par  la  com- 
bustion, 3  grains  d'une  substance  terreuse,  composée  de 
phosphate  de  chaux ,  de  soude  et  de  fer. 

Les  écailles  des  serpents  consistent  en  une  pellicule  cor-r 
uée  ,  semblable  à  l'albumine ,  et  ne  contiennent  pas  de 
phosphate  de  chaux.  Lorsqu'on  les  fait  bouillir,  l'eau  con« 
tient  quelques  traces  de  gélatine.  Les  enveloppes  de  plu- 
sieurs animaux,  comme  du  manis  tetradactyluy  d'un  grand 
scorpion  d'Afrique  et  d'autres,  ne  diffèrent  pas  de  la  corne 
d'après  les  expériences  de  Hatchett,  (  Philos.  Transact. , 

\,%^  écailles  de  poissons  différent  beaucoup  de  la  cçme; 
elles  sont  composées  de  gélatine  animale  et  de  phosphate 
de  chaux. 

CORNUE.  J^ojez  ALAMBiq. 

CORRODER.  Corrodere.  Beizen. 

Il  est  difficile  de  donner  une  définition  propre  relative-. 
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iheiit  à  fous  les  ^cfns  dâfûs  lésqudk  où  etilplole  dcf  tù'cJf.  tl- 
dée  générale  est  qu'on  opère,  à  là  surface  (fùii  dorips,  lia 
changement  chimique  par  une  liqueur  aôide  ou  saline.* 
C'est  ainsi  qu'on  corrode  ,  par  la  potassé  et  paf  le  nitrate 
d'argent,  les  mauvaises  chairs  d'une  plaie,  etc.  On  corrode 
certaines  viandes  avec  le  vinaigre  pour  les  rendre  plus 
tendres.  On  corrode  le  boïJ^  pour  lui  donner  de  la  couleur; 
des  métaux  pour  nettoyer  lèùt  surface,  comme  daiis  l'éta- 
ma^e ,  ou  pour  enlever  des  parties  solubles  pour  que 
d'autres  paroissent  davantage ,  et  blanchir  l'argent  ;  h  af- 
toser  diacide  nitrique  l'acier  de  Damas ,  pour  enlever  lé 
fer  mou.  Ce  sont  toutes  des  opérations  qu'on  peut  désigna 
par  le  mot  corroder. 

On  entend  ,  en  teinture ,  par  mordant ,  les  substances 
qui  servent  d'intermédiaires  entre  les  étoCtes  et  les  ma- 
tières colorantes ,  soit  pour  faciliter  leur  combinaispU) 
soit  pour  modifier Taction  des  matières  colorantes.  ïlfaut 
qu'ils  donnent  une  base  qui  se  combine  avec  l'étofiFe  et  la 
conleur,  et  qui  s'oppose  à  leur  dissolution  ou  destruction. 
Parmi  les  terres  ,  c'est  principalement  l'alumine  qui  pos^ 
sède  la  propriété  de  se  combiner  avec  les  éioifes  et  les  ma- 
tières colorantes. 

Parmi  les  oxides  métalliques ,  c'est  le  fer  qui  occupe  le 
premier  rang^  en  raison  de  sa  propriété  de  modifier  les 
couleurs. 

On  divise  les  mordants  pour  la  teinture ,  en  acides  ,  al- 
calins ,  terreux,  métalliques  et  mélangés. 

COUPELLATION.  Coupelktio.  Abtreibeti. 

l«e  but  de  cette  opération  est  de  déterminer  la  quantité 
des  métaux  étrangers  qui  se  trouvent  unis  à  Tor,  à  l'ar- 
gent^ ou  à  un  alliage  de  ces  deux  métaux. 

On  met  une  quantité  exactement  pesée,  or<finarren!eiifirri 
demi-gros ,  ou  un  soi-disant  demi-quintal  d'essai^  du  métal 
à  essayer,  avec  la  do^e  de  plomb  convenable,  dans  uue 
coupelle,  sous  la  moufle  d'uii  fournea^u  d'essai.  Le  plomb 
est  un  corps  facilement  fusible,  et  s'oxide  très-prompte- 
ment.  L'oxide  de  plomb  favorise,  à  cause  de  sa  propriété 
de  sdrvir  d^ ikix^  d«  m  vitrifier,  et  de  pénétrer  tonist  les 
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?Otî>« ,  là  VitflficâUoH  du  cUivi-fe ,  niétîil  (Jtil  est  orrfinâire- 
nent  coîiibitlé  arec  For  et  l'argent. 

DâtiS  fce  travail ,  il  est  important  de  détfertiiitier  là  q'uàti- 
iié  de  plottib  qu'il  faut  ajouter  dans  chaque  opél-âtioii. 
HiMi  ia  quantité  dé  cuiVre  fcontehue  dans  Fatgeiit  ôtt  Tôt* 
i&l  gt^tide ,  pJUs  oh  doit  augttieiltér  celle  du  plomb  podt 
à  boUpeilàtiàn,  Oïl  estimé  ordinairement  la  quantité  dé 
:ùivré  d'après  des  caractères  extérieurs ,  la  coiileUf ,  la  pe- 
(aiiteur^  l'élasticité,  le  sou -,  mais  on  s'attache  plus  par- 
ticulièrement au  changeriient   de   couleui"  que   subit  le 
métal  à  une  Chaleur  rouge  *,  la  résistance  qti'il  oppose  à  la 
Ume,  î'asfiëct  dé  l'endroit  limé,  sont  encolis  des  signes 
qui  guident  l'artiste  dans  ses  évaluations.  Plus  la  quan- 
tité dfe  cuivl^  est  grande ,  combitiée  avec  rot*  et  l'at-gent , 
plus  là  coiiléut  de  l'alliage  tire  sui"  le  tDuge  ;  là  pesanteur 
ipécifiqùe  est  alors  beaucoup  moindre ,  tandis  cjtie  le  son 
et  l'élasticité  sôtit  plus  prononcés.  La  couleur  ^rie  pi-end 
là  Surface  du  métal  poli  à  là  chaleut*  rougé  ,  est  d'uii  bi-uu 
rougeâtre,  seitiblable  au  hiart*on;  il  est  pliis  dur^  l^éstste 
davantage  à  la  limé  *,  aussi  k  limaille  est-elle  d'une  couleur 
plus  ix)Uge. 

Comriie  il  faut  éviter  aVec  Soin  dans  ces  ésSàîs ,  tout  ce 
qui  pourroit  changet*  le  résultat  (  car  une  petite  érreuV 
atiiéneroit  des  difiFérences  con'si'déi-ables ,  en  coricluaht  des 
^sais  sut*  la  quantité  des  grandes  masses  métalliques) ,  oh 
doit  employer  un  plomb  entièrement  exempt  d*argent.  Les 
lé^Sàyeurs  se  Ser\'ent  volontiers,  par  cette  raison,  du  plomb 
de  Willach,  qui  he  contient  pas  d'argent.  Cej)eûdant, 
quand  on  n'a  pas  de  plomb  complètement  prîté  d'argent , 
il  faut  affiher  sépafémeUt  une  quantité  égale  de  plomb , 
que  l'oh  ajouté  à  l'essai  d'argent  ou  d'or  ;  lèt  le  bouton 
d'argent  qu'on  obtient  doit  être  mis  au  poids  aVèC  lequel 
on  pèse  les  boutons  d'essai  achevés. 

Dépari  de  l'argeni. 

Si  le  nflfëtal  à  essayer  Côhtîéût  ^ ,  ou  o,ô5  de  cuivre , 
dû  prend  4  5  pafties  de  plomb  contre  une  d^argeut.  S'il 
contient,  au  contraire,  0,20  de  cuivre,  il  faut  prendre  au 
moins  11  paHîe«  cohtk-ê  Une  d'argent  allié. 

Si  la  qU'abtilé  d'argent  est  très-petite^  il  faut  prendre 
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i5  à  16  parties  de  plomb  contre  une  d'argent;  on  ne  poiu<- 
roit  soumettre  de  ce  dernier  à  l'essai  qu'au  plus  10  graîiis) 
pu  bieu  il  faut  prendre  des  coupelles  une  fois  plus  grandes 
que  celles  qu'on  emploie  dans  les  essais  où  le  cuiyre  ne 
fait  que  la  vingtième  partie  du  métal  à  essayer*  Conuna  | 
les  coupelles  ne  peuvent  absorber  d'oxide  de  plomb  uue 
quantité  égale  à  leur  poids  ^  le  surplus  resteroit  à  la  sur- 
face du  vase^  dont  il  pourroit  résulter  de  grands  désayan- 
tages. 

Le  bouton  d'argent  e^t-il  plan ,  ses  bords  sont-ils  aigus, 
et  a-t-il  des  taches  grises  à  la  surface^  ce  sont  des  signes 
qui  indiquent  qu'on  n'a  pas  pris  la  quantité  convenable  d# 
plomb. 

Après  avoir  déterminé  la  quantité  de  plomb  nécessaire, 
on  porte  la  coupelle  sous  la  moufle  du  fourneau  d'essai. 
Quand  on  croit  avoir  atteint  le  degré  de  chaleur  conve- 
nable ,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  d'une  heure, 
et  qu'on  aperçoit  à  la  chaleur  rouge,  tirant  au  blanc,  de  la 
coupelle ,  ou  y  met  le  plomb.   On  luij^ait  cliaud,  c'est-à- 
dire,  on  augmente  la  chaleur,  jusqu'à  ce  que  le  plomb  fondu 
fume  et  soit  en  mouvement,  ce  qu'on  appelle  emboutir. 
Quand  il  est  bien  couvert ,  et  que  sa  surface  est  bien  lisse 
et  éclatante,  on  le  met  avec  soin  dans  du  papier,  ou,  pojar 
éviter  tout  bouillonnement  et  des  jets  (occasionués  quel- 
quefois par  du  papier  )  ,  l'argent  est  enveloppé  dans  une 
plaque  de  plomb  extrêmement  mince  dans  la  coupelle. 

Lorsque  le  plomb  est  convenablement  chautfé ,  l'argeut 
se  fond  promptement,  la  masse  fondante  s'éclaircit  *,  on 
aperçoit  à  la  surface  des  points  qui  se  distinguent  de  la 
masse  par  leur  éclat,  qui  passent  par-dessus  la  surface  et 
se  perdent  à  la  partie  inférieure  -,  il  s'élève  aussi  une  fu- 
mée qui,  quand  l'essai  va  bien,  sort  de  l'ouverture  delà 
moufle  en  forme  d'un  fil  mince. 

En  général,  il  est  nécessaire  de  donner  au  commence- 
ment de  Topération  un  degré  de  chaleur  plus  grand,  et 
qui,  s'il  y  a  moins  d'argent,  doit  être  d'autant  plus  fort.  A 
mesure  que  le  travail  approche  de  sa  fin ,  il  faut  diminuer 
la  chaleur,  pour  éviter  qu'une  partie  de  l'argent  ne  saute 
ou  se  volatilise.  A  cet  elfet,  vers  les  deux  tiers  du  temps 
de  l'essai,  on  avance  la  coupelle  prés  de  l'ouverture  de  la 
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ti^otifle.  Si  on  mêle  à  de  Targeut  fiu^  à  peu  prés  une 
partie  et  demie.de  plomb  ^  cet  alliage  exige  vers  la  fin  du 
travail  un  degré  de  feu  bien  inférieur.  Comme  la  tempé^ 
rature  a  une  influence  essentielle  sur  la  réussite  de  Topé- 
ration  y  ou  doit  porter  la  plus  grande  attention  à  la  direc- 
tion du  feu. 

La  chaleur  est  trop  forte  quand  la  coupelle ,  après  avoir 
rougi ^  prend  une  couleur  blanche^  et  quand  la  fumée 
voltige  dans  l'intérieur  de  la  moufle  ou  s'élève  trop  rapi- 
dement jusqu'à  la  voûte  de  la  moufle.  La  chaleur  est  trop 
foible  lorsque  la  fumée  paroit  lourde  et  obscure^  que  sou 
mouvement  est  lent ,  et  lorsqu'elle  reste  presque  parallèle 
au  fond  de  la  moufle.  On  reconnoît  encore  que  le  feu  n'est 
pas  assez  fort,  quand  il  reste  aux  bords  de  la  coupelle  uu 
globule  de  litharge  ou  de  petits  feuillets  jaunâtres  de  la 
même  matière.  On  augmente  la  chaleur  en  mettant  devant 
la  moufle  un  ou  deux  charbons  allumés  y  et  en  mettant  la 
porte  qui  ferme  l'ouverture.  On  diminue  la  chaleur  en 
mettant ,  près  des  coupelles  d'essai ,   d'autres  coupelles 
plus  froides  ;  on  peut  encore  les  remplacer  par  d'autres  eu 
cas   de  besoin.   On   saisit  mieux  la  températut'e  néces« 
saire  en  avançant  et  reculant  les  coupelles  90US  la  moufle  ; 
dans  ce  cas ,  il  ne  faut  pas  mettre  une  trop  grande  quantité 
d'essais  dans  le  fourneau. 

Lorsque  l'opération  s'approche  de  sa  fin,  on  aperçoit  à 
la  surfacé^e  l'essai  des  stries  colorées ,  qui  ont  toutes  les 
nuances  de  l'arc-en-ciel.  Les  mouvements  diminuent,  le 
bouton  devient  mat  pouir  quelques  moments ,  et  reparoît 
alors  avec  un  éclat  plus  vif,  comme  si  on  levoit  un  ri- 
deau ^  c'est  ce  qu'on  appelle  éclair. 

Quand  l'opération  a  réussi,  il  faut  que  le  bouton  soit 
bien  arrondi,  qu'il  ait  une  surface  éclatante  blanche,  et 
de  petits  trous  du  côté  inférieur  de  la  coupelle.  Quel- 
quefois les  côtés  supérieur  et  inférieur  sont  cristallisés. 
Lorsqu'il  est  froid ,  il  faut  qu'il  se  détache  facilement  du 
fond  de  la  coupelle. 

.  Pour  s'assurer  de  l'exactitude  de  l'opération ,  on  doit 
faire  im  $«)eGond  es3ai.;  il  n'est  pas  probable  que  les 
mêmes  cu?constances  arrivent  et  occasionnent  une  perte 
«ODune  jdaus  le  premier  essai.  L'argent ,  ainsi  traité,  r^ste 


178  cou 

allié  à  l'or  y  lorsque  l'argent  en  contient  \  il  faut  sépa- 
rer ce  dernier   de   l'argent  y  voyez  Depaat   pak  uk  yoii 

fiUMlDB. 

Dépare  de  r  Or. 

Si  l'on  vouloit  traiter  l'or  immédiatement  par  le  plomb , 
comme  on  l'a  fait  pour  l'argent^  on  ne  parviendroit 
qu'avec  peine  à  en  séparer  les  métaux  alliés.  Ce  procédé 
pourroit.être  plus  particulièrement  suivi  pour  le  cuivre, 
qui  adhère  si  intimement  à  l'or  *,  car  il  ne  s'oxide  et  ne  se 
vitrifie  que  très-diflBcilement  avec  le  plomb. 

On  ajoute  à  l'or  encore  de  l'argent^  dont  la  proportion 
•est  réglée  d'après  la  quantité  d'or  soupçonnée. 

On  estime  ce  dernier ,  soit  d'après  les  règles  indiquées 
ci-dessus  y  soit  d'après  l'épreuve  sur  la  pierre  de  touche. 

Quand  l'or  est  fin,  c'est-à-dire,  s'il  se  trouve  997,  998 
jusqu'à  999  parties  d'or  pur  dans  1000  parties ,  ou  prend 
3  parties  d'argent  contre  i  d'or ,  ce  qu'on  appelle  quarta- 
tion;  mais  si  dans  1000  parties  il  ne  se  trouve  que  aoo, 
aSo  jusqu'à  3oo  parties  d'or  fin ,  a  parties  d'argent  fin  suf- 
fisent pour  I  d'or  allié.  La  quantité  de  plomb  ajoutée  est 
à  la  quantité  d'argent  ajoutée  dans  une  proportion  inverse. 
Si  l'or  est  fin  ou  à  peu  près  fin ,  le  plomb  sert  plutôt  à  fa- 
voriser la  fusion  de  l'or  et  de  l'argent,  qu'à  produire  sa 
purification  -,  le  contraire  a  lieu  si  l'or  contient  beaucoup 
de  cuivre.  S'il  se  trouve ,  par  exemple,  dans  1000  parties 
d'un  mélange,  760  d'or  fin  et  260  de  cuivre,  il  fiiut pren- 
dre contre  i  partie  de  métal  à  essayer,  ^4  parties  de 
plomb ,  et  ainsi  proportionnellement  pour  obtenir  l'or  fin. 
Comme  l'or  a  une  finesse  considérable,  il  n'exige  pas 
une  grande  quantité  de  plomb  pour  son  départ  \  on  peut 
faire  l'épreuve  avec  un  quart  de  gros.  Mais  si  l'or  est  in- 
férieur^ il  faut,  comme  on  a  besoin  d'une  quantité  de 
plomb  beaucoup  plus  grande,  prendre  la  moitié  d'or,  i 
moins  qu'on  ne  se  serve  de  coupelles  deux  fois  plus 
grandes^ 

Dans  le  départ  de  for ,  on  peut  employer  un  degré  de 
feu  beaucoup  plus  fort  que  celui  pour  l'épreuve  d'argent, 
parce  que  l'or  ne  se  volatilise  pas  aussi  facilement.  Lors- 
ique  l'or  a  été  pesé  avec  les  précautions  nécesaaires^  on  \t 
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met^  avec  une  quantité  convenable  d'argent^  dans  un 
cornet  de  papier  qu'on  place  dans  la  coupelle^  où  le  plomb 
doit  fondre  et  être  bien  chaud.  Les  phénomènes  qui  se 
manifestent  dans  la  coupellation  de  l'argent ,  sont  les  mé* 
mes  que  pour  celle  de  l'or.  Dans  celte  opération^  on  n'a 
pas  besoin  d'observer  toutes  les  précautions  qui  sont  né- 
cessaires pour  le  départ  de  l'argent  *,  car  il  est  inutile  et 
môme  nuisible  d'amener  la  coupelle  ^  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration' ,'  près  de  l'ouverture  de  la  moufle  ;  aussi  n'a-t-on 
pas  à  craindre^  en  retirant  du  fourneau  le  bouton  encore 
rouge  ^  qu'il  ne  jaillisse ,  ce  qui  arrive  avec  le  bouton 
d'argent.  Il  vaut  cependant  toujours  mieux  laisser  refroidir 
un  peu  le  bouton^  pour  éviter  qu'il  ne  saute;  alors 
répreuve  est  manquée. 

Quant  au  procédé  ultérieur,  voyez  DipA&T  par  la  voi» 
HUMms. 

Si  l'or  contenoit  du  platine,  l'essayeur  reconnottroit  sa 
présence  par  les  caractères  suivants  :  i^  il  faut  un  degré 
bien  plus  considérable  pour  que  la  fusion  se  fasse  \  a^  l'es- 
sai ue  donne  pas  d'éclair;  3^  la  surface  du  bouton  est  cris« 
tallisée  et  d'une  couleur  blanche  mate.  Voyez  f^auquelin. 
Manuel  de  l'Essayeur ,  p.  29. 

COUPELLE.  Voyez  Coupuxaiion, 
COUPEROSE.  Voyez  Suijpati  pi  cuivm. 
CRâIE.  Voyez  Chaux  GARBONATÉg. 
CRAYON  ROUGE.  Voyez  Fiou 

CRAYON.  Voyez  Gjbiaphitk. 

CREUSETS.  CmcïbvXii.  Schmetzti^l. 

Les  creusets  sont  des  vailsseaux  de  terre  ou  de  métal , 
dont  on  se  sert  dans  toutes  les  opérations  cbimiquies  qui 
ont  pour  but  de  fondre  ou  de  faire  rougir  un  corps.  Leur 
diamètre  dépend  de  la  quantité  de  la  masse  que  l'on  veut 
fondre ,  et  leur  composition  est  réglée  sur  la  ftisibilité  plu^ 
ou  moiixis  grande  du  corps  employé. 

Un  creuset  de  bonne  qualité  doit  avoir  les  propriétés 
suivantes  :   de  n'avoir  point   de  gerçures    après   être 
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rougi  et  refroidi  promptement  -,  de  résister  à  la  plus  grande 
chaleur  5  de  supporter  l'actiou  des  corps  qui  favorisent  la 
fusion^  sans  être  attaqué  ou  p^rcé. 

On  prépare  les  creusets  ordinairement  avec  l'argile.  Il 
ne  faut  pas  que  l'argile  soit  colorée  -,  car  le  métal  colorant 
favorise  la  fusion.  Les  creusets  faits  avec  l'argile  très-pure, 
et  fortement  cuits,  sont  les  meilleurs  *,  ils  sont  cependant 
toujours  plus  ou  moins  poreux ,  se  laissent  pénétrer  par 
l'antimoine  et  la  litharge ,  sont  attaqués  par  les  alcalis  et 
fondent  à  une  chaleur  violente. 

E^  Allemagne ,  les  crew^e/^  fabriqués  enHesse,  àGross^ 
Almerode^  sont  les  plus  estimés.  Viennent  ensuite  les 
creusets  deBilm  en  Bohême,  et  de  Bunzlau  en  Silésie. 
On  les  compose  d'argile  mêlée  de  sable  grossier.  Les 
BieiH^rs  sont  sonores  et  n'ont  pas  de  taches  noires. 

Une  addition  d'argile  calcinée  ou  de  tuiles  pulvérisées, 
seroit  préférable  au  sable.  Pour  la  fabrication  des  creusets, 
voyez  Çhqptal^  Ann.  de  Chim. ,  t.  i,  p.  -j-j. 
.  Qn  fabrique  aussi,  en  Allemagne ,  des  creusets  de  gra- 
phite ,  à  Yps ,  près  de  Ratisbonne  -,  à  HaiFnezrell,  dans  la 
Haute-Autriche ,  ,et  à  Procop,  en  Bohême.  La  proportioa 
entre  l'argile  et  le  graphite,  est  à  ce  qu'on  prétend  de  i  àa* 
Us  supportent  le  degré  de  la  fusion  du  cuivi^e  -,  ils  ramol- 
lissent cependant  à  une  température  plus  élevée.  On  em- 
ploie ces  creusets  pour  la  fusion  des  métaux,  surtout  dans 
les  mounoies.  Ils  sont  moins  propres  pour  la  fusion  des 
sulfates  et  nitrates. 

Les  creusets  de  platine  réunissent  tous  les  avantages.  Le 
métal  supporte  la  plus  grande  chaleur  de  nos  fourneaux, 
et  n'est  attaqué  ni  par  les  acides ,  ni  par  les  alcalis  et  les 
sels. 

Les  creusets  d'argent  ne  présentent  pas  le  même  avan- 
tage. Les,  alcalis  et  les  sels  neutres  ne  les  ,attaqiient  pas, 
inais  l'argent  fond  beaucoup  plus  facilement  que  le  pla-^ 

tine. 

Les  creusets  de  fer  résistent  bien  à  la  chaleur,  maïs 
l'action  réunie  de  l'air  et  du  feu  les  oxide  promptement  -, 
quelques  oxides  métalliques  les  attaquent,  etc.  ,  de  ma- 
nière que  ]eur  usage  est  très-limité. 

D'après  la  proposition  de  Gehlen ,  •  on  a.  essayé  d'em- 
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ployer  la  pierre  dis  lard  pour  la  fabrication  des  creusets. 

Ordinairement  on  donne  aux  creusets  la  forme  d'un 
cône  tronqué,  ou  d'une  pyramide  triangulaire  tronquée. 
L'ouverture  est  large  et  le  fond  plus  étroit,  afin  que  la  ma- 
tière fondue  puisse  se  rassembler  au  fond- 

Les  cornets  d'essai  que  l'on  fabrique  avec  la  mâxâè  ma- 
tière que  les  creusets,  ont  la  forme  d'un  petit  flacon  rond  ; 
au  bas  du  fond  est  un  e&pace  dans  lequel  le  métal  fondu 
se  réunit. 

Les  soi-disants  cornets  en  forme  de  coupe ,  munis  d'un 
pied  plus  large ,  sont  préférés ,  dans  quelques  travaux  , 
aux  creusets, 

CRISTAL.  Voyez  Cristallisation. 

CRISTAL  DE  MONTAGNE.  Voyez  Quartk. 

CRISTALLISATION.  CristaUisatio.  Kristallisation. 

Nous  appelons  un  corps  cristallisé  quand  son  extérieur 
cousiste  en  un  nombre  déterminé  de  faces  et  d'angles 
qui  sont  composés  d'après  des  régies  fixes  v  les  corps  eux-* 
mêmes  sont  appelés  cristaux. 

Nous  trouvons  la  cristallisation  seulement  dans  les  corps 
inorganiques  *,  la  forme  cristalline  est  la  plus  graudo 
perfection  que  nous  apercevions  dans  leur  extérieur. 

Haiiy  remarque  que  dans  les  corps  inorganiques  le:  ca* 
ractére  de  la  perfection  est  lié  à  la  ligne  droite ,  ei:  que  si 
nous  y  rencontrons  des  formes  rondes,  elles  dépendent 
de  certains  dérangements  qu'ont  éprouvés  les  forces  qui 
tendoient  à  réunir  les  molécules.  Dans  les  êtres  organi- 

3ues  ,  la  nature  suit  la  marche  des  courbes  ;  la  beauté 
ans  les  végétaux  et  dans  les  animaux  est  enchaînée  à 
Une  construction  fonnée  d'après  des  lignes  ondulées.  Le^ 
diamant  feroit  cependant  une  exception  de  cette  loi  j  ses 
cristaux  ont  des  faces  latérales  voûtées. 

Lorsqu'on  met  les  corps  dans  une  position,  telle  que 
les  molécules  peuvent  suivre  sans  difilcullé  les  lois  de  la 
cohésion,  elles  se  réunissent  en  formes  régulières.  C'est 
ainsi  que  le  chimiste  produit  les  différents  cristaux,. et. 
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que  la  nature  donne  naissance  à  des  formes  cristallines  du 
règne  minéral. 

L'observation  qu'une  forme .  déterminée  étoit  propre  à 
une  substance  ^  a  conduit  les  naturalistes  à  étudier  ces 
formes.  Le  coup  d'oeil  exercé  du  chimiste  et  du  minéra- 
logiste sera  souvent  en  état  de  déterminer  le  corps  selon 
sa  forme  extérieure. 

Les  premières  recherches  sur  la  forme  cristalline  ont 
été  très-imparfaites.  On  a  été  séduit,  comme  Linné ^  par 
la  forme  extérieure,  et  ou  croyoit,  d'après  une  similitude, 

{mouvoir  adopter  aussi  l'identité  dans  la  composition  ;  de 
à  les  dénominations  singulières  àe  borax  topazîus,  alumen 
gemma  pretiosa ,  etc.  -,  ou  bien  en  oubliant  de  comparer 
les  cristaux  avec  des  formes  qui  sont  susceptibles  d'un 
plus  grand  nombre  de  modifications,  qui  ne  pouvoient 
par  conséquent  pas  présenter  une  image  déterminée  , 
comme  les  divisions  de  cristaux  en  forme  de  poignard , 
de  croix  ,  etc. 

Rome  de  Lisle  a  soumis  les  différents  cristaux  à  un 
examen  rigoureux*,  dans  les  variétés  des  cristaux  d'un 
même  genre ,  il  croyoit  avoir  reconnu  une  forme  primi- 
tive ,  dont  les  autres  n'étoient  que  des  modifications. 

Bergmann  trouva  que  cette  forme  primitive  étoit  dans 
le  spath  calcaire  un  cube  rhomboïdal,  et  il  démontra  ^ 
d'une  manière  ingénieuse,  comment ,  par  des  superposi- 
lions  de  faces  semblables  aux  faces  du  noyau,  d'aprèsMif- 
ferentes  lois  et  des  modifications  diverses ,  les  variétés 
dans  la  cristallisation  du  spath  calcaire  pouvoient  avoir 
lieu. 

Haiiy  a  suivi  ce  travail-,  il  a  fait  voir  que ,  par  une  di- 
vision mécanique ,  on  pourroit  trouver  dans  chaque  cris- 
tal une  forme  primitive  qui  présente  le  noyau.  Ce  noyau 
est  d'une  forme  déterminée ,  invariable  -,  les  modifications 
sont  formées  par  des  lames  superposées ,  d'après  diffé- 
rentes lois. 

On  trouve  le  noyau  ou  la  forme  primitive  au  itioyen 
d'un  instrument  tranchant  avec  lequel  on  détache  les  kmes 
après  avoir  reconnu  leur  direction ►  On  continue  dans  tons 
les  sens  jusqu'à  ce  que  les  faces  ne  se  laissent  plus  déta- 
cher ^  il  reste  un  carps  régulier.  Ce  noyau  est  le  ;ïBéme 
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dans  tous  les  cristaux  d'un  corps  du  même  genre  ^  n'im* 
porte  le  peu  de  ressemblance  de  la  forme  extérieure. 

Haiiy  appelle  le  cristal  'entier/orme  secondaire ,  et  celui 
du  uoyoUfJbrme  primitive,  Haiiy  a  aussi  démontré  que 
le  noyau  qui  se  laisse  diviser  ultérieurement  en  particules 
d'une  même  forme ,  doit  être  appelé  molécule  intégrante. 
De  ces  mêmes  molécules  sont  aussi  composées  les  lamet 
séparées  y  et  par  conséquent  le  cristal  entier. 

Les  molécules  ne  se  rencontrent ,  d'après  Haiiy  y  que 
sous  3  formes  différentes  :  la  p3nramide  à  3  faces  y  le  prisme 
à  3  et  celui  à4pans.  Quant  au  noyau ,  il  a  trouvé  6  formes 
différentes  :  le  parallélipipède ,  l'octaèdre ,  le  tétraèdre  , 
le  prisme  à  6  pans  ^  le  dodécaèdre  rhomboïdal  et  le  do» 
décaèdre  triangulaire  (i). 


(i)  Explication  des  Termes  Géométriques, 

Parallâlipipéde.  Solide  terminé  par  six  paraUëlo^ammes ,  dontlet 
opposés  sont  parallèles.  / 

Octaèdre.  Solide  à  8  faces. 

TÉTKAÈDRE.  Corps  régulier ,  formé  de  4  triangles  éqitilatéraux  et 
égaux. 

Prisme.  Solide  alongé ,  formé  par  plusieurs  plans  rectangles  et  dont  let 
extrémités  sont  égales.  ^ 

Dodécaèdre.  So(ide  régulier  dont  la  surface  est  formée  de  1%  penta-^ 
gones  réguHers. 

Dièdre  ,  quî'a  2  faces^  j 

Trièdre,  3 

Pentaèdre,  5 

Hexaèdre  ,  6 

Heptaèdre ,  7 

Ennèaèdre  j  9 

décaèdre ,  10 

EnDÉCAÉDRE,  II 
TÉTRADÉCAEDRE ,   14 

Pentadécaèdre  ,  l5 
Hexadècaèdre,  16 
octodècaèdrs ,  18 
icosaèdre,  20 

icositessaraêdre ,  24 
Polyèdre,  qui  a  plusieurs  faces. 
Polygone,  qui  a  plusieurs  angles» 
TrigoNE  ,  qui  a  3  angles. 

TÉTBAGONE  OU 

QU  ADR  ANGULAIRE,  qui  a  4  auglcK 

Pentagone,  5 
Hexagone ,  6 
Heptagone,        7 
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Chacune  de  ces  6  formes  peut  être  rencontrée  oomma 
noyau  dans  un  grand  nombre  de  corps  *,  mais  seulement 
pelles  qui  ont  un  degré  particulier  de  régularité  ,  comme 
Je  cube  et  Foctaèdre,  ont  été  trouvées  jusqu'à  présent 
comme  noyaux  dans  une  plus  grande  quantité  de  cristaux. 

Quant  à  la  variété  de  la  forme  secondaire ,  par  la  de- 
croissance  des  lames  et  des  couches  qui  enveloppent  le 
noyau  ^  voyez  le  Traité  d'Haiiy,  t.  5. 

Il  est  remarquable  que  les  cristaux  d'une  même  nature 
ont  un  noyau  semblable  et  des  molécules  formées  de  h 
même  manière,  tandis  que  la  forme  secondaire  peut  être 
très'rdifférente. 

La  cristallisation  s'opère  d'après  les  circonstances  sui- 
vantes. 

Pour  faire  cristalliser  un  corps ,  il  faut  le  mettre  dans 
un  état  oii  sts  particules  peuvent  se  mouvoir  librement  ; 
ce  qui  n'a  lieu  que  dans  l'état  de  liquidité.  Il-  y  a  deux 
^iioyeiîs  pour  obtenir  les  corps  à  l'état  de  liquidité  ,  parla 
dissolution  dans  un  liquide,  ou  par  la  fusion  à  l'aiae  de 
Ja  chaleur, 

Lorsque  le  corps  est  dissous  dans  un  fluide,  on  fait 
éviporer  lentement.  Les  particules  du  corps  dissous  s'ap- 
prochent •,  il  se  forme  de  petits  cristaux  à  la  surface  ou 
sur  les  parois,  qui  ,  étant  parvenus  à  une  certaine  g;ros- 
seur,  arrivent  au  fond  du  vase. 

Parmi  les  sels ,  il  existe  une  différence  par  rapport  à 


Octogone,  quia    8  angles. 
Ennéagone,  9 

décagone,  10 

EnDÉCAGONE,  II  j^ 

Dodécagone  ,        12 

Pyramide,  solide  à  plusieurs  c6 tés,  qui  se  termine  en  pointe. 

Tessére  ,  solide  court ,  terminé  par  plusieurs  faces. 

Tessulaire,  figure  qui  approche  plus  ou  moins  de  la  forme  co- 
Jjiquc. 

(iUBE,  solide  régulier  à  6  faces  carrées. 

Rhombe,  losange. 

Rhomboïde  ,  parallélogrammes  dont  les  côtés  contigus  et  les  angles 
ijont  inégaux. 

Tr-IANGLE  ,  figure  qui  a  3  çùlés  et  3  angles.  (  Note  des  Traducteurs* } 
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leur  solubilité  ^  qui  a  une  influence  sur  la  cristaiïisation. 
Les  uns  sont  peu  solubles  dans  Teau  froide^  et  se  dissol* 
vent  au  contraire  dans  très-peu  d'eau  chaude.  Si  l'on  fait 
dissoudre  un  sel  de  cette  nature  dans  l'eau  chaude  ,  la  so- 
lution ramenée  à  la  température  ordinaire  de  Tatmosphère, 
le  sel  ne  peut  pas  y  rester  dissous  *,  la  partie  dissoute  y  en 
raison  d'une  température  plus  élevée,  s'en  sépare  à  l'état 
cristallin  -,  pour  le  faire  cristalliser  ,  il  ne  faut  donc  que 
le  refroidissement  de  la  liqueur.  Si  l'on  vouloit  le  faire 
cristalliser  par  Vévaporation ,  on  ne  réussiroit  pas  •,  le  sel 
se  précipiteroit  en  masse  informe. 

Une  autre  classe  de  sels,  sont  ceux  qui  sont  presque  aussi 
solubles  dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau  chaude  :  on  ne 
peut  pas  faire  cristalliser  un  sel  de  cette  classe  par  le  re- 
froidissement -,  il  faut  faire  évaporer  la  solution.  Le  sel 
marin  nous  en  donne  un  exemple. 

Plus  l'évaporation  est  lente ,  plus  les  cristaux  sont  ré- 
guliers. Par  une  évaporation  spontanée,  on  obtient  le 
sucre  candi,  et,  par  une  évaporation  rapide,  le  sucre  en 
cristaux  confus. 

Le  repos  favorise  aussi  la  cristallisation  régulière; 
l'agitation  de  la  liqueur  empêche  entièrement  l'arrange- 
ment symétrique  de  ses  parties.  On  emploie  ce  moyen 
quelquefois  dans  les  arts  pour  le  sel  d'Epsom  ,  le  sel  de 
Sedlitz,  et  quelquefois  pour  le  salpêtre. 
-  On  a  remarqué  que  les  sels  qui  cristallisent  par  refroi- 
dissement, ne  contractent  pas  la  forme  cristalline  dans  d^ 
vaisseaux  clos.  Si  l'on  verse,  par  exemple,  une  dissolutiou 
de  sulfate  de  soude  dans  un  flacon  qu'on  bouche  bien,  et 
que  l'on  conserve  dans  un  repos  parfait ,  il  ne  se  forme 
pas  d^  cristaux  ;  mais  si  l'on  ouvre  le  flacon,  le  sel  cris- 
tallise avec  rapidité,  et  la  liqueur  se  prend  en  masse.  Un 
léger  mouvement  détermine  aussi  quelquefois  rapidement 
la  cristallisation.  Fahrenheit  a  remarqué  le  premier  que, 
dans  l'instant  où  les  cristaux  se  forment ,  il  se  dégage  du 
calorique. 

On  a  essayé  d'expliquer  ces  phénomènes  en  supposant 
ime  affinité  entre  le  calorique  et  le  sel ,  et  que  ,  sans  la 
séparation  du  calorique,  la  cristallisation  ne  pouvoit  avoir 
Ueu*,  enfin  que  le  calorique  ne  se  dégage  pas  si  rapidement 
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sàus' le  contact  de  l'air.  Un  mouvement  vibratoire  déter* 
mine  aussi  son  dégagement. 

Lowitz  a  trouvé  les  circonstances  suivantes  favorablei 
à  la  cristallisation.  Il  chauffe  la  solution  ^  et  an  mo« 
ment  où  les  molécules  sont  disposées  à  se  réunir^  il  y  pro- 
jette un  cristal  déjà  formé.  La  cristallisation  commence , 
et  continue  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  devienne  phu 
froide. 

En  réfléchissant  sur  ce  que  Baume  avoit  obtenu  des 
cristaux  purs  d'une  dissolution  trouble ,  Lowitz  ne  re- 
garde pas  invraisemblable  qu'un  sel  en  cristallisant  n'en* 
traîne  les  substances  hétérogènes^  et  qu'un  cristal  de 
salpêtre  ne  puisse  pas  agir  sur  une  solution  de  sulfate  dol 
soude.  Il  eu  conclut  que  dans  un  mélange  liquide  de  plu- 
sieurs sels  un  cristal  qu'on  y  projette  ne  peut  favoriser  la 
cristallisation  y  à  moins  que  ce  ne  soit  un  cristal  de 
sel.  Il  fit  dissoudre  2  onces  de  nitre  et  3  onces  de  sulfate 
de  soude  dans  5  onces  d'eau  presque  bouillante  ;  il  divisa 
la  dissolution  dans  3  verres.  Dans  le  premier  y  les  cristaux 
n'étoieut  que  du  sulfate  de  soude  ;  dans  le  deuxième ,  du 
nitrate  de  potasse-,  et  dans  le  troisième^  un  mélange  de 
deux  sels. 

Par  la  cristallisation ,  on  parvient  souvent  à  séparer  les 
sels  les  uns  des  autres  \  les  moins  solubles  cristallisent  les 
premiers. 

Leblanc  (Joum.  de  Phys. ,  t.  55)  a  obtenu  des  cris- 
taux de  la  manière  suivante.  Il  dissout  le  sel  dans  l'eau 
et  il  fait  évaporer  la  solution  jusqu'au  point  où  elle  cris- 
tallise par  le  refroidissement.  Ou  la  laisse  en  repos  j  on 
décante  le  liquide  surnageant  sur  les  cristaux^  %i  on  le 
verse  dans  un  vase  plat.  On  choisit  les  cristaux  les  plds  régu- 
liers y  on  les  range  dans  un  vase  plat  à  une  CeHàifte  dis- 
tance les  uns  des  autres ,  et  on  verse  dessus  une  ^u- 
tion  de  sel  ramenée  au  point  ou  le  sel  cristallise  par 
le  refroidissement.  Chaque  jour  on  tourne  le  cristal 
pour  que  ses  faces  soient  exposées  à  Faction  du  liquider 
car  la  face  qui  est  contre  la  paroi  ne  peut  pas  prendre 
d'accroissement. 

Par  ce  moyen ,  les  cristaux  deviennent  plus  gros.  Lors- 
qu'ils ont  acquis  un  certain  ibamétre  ^  on  met  chacuv 
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l'eux  dans  une  solution^  et  on  change  tous  les  jours  la 
ace  du  cristal.  Au  bout  de  quelque  temps  ^  le  liquide  sur- 
lageant  contient  bien  moins  de  sel  ^  et  il  commence  à  agir 
ur  le  cristal.  Les  angles  commencent  alors  à  disparottre. 
k.  cette  époque^  il  faut  décanter  la  liqueur  et  la  remplacer 
»ar  une  solution  saturée.  Leblanc  a  remarqué  que  cette 
liminution  de  sel  commençoit  à  la  surface  du  liquide ,  et 
illoit  peu  à  peu  jusqu'au  fond^  de  manière  que  des  cris- 
:aux  d'une  grosseur  considérsîble  acquièrent  souvent  une 
grande  augmentation  à  la  base  inférieure ,  tandis  que  la 
partie  supérieure  diminue.  La  solution  des  sels  croit  par 
conséquent  en  densité^  à  mesure  que  les  couches^éloi- 
gnent  de  la  surface. 

D'après  Black ^  quelques  chimistes^  fabricants  à  Lon- 
dres ,  ont  le  secret  de  faire  de  très-beaux  cristaux*  Il  croit 
qu^ils  font  la  solution  dans  l'eau  de  chaux  ^  dans  des  vais- 
seaux clos  y  et  qu'ils  y  ajoutent  quelque  jnatière  grasse. 

La  lumière  n'est  pas  sans  influence  sur  la  cristallisation, 
comme  Lemery  le  fils  et  Petit  l'ont  remarqué.  Chaptal 
croit  que  les  végétations  salines  qui  se  forment  contre  les 
parois  des  vases  sont  dues  i  l'action  de  la  lumière  et  de 
Tair.  Selon  lui^  on  peut  les  produire  à  volonté  dans  une 
partie  quelconque  du  vase^  ce  qui  a  été  confirmé  par 
Dorthes.  Dans  une  bouteille  noircie  d'un  seul  trait  blanc , 
il  avoit  mis  une  dissolution  de  ciumphre  \  le  camphre  s'étoit 
seulement  déposé  à  l'endroit  où  ù  lumière  pénétra.  Une 
bougie  allumée^  qu'on  plaça  4^-8  pouces  de  distance 
du  flacon^  a  opéré  le  môme  phénomène. 
.  Robinson  a  examiné  ^influence  de  la  lumière  sur  la  cm- 
tallisalion  des  vapeurs  d'ammoniaque  et  du  camphre.  Le 
fluide  électrique  influe  également  sur  la  eristailisation 
des  sels. 

Il  y  a  des  substances  susceptibles  de  cristalliser  sans^ 
qu'eUes  soient  solubles  dans  l'eau  ,  comme  par  exemple, 
les  métaux ,  le  verre ,  etc.  Dans  ce  cas ,  il  faut  employer 
la  fusion ,  qui  est  une  solution  par  le  calorique.  Par  ce 
moyen,  les  molécules  se  séparent ,  et,  par  le  refroidisse- 
ment y  rien  ne  les  empêche  de  se  réunir  sous  forme  ré- 
gulière. 

Pour  faire  cristalliser  les  métaux^  il  faut  les  laisser  re- 
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froidir  lentement.  Lorsque  la  surface  est. figée ,  il  faut  la 
rompre ,  et  on  laisse  couler  le  métal  fluide  qui  se  trouve 
encore  dans  Tintérieur.  On  trouve  alors  les  parois  cod- 
vcrtes  de  cristaux  qui  sont  ordinairementdes  cubes  ou  des 
octaèdres  -,  il  suit  de  là  que  le  métal  en  masse  est  un 
agrégé  de  cristaux. 

Quoique  la  cohésion  soit  une  force  qui  détermine  les 
corps  à  cristalliser^  nous  ignorons  entièrement  la  cause 
par  laquelle  les  cristaux  prennent  une  forme  régulière. 

Que  la  cohésion  chimique  diflFére  de  l'attraction  géné- 
rale, cela  paroît  prouvé  par  les  phénomènes  qu'offre  la 
cristallisation.  Dans  une  solution  de  plusieurs  ^sels  se 
trouvent  ensemble  les  parties  constituantes  de  l'un  et  de 
Fautre  sel*,  ce  n'est  pas  la  quantité,  mais  bien  la  qualité 
de  la  matière  qui  détermine  l'une  ou  l'autre  deis  attra^ 
lions  et  la  formation  des  cristaux  qui  en  dépend. 

CROCUS.  Voyez  Fkr. 

CRUCHES  RAFRAÎCHISSANTES,  ALCARAZAS. 

Trayez  Poteries  . 

CRYOLITHE.  KryoUth. 

On  trouve  ce  fossile  dans  le  Groenland  ;  sa  couleur 
est  d'uti  blanc  grisâtre*,  il  est  plus  ou  moins  éclatant, 
a  l'éclat  du  verre  ;  sa  cassure  est  lamelleuse ,  inégale  en 
deux  directions  rectangulaires.  Les  pièces  séparées  sont 
testacées  *,  il  casse  en  fragments  cubiques  ;  il  est  translu- 
cide, tendre  et  facile  à  briser.  Sa  pesanteur  spécifique 
est ,  d'après  Andrada,  de  2,9698  *,  d'après  Haiiy,  3,949. 

Au  chalumeau ,  il  se  fond  tranquillement  en  un  globule 
laiteux  *,  en  continuant  la  chaleur ,  il  reste  une  mjasse 
dure.  Le  nom  de  cryblithe  ne  peut  pas  lui  avoir  été  donné 
de  kruos  et /iV/a^ ,  parce  qu'il  fond  comme  la  glace;  c'est 
probablement  parce  que  ce  fossile  a  quelque  ressemblance 
avec  la  glace. 

Le  professeur  Abilgaard  a  analysé  le  premier  ce  fossile; 
il  y  trouva  de  l'alumine  et  de  Tacide  fluorique. 
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E^aproth  en  a  retiré 

Soude 36 

Alumine 26 
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L'analyse  de  Ellaproth  a  été  coajSrmée  par  Vauquelin. 
CUCURBITE.  Fpjez  Alambic.^ 
CUINE.  Foyez  Acidk  nitrique. 

CUIVRE  (Mines  de).  La  nature  nous  offre  le  cuwre 
natif  et  allié  avec  le  fer,  l'arsenic,  le  soufre,  l'antimoine 
et  l'argent  avec  beaucoup  d'autres  métaux  ;  comme  dans 
le  cuwre  pyritéux  hépatique,  le  cuivre  sulfuré,  etc. ,  avec 
l'oxigéne;  comme  dans  le  cuivre  oxidé  rougé-,  avec  l'acide 
carbonique  et  de  l'eau  comme  dans  le  malachite  ,  avec  les 
acides  suif urique,  muriatique,  phosphoriqueetarsenique. 

Les  minerais  qui  contiennent  le  cuivre  combiné  avec 
l'oxigéne  et  l'acide  carbonique ,  n'ont  besoin  que  d'être 
fondus  avec  le  charbon  et  les  flux. 

Le  sulfure  de  cuivre  exige  un  traitement  plus  pénible. 

On  le  fait  griller  pour  en  volatiliser  une  partie  de  soufre. 
Comme  le  sulfuré  contient  fréquemment  aussi  du  fer  , 
celui-ci  s'oxide  en  partie  par  le  grillage.  On  le  fait  fondre^ 
la  masse  fondue  contient  les  mêmes  substances  que  le  mi- 
nerai^ excepté  que  le  soufre  et  le  fer  y  sont  en  moindre 
quantité  -,  la  matière  fondue  contient  alors  plus  d'oxigène; 
on  l'appelle  dans  cet  état  rohstein  ,  matte  crue. 

On  fait  griller  le  rohstein  de  nouveau,  ce  qui  diminue 
encore  la  quantité  de  soufre.  Dans  la  fusion  qu'on  lui  fait 
subir  avec  le  charbon ,  il  perd  beaucoup  d'oxigéne ,  et  le 
vuû^re  se  trouve  pour  la  plus  grande  partie  à  l'état  métal- 
lique -,  on  rappelle  alo^s  cuivre  noir. 

Le  cuivre  noir  contient  encore  un  peu  de  soufre  et  de 
fer  ;  pour  l'en  débarrasser ,  on  le  tient  en  fusion  pendant 
quelque  temps  avec  du  charboi^  en  poudre  et  de  la  terre 
franche.  Le  fer  ayant  une  plus  grande  affinité  pour  H 
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soufre  que  n'en  a  le  cuwrcy  se  combine  arec  luî^  et  vient    if 
eu  scorie  à  la  surface  du  cuit^re  fondu.  Un  courant  d'air 
obtenu  par  des  soufflets  à  la  surface  de  la  niasse  fondue 
favorise  la  formation  des  scories. 

Lorsque  le  cuivre  est  pur  y  ou  verse  sur  la  surface  de  \k 
l'eau  cbaude^  pour  qu'elle  se  fige;  ou  enlève  la  plaque  so- 
lidifiée avec  des  tenailles  *,  ou  arrose  encore  la  seconde 
couche  avec  de  Teau^  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que 
toute  la  matière  fondue  soit  convertie  en  plaques  qu'on 
appelle  rosette. 

Pour  rendre  le  cuivre  de  rosette  plus  ductile^  on  le  fidt 
fondre^  et  on  le  coule  dans  une  lingotière  en  forme  de Ixo 
cône  y  qu'on  a  préalablement  chauffée  et  saupoudrée  avec  \^ 
la  chaux  -,  on  le  forge  eusuite. 

On  peut  retirer  le  cuivre  du  sulfure  par  la  voie  humide. 
A  cet  effet ,  on'  le  convertit  par  le  grillage  en  sulbte^ 
u'on  dissout  dans  l'eau  ^  et  on  en  précipite  le  cuwreifn 
e  vieilles  ferrailles.  Dans  quelques  endroits^  on  trouve k 
sulfate  dissous  dans  l'eau  -,  on  en  profite  pour  y  mettn 
du  fer  sur  lequel  le  cuivre  s'applique. 

Le  meilleur  cz//i^re  est  celui  obtenu  des  minerais  eccempts 
de  plomb  ;  il  ne  doit  pas  être  rafiiné  par  le  plomb  sur  far* 
gent  \  dans  ce  cas  ^  il  contieudroit  toujours  plus  ou  moias 
de  plomb. 

Le  cuivre  trés-pur  est  celui  du  Japon;  il  nous  vient  en 
petites  barres  trés-ductiles^  d'un  grain  fin.  On  prétend 
qu'au  Japon  on  coule  le  cuivre  fondu  sur  un  linge  tendu 
sur  une  grille  de  fer^  le  tout  placé  sous  l'eau ,  ce  qui  lui 
donne  la  forme  connue.  La  compagnie  des  Indes  fait  fa- 
briquer beaucoup  de  cuivre  kRavenhead  en  petites  barres 
de  couleur  de  cire  d'Espagne  rouge  y  que  les  Chinois 
vendent  pour  du  cuivre  de  Japon.  Les  cuivres  d'Angle*  g 
terre  ,   de  Hongrie  et  du  Tyrol  sont  les  plus  purs. 

Lorsque  les  minerais  de  cuivre  contiennent  de  l'argent^ 
on  en  fait  la  séparation  par  le  plomb.  Une  once  d'argent 
dans  un  quintal  de  cuivre  exige  Sa  livres  de  plomb*,  si  la 
xaine  contient  déjà  du  plomb  ^  il  faut  le  déduire  de  la 
quantité  indiquée.  Voyez  Coupellation. 

Pour  séparer  ensuite  le  cuivre  du  plomb  et  de  l'argent; 
on  se  sert  du  fourneau  de  fonderie  de  liquidation.  On  placd 
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es  plaques  perpendiculairement^  en  séparant  chacune  par' 
m  morceau  de  bois  ;  on  met  du  charbon  autour  *,  l'argent 
e  fond^  et  coule  en  entraînant  le  plomb  dans  un  creuset 
»lacé  dessous.  Le  cuwre  poreux  qui  reste  est  appelé  kien- 
tcscke  ;  il  contient  encore  un  peu  d'argent  -,  on  le  fait 
andre  alors  dans  un  fourneau  de  ressuage.  Le  cuwre  pu- 
ifié  donne  un  déchet  appelé  darrkraetze,  qui  est  composé 
l'oxide  de  cuwre  y  de  plomb  ^  de  fer  et  de  soufre ,  qu'on 
emploie  pour  en  retirer  un  cuwre  inférieur  en  pureté. 

Greu  a  proposé  de  faire  passer  la  matte  crue  à  travers 
du  plomb  fondu.  Le  plomb  qui  a  plus  d'affinité  pour  le 
soufre  que  n'en  a  l'argent,  lorsque  la  matte  passe  à  travers 
le  plomb,  le  soufre  se  combine  avec  le  plomb,  l'argent 
devient  libre ,  et  s'allie  avec  le  reste  du  plomb. 

Pour  obtenir  le  cuwre  chimiquement  pur,  il  faut  le  dis- 
soudre dans  l'acide  nitrique  ,  et  le  précipiter  sur  une 
]^aque  de  fer. 

L'oxide  noir  provenant  du  cuivre  anunoniacal,  donne, 
fondu  avec  partie  égale  de  verre  et  de  poix,  du  cuwre 
pur. 

La  voie  sèche  indique  d'une  manière  très-incertaine  la 
quantité  de  cuwre  contenue  dans  un  minerai  *,  telle  que  la 
fusion  avec  du  verre ,  du  borax  et  du  charbon ,  ou  avec 
de  la  colophane,  du  flux  noir,  le  tout  couvert  de  sel 
marin. 

La  voie  humide  est  préférable.  Pour  cela,  on  fait  bouillir 
le  minerai  avec  de  l'acide  muriatique  \  on  y  ajoute  un  peu 
d'acide  nitrique  par  petites  parties.  On  décante  la  dissolu- 
tion du  soufre  sépare  ;  on  verse  dans  la  dissolution  muria- 
tique autant  d'ammoniaque  qu'il  est  nécessaire  pour  dis- 
soudre tout  l'oxide  de  cuwre  précipité  *,  il  faut  sursaturer 
la  dissolution  d'acide  sulfurique,  et  on  en  précipite  le 
cuwre  par  du  fer. 

Pour  extraire  le  cuwre  des  mines  pauvres ,  on  mêle  a 
quintaux  d'essai  avec  autant  de  flux  noir*,  ou  y  ajoute  ^  de 
quintal  d'essai  de  charbon,  i  de  minktm,  et  3  de  sel  maria 
décrépité;  on  fait  fondre  le  mélange  dans  un  cornet  d'essai. 
Après  le  refroidissement,  on  trouve  au  fond  du  vase  un 
alliage  de  plomb  et  de  cuwre.  On  aplatit  le  culot ,  et  on  le 
fait  dissoudre  dans  l'acide  nitrique  foible  *,  on  précipite  en- 
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suite  le  plomb  par  l'acide  sulfurique^  et  on  retire  le  cuivnt 
du  sulfate  par  le  moyen  d'une  lame  de  fer. 

CUIVRE.  Cuprum.  Kupfer. 

Le  cuwre  a  une  couleur  rouge  particulière ,  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  rouge  de  cuwre.  Cette  couleur  est  plus 
ou  moins  foncée^  selon  la  pureté  du' métal. 

Il  a  une  saveuF  astringente  ^  nauséabonde  \  en  le  firot< 
tant^  il  répand  une  odeur  désagréable.  Il  est  trés-sonore, 
et  ^  de  tous  les  métaux^  excepté  le  platine  et  le  fer^  c'est 
celui  qui  a  la  plus  grande  élasticité. 

Une  lame  d'acier  l'attaque  à  peine  -,  sa  dureté  augmente 
par  les  coups  de  marteau.  La  pesanteur  spécifique  du 
cuwre  fondu  est  de  8^667  *,  elle  est  de  8^9^  après  être 
frappé. 

Il  est  extrêmement  ductile  ;  on  peut  le  tirer  en  fils  aussi 
fins  qu'un  cheveu;  on  eu  fait  des  feuilles  très  -  minces. 
Quant  à  sa  ténacité^  Sickingcn  a  trouvé  qu'un  fil  de  0^078 
pouce  de  diamètre  pouvoit  supporter  un  poids  de  3oa^a6 
livres.  Sa  cassure  est  d'un  grain  compacte^  quelquefois  ea 
forme  d'hameçon. 

D'après  Lambert^  le  cuwre  fond  i  une  température  égale 
de  i45o  degrés  Fahr. ,  ou  à  a-j  degrés  du  pyromètre  de 
Wedgwood  *,  selon  Mortimer,  à  un  degré  de  chaleur  plus 
élevé  ^  le  cuivre  se  volatilise.  Le  cuwre  îonAn  cristallise 

8ar  un  refroidissement  lent  -,  les  cristaux  sont  ^  d'après 
longez^  des  p3nramides  à  4  faces. 
Le  cuwre  exposé  à  l'air  ^  perd  peu  à  peu  son  éclat  mé- 
tallique-, il  devient  bruu^  et  finit  par  se  couvrir  d'una 
couche  verte  ^  composée  d'acide  carbonique  et  d'oxide  do 
cuwre.  On  trouve  ce  composé  à  la  surface  des  anciennes 
statues  et  des  médailles  -,  il  est  connu  sous  le  nom  d» 
lerugo  nobilis,  Patin, 

A  la  température  ordinaire  de  l'air  ^  le  cuivre  s'ozide 
lentement-,  lorsqu'on  le  fait  rougir^  la  surface  s'oxideet 
^e  couvre  de  petites  écailles.  La  raison  de  ce  phénomène 
est  que  la  plaque  de  cuivre  se  contracte  considérablement 
par  le  refroidissement-,  tandis  que  la  couche  oxidée  ne 
change  que  peu  ^oa  étendue  \  alors  elle  se  détac^ie  M 
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^uiure  en  écailles.  On  peut  se  procurer  cet  oxide  eu  fai- 
sant rougir  une  plaque  de  ouwrCy  et  en  la  plongeant  alter* 
Hâtivement  -dans  l'eau.  On  appelle  ces  écailles  œs  ustum, 
:)u  squama  œris. 

Ou  connoît  jusqu'à  présent  deux  espèces  d*oxide  de 
7ui^re  y  au  minimum  ou  oxidule  y  et  au  muximum,. 

Le  cuivre  oxidé  au  maximum,  est  couuu  depuis  long- 
:eiiips.  Dans  cet  état  se  trouvent  les  écailles  qui  se  délu* 
3hent  de  la  surface  du  cuù^re  exposé  i  la  chaleur  rouge. 
Ces  écailles  sont  violettes,  ce  qui  provient  d'une  quaulité 
\e  cuivre  métallique.  On  obtient  aussi  Toxide  noir  en  dé- 
composant le  sulfate  ou  le  nitrate  de  cuiçre  par  la  potasse  ; 
^n  fait  rougir  le  précipité  lavé,  pour  en  chasser  l'eau  qui 
Y  est  combinée^  Il  contient  o,ao  d'oxigéne  ,  et  0,80  d» 
Duwre. 

Pour  préparer  le  cuivre  oxidulé ,  on  prend  5-^,5  d'oxide 
noir,  et  5o  de  cuivre  trés-divisé,  obtenu  du  muriate  do 
cuivre  par  une  lame  de  fer.  On  triture  les  deuxsjiibstances 
ensemble  dans  un  mortier-,  ou  introduit  le  mélangé  dans 
un  flacon  \  on  verse  de  l'acide  muriatique  dessus ,  et  on 
bouche  *,  presque  tout  le  cuivre  se  dissout  avec  dégage- 
ment de  chaleur.  Lorsqu'on  verse  de  la  potasse  dans  la 
dissolution  ,  l'oxidule  de  cuivre  se  précipite  en  jaune 
orangé. 

On  le  prépare  encore  plus  facilement ,  en  faisant  dis- 
soudre le  cuivre  dans  l'acide  muriatique  ,  à  l'aide  de  la 
chaleur.  On  renferme  la  dissolution  dans  un  flacon,  dans 
lequel  on  a  mis  quelques  lames  de  cuivre*  ^ 

Le  liquide  vert  devient  peu  à  peu  d'un  brun  foncé,  et 
il  se  dépose  de  petits  cristaux  blancs»  Ces  cristaux ,  ainsi 
que  le  liquide,  sont  décomposés  par  la  potasse,  et  l'oxidule 
orangé  se  précipite. U contient  o,88,5  de  cuivre,  et  0,1  i,i> 
d'oxigéne.  Il  est  si  avide  d'oxigéne,  qu'il  en  absorbe  étant 
humide,  et  passe  au  vert  bleuâtre  *,  une  fois  desséché,  il 
conserve  sa;  couleur. 

Proust  a  le  premier  fait  connoitre  l'oxidule  de  cuivre  ;_ 

Cbenevixl'adémontré  dans  le  cuivre  rouge  deComouaille. 

L'analyse  du  cuivre  oxidulé  lamelleux  de  Sibérie^  par 

fiaproth,  a  confirmé  sou  existence*,  mais  il  n'y  a  rencontré 

que  0,9  d'oxigéne. 

ir.  i3 
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L'eau  n'est  pas  décomposée  par  le  cuwre.  Iota  même 
qu'on  la  fait  passer  eu  vapeurs  à  travers  le.  cuivre  chauffé 
au  rouge*,  mais  si  le  contact  de  l'air  a  lieu,  le  cfuipre  s'oxide 
par  l'action  réunie  de  l'air  et  de  l'eau. 

Le  cuivre  se  combine,  d'après  Proust,  avec  l'eau,  d 
forme  un  hydrate.  On  l'obtient  en  versant  dans  une  solu- 
tion de  sulfata  de  cuit^re,  de  la  potasse.  Il  se  précipite 
une  poudre  bleue,  qu'on  a  prise  autrefois*  pour  un  oxidc 
particulier.  Proust  a  démontré  que  c'étoit  une  combinai- 
sou  de  l'oxide  noir  avec  de  l'eau  -,  il  est  composé  de  o,25 
d'eau  et  de  0,-^5  d'oxide  noir.     . 

Cette  poudre  bleue  devient  verte  à  l'air-,  on  attribuoit  ce 
changement  à  l'absorption  de  l'oxigéne  de  l'air,  et  on  l'ap- 
peloit  oxide  vert.  D'après  les  expériences  de  Proust ,  c'est 
la  combinaison  de  l'acide  carbonique  avec  l'oxide  noir. 

Les  oxides  de  cuivre  se  réduisent,  à  l'aide  de  la  chaleur^ 
par  le  moyen  du  carbone  et  de  l'hydrogène.  Le  gaz  hydro- 
gène réduit  même  l'oxide  de  quelques  sels  de  cuivre  dis- 
sous dans  l'eau  par  le  simple  contact. 

Le  phosphore  se  combine,  d'après  Pelletier,  avec  le 
cuivre,  en  faisant  fondre  partie  égale  d'acide  phosphorique 
vitreux ,  et  Au  cuivre ,  avec  un  peu  de  charbon.  Le  pbos- 
phure  de  cuivre  est  blanc ,  ductile ,  et  plus  dur  que  le  fer. 
Il  est  plus  fusible  que  le  cuivre;  à  l'air,  il  perJ  son  éclat, 
devient  noir,  et  se  convertit  en  phosphate  Ae  cuivre;  il 
contient 0,20  de  phosphore. 

D'après  Sage,  le  phosphure  de  cuivre  est  dur  comme 
l'acier,  susceptible  d'être  poli,  se  laisse  tourner,  et  ne 
change  pas  à*  l'airl 

Lorsqu'on  plonge  un  cylindre  de  phosphore  dans  du  ni- 
trate de  cuivre  j  dissous  dans  4o'ûo  à  5ooo  parties  d'eaU; 
le  cuivre  cristallise  à  la  surface  du  phosphore. 

Partie  égale  de  Soufre  et  de  cuivre ,  rangés  couche  par 
couche,' se  fondent^-  et  se  combinent  à  l'aide  d'une  cha- 
leur rouge.  Le  sulfure  de  cuivre  qu'on  obtient  par  ce 
moyen,  est  en  masse  noire  oii  grisâtre ,três-friable. 

Selon  Proust,  28  parties  de  soufre  se  combinent  avec' 
100  parties  de  cuivre,  d'où  il  suit  que  le  sulfure  de  cuivre 
est  composé  de  o,';8  de  cuivre,  et  de  0,^22  de'souJSre.  Par 
la  distillation  dans  une  cornue ,  on  peut  en  retirer  à  peu 
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près  la  moitié  du  soufre  combiné.    (  Voyez  Journal  de 
Physiq. ,  t.  53.  ) 

Berthollet  a  élevé  des  doutes  sur  les  proportions  données 
par  Proust  -,  il  y  suppose  le  soufre  dans  des  rapports  va- 
riables. Il  a  cherché  à  établir  son  opinion  d'après  les  ana- 
lyses faites  des  mines  de  cuwre  par  Klaproth  et  Chenevix, 
qui  ont  trouvé  des  proportions  variées  de  soufre.  Proust 
auroit  pu  cependant  répondre  à  ces  objections  ,  en  ce  q'ie 
le  sulfure  de  cuwt^  peut  dissoudre,  d'après  lui,  du  soufre, 
et  que  le  cuwre  retient  du  sulfure  de  cuwre  en  quantité 
plus  ou  moins  considérable. 

Lorsqu'on  introduit  dans  une  petite  cornue  un  mélange 
de  3  parties  de  limaille  de  cuivre  et  i  de  soufre ,  et  qu'on 
chauffe  successivement  jusqu'à  la  chaleur  rouge,  le  mélango 
se  boursoulHe ,  et  devient  phosphorescent  à  la  surface  ; 
éloigné  du  feu ,  la  phosphorescence  dure  encore  quelque 
temps  *,  Tair  du  vaisseau  n'influe  pas  sur  ce  phénomène  j 
le  contact  du  gaz  hydrogène,  du  gaz  azote,  de  l'eau,  du 
mercure,  ne  ralentit  pas  la  lueur-,  le  fer,  le  zinc  et  le 
plomb ,  produisent  la  môme  phosphorescence.  Voya 
Expér.  Physiq.  de  van  Trootswyck  et  Deimaun,  etc. 

Le  cuwre  se  combine  avec  la  plupart  des  métaux  \  quel- 
ques-uns de  ces  alliages  sont  d'une  grande  utilité. 

L'alliage  du  cuivre  avec  le  manganèse ,  est  très-ductile , 
d'après  Bergmanu.  Il  est  d'un  blanc  rougeâtre,  et  devient 
quelquefois  vert  à  la  longue.  Ou  l'obtient  en  faisant  une 
boule  avec  la  limaille  de  cuwre,  l'oxide  de  manganèse,  du 
charbon  et  de  l'huile  de  lin,  quon  fait  chàufl'er  dans  un. 
creuset  à  la  forge.  L'alliage  est  blanc,  selon  Rinmann  ; 
lorsqu'il  est  chaud,,  il  casse  sous  le  marteau-,  après  le  re- 
froidissement, il  se  laisse  travailler.  La  pesanteur  spéci- 
fique est  un  peu  moindre  que  celle  du  cuwi^  ;  par  le  laps 
de  temps  il  devient  plus  foncé.  Le  cuwre  ne  précipite  pas 
les  dissolutions  de  manganèse. 

Le  cuii^re  se  combine  avec  le  molybdène,  d'après  Hielm  ; 
Falliageest  pluspAle  que  le  cw2i^re;  il  conserve  encore  de  la 
ductilité  ,  lors  même  que  la  quantité  de  molybdène  sur- 
passe celle  du  cuwre. 

Le  nickel  fond  difficilement  avec  le  cuwre  ;  l'alliage  é^i 

l'i. 
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rougeâlre ,  et  encore  un  peu  ductile.  On  prétend  que  le 
pack  Jong  des  Chinois  est  un  alliage  du  cuwre  avec  le 
nickel. 

Le  platine  se  combine  facilement  avec  le  cuwrc  par  la 
fusion.  Un  tiers^  ou  la  moitié  de  platine^  donne  un  alliage 
dur^  cassant^  pâle^  d'un  gros  grain  dans  la  cassure.  Mais 
l'alliage  fait  avec  ^  ou  ^  de  platine^  est  rosé,  d'un  grain 
fîu ,  se  laisse  polir,  et  s'oxide  moins  que  le  cuivre  pur.  On 
a  employé  cet  alliage  pour  les  miroirs  de  télescope. 

Le  mercure  s'amalgame  diflBçUement  avec  le  cuwre. 
Selon  Lewis  y  il  faut  triturer  ensemble  du  mercure  ,  du 
verUde-gris  et  du  sel  marin  -,  ou  bien ,  il  faut  broyer  du 
nuivrc  en  feuilles  minces  avec  le  mercure  chaud.  On  ob- 
tient Tamalgame  de  cuivre,  selon  Vogel,  en  broyant  en- 
semble partie  égale  d'amalgame  d'étain  avec  le  sulfate  de 
cuivre;  le  mélange  s'échauffe,  et  il  se  sépare  de  l'humidité. 
L'étain ,  en  s'unissant  à  l'acide  sulfurique,  précipite  le 
cuùfre,  et  le  cuivre  séparé,  se  combine  avec  le  mer- 
cure. 

Les  frères  d'Ëlhuyar  ont  exposé  à  une  chaleur  violente, 
dans  im  creuset,  100  grains  de  cuivre,  et  5o  grains  d'oxide 
de  schéeliu,  avec  le  charbon  en  poudre.  Ils  ont  obtenu  un 
alliage  d'un  bran  foncé  spongieux,  ductile,  qui  pesoit 
i33  grains. 

L'argent  se  combine  avec  le  cuivre  en  toutes  propor- 
tions. L'alliage  est  plus  dur  et  plus  sonore  que  l'argent-, 
mais  sa  pesanteur  spécifique  est  moindre. 

Si  l'on  fait  fondra  ensemble  i3'j  parties  d'argent,  avec  7 
parties  de  cuivre ,  la  pesanteur  spécifique  de  l'alliage  de- 
vroit  être  io,3oi6-,  mais  elle  n'est  que  de  10,  17^5.;  le 
volume  du  métal  a  donc  augmenté  j^-.  ÇBiaUy,  Joum.  des 
Mines,  an  5,  p.  47*0 

L'argent  devient  un  peu  rougeâtre  par  le  cuivre  ;  une 
petite  quantité  de  cuivre  ne  change  cependant  pas  le  blanc 
d'argent. 

En  raison  de  la  dureté  qu'acquiert  l'argent  par  le  cuivre^ 
on  en  ajoute  à  l'argent  pour  les  monnoies  et  pour  les  ins- 
truments. On  a  donné  un  nom  à  cet  alliage ,   d'après  la 
quantité  d'argent  qui  se  trouve  dans  un  marc  :  c'est  ainsi 
;^ju'on  appelle  l'argent  pur,  un  marc  fin.  On  l'appelle  argent 
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à  12  on  à  i3  lôths  (i) ,  si  le  marc  contîeut  12  ou  i3  loths 
d'argent,  et  le  reste  est  du  cuwre,  La  quantité  d'argent 
fin  est  appelée  le  grain. 

Des  écus  de  Prusse  sont  à  12  loths -,  la  monnoie  de 
France  à  i5,23,  ou  7  parties  de  cwtVreet  iS-j  parties 
d'argent.  La  monnoie  d'Angleterre  est  à  i5  loths. 

L'argent  qu'on  travaille  dans  la  plupart  des  contrées 
d'Allemagne,  à  Augsbourg,  à  Nuremberg,  à  Vienne  , 
en  Suisse,  à  Copenhague,  est,  d'après  la  loi,  de  i3  loths; 
l'argent  de  Hambourg ,  de  Berlin  et  des  Pays-Bas  est  or- 
dinairement de  12  loths. 

Dans  chaque  État  bien  organisé,  la  loi  détermine  la 
quantité  de  cuwre;  le  poinçon  et  l'essai  obligent  les  ou- 
vriers à  se  conformer  à  la  loi.  L'argent  qui  porte  le  poinçon 
est  appelé  argent  à  l' essai.  Si  le  grain  de  Targent  est 
moinore  que  de  8  loths ,  on  l'appelle  aussi  pagament  ou 
billon. 

Lorsqu'on  fait  fondre  ensemble  du  cuii/fv  et  du  bismuth, 
le  cuii^re  devient  pâle  et  cassant.  Les  fragments  séparés 
de  cet  alliage  sont  en  forme  de  cube. 

Le  cuivre  et  le  zinc  s'unissent  par  la  fusion.  Voyez  ar- 
ticle Laiton. 

Parties  égales  de  zinc  et  de  cuivre  donnent  un  alliage 
îaune  qu'on  appelle  similor  ou  or  de  Manheim.  On  ajoute 
le  zinc  quand  le  cuivre  est  en  fusion ,  et  on  couvre  la  sur- 
face avec  du  charbon  en  poudre.  Chaptal  indique  les  pro- 
portions suivantes  pour  le  similor  :  4  parties  de  cuivre  et 
I  partie  de  zinc  ;  d'autres  prescrivent  5  parties  de  cuivre 
et  2  de  zinc  ,  ou  bien  16  parties  de  cuivre  et  7  de  zinc. 
Comme  une  quantité  de  zinc  brûle  dans  l'opération,  l'ar- 
tiste ne  sait  jamais  combien  il  y  a  de  zinc. 
Voici  quelques  proportions  pour  les  alliages  : 
Pour  le  tombac  ,  7  parties  de  cuivre ,  5  parties  de  lai- 
ton et  i  d'étain  d'Angleterre ,  ou  bien  i  partie  de  laiton 
et  I  ^  à  2  parties  de  cuivre. 

Pour  le  métal  de  prince ,  2  parties  de  cuivre ,  i  partie 
de  zinc  -,  pour  \q  pinchbeck,  d'après  Lewis,  10  de  cuivre, 
8  de  zinc  et  i  de  fer.  L'addition  du  fer  rend  l'alliage  sus- 
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rcplible  d'OIro  Iravaillé  sous  le  marteau  aussi  bien  que  le 
fer.  En  Anglelerre  ,  on  a  l'ail  des  expériences  avec  cet  al- 
liage triple  pour  les  gros  clous  servant  à  la  coustruclion 
des  vaisseaux. 

On  donne  la  couleur  jaune  dorée  aux  galons  de  Lyou 
en  exposant  des  barres  de  cuiçt^e  à  la  vapeur  du.  zinc  en 
combustion. 

Comme  le  zinc  se  combine  facilement  avec  le  euwre  , 
Malouin  a  appliqué  ce  métal  sur  les  vaisseaux  de  cuivrt 
de  cuisine.  L'emploi  du  zinc  est  préférable  à  rétamage^ 
en  ce  qu'il  se  divise  d'une  manière  plus  uniforme  sur  la 
surface  du  cuwre ,  qu'il  s'y  attache  plus  intimement^  et 
qu'il  ne  fond  pas  si  facilement. 

On  a  opposé  que  des  acides  végétaux  dissoudroîent  le 
zinr^  ce  qui  seroit  nuisible  à  la  sauté.  Laplauche  a  dissipé 
t4>ules  les  craintes,  en  prenant  des  sels  à  base  de  zinc^  en 
quantité  plus  considérable  que  les  aliments  n'en  peuvent 
dissoudre. 

On  a  parlé  à  l'article  Bronze  de  Falliage  de  l'étain  avec 
le  cnirre,  on  ne  parlera  seulement  ici  que  de  Fétamage  (i). 

Pour  que  Tétain  se  combine  au  cuwre,  il  faut  que  la 
surface  vsoit  bien  polie  et  trcs-brillante  -,  à  cet  effet,  on  le 
racle  avec  un  in*;trument  de  fer,  ou  bieii  on  le  frotte  avec 
des  acides  qui  dis5(.>lveut  Toxide  dont  il  est  couvert* 

On  fait  fondre  l'étain  dans  la  bassine  à  étamer,  et  avec 
des  chiilbns  ou  de  la  filasse  on  le  di't'ise  sur  la  surface. 
Pour  enip<?cher  Toxidation  de  fétain,  on  ajoute  une  sub- 
stance qui  contienne  du  charbon  \  on  emploie  pour  cela 
dos  résines  ^  un  corps  gras ,  ou  du  muriate  d'ammoniaque 
noir  ;  le  dernier  est  préférable  :  il  est  caustique^  et  coff- 
iioal  uu  pou  do  suie;  pvir-l:\ ,  il  empêche  l'oxidation. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  des  alcalis  fLxes  avec  du  ouiV/v 
m;îlx-îllîquo  trés-divivsé  ,  le  métal  se  dissout  ;  mais  commç 
ropèr.-Uion  se  Hiit  au  contact  de  fair,  il  est  probable  que 
lo  ri/;\/r  s\>\ide  auparavant.  L'oxide  de  cuwre  se  dissout 
faciicuiout  dans  les  alcalis  et  dans  les  carbonates  alcalins. 
Par  la  voie  sèche  •  les  alcalis  dissolvent  Foxide  de  cuwrt, 
ol  donnent  des  <c<.\rios  verdàtros. 

Lo  cuWtr  et  v<on  oxide  ,  se  dissolvent  dans  Fammonia- 


V^Ol'otrc  Aiim  i4rUck  £rAKJLù£< 


CUÏ  ,99 

que  y  et  présentent  une  liqueur  bleue  d'azur.  Lorsqu'on  in- 
troduit du  cuivre  dans  un  flacoi\  enliéremeut  rempli  d'am* 
mouiaque^  et  qu'on  le  bouche  bien,  la  dissolution  est 
sans  couleur  -,  mais  elle  devient  bleue  par  le  contact  de 
l'air.  Si  Ton  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  limaille  de 
cuwre,  la  liqueur  bleue  repasse  à  l'état  blanc  dans  un  tlacon 
bien  bouché. 

Lorsque  la  dissolution  est  blanche ,  il  parott  que  le  cui- 
vre  est  oxidé  au  minimum ,  comme  dans  le  muriate  inco- 
lore \  qu'il  est  au  contr^iire  au  maximum^  quand  il  a  ac- 
quis une  couleur  bleue. 

La  dissolution  saturée  de  cuivi^  dans  l'ammoniaque  , 
donne  des  cristaux  d'un  bleu  foncé  -,  l'air  les  décompose. 
Lorsqu'on  chauffe  la  combinaison  du  cuistre  avec  l'ammo- 
niaque^ l'ammoniaque  se  décompose,  il  se  dégage  du  gaz 
azote,  il  se  forme  de  l'eau,  Toxide  devient  d'un  bnm 
foncé,  et  le  cuivre  passe  enfin  à  l'état  métallique.  Les 
acides  forment  avec  ce  composé  des  sels  triples. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  dissout  aussi  le  cuistre  et 
ses  oxides. 

Comme  l'ammoniaque  acquiert  une  couleur  bleue  avec 
très- peu  de  cuivre ,  on  emploie  cet  alcali  pour  découvrir 
le  cuivre  dans  une  liqueur  -,  le  bleu  ne  peut  cependant  pas 
paroitre  avant  que  l'acide  qui  tientleeu/p'/ren  dissolutipn, 
ne  sjoit  saturé  par  l'ammoniaque. 

L'oxide  de  cuivre  se  combine  avec  les  terres  dans  la 
vitrification.  La  porcelaine,  les  émaux,  le  verre ,.  etc. , 
acquièrent  une  couleur  plus  ou  moins  verte. 

Tous  les  acides  attaquent  le  cuivre,  et  se  combinent 
avec  son  oxide. 

L'acide  sulfurique  bouillant  le  dissout  -,  il  se  dégage  de 
l'acide  sulfureux ,  et  il  se  forme  du  sulfate  de  cuivre. 
L'acide  sulfureux  ne  dissout  que  l'oxide  de  cuivre. 
L'acide  nitrique  dissout  le  cuivre  y  et  il  se  dégage  du 
gaz  nitreux. 

L'acide  muriatique,  trés-concentré,  le  dissout  à  l'aide 
de  la  chaleur. 

L'action  des  acides  végétaux  n'est  pas  considérable  sur 
le  cuivre.  Les  confiseurs  ont  remarqué  qu'un  sirop  fait 
avec  des  acides  végétaux ,  peut  être  cuit  dans  une  bassine 
de  cuivre  y  sans  en  dissoudre*,  mais  U  faut  que  Topératiou 
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se  fasse  rapidement  ;  il  ne  faut  pas  laisser  refroidir  le  li- 
quide dans  la  bassine  -,  l'action  de  l'air  favorise  l'oxidation 
du  cuwrc ,  et  cet  oxide  se  dissout  alors.  Quant  aux  sels 
cuivreux ,  voyez  chaque  Acidb  ;  ici  on  ne  peut  citer  qii« 
les  caractères  généraux  de  ces  sels. 

Tous  les  sels  à  base  de  cuivre ,  se  dissolvent  dans  l'eau  ; 
ou  par  une  addition  d'acide. 

La  couleur  de  ces  dissolutions  est  ou  bleue  ou  verte. 
L'ammoniaque  donne  à  ces  dissolutions  une  couleur  d'un 
bleu  foncé. 

Le  prussiate  triple  de  potasse  donne  un  précipité  bru- 
nâtre. 

Le  sulfiire  de  potasse  hydrogène  y  forme  un  précipita 
noir,  l'acide  gallique  un  précipité  brun. 

Une  lame  de  fer  qu'on  y  plonge^  se  couvre  de  cuivrt 
métallique. 

Presque  tous  les  acides  se  combinent  avec  Toxide  d« 
cuwre  au  maximum. 

Le  muriatq  de  soude  dissout  un  peu  de  cuivre  par  la 
voie  humide  -,  par  la  fusion^  ce  sel  attaque  aussi  le  cuù^re. 

Si  l'on  chaufie  dans  un  matras  un  mélange  de  cuUfre  ou 
d'oxide  de  cuivre  avec  du  muriate  d'ammoniaque ,  il  se 
dégage  d'abord  un  peu  d'ammoniaque  *,  le  reste  du  jnu- 
riate  d'ammoniaque  se  sublime ,  coloré  en  jaime  verdâtre, 
par  du  muriate  de  cuistre.  C'est  ce  qu'on  appelle^e«r&  a/w- 
moîiiacales  cuivreuses  ou  ens  veneris.  On  prend  ordinaire- 
ment, pour  leur  préparation,  64  de  muriate  d'ammouia^ 
que  contre  i  d'oxide  de  cuivre. 

Lorsqu'on  distille  parties  égales  de  limaille  de  cuivre  et 
de  muriate  d'ammoniaque ,  il  se  dégage  du  gaz  ammoniac 
et  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  azote  ;  un» 
partie  d'ammoniaque  est  donc  décompo3ée. 

Un  mélange  de  muriate  d'ammoniaque  et  d'eau  de 
chaux  qu'on  laisse  séjourner  dans  des  vaisseaux  de  cuivrt 
ou  avec  la  limaille  de  cuivre,  acquiert  une  couleur  bleue; 
ce  qui  forme  l'eau  céleste,  aqua  saphimui,  ophtalmica. 
C'est  une  dissolution  de  cuivre  dans  de  l'ammoniaque  libre. 

Le  ni  Ire  détonne  avec  le  cuivre  ;  le  métal  se  convertit 
en  oxlde  d'un  gris  brun,  qui  se  fond  eu  un  verre  d'ua 
brun  clair. 
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La  potasse  provenant  du  nitre  décomposé^  dissout  un© 
partie  d'oxide  de  cuwre.  Lorsqu'on  fait  digérer  la  masse 
restante  avec  Falcool,  on  obtient  une  liqueur  brune  qu'on 
appelle  tinctura  vtncris  Democriti  ou  Dippelis.  Elle  uq 
diffère  propablement  pas  de  la  dissolution  de  la  potassa 
dans  l'alcool. 

Les  huiles  et  la  graisse  dissolvent  le  cuwre  métallique^ 
ainsi  que  son  oxide^  et  se  colorent  en  vert.  Les  huilesi 
rances  le  dissolvent  encore  plus  rapidement^  en  raison 
de  l'acide  qu'elles  contiennent. 

Le  cuivre  est  un  des  métaux  les  plus  utiles  ^  on  en  fait  des 
monnoies^  des  instruments^  etc. 

Le  cuivre  a  été  connu  dans  les  temps  les  plus  reculés  \ 
les  anciens  le  travaillèrent  plus  fréquemment  que  le  fer. 
Les  Romains  l'appelèrent  aes  ou  aes  cyprium,  parce  qu'il 
a  été  trouvé  à  Cypère. 

Pline  employoit  déjà  le  mot  cyprium  ;  il  paroît  que  du 
mot  grec  kupris  ou  A«/?nf/iestvenula  dénomination  cz^/^rz/m. 

CUIVRE  BLANC.  Cuprum  album.  Weisskupfer. 

On  appelle  cuù^re  blanc  un  alliage  de  cuii^re  avec  l'arse- 
nic. On  fait  fondre  ensemble  partie  égale  de  cuivre  et  d'ar- 
senic ou  d'arséniate  de  potasse. 

L'alliage  obtenu  par  la  fusion  n'est  pas  toujours  parfai* 
tement  blanc,  la  couleur  de  cuivre  prédomine  presque  tou- 
jours. Lorsqu'on.répète  la  fusion  quatre  à  cinq  fois  avec  les 
mêmes  proportions^  on  obtient  un  alliage  qui^  quoique 
aigre  et  cassant^  a  la  couleur  de  l'argent  à  onze  deniers. 

Lorsqu'on  fait  dégager  l'arsenic  en  grande  partie  à  une 
chaleur  convenable,  le  cuivre  y  sans  perdre  sa  couleur 
blanche ,  recouvre  de  la  ductilité. 

On  fait  de  ce  composé  des  chandeliers  et  d'autres  ins- 
truments. Il  faut  se  garder  d'employer  cet  alliage  pour  les 
objets  qui  servent  à  l'économie  animale. 

CULOT.  Voyez  Métal. 
CURCUMA.  Voyez  Réactifs. 

CUVE  HYDRARGYRO-PNEUMATIQUE.  Foy^^  l'art. 
Gaz. 
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CLTE  PNEUMATO-CHIMIQUE.  Voyez  Gaz. 

CYANITE,  DISTHENE  D'HAÛY.  Talcum  Cyaniles 
JVern,  Cyanit, 

Saussure  fils  est  le  premier  qui  ait  fait  l'analyse  de  ce 
fossile  -,  il  lui  donna  le  nom  de  sappare.  On  le-  trouve  le 
plus  souvent  dajos  le  granit^  quelquefois  mêlé  âe  quartz, 
de  feldspath  et  de  pierre  de  lard. 

La  forme  primitive  do  ces  cristaux  est  le  prisme  à  4 
faces  à  angles  obliques ,  dont  les  faces  latérales  font  un 
angle  de  loS^*.  La  base  fait  avec  un  côté  du  prisme  un 
angle  de  io3<>,  et  avec  l'autre  un  angle  de  ^-j**.  (Quelque- 
fois il  est  cristallisé  en  prismes  à  6  faces.  Sa  cassure  prin- 
cipale est  très-large ,  rayonnée  et  quelquefois  lamelleuse. 
On  y  remarque^  en.  outre,  deux  clivages  qui  coupent  la 
cassure  principale  en  angle  oblique,  et  qui  sont  plus  ou 
moins  prononcés.  Les  fragments  sont  ordinairement  eu 
petites  plaques,  quelquefois  déjà esquilleux. 

L'intérieur  de  la  cyanite  est  ordinairement  éclatant^  d'un 
éclat  perlé.  File  est  translucide  ;  dans  les  cristaux  et  testâmes 
elle  est  demi- transparente.  Sa  réfraction  est  simple*,  le  fossile 
est  demi-dur,  s'approchant  du  mou^  pas  trés-aigre,  facile  i 
concasser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  ^  selon  Saussure  le 
jeune,  de  3,5 17.  Il  est  gras  au  toucher-,  sa  couleur  est 
celle  d'un  blanc  de  lait  nuancé  par  le  bleu  céleste  et  le 
bleu  de  Prusse,  d'où  vient  le  nom  cyanite  que  lui  a  donné 
Wemer.  Quelquefois  il  est  d'un  gris  bleuâtre ,  ou  d'un 
gris  jaunâtre  et  verdâtre.  Au  chalumeau  il  devient  blanC| 
mais  il  ne  se  fond  pas. 

Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après 


Silice.  •  • 
Alumine  .  • 
Chaux 

Magnésie.  . 
Oxide  de  fer. 
Perte  et  eau  • 


Saussure 
rainé , 

Saussttre 
leiils, 

12,81 
66,92 

29,2 
55,0 

i,7i 
i3,25 

5,48 

2,25 
2,0 

6,65 

0,0 

5,0 

100,17  100 
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Et  d'après  Taiialyse  de 


Silice  •  . 
Alumine  . 
Chaux .  . 
Magnésie  , 
Oxidc  de  fer 
Perte  et  eau 


SrauvE,     Herrmànn,     LAuciEn, 

5 1,5  2.Z  38,5 

5,5  3o  55,5 

4)0  3  o,5 

3o,5  39  0,0 

5,0  2  m            3,75  ■ 

4,5  3  2,75 


100  100  100 


CYMOPHANE.  Chrysoberil.  Chrysoberill. 

Ce  fossile  n'a  été  trouvé  ,  jusqu'à  présent,  qu'au  Brésil. 
On  l'a  regardé  comme  un  chr}'solilhe^  mais  Wemer  a  fait 
voir  la  différence  entre  ces  deux  fossiles.  On  le  trouve  en 
grains  arrondis,  et  quelquefois  cristallisé.  La  forme  primi- 
tive des  cristaux  est  un  prisme  rectangulaire  à  4  faces  dont 
la  hauteur,  est  à  la  largeur  comme  3  est  à  i ,  et  à  son 
épaisseur  comme  ^  à  i .  La  variété  qu'on  rencontre  le  plus 
abondainment  est  le  prisme  à  8  faces,  terminé  par  6 faces. 
Deux  des  faces  du  prisme  sont  hexaèdres ,  deux  sont  rec- 
tangles et  4  sont  Irapézéifomies.  Deux  bords  manquant 
quelquefois ,  sont  remplacés  par  des  facettes. 

La  cassure  Qsi  lamelleuse  *,  les  lames  sont  parallèles  aux 
faces  du  prisme. 

Les  galets  sont  scintillants ,  les  cristaux  très-brillants. 
L'intérieur  est  très-éclatant  et  tient  le  milieu  entre  l'éclat 
de  verre  et  celui  du  diamant.  Il  est  transparent ,  s'appro- 
chant  delà  demi-transparence.  Sa  réfraction  est  double.  Il 
est  dur  à  un  assez  haut  degré.  Sa  pesanteur  spéficique  est  de 
3,698  à  3,'j96i.  Sa  couleur  est  d'un  vert  jaunâtre,  quel- 
quefois opale.  Au  chalumeau ,  il  ne  fond  pas  étant  seul , 
^i  mêlé  avec  la  soude.  Ses  parties  constituantes-  sont, 
d'après  Klaproth , 

Alumine.     ...".•..  71,5 

Silice ^.  18,0 

Chaux 6,0 

Oxide  de  fdr i,5 

97.0 
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DaTOLITE.  Datolithes.  DatolUh. 

Ce  fossile  a  été  trouvé  par  Ësinark^  prés  d'Arendal^  es 
Norwège.  Il  est  grisâtre  et  d'un  blanc  verdâtre,  qui  va 
jusqu'au  vert  de  montagne.  On  le  trouve  en  masse  ^  im- 
planté et  cristallisé.  Les  cristaux  sont  des  prismes  aplatis , 
rectangulaires  ^  à  4  f^ices  ^  obtus  au  sommet  et  terminés 
par  des  faces  implantées  sur  les  bords  latéraux.  L'extérieur 
du  datolite  est  peu  éclatant;  sa  cassure  a  un  éclat  qui 
tient  le  milieu  entre  le  verre  et  celui  du  gras.  Les  faces 
de  la  cassure  sont  petites  et  imparfaitement  conchoîdes. 
Les  fragments  sont  indéterminés  y  anguleux  ;  les  pièces 
séparées ,  grosses ,  d'un  gros  grain  ^  rudes  et  brillaiites  sur 
la  face  séparée.  Demi-dur  à  un  haut  degré ^  demi-transpa* 
rent.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^y^^o. 

Il  est  composé ,  d'après  Klaproth ,  de 

Silice •     •     ,     •  36,5o 

Chaux 35,5o 

Acide  boraciqae  ••.'..  24)0 

Eau *     .     .       4)0 

lOO 

II  contient,  en  outre,  une  quantité  inappréciable  de 
fer  et  de  manganèse. 

DAOURITE.  Voyez  Toubmaline  afykb. 

DEBRÛLER.  Foycz  Métaux. 
DECAGRAMMES.   VojezVoiD^. 


^ 


DECANTATION.  Decautatio.  Abgiesscn. 

On  appelle  décantation  l'opération  par  laquelle  on  verse 
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r  inclinaison  un  liquide  clair  surnageant  sur  une  substance 
li  s'est  déposée.  Quand  le  dépôt  est  très-léger  /  il  est  à 
aindre  qu'il  ne  se  mêle  à  la  liqueur^  alors  on  le  sépare 
as  convenablement  par  le  moyen  d'un  siphon. 
M.  de  Muller  décrit  une  machine  particulière  de  décan- 
^ion;  elle  est  construite  de  manière  à  tenir  le  vase  in- 
né et  à  opérer  la  décantalion  plus  commodément,  {f^oy. 
mauach  de  Gœtling,  1797,  p.  i33.  )  Siegling  décrit  un 
»hon  commode  qu'on  peut  remplir  au  moyen  d'une 
uiche  courbe^  à  l'aide  de  l'aspiration.  (Description  d'un 
>hon  pharmaceutique,  très-utile.  Léipsik,  ^99^  Jour- 
l  de  Pharmacie  de  Tronunsdorff,  t.  6^  p.  3.  ) 

DÉCAPER,  f^ojez  MiTAux. 

DÉCIGRAMMES.  Ployez  Poros. 

DÉCOCTION.  Decoctio.  Abkochung,  Absud. 
On  appelle  décoction  une  opération  par  laquelle  on  fait 
uillir  un  liquide  avec  la  substance  sur  laquelle  on  veut 
faire  agir.  Comme  à  cette  température  plusieurs  parties, 
les  que  l'extractif,  le  mucilage,  etc. ,  peuvent  être  altérées, 
d'autres  se  volatiliser,  il  faut  varier  le  mode  d&mani- 
lation  \  le  produit  de  cette  opération  est  appelé  décoe^ 
n. 

DÉCOMPOSITION.  Voyez  Analyse. 

DÉCRÉPITATION.  Decrepitatio..  Abknistem. 
C'est  le  phénomène  que  présente  un  sel  contenant  de 
au  de  cristallisation ,  ou  un  fossile  hunude ,  lorsqu'on 
tpose  à  une  haute  température.  L'eau  est  convertie  en 
peurs  •,  celles-ci  cherchant  une  issue  ,  jettent  les  mole- 
les. des  corps  avec  bruit  :  elles  se  brisent,  s'écartent, 
)ù  vient  le  mot  décrépitation. 

Dans  cette  opération  on  a  pour  but  de  sécher  les  corps 
de  diminuer  leur  volume.  Dans  les  minerais  doués  d'un 
su  lamelleux  ou  spathique ,  on  pourroit  produire  le 
-me  phénomène  en  leur  appliquant  une  chaleur  iuégale; 
>rs  ils  se  dilatent. 
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DÉFLEGMATION.  Voyez  Alcool. 

r 

DEGRAISSAGE.  Emaculalio.  Fleckausmachen. 
Chaptal,  daas  son  mémoire  sur  Y  Art  du  Dégnmseur, 
a  considéré  cet  art  sous  le  point  de  vue  chimique. 

L'art  d'enlever  des  taches  suppose,  suivant  ce  chi- 
miste , . 

1^  La  connoissance  des  différents  corps  susceptibles  de 
faire  des  taches  •, 

2<»  Celle  des  substances  à  l'aide  desquelles  ôi^  peut  ôter 
les  taches  -, 

3°  La  connoîssanCe  de  la  manière  dont  se  comporte  la 
matière  colorante  avec  les  corps  qu'on  emploie  ,  et  com- 
ment ces  corps  agissent  sur  les  étofles  -, 

4°  L'art  de  rétablir  une  couleur  pâlie. 

Les  taches  grasses  sont  faciles  à  recorinbttre.  Cielles  pro- 
duites par  les  acides,  les  alcalis,  la  sueur,  les  fixiitset 
l'uriné  sont  plus  difficiles  à  découvrir. 

Les  acides  rougissent  toutes  les  couleurs  noires ,  brunes, 
violettes,  et  en  général  toutes  celles  qui  ont  été  faites  avec 
l'oseille,  le  fer  et  le  principe  astringent,  ainsi  que  toutes 
les  couleurs  bleues ,  excepté  celles  de  l'indigo  et  du  bleu 
de  Prifsse.  Ils  pâlissent  toutes  les  couleurs  jaunes,  excepté 
celle  de  rocou  qui  devient  orangé. 

Les  alcalis  rendent  violettes  les  couleurs  du  bois  de  Brésil 
rouge,  de  campêche  et  d'écarlate.  Ils  convertissent  le  drap 
de  laine  vert  en  jaune ,  le  jaune  eh  brun,  ef  la  couleur  dç 
rocou  en  rouge  vif.  .       • 

La  sueur  se  comporte  comme  le$  alcalis.    . . 

On  enlève  les  taches  de  grais3p  par  les  alcalis,  le  savoH; 
le  jaune  d'oeuf,  l'alumine  ,  par  les  huileç.  esseutielles.  dis- 
soutes dans  l'aloool,  et  à  l'aide  d'une  température  qui  vo 
latilise  la  graisse. 

Les  oxides  de  fer  s'enlèvent  par  l'acide  oxalique. 

Les  acides  sont  détruits  par  les  alcalis ,  les  alcalis  par 
les  acides ,  les  taches  de  fruit  sur  les  étoffes  blanches,  par 
l'acide  sulfurique  ou  par  l'acide  muriatique  oxigéné. 

Les  taches  composées  sont  plus  diffi^ciles  à  enlever:  pour 
détruire ,  par  exemple ,  une  tache  de  graisse  de  roues , 
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il  faut  d'abord  dissoudre  la  graisse   et  enlever  ensuite 
Toxide  de  fer  par  Facide  oxalique. 

Souvent  les  substances  employées  au  r/i^ra/^^A'^ff  altèrent 
la  couleur  des  étoffes.  Dans  ce  cas  il  faut  avoir  connois- 
sauce  de  l'art  de  la  teinture  -,  le  chimiste  peut  y  remé- 
dier ,  les  exemples  suivants  le  prouvent. 

Supposons  qu'on  ait  employé  un  alcali  pour  enlever  un 
acide  a  un  drap  violet ,  bleu  ou  rouge ,  et  qu'il  reste  une 
tache  jaune  :  on  peut  reproduire  la  couleur  par  une  disso- 
lution d'étain-,  pour  les  draps  bruns,  la  couleur  peut  être 
reproduite  par  le  sulfate  de  fer. 

Lorsqu'un  drap  jaune  a  bruni  par  les  alcalis ,  il  recou- 
vre son  état  primitif  par  un  acide.  Le  drap  noir  teint  par 
le  bois  de  campéche,  devient  rouge  par  les  acides.  Ces 
taches  deviennent  jaunes  par  les  alcalis  et  repassent  au 
noir  par  iine  infusion  de  noix  de  galle. 

Une  partie  d^indigo  dissoute  dans  4  parties  d'acide  sul- 
furique  et  étendue  d'eau  ensuite,  peut  être  employée  ayec 
succès  pour  îétablir  la  couleur  bleue  sur  la  laine  ou  sur  le 
coton.  On  rétablit  l'écarlate  qui  est  altéré,  par  la  coche- 
nille et  par  une  dissolution  d'étain. 

Quant  aux  acides ,  ceux  du  règne  végétal  méritent  la 
préférence. 

On  se  sert  de  l'acide  sulfurique  pour  les  taches  de  fruits. 
Cet  acide  ne  change  pas  là  soie  bleue  ni  les  couleurs  pro- 
duites par  le  principe  astringent,. ni  le  coton  jgiune. 

L'ammoniaque  es\  préférable  pour  les  taches  d'acide 
aux  autres  alcalis.  Il  est  avantageux  de  l'employer  à 
Tétat  gazeux,  alors  son  action  est  rapide  et  ne  nuit  pas  à 
la  couleur. 

Les  taches  d'encre ,  de  rouille ,  «t  toutes  les  taches  fer- 
rugineuses^ peuvent  être  enlevées  par  l'acide  oxalique.  La 
couleur  peut  alors  être  rétablie  parles  alcalis  où  par  une 
dissolution  d'étain'.  Sur  les  étoffes  blanches  ou  sur  le  pa-* 
pier,  on  enlève  ces  taches  par  l'acide  muriatique  oxigénéJ 

On  a  publié  ,  dans  l'Esprit  des  Journaux^  mai  1798, 
le  procédé  suivant,  pour  enlever  des  taches  d'encre  sur 
du  linge  :  on  fait  fondre  du  suif  dans  une  cuiller,  on  en 
imbibe  les  taches  et  on  lave  ensuite  le  linge.  Lichtenberg 
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a  confirmé  ce  procédé  -,  il  a  même  réussi  à  enlever  les  ta* 
ches  par  le  simple  lavage  avec  du  savon. 

On  enlève  les  taches  provenant  des  alcalis  et  de  la  sueur^ 
par  les  acides^  ou  bien  par  une  dissolution  d'étain. 

Lorsque  les  taches  sont  composées  on  emploie ,  suivant 
Chaptal^  le  moyen  suivant. 

On  dissout  du  savon  blanc  dans  l'alcool ,  on  mêle  la 
liqueur  avec  le  jaune  de  4  à  6'œufs  -,  on  y  ajoute  de  Thuile 
de  térébenthine,  et  avec  de  la  terre  de  tbulon,  on  en  fait 
une  pâte  dont  on  forme  des  boules.  Les  boules  de  dégrais- 
sage enlèvent  toutes  les  taches ,  excepté  celles  d'encre  et 
de  rouille.  On  humecte  d'eau  les  taches ,  et  on  les  frotte 
ensuite  avec  les  boules.  Parle  lavage  l'éclat  se  perd,  et  on 
le  rend  par  la  brosse  qu'on  trempe  dans  l'eau  gommeuse. 
On  applique  ensuite  une  feuille  de  papier,  sur  laquelle  on 
posé  un  morceau  de  drap  et  un  poids  considérable.  C'est 
ainsi  qu'on  fait  sçpher  l'étoiOFe. 

DÉLIQUESCENCE.  Voyez  Sels. 
DELPHINITE.  Voyez  Acanticonk  et  Epidotb. 

DEMI-METAUX.  Scmî-metalla.  Halbmetalle. 

Ce  nom  étoit  autrefois  donné  à  tous  les  métaux  cassants 
ou  à  ceux  qui  ne  s'aplatissent  pas  sous  le  coup  du  mar* 
teau.  On  âppeloit  au  contraire  métaux  parfaits  ceux  qui 
étoient  ductiles. 

On  rangeoit  parmi  les  demîr-métaux  le  zinc,  le  bismuth, 
l'antimoine ,  le  nickel ,  le  cobalt ,  l'arsenic ,  etc.  -,  les  mé- 
taux parfaits  étoient  l'or ,  l'argent,  le  platine,  le  cuivre, 
le  plomb ,  rétain  et  le  fer.  Cette  division  étoit  établie  sur 
des  idées  fausses ,  d'après  lesquelles  on  s'îraaginoit  un  t^T- 
tain  degré  de  maturité  dans  les  métaux.  Au  reste  ,  les  dif- 
férents degrés  de  ductilité  sont  quelquefois  si  insensibles, 
qu'il  est  impossible  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  où 
les  demi-rnétaux  cessent,  et  où  commencent  les  métaux 
parfaits.  Les  forces  mécaniques ,  comme  le  choc  du  mar- 
teau et  la  pureté  des  métaux,  doivent  être  pris  en  con- 
sidération. 

DEWDIUTES.  Voyez  Crisxai.i,isation. 
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DÉPART.  Separatip.  Scheidung, 

Le  départ  est  en  général  une  opération  par  laquelle  on 
sépare  différents  métaux  les  uns  des  autres.  Ici^  nous  en- 
tendrons parle  mot  départ  la  séparation  de  Tor  et  de  l'ar- 
gent. 

Comme  tous  les  métaux  n'ont  pas  la  même  affinité  pour 
l'oxigéne ,  la  facilité  avec  laquelle  quelques-uns  fondent , 
donne  un  moyen  de  les  séparer  de  ceux  qui  s'oxident  plus 
^  difficilement. 

L'oxidatiou  peut  être  opérée  de  plusieurs  manières. 
X'actipn  de  l'air ,  secondée  par  la  chaleur,  est  quelquefois 
employée  lorsque  Tor ,  l'argent  ou  le  platine  sont  combi- 
nés avec  d'autres  métaux  *,  on  fait  fondre  l'alliage  et  on  le 
tient  quelque  temps  en  fusion  afin  que  les  métaux  facile- 
ipent  oxidables  puissent  absorber  l'oxigéne  de  l'air.  On 
enlève  le  métal  oxidé  à  mesure  qu'il  se  forme  à  la  surface 
où  il  se  dégage  en  vapeurs.  La  coupellatpn  donne  un 
«xemple  de  cette  séparation. 

Quelquefois  l'oxidalion  a  lieu  dans  toute  la  niasse  de 
l'alliage.  Dans  ce  cas,  la  réduction  des  oxides  plus  on 
moins  facile,  sert  à  les  séparer.  Un  alliage  d'étam  et  de 
cuivre  peut  être  oiàÀé  par  la  fusion  \  par  la .  réduction 
du  mélange  oxidé, jle  cuivre  passe  à  Té tat  métallique, 
tandis  que  l'étain  reste  oxidé. 

L'oxidaliqu  des  métaux  par  les  acides ,  d^ns  glpsieurs 
cas,  est  un  moyen  de  les  séparer.  Lorsqu'on  verse  iid 
l'acide  nitrique  sur  un  alliage  d'étain  et  de  plomb,  l'é  tain  se 
convertit  en  un  oxide  blanc  insoluble,  taudis  que  le  plp^.^e 
dissout  dans  l'acide.  La  même  chose  arrive  quâjiidoiit^ita 
un  mélange  de  puivre  et  d'étain  par  l'acide  uilrjquç,    :. 

Dans  d'autres  cas,  l'acide  dissout  un  des  métaux  âlUéç . 
et  n'agit  pas  sur  l'autre^  Lorsqu'on  verse  de  Façide  nijkriqua 
3ur  un  alliage  d'or  et  de  cuivre ,  l'or  reste,  tandis  que  le 
cuivre  se  dissout. 

Quand  on  a  mêlé  ensemble  du  cuivre,  di^  fer,  ^\x  ^iuç 
et  d'autres  métaux  ^facile ment  solubles  dans  les  açidçs ,  on 
traite  ces  mélanges  par  les  acides  trés-étendus  qui  dis^ol^:- 
yent  les  métaux  facilement  sojiubles. 

Lorsqu'un  métal  a  plus  d'affinité  qu'un   autre    pour 
l'oxigéne ,  si  pu  lui  présente  un  oxide  métallique,  il  s'em-^ 
ji.  i4 


parera  de  l'oxigène  et  se  convertira  en  axide.  L*ana]ys«da 
îriélal  de  cloche  en  donné  un  exemple. 
I  Pour  opérer  cette  séparation  ,  on  projette  sur  le  méial 
ifonda  de  Toxide  de  magauése  -,  comme  Taffinité  dfc  Féiaiii 
pour  l'oxigène  est  plus  forte  dans  cette  circonstance  qu 
celle  de  ruivre,  l'étain  s'oxide  en  absorbant  la  quantité 
d*oxigén€  <jne  le  manganèse  laisse  dégager  à  cette  tempé- 
rature. Ij 

Les  différents  degrés  de  fusibilité  servent  également  lli 
séparer  les  métaux.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  l'étain-,  lebif-l| 
muth  y  le  plotnb  de  leurs  combinaisons  avec  d'autres  mé-f 
taux  moins  fusibles. 

La  iiquation  repose  entièrement  sur  cette  proptiété. 

Ce  procédé  ne  peut  être  employé  que  dans  le  cas  oili  lai 
itiçtaux  alliés  n'ont  pas  beaucoup  d'affinité  l'un  pour  l'antre, 
car  le  inétal  fusible  entraîneroit  Tautre.  D'un  autre  côlé, 
lé  métal  qui  est  très-peu  fusible  communiqueroit  de  sooi 
iufusibilité  au  ;iiétal  allié ^  et  celui-ci  se  fondroit  plusditltir 
ficîlem^n^  .qu'étant  isolé.  L 

La  Siuhlimation  est  aussi  employée  dans  plusieurs  cff-f 
constances  pour  séparer  des  métaux  fixes  de  ceux  quisontl 
volatils.  C'est  ainsi  qu'on  réduit  ep  vapeur  l'arsenic ïtl[^ 
qûou  sépare  le  zinc  du  cuivre  en  exposant  l'alliage  à  ni»] 
chaleur  blanche.  C'est  encore  par  la  sublimation  qn'flftj 
sépat-eFantimoine  et  le  mercure  de  leurs  combinaisons. 

DÉPART  PAR  L'EAU  PORTE.  Separatio  argenti  ablç 
anro  per  aquam  forteni.  Nasse  Scheidung,  Iv) 

Comme  Tacide  nitrique  a  la  propriété  de   dissoudre  k 
l'argent  sanis  attaquer  l'or ,  on  se  sert  de  cet  acide  dans  les 
monnoies  pour  séparer  l'or  de  ces  métaux.  Le  mot  départ, 
sans  Jaddition ,  indique  toujours  ce  mode  de  séparation. 

Pour  que  l'acide  nitrique  dissolve  toute  la  quantité 
d'argent,  il  faut  que  les  deux  métaux  y  soient  dans  des 
proportions  convenables,  ce  dont  il  faut  s'assurer  avant 
de  verser  l'acide.  ~ 

On  combine  ordinairement  avec  l'or,  par  la  fusion; 
3  parties  d'argent  pur.  On  forme  avec  l'alliage  obtenu, 
une  plaque  d'une  épaisseur  de  ~  de  ligne,  que  l'on  tourne^ 
apré$  l'avoir  fait  rougir,  en  spirale. 
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Le  recuit  et  ï'aplatisseiDent  sont  deux  opératîous  in-' 
dispensableés  pour  la  réussite.  Lorsque  la  plaque  est 
trop  épaisse  ^  l'acide  nitrique  ne  pénétre  pas  jusqu'au 
centre  ^  et  tout  l'argent  n'est  pas  dissous  ^  est-elle  trop 
mince  >  dn  côuH  le  risque  qu'elle  rompe  par  le  niouve- 
meut  dé  l'ébullition  y  ce  qui  influeroit  sur  l'exactitude  de-' 
l'opération*  Par  le  recuit^  la  plaque  devient  plus  ductile^ 
plus  facile  à  pliei*  sans  se  casser  ou  se  gercek:^  raltiage 
devient  en  noLême  temps  plus  mou  et  susceptible  d'étrd 
mieux  attaqué  par  l'acijde. 

Après  ces  préparations  préliminaires  y  ou  met  la  plaqué 
roulée  dans  un  petit  matras^  on- y  verse  i  -^  partie  d'a- 
cide nitrique  pur  qui  ne  soit  pasî^trop  fort ,  et  ou  chauffe. 

On  décante  alors  le  liquidé ,  on  y  verse  encore  de 
Tacide  nitrique  un  peu  plus  fort^  et  ou  fait  bouillir. .  . 

Après  avoir -décanté  ce  dernier  acide  ^  on  remplit  le 
matras  d'eau  distillée ,  et  on  le  renverse  dans  un  creuset 
d'argent  ou.de  platine  dans  lequel  tombe  le  cornet  d'or; 

Après  avoir  bien  lavé  le  cornet,  on  le  fait  roggit  dari^ 
un  creuset.  ÏPatr  cette  opération ,  il  change  sa  couleur 
brune  ';  il  passe  au  jaune  et  devient  plus  ductile. 

L'emploi  de  l'eau  distillée  est  de  rigueur,  en  raison.d* 
l'argent  qui  seroit  précipité  et  perdu  par  les  séis  contenus 
dans  l'eau  commune.  Plus  l'acide  nitrique  est  concentré  y 
liioins  l'pr  séparé  a  de  solidité  •,  c'est  pourquoi  on  prend 
quelquefois  5  parties  d'argent  stir  a  parties  d'or.    .     . 

Gommfe  les  essayeurs  choisissent  ordinairement  une 
proportion  dans  laquelle  For  fait  la  quatrième  partie  ^  cette 
-séparation  est  appelée  quartatioti, 
.  Lorsqu'on  emploie  dans  cette  quartation 'de  l'acide  qii- 
trique  étendu ,  on  n'a  pa^  à  craindre  qu'une  partie  d'or 
soit  dissoute»  Selon  Craitfer",  l'or  retient  toujoui*s  rjô'ou 
j^  d'argent  qui  se  précipite  en  muriate  qu3j3d  on  diçsput 
l'or  dans  l'acide  nitro-muriatiqué.  Les  chimistes  fraîi'çais 
Gillot,  Macquer  etTillet,  prétendent  qu'il  ne  reste  ;paa 
d'argent  {^hinterhalt). 

On  peut  séparer  l'argent  dissous  dans  l'acide  nitrique 
par  la  disti]ia!kip9 ,  et  en  faisant  rougir  le  résidu  y  ou  bien 
mvL  précipitaj^it  ladissolution  par  du  cuivre., 

Si>,iiaç[s-ijfrblJiage,,  il  y  à  beaucoup  d'argent^  peu  d'or^, 
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et  une  quantité  de  cuivre^  ce  dernier  doit  être  séparé  par 
la  coupellatiou.  On  fait  bouillir  ensuite  le  bouton  dam 
un  matras  avec  l'acide  nitrique^  jusqu'à  ce  qu'il  reste  une 
poussière  au  fond  du  vase. 

On  décante  et  on  fait  bouillir  la  poussière  avec  une  ncm- 
velle  quantité  d'acide  nitrique  pendant  quelques  minutes. 

Lorsque  la  poussière  d*or  s'est  déposée  y  on  décantCi 
on  remplit  le  matras  d'eau  distillée  et  on  met  la  poussién 
d'or  dans  un  têt  à  rôtir. 

Par  la  quantité  d'or  rougi  on  peut  déterminer  le  poidi 
de  l'argent.  Dans  ce  procédé  y  il  n'y  a  pas  de  hinicrhat 
(résidu)  à  craindre  ;  mais  cette  opération  exige  la  phtt 
grande  exactitude  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  perte  ^  ce  qui 
amèneroit  des  erreurs  considér£d)les. 

Dans  le  cas  où  l'or  contient  peu  d'argent  y  on  fait  dis^ 
soudre  l'alliage  dans  l'acide  nitro-muriatique  y  et  l'argent 
reste  à  l'état  de  muriate. 

£n  général  y  il  ne  faut  pas  croire  que  le  départ  de  For 
et  de  l'argeut  ne  puisse  se  faire  que  dans  les  proportionr 
prescrites  par  la  çuartalion.  Ou  peut  l'opéfer  eu  toute 

{proportion  des  deux  métaux^  pourvu  que  l'artiste  emploiç 
a  précaution  nécessaire. 

.  Ployez  l'Art  de  l'Essayeur  par  Cramer^  t.  a  (ouviagi 
allemand);  Tillet ^Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences^  I7j8i 
Rapport  de  Macquer  ^  Cadet  ^  Baume  ^  Cornette  et  Bop* 
thollet^  sur  la  Quartatwn ,  Mém.  de  l'Académ.  y  1780; 
Rapport  sur  les  Essais  d'or  ^  Ann.  de  Cbim.  y  t.  6^  p.  64i 
Vauquclin,  Manuel  de  TEssayeur. 

DERME.   Voyez  Peau. 

DÉSOXIDATION,  Voyez  Métaux. 

DÉtONNATION.  Voyez  Fulmination, 
DIALLAGE.  Voyez  Smahagditb. 
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DIAMANT:  Adamas.  Diamant. 

Ce  fossile  étoit  connu  des  anciens;  il  se  trouve  dim 
différentes  contrées  de  l'Asie  y  surtout  dstns  les  royaomei 
de  Golconde  et  de  Visapour  y  ainsi  qu'au  BïàûL  D'^prit 
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Tavernîer,  il  y  a  sur  la  côte  orientale  de  Golconde  troî» 
mines  de  diamants. 

Celle  de  Raolconde^  près  Visapour;  celle  de  Coloor^ 
dans  les  Circars  (aujourahui  possession  britannique)^  à 
environ  3o  lieues  à  Touest  de  Masulipatan ,  où  Tâvernier 
a  vu  travailler  60,000  ouvriers  •,  et  enfin ,  celle  de  Sumel- 
poor  ou  Guel,  à  la  frontière  sud-ouest  de  Bengale. 

Outre  les  mines  citées  par  Tâvernier,  on  trouve  encore 
sur  la  carte  de  Rennel  la  mine  de  Gaudicotta,  dans  les 
états  de  Tippo ,  à  6b  lieues  nord-ouest  de  Madras,  entre 
Gooti  et  Guddelah.  Ensuite  à  Beyragoor,  3o  Heues  de  Su- 
melpoor*,  et  une  troisième  près  Panna,  3o  lieues  d'AUa- 
habad,  sur  le  Gange.  Voyez  Hecren ,  Idées  sur  la  poli* 
tique  et  le  commerce  des  peuples  principaux  de  l'ancien 
monde.   Gottingue  (en  allemand). 

Le  diamant  est  toujours  cristallisé  ;  souvent  les  cristaux 
sont  si  imparfaits ,  qu'on  ne  peut  reconnoître,  au  premier 
aspect ,  une  cristallisation;  Sa  forme  ordinaire  est  une  py» 
ramide  double ,  à  quatre  faces ,  qui  sont ,  pour  la  plupart, 
voûtées  ou  pointues  au  milieu ,  dé  manière  que  Toctaédre 
passe  au  dodécaèdre  à  faces  rhombes  *,  sa  molécule  inté- 
grante est ,  selon  Haiiy,  l'octaèdre  régulier. 

Son  tissu  est  lameileux  ',  le  clivage  prend  toujours  la 
direction  des  faces  de  Toctaédre,  de  manière  que  le  dia^ 
mant  ne  se  laisse  fendre  que  dans  ces  s«ns.  L'extérieur  du 
diamant  est  plus  ou  moins  éclatant  en  s'approchant  du 
briflant.  Eh  général,  son  éclat  extérieur  est  plus  acci- 
dentel qu'il  n'est  essentiel. 

L'intérieur  est  trés-éclatant ,  surtout  quand  il  est  poli  y 
cet  éclat  particulier  est  appelé  édat  de  diamant;  il  est 
transparent  et  sans  couleur,  comme  une  goutte  de  rosée  j. 
on  le  trouve  quelquefois  coloré  en  rouge ,  bleu  ,  jaune  ,. 
orangé,  et  uiéme  en  noir.  II  est  le  plus  dur  de  tous  les 
corps  connus ,  résiste  à  la  lime ,  raie  toutes  les  autres 
pierres  précieuses ,  et  ne  peut  être  pcd*  que  par  la  poudre 
de  diamant. 

Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Muscbenbrock ,  de 
3,5 1 8-,  selon  Brîssoiiy  de  3,5a i  •,  et  selon  Wemer,  de  3,6oo. 
Sa  réfraction  est  simple  -,  quelques  diamants  absorbent  les 
rayons  lumineux^  et  deviennent  phosphorescente  *,  pari» 
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frottement,  il  devient  électrique  positivement,  et  avanl 
(Vètre  taille ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  aut;res  piem 
.précieuses. 

New  ton,  qui  avoit  remarqué  que  les  corps  combustiblei  |1 

réfractoieut  les  rayons  lumiueuji^,  trouvant  cettç  prôpiiêtir 

.au  diamant  à  un  haut  degré,  Tavoit  soupçonné  combiu-F 

tible.  Boyle  est  le  premier  qui  ait  prouvé  par  reapériençef 

que  le  diamant  étoit  altéré  par  le  feu.  L'Académie  de  Fkhli 

rence  a  répété,  en  1694,  les  expériences  de  Boyle,  nli 

pré&ence  de  Cosmus  III,  grand-duc  de  Toscane  ;  on  dépr 

.  truisit  plusieurs  diamants  à  Taide  d'un  verre  ardent.  Visorfi 

.pereur  François  I«'^  a  brûlé  un  diamant  au  feu  d'un  foi 

.|ie^u  de  fonte. 

j  ,  P'Arcet  et  le  comte  Lauragais,  ont  volatilisé  l§  dianuatA 
renfermé  dans  de  grosses  boules  de  porcelaine,  Macqnerip 
prouvé  que  la  masse  de  porcelaine  avoit  acquis  de  petiteir 
•fentes  par  une  chaleur  violente,  à  travers  lesquelles  Taîrl 
.pouvpit  pénétrer.  Macquer  a  vu  de  plus,  que  le  dluiman^k 
se  bpursQuftloît  au  feu,  et  que  pendant  la  co^nhustion, 3  k 
se  formoit  à  la  surface  une  flamme  bleue.  ,  C 

Lavoisiera  repris  ces  expériences  en  l'j'ja.  1\  brûladfl 
diamant  avec  un  verre  ardent,  sous  des  cloches,  do&t 
quelques-uiîps  étoient  remplies  en  partie  d'eau,  et  d^autia  *■ 
.  de  mercure.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  remarquai  t 
la  aurfape  du  diamant  une  couche  charboiuieuse ,  sei^F 
blable  au  noir  de  fumée  *,  l'air  des  cloches  diminua  eti 
trQubla  l'eau  de  chaux,  f^oyez  Mém.  de  l'Acad.  j.i-j^i.  I 
Les  expériences  de  Bubna  et  de  Sternberg,  n'ont  ripu  | 
ajouté  aux  recherches  de  Lavoisier.  1 

En  1780,  Guy  ton  a  trouvé  qu'en  projetant  du  diamant 
dans  du  nitre  fondu,  il  bi*ûla  comme  du  charbon,  sans 
laisser  çle  résidu.   (Annal,  de  Chim. ,  t.  27.) 

Smithson  Tennaiit  fit  cette  expérience  avec  plus  d'exac- 
titude. Il  remarqua  que  le  diamant  brûlé  ne  foumissoit 
d*awtre  produit  que  du  gaz  acide  carbonique  j  il  crut  ob- 
«erver  que  la  quantité  de  gaz  étoit  semblable  à  celle  pro- 
venant d'un  poids  égal  de  charbon ,  et  que ,  par  consé- 
quent, le  diamant  et  le  charbon  étoient  la  même  substance. 
Les  propriétés  physiques  des  deux  substances  étoient 
pourtaj^t  fortement  en  opposition  avec  l'identité  chimique. 
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La  couleur^  la  dureté^  la  pesanteur  spécifique ,  les  pro- 
priétés éleclriques  de  ces  deux  corps,  différent  sensible* 
ment,  ainsi  que  leur  manière  de  brûler.  Lorsque  le  char- 
bon est  rougi,  il  continue  de  brûler,  tandis  que  le  diamant 
demande  une  chaleur  de  5ooo  degrés.  (Guylon  ne  dit  pas 
«ur  quoi  il  a  fondé  cette  estimation.) 
.    Selon  Makenzie,  le  diamant  brûle  à  une  tempérai ture 
de  i4  à.  i5  degrés  du  pyromètre  de  Wedgwood  (  Journ»r 
■de  Nichol. ,  t.  4«)^  ^^  ^^î  présenteroit  (en  supposant  le 
zéro  de  Wedgwood  correspondaxit  à  lO-j-jjS.  degrés  de 
Fahrenheit)    2900  degrés.   A  cette  température  /  le  J/^:- 
jmant  ne  brûle  que  lentement,  et  cesse  de  brûler  lorsqu'on 
enlève  le  miroir  ardent. 

Guyton  a  brûlé  sous  une  cloche  Contenant  du  gaz  oxi- 
géne  et  du  mercure,  un  diamant  qui  pesoit  3,^60  g;raiivs. 
Il  a  employé  pour  cela  le  grand  verre  ardent  de  Tvscljîru- 
hausen,  de  32  pouces  de  diamètre.  Le  diamant  abî^orba 
dans  sa  combustion  4^5g2  de  gaz  oxigéne,  et  forma  5^5g2 
d'acide  carbonique. 

De  cette  expérience ,  que  l'on  doit  regarder  comme  la 
plus  exacte,  Guyton  a  tiré  les  conséquences  suivantes. 

Le  diamant  est  le  corps  combustible  le  plus  pur.  Lq 
résultat  de  sa  combustion  est  de  l'acide  carbonique.*,  la 
combustion  du  diamant  cesse  dans  l'instant  où  la  spnrcô 
de  chaleur  est  éloignée.  '  ,  , 

Le  diamant ,  pour  être  brûlé,  exige  une  quantité' bî^U 
plus  considérable  de  gaz  oxigèue,  aussi  produit-il  bien 
plus  d'acide  carbonique  qu'un  poids  égal  de  charbon. 
D'après  les  proportions  citées  ci-dessus,  racide  carbo- 
nique est  formé  de 

Diamant    .     •     .     •     .     .     17*88 
Oxigène 82,12 
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Tandis  que  l'acide  carbonique  provenant  du  charbon^ 
contient^  selon  Lavoisier, 

Charbon     .,    .     .     .     .     .     28 
Oxigène 72 
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D'après  cela,  loo  parties  de  carbone  seroient  composées 

de 

Diamant 63,85 

Ojcigciie .     .     .    b   .    .    .     56,1 5 
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n  y  a  plusieurs  substances  entre  le  diamant  et  le  char- 
bon ^  qui,  d'un  côté,  ne  sont  pas  du  carbone  pur^  et  qui, 
de  l'autre ,  contiennent  plus  d'oxigéne  que  le  ebarbon  or- 
dinaire, comme  le  graphite,  l'anthracolite ,  et  même  le 
charbon  qui  a  été  exposé  long-temps  à  une  chaleur  vio- 
lente dans  des  vaisseaux  clos. 

Toutes  ces  expériences  ont  été  confirmées  par  Clouet  et 
Makenzie,  qui  ont  formé,  avec  du  fer  doux  et  du  diamant, 
de  l'acier.  Clouet  mit ,  en  présence  de  Welther  et  Hat- 
chett,  un  diamant  de  907  milligrammes  (i*}  grains)  dans 
un  petit  creuset  de  fer  doux,  et  le  remplit  ensuite  de  fer 
en  limaille.  Il  ferma  ce  creuset  exactement  avec  un  bou- 
chon de  fer,  et  il  le  plaça  dans  un  creuset  de  Hesse.  Ou 
l'exposa  au  fourneau  de  forge  à  trois  vents,  pendant  une 
heure  -,  après  le  refroidissement ,  on  trouva  le  creusiet  de 
fer  converti  en  un  culot  d'acier  fondu ,  analogue  au  meil- 
leur acier,  laissant  des  taches  noires  par  l'acide  nitrique; 
le  diamant  avoit  entièrement  disparu.  Annal.  deChim.; 
t.  3i.  Les  expériences  de  Makenzie  ont  eu  les  mêmes  ré- 
sultats. 

Guyton  a  fait  une  expérience  importante  en  présence 
de  Clôuét  et  de  Halchett. 

Un  diamant  de  i58  milligrammes  (2,5  grains)  a  été 
attaché  dans  un  creuset  de  platine  ,  au  moyen  d'un  fil.de 
platine,  et  couvert  d'un  mélange  d'une  partie  d'alumine 
et  de  3  parlies  de  chaux  qu'on  a  chauffé  fortement-,  l'alu- 
mine a  été  précipitée  de  ralim  par  ranimoniaque. 

Malgré  les  lavages ,  elle  avoit  retenu  un  peu  d'acide 
sulfurique-,  après  le  refroidissement,  on  trouva  une  partie 
de  la  terre  combinée  avec  le  soufre.  Le  diamant  avoit 
perdu  38  milligrammes  de  son  poids ,  et  le  reste  éioit 
couvert  d'une  couche  noire  charbonneuse  qui  le  dccolo- 
roil.  Guyton  déduit  de  -  là  que  le  diamant  w'^xoW  point 
formé  de  charbon ,  et  qu'il  avoit  pris  l'oxigène  nécessaire 
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dans  Tacide  sùlfurique  ^  qui^  par  celle  soustraction^  s'est 
converti  en  soufre. 

DIGESTION.  Digestio,  Digestion. 

La  digestion  est  une  macération  que  Ton  fait  dans  des 
vaisseaux  fermés  ^  eu  exposant  le  liquide  destiné  à  agir  sur 
des  solides^  aune  douce  chaleur  plus  ou  moins  long-temps 
continuée. 

Le  but  de  cett^  opération  est  de  ramollir  un  corps  ^  ou 
de  lui  enlever  une  partie  constituante  que  le  liquide  em* 
plojé  est  susceptible  de  dissoudre  à  une  températuile 
moyenne.  Quelquefois  on  emploie  la  digestion  comme 
traitement  préliminaire  pour  rendre  un  corps  propre  i 
une  opération  ultérieure. 

DÉHEXAÈDRE.   f^oyez  Cristallisation. 

DILATATION,   f^ojez  Calorique. 

DIOPTASE.  Dioptase. 

On  a  confondu  long-temps  ce  fossile  avec  une  variété 
d''éméraude  *,  Haiiy  a  démontré  qu'il  en  difi'éroit^  ce  qui 
À  été  Confirmé  par  l'analyse  de  Vauquelin. 

Le  nom  de  dioptase  lui  a  été  donné  par  Haiîy  ^  parce 
q[tre  les  joints  naturels  des  lames  sont  "visibles  à  travers  les 
cristaux. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  vert  d'émeraude.  Il 
cristallise  en  prismes  hexagones  terminés. par  des  pyra- 
mides à  3  faces.  Sa  fenne  primitive  est  un  rhomboïde  ;  il 
a  l'éclat  de  verre*,  sa  texture  est  lamelleuse ;  le  sens  des 
lames  ^t  triple-,  il  est  traiislucide ,  raie  à  peine  le  verre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,3  -,  il  est  conducteur  du 
fluide  électrique  -,  et,  ce  quHl  y  a  de  remarquable,  c'est 
qu'il  s'éleclrise  négativement'par  le  frotlemetit  sur  les  faces 
polies  quand  il  est  isolé.  Au  Chalumeau  il  devient  d'un 
brun  marron,  teint  la  flamme  de  la  bougie  en  vert  jau- 
nâtre, mais  ne  s'y  fond  point.  Fondu  avec  le  borax,  il 
donne  un  bouton  cuivreux. 

HerrmauiirapjiOrte  qu'un  négociant  dé Bucharie,  Achir 
JMàhnied  (  d'<i]^r6s  lequel  on  donna  -^  ce  fossile  le  nom 
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^achirité),  assure  que  la  dioptase  se  trouve  a  5oo  werstes 
au-delà  de  l'Irtich  ^  au  sud  de  la  forteresse  Semiplatne. 

La  dioptase  est  composée  y  d'après  Vauquelin  ^   de 

Silice     . 28,57 

Oxide  de  cuivre 28,67 

Carbonate  de  chaux .     ...     43,85 

Comme  Vauquelin  n'a  eu  qu'une  petite  quantité  à  sa 
disposition  ,  cette  analyse  n'est  qu'approxiniative., 

lia  â&o;>/a5e  est  composée^  d'après  Hemnann^  de 

Oxide  de  cuivre  .     *     ...     55  - 

Silice 35 

Eau 12 


)oo 


Voyez  Nov.  Act.  Petropolit. ,  t.  i3,  p.  33g. 

DIPYRE.  Dipyre. 

Ce  fossile  a  été  trouvé  par  Lelievre  et  Gillet-Laumont 
sur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière  de  Mauleon  dans  les 
Pyrénées  -,  il  fiit  d'abord  appelé  leucolithe.  Le  nom  dipyre 
lui  a  été  donné  par  Haiiy^  parce  qu'il  fond  au  fep  en 
bouillonnant.  Sa  poussière  mise  sur  des  charbonsi  ardents 
devient  légèrement  phosphorescente  dans  l'obscurité*  On 
le  trouve  réuni  en  faisceaux  et  en  petits  prisme»  d'un 
blanc  grisâtre  ou  rougeàtre.  Les  cristaux  $ont  asse^  écla-* 
tants,  assez  durs  pour  rayer  le  verre.  Sa  pesanteur  spéci- 
£que  est  de  2^63 o5  *,  il  est  composé^  selon  VauquoliU;,  dr 

Silice 60 

Alumine      «     .     •     •    •  24 

Chaux    .>.,..  10 

£au   •    .    •     ^     .    „    .  2 

~96~ 

DISSOLUTION.  Dissolutio.  4ujlœsung. 

Il  y  a  dissolution  quand  la  cohésion  d'un  corpS:  est 
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Vaincue  par  l'affimié  d'un  liquide ,  et  si  le  tout  forme  uud 


pénétre  peu  à  peu  :  cela  ne  peut  être  qu' 
îinité  du  dissolvant  sur  le  corps  à  dissoudre ,  d'où  suit  la 
suspension  de  la  cohésion  des  particules  du  corps  à-  di$r 
$oudre.  Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  dissolution 
confirment  ce  qui  vient  d'être  dit.  Dans  beaucoup  de  cas, 
.il  s'élève  des  bulles  du  corps  attaqué  -,  cela  prouve  que 
le  liquide  a  pénétré  dans  les  espaces  remplis  d'air  y  «t 
qu'il  est  déplacé.  Le  corps  se  divise  peu  à  peu  -,  le  liquide 
qui  l'environne  le  plus  près  (supposé  qu'il  soit  parfaile- 
ment  en  repos),  s'empare,  autant, qu'il  lui  est  possible ,  du 
corps  y  et  s'en  sature,  tandis  que  les  couches  supérieures, 
plus  elles  en  sont  éloignées,  sont  bien  moins  chargées.  Par 
l'agitation  ou  par  un  long  repos ,  on  obtient  une  divisiou 
uniforme  du  corps  dans  la  totalité  du  liquide. 

Tous  les  moyens  qui  affoiblissent  la  cohésion  favorisent 
la  dissolution  y  par  exemple,  la  trituration  du  corps ,  et 
lorsque  cette  opération  est  aidée  par  la  chaleur  \  cela  a 
cependant  aussi  »es  limites,  car  si  le  corps  à  dissoudre 
passe  à  l'état  de  fluide  élastique,  il  échappe  au  dissolvant, 

La  destruction  de  la  cohésion  du  corps  à  dissoudre  est 
favorisée  par  l'intromission  du  dissolvant  dans  le  premier. 
On  atteint  ce  '  but  toutes  les  fois  que  le  menstrue  est  uu: 
corps  liquide  •,  de-là  le  principe  chimique  :  corpora  non 
agunt ,  nisijluida  ;  les  corps  n'agissent  pas  chimiquement 
les  uns  sur  les  autres ,  s'ils  ne  sont  pas  fluides. 

Si  le  dissolvant  est  à  Tétat  liquide ,  on  appelle  la  disso^ 
îution ,  dissohition  par  la  voie  humide  ;  si  la  cohésion  du 
corps  est  détruite  par  la  chaleur ,  cç  qui  a  lieu  dans  la 
fusion ,  on  l'appelle  dissolution  par  la  voie  sèche. 

Lorsque  la  dissolution  est  opérée ,  le  corps  dissous  passe 
de  l'état  de  solide  à  celui  de  liquide  ,  et  le  mélange  a  une 
densité  uniforme  *,  il  dépend  ensuite  du  caractère  de  la 
dissolution  que,  s'il  n'y  a  pas  de  diminution  du  dissolvant, 
ou  s'il  n'y  a  pas  une  altération  chimique  quelconque  ,  le 
corps  dissous  ne  se  sépare  pas.  Par-là  la  dissolution  dififère 
de  la  division  ou  de  l'état  dans  lequel  le  corps  est  tenu 
suspendu  dans  un  autre  \  dans  ce  cas ,  toutes  les  circoi^ 
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tances  peuvent  rester  invariables  ;  par  le  repos  seul  la 
précipiiatiou  du  corps  en  suspension  est  opérée. 

Une  dissolution  dans  laquelle  toutes  les  parties  de  deux 
matières  spécifiquement  différentes  sont  réunies  dans  k 
même  proportion  y  et  où  les  parties  du  corps  dissous  et 
du  dissolvant  forment  une  continuité  y  devroit  être  regar- 
dée comme  une  pénétration  chimique.  Il  existe  une  péné- 
tration chimique  toutes  les  fois  que  les  particules  des 
substances  qui  se  pénètrent^  occupent  y  non  pas  entre  elles^ 
mais  dans  elles ,  un  espace  conforme  à  la  somme  de  leur 
densité.  Cette  pénétration  se  distingue  essentiellement 
de  la  pénétration  mécanique ,  car  l'étendue  reste  quand 
même  les  corps  se  pénètrent  chimiquement ,  tandis  que 
pendant  la  pénétration  mécanique  à  un  rapprochement 
plus  grand  de  la  matière  y  la  force  répulsive  de  l'une  sur* 
passe  complètement  celle  de  l'autre  y  de  manière  que  l'é* 
tendue  de  Tune  est  réduite  à  zéro. 

Il  n'est  pas  encore  décidé  si  les  forces  dissolvantes 
qu'on  rencontre  réellement  dans  la  nature  sont  capal^ 
d'opérer  une  dissolution  complète ,  car .  on  se  trouve  au 
point  où  l'expérience  ne  détermine  plus  rien.  Une  telle 
dissolution  est  à  la  vérité  imaginable.  Tant  que  les  parties 
du  corps  à  dissoudre  sont  encore  des  molécules,  leur  dis-- 
solution  est  imaginable  aussi  bien  que  celle  des  masses  y 
et  on  peut  continuer  la  dissolution  par  la  pensée  y  si  la 
force  dissolvante  reste,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  qu'une 
partie  qui  ne  soit  composée  du  dissolvant  et  de  la  sub- 
stance à  dissoudre  dans  la  proportion  dans  laquelle  les 
^eux  se  comportent  mutuellemeuît. 

Quelques  chimistes,  entre  autres  Lavoisier,  et  d'après 
lui,  Girtanner,  ont  fait  une  diftéreuce  entré  solution  eiX 
dissolution.  La  solution  a  lieu,  selon  eux,  quand  il  ^'en- 
suit une  simple  séparation  d'agrégation  -,  la  dissolution ,  au 
contraire,  a  toujours  lieu  quand  il  y  a  décomposition  içt 
affinité.  La  dissolution  de  muriate  de  soude  dans  l'eau  sc- 
roit  un  exemple  de  solution  y  tandis  que  la  dissolution  de 
la  soude  dans  de  l'acide  muriatique  étendu  donnerojt  un 
exemple  de  dissolution  ;  mais  cette  diiférence  n'est  aucu- 
nement admissible.  Dans  tous  les  cas ,  il  se  produit  dans 
hi  dissolution  i  l'aide  des  forces  chimiques  une  combir 
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naison  du  dissolvant  avec  la  substance  à  dissoudre.  L'idée 
de  la  solution  conduit  toujours  à  une  division  mécanique 
d  un  solide  dans  un  liquide^  mais  cela  ne  peut  pas  être  admis*. 
La  soude  qui  a  été  dissoute  par  Faciae  muriatique  peut 
ôtre  séparée  de  son  dissolvant  par  un  moyen  convenable  , 
aussi  bien  que  le  muriate  de  soude.  Au  reste  y  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  ait  des  forces  chimiques  en  activité  et 
dans  la  solution  et  dans  la  dissolution.  Le  muriate  de 
isoude  qui  est  soluble  en  grande  quantité  dans  l'eau  ^  ne 
l'est  pas  dans  l'alcool. 

DISSOLVANT.  Menstruum.  Aii/lo&sungsmitteL 
C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  corps  qui  sont  capables 
de  dissoudre  d'autres  corps.  On  nomme  menstrue  le  corps 
liquide  ,  parce  que  celui-ci  doit  détruire  la  plus  forte 
agrégation  des  parties  du  solide  *,  il  parott  en  consé- 
quence agir  davantage  que  l'autre.  Il  ne  faut  cependant 
pas  s'abandonner  à  l'idée  qu'il  soit  uniquement  actif  ^  et 
que  le  solide  soit  passif  :  dans  toute  action  chimique  l'ac- 
tion est  réciproque  entre  le  menstrue  et  le  solide  \  ils  se 
dissolvent  mutuellement. 

DISTHÉNE.  Voyez  Cyanitb. 

DISTILLATION.  Destillatîo.  BesiUlation. 

La  distillation  a  pour  but  de  séparer^  à  l'aide  du  calo- 
rique y  les  corps  volatils  de  ceux  qui  sont  fixes.  Ces  par- 
ties y  en  se  combinant  avec  le  calorique  y  se  dilatent  et  se 
convertissent  en  vapeurs  ou  en  gaz.  Dans  le  premier  cas, 
il  faut  présenter  aux  vapeurs  des  récipients  frais,  pour 
qu'elles  puissent  se  condenser  et  repasser  à  l'état  de  liqui- 
dité ou  de  solidité. 

Selon  la  nature  de  la  substance ,  il  faut  régler  le  degré 
du  calorique. 

Lorsqu'on  a  besoin  d*un  grand  degré  de  feu  y  on  place 
la  cornue  immédiatement  au  feu  y  ou  bien  on  la  chauffe 
dans  une  chaudière  au  bain  de  sable  ou  au  bain-marie. 

Lentin  a  présenté  une  amélioration  applicable  dans 
beaucoup  de  cas.  On  enveloppe  la  cornue  avec  un  fil 
ÛG  fer,  et  on  la  suspend  librement  au-dessus  d'un  four- 
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Àéau.  Lorsque  la  chaleur  devient  trop  viye^  on  met  àe 
la  (fendre  sur  les  charbons ^  on  les  couvre  avec  une  pelle; 
avantage  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  bain  de  sable  ^  car  le 
tfable  se  refroidit  lentement. 

Lorsque  l'appareil  est  arrangé  de  manière  que  les  va- 
peurs montent  et  qu'elles  se  condensent  dans  la.  partie 
supérieure  de  la  voûte  ^  on  appelle  la  distillation,  destil- 
latio  per  adscensum  ;  si  les  vapeurs  passent  de  côté  dans. 
le  col  de  la  cornue^  on  l'appelle  destillatio  obliqua ,  per 
latus  y  per  inclinationem.  La  première  est  employée  dans 
les  liquides  qui  se  volatilisent  facilement,  jet  la  dernière 
est  appliquée  aux  substances  qui  exigent  une  température 
plus  élevée  que  celle  de  l'eau  bouillante. 

"Lb.  destillatio  per  descensum^  est  peu  usitée  aujourd'hui. 
On  employoit  la  chaleur  au-dessus  des  corps  dont  ou  vour! 
loit  recueillir  les  vapeurs.  A  cet  eflet,  on  plaçoit  deux  pot»: 
renversés  l'un  sur  l'autre,  les  séparant  par  de  la  tôle 
trouée  ,  sur  laquelle  étoit  mis  le  corps  à  distiller.  Oa 
chauflFoit  le  pot  supérieur  avec  du  bois;  ou  du  charbon; 
lé  pot  inférieur  destiné 'à  recevoir  les  vapeurs  étoit  enfoui 
dans  la  terre.  Cette  manière  de  distiller  est  encore  em- 
ployée dans  la  fabrication  du  goudron  et  dans  la  sépara- 
tion du  mercure  de  sa  mine. 

DITETRAÈDRE.  J^ojez  Cristallisation. 
- .  boCIMASIE,  Foye^  Essai.  "/']       . 

[  DODECAÈDBE.  Po/ez  Cristallisation. 

.   DOLOMIK  Dolomii. 

On  a  pris  ce  fossile  pour  une  variété  de  la  pierre  cal- 
caire, grenue,  jusqvi'à  ce  que  Dolomieu  en  fît  voir  la  dif- 
férence. 

La  dolomie  de  Campo-Longo ,  au  mont  Saint-Gothard, 
est.  blanche ,  se  présente  eu  masses  compactes  ;  l'intérieur 
est  éclatant,  et  sa^çassure  lamelieuse;  les  fragments  sé- 
parés sont  d'un  grain  fin.  La  dolomie  est  translucide  sur 
îés  bords,  demi-dure,  friable,  rude  et  maigre  au  toucher. 

EUe  forme  des  masses  qui  renferment  du  mica  et  du 
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talc  d'un  vert  de  pomme.  Projetée  sur  des  charbons ,  elle 
•ne  devient  pas  sensiblement  phosphorescente.  Par  la  cha* 
leur  rouge  y  sa  couleur  blanche  se  convertit  en  jaune  isa- 
belle  y  et  le  mica  devient  plus  visible.  Sa  pesanteur  spéci- 
iigue  est  de  2^85. 


Saussure  en  a  retiré  : 

Chaux    •    .     • 
Alumine      .     . 
Magnésie     .     . 
Oxide   de   fer 
Acide  carbonique 


5,86 

i,4o 

0,74 
46,00 


99»29 
Selon  Klaproth ,  la  dolomie  est  composée  de 

Carbonate  de  chaux    .  •  5 2,00 

de  magnésie  .  46,5o 

Oxide  de  fer.     •     •'    •  •  o^5o 

de  manganèse     .  .  0,26 
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On  trouve  encore  dans  les  montagnes  des  Apennins  de 
.la  dolomie  eu  masse  qui  est  sujette  à  effleurir.  Prés  de  Cas- 
telamare^  on  la  trouve  en  grains  isolés^  comme  du  sable 
d'une  forme  rhomboïde.  Projetée  sur  des  charbons  ar- 
dents ou  sur  un  fer  chaud^  elle  devient  phosphorescente, 
d'une  lumière  rougeàtre.  Cent  parties  de  dolomie  pulv^ 
rulente^  sont  composées  de 

Carbonate  de  chaux    •     •     59 

de  magnésie    •     4o,5o 
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■ 

Xa  dolomie  grise  compacte  ,  des  Apennins ,  contient  : 

Carbonate  de  chaux   •     •    65 
de  magnésie   •     35 

100 
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La  roche  des  Àlpes  de  Cariuthie  et  du  voisinage^  qu'on 
avoit  prise  jusqu'à  présent  pour  du  calcaire  compacte^ 
est  aussi  une  variété  de  la  dolomîe.  Sa  couleur  est  d'an 
gris  de  cendre  clair.  Ellle  va  du  graiu  fin  jusqu'au  com- 
pacte. L'intérieur  est  brillant.  Elle  est  plus  dure  que  b 
calcaire  compacte.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^83i. 
Elle  est  phosphorescente.  L'analyse  a  donné  pour  ré- 
sultat : 

Carl)ODale  de  éhatix.   .     .     5*3 
de  luagnésié    •     4^ 

I     lOO 

Les  ouvrages  de  seulpture  des  Grecs ,  que  nous  possé- 
dons ,  sont  en  partie  faits  de  dolomie,  Klaproth  a  examiné 
un  fragment  d'une  tçxtore  écailleuse^  dont  la  dureté  parut 
surpasser  celle  du  marbre  de  Paros.  Il  y  a  trouvé 

Carbonate  de  chaux    .    •    5i,5 
de  magnésie    .     4^iO 


99i^ 
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DORURE.  Inauratio,   Vergoldung. 

On  appelle  dorer  un  corps ,  appliquer  à  sa  surface  une 
couche  mince  d'or. 

On  dore  les  métaux  pour  empêcher  Içur  oxidatiou.  ou 
'pour  leur  donner  l'aspefet  de  l'or. 

La  dorure  la  plus  îiiportante  eist  celle  au  feu.  A  Cçt  effet, 
on  prépare  un  amalgame  d'une  once  de  merciire  et  d'un 
gros  d'or. 

On  fait  chauQer  l'or  coupé  en  petits  morceaux  dans  ud 
creuset  -,  on  y  ajoute  le  mercure  préalablement  chauffé  ; 
et  on  favorise  la  combinaison  eu  remuant  avec  un  pilon 
de  fer' ou  de  terre. 

L'union  opérée ,  on  jette  l'amalgame  dans  l'eau  pour  le 
laver.  Si  l'on  veut  dorer  du  cuivre  ou  du  laiton,  il  faut 
décaper  leur  surface  en  frottant  avec  du  sable ,  et  eu  y 
mettant  un  peu  d'acide  nitrique  étendu  -,  on  le  trempe 
alors  dans  une  dissolution  foible  de  mercure. 
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Gomme  le  mercure  se  précipite  sur  le  métal ,  le  dernier 
devient  blanc.  On  enduit  ce  métal  blanchi  avec  une  cou- 
che uniforme  d'amalgame  d'or  -,  on  le  porte  au  feu  pour 
[jue  le  mercure  se  volatilise.  Il  seroit  avantageux  de  re- 
cueillir les  vapeurs  de  mercure. 

Pour  donner  plus  d'éclat  à  la  dorure^  on  la  frotte  avec 
un  composé  de  cire ,  de  bol  d'Arménie  ,  de  vert-de-gris 
et  d'alun  -,  on  chauffe  ensuite  *,  on  trempe  le  métal  dans 
l'eau  froide,  pour  que  la  cire  s'élève  en  écaille  ;  on  brosse 
[a  surface  avec  une  solution  chaude  de  tartre  ,  et  on 
polit. 

Lorsqu'on  veut  rendre  la  couche  d'or  plus  épaisse ,  on 
fait  une  seconde  opération. 

Pour  dorer  l'argent,  on  le  traite  de  la  même  manière, 
excepté  que  l'on  ne  trempe  pas  l'argent  dans  une  dissolu- 
tion nitrique  de  mercure.  Ce  que  l'on  appelle  fil  d'or, 
les  lames  ,  les  galons ,  etc. ,  est  de  Targent  doré. 

La  dorure  à  froid  se  fait  en  évaporant  une  dissolutiou 
d'or  dans  l'acide  nitro-muriatique  -,  ou  dissout  les  cristaux 
dans  8  à  lo  parties  d'eau  distillée.  On  trempe  dans  c#  li- 
quide autant  de  linge  nécessaire  pour  absorber  toute  la 
liqueur ,  on  fait  sécher  ,  et  on  brûle  dans  un  creuset. 
Lorsqu'on  veut  dorer  un  métal ,  on  humecte  un  bouchon 
avec  une  solution  foible  de  sel  marin-,  on  le  trempe  ensuite 
dans  la  cendre  d'or  (  or  en  chiffons) ,  et  on  frotte  avec  le 
bouchon  la  surface  du  métal  -,  l'or  s'y  attache,  et  on  enlève 
la  cendre  par  le  lavage. 

Cette  dorure^  moins  dispendieuse  que  la  première,  est 
aussi  moins  durable.  Elle  peut  être  employée  pour  l'argent 
et  pour  le  cuivre  ;  mais  elle  ne  s'applique  pas  sur  le  fer  et 
8ar  l'acier. 

Pour  dorer  Tacier,  il  faut  conunencer  par  lui  donner 
une  couche  de  cuivre ,  et  Ton  opère  ensuite  comme  ci- 
lessus. 

La  dorure  humide  consiste  à  tremper  le  métal  dans  une 
solution  neutre  étendue  de  muriate  d'or  -,  l'or  s'attache  à 
a  surface  du  métal. 

Cette  espèce  de  dorure  reste  assez  bien  sur  le  cuivre  ; 
iour  l'appliquer  au  fer,  il  faut  le  tremper  préalablement. 
ians  une  solution  de  sulfate  de  cuivre. 

iz.  i5 
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Ce  moyen  ne  peut  pas  être  employé  sur  l'argent ,  parce 
que  l'acide  muriatique  forme  à  la  surface  uu  muriâte  d'ar- 
gent. 

Pour  l'argent ,  on  dissout  du  sel  Alémbroth  dans  de 
l'acide  nitrique,  ensuite  on  y  dissout  l'or-,  on  trempe  l'ar- 
gent dans  cette  liqueur  évaporée.  La  présence  du  mercure 
emptche  le  muriale  d'argent  de  se  former^  et  l'or  se  pré- 
cipite sur  l'argent. 

En  Angleterre ,  on  dore  l'acier  en  plongeant  les  objets 
dans  rétlier  sulfurique  aurifère.  Au  lieu  d'étlier,  on  pour- 
roit  employer  une  huile  volatile. 

On  peut  dorer  les  métaux  par  des  lames  d'or  qu'on  ap- 
pli([ue  à  la  surface  polie  -,  on  les  frotte  ensuite  avec  l'hé- 
matite ou  l'agathe,  et  on  les  fait  chauffer. 

Pour  dorer  le  fer  avec  des  lames  d'or,  il  faut  le  tremper 
d'abord  dans  un  veriiis  de  succin.  Quand  ce  vernis  est 
foiblcment  desséché  ,  on  y  applique  les  lames  d'or  avec 
du  coton ,  et  on  donne  ensuite  au  fer  une  chaleur  dans 
laquelle  l'acier  devient  bleu. 

L'or  haché  dili'cre  de  la  dorure  précédente ,  en  ce  que 
l'on  raie  le  métal  avec  un  couteau,  et  qu'on  y  applique 
les  feuilles  d'or. 

On  applique  aussi  les  feuilles  d'or  sur  le  verre  et  la  por- 
celaine -,  on  1-3  met  sur  la  surface  lisse  et  l'on  chauffe  en- 
suite. Pour  le  verre,  on  se  sert  quel(^efois  d'un  vernis 
avant  de  placer  les  feuilles  d'or.  Pour  que  la  dorure  de  la 
porcelaine  soit  bien  durable ,  on  emploie  le  précipité  ob- 
tenu de  la  dissolution  d'or  par  le  sulfate  oxidulé  de  fer. 

Si  l'on  veut  dorer  le  bois ,  le  gypse ,  le  plomb ,  «te. ,  on 
les  couvre  d'abord  d'un  vernis  auquel  on  a  ajouté  a  parties 
de  terre  jaune  et  i  partie  de  céruse ,  et  on  y  applique  les 
feuilles  d'or. 

La  dorure  qu'on  fait  sur  la  boiserie ,  au  moyen  d'une 
eau  gélatineuse ,  ne  résiste  pas  à  l'action  cie  l'air. 

On  prépare  l'or  en  coquille  dont  on  se  sert  en  peinture 
de  la  manière  suivante.  On  triture  des  feuilles  d'or  avec 
un  peu  de  miel  -,  on  dissout  ensuite  le  miel  par  de  l'eau,  et 
on  môle  la  poussière  d'or  avec  de  l'eau  gommée. 

On  donne  quelquefois  au  laiton  et  à  l'argent  une  cou- 
leur dorée  ^  avec  un  vernis  qu'on  emploie  pour  dorer  les 
6uirs. 
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Ce  vernîs  est  composé  de  2  ouCes  àe  gomnie-kque  y 
d'autant  de  succin,  de  ^o  grains  de  sang -dragon,  de  ^ 
gros  de  safran  et  de  4o  onces  d'alcool.  Le  métal  sur  lequel 
on  veut  por.er  le  vernis  doit  être  chaude 

DUCTILITÉ.  J^ojez  Métaux. 

DULCIFICATION,  DulciGcatio*  Versuessung. 

Dans  le  sens  le  plus  étendu,  on  entend,  par  ce  mot^ 
une  opération  par  laquelle  on  enlève  aux  substances  caus- 
tiques leur  âcreté.  On  appelleroit  la  combinaison  d'uno 
base  alcaline  caustique  avec  un  acide,  dulcificailon.  Ce- 
pendant cette  dénomination  appartient  plutôt  au  mélange 
de  l'alcool  avec  les  acides ,  parce  qu'où  croyoit  autrefois 
que  les  acides  prenoient  une  saveur  plus  douce. 

DYNAMIQUE  (i).  Dynamica.  Dynamik. 

En  mathémathiques ,  on  entend  par  ^«aw/;V/we,  science 
des  forces  qui  fout  mouvoir  les  corps-,  et  eu  physique  ou 
prend  ce  mot  dans  un  tout  autre  sens.  Il  comprend  ia  parlie 
des  éléments  métaphysiques,  daus  laquelle  on  considère  la 
matière,  autant  qu'on  puisse  lui  attribuer  la  mobilité  ou 
une  puissance  originairement  mouvante.  On  pourroit 
l'appeler  dynamique  métaphysique ,  et  l'autre  dynamique 
mathématique. 

Lorsqu'on  fait  abstraction  de  toute  quantité  de  la  ma- 
tière^ elle  n'est  autre  chose  qu'un  mobile  composé  des 
•forces  mouvantes.  Par  rapport  à  ces  foT'ces  elle  occupe 
l'espace.  D'après  les  idées  que  suggère  Tat  imisle,  la  ma- 
tière occupe  l'espace  par  son  ejcisleuce ,  et  d  t.prés  les  vues 
de  IsL  dynamique  ^  elle  l'occupe  par  une  force  mouvante* 

Lorsqu'un  corps  ^  veut  pcnctrer  dans  vui  espace  qui 
est  occupé  par  un  corps  H,  cela  ne  peut  avoir  lieu  que 
par  iiu  mouvement.  Le  corps -«^  qui  fait  résistance  à  la  pé- 
nétrabilité ,  qui  consiste  dans  la  faculté  d'occuper  l'espace^ 
ne  peut  la  favoriser  qu'en  raison  d'un  mouvement  en  di- 


f  i)  Cet  article  porte  quelquefois  l'empreinte  du  langage  des  ancicnt 
philosophes.  Nous  avons  cru  devoir  ne  rien  cban|;er  et  traduire  littérale» 
ment.  (  Nott  de4  Traduct€urs*  ) 
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xection  opposée.  Le  corps  occupe  donc  Fespace  par  tme 
force  mouvante. 

Cette  force  de  résistance  ne  peut  être  qu'une  force 
répulswe.  Car  une  force  avec  laquelle    un  corps  em- 

{)êche  un  autre  de  s'approcher  de  lui  et  de  pénétrer  dans 
'espace  qu'il  occupe^  est  une  force  répulsive. 

L'impénétrabilité  de  la  matière  repose  sur  cette  force 
répulsive.  La  matière  peut  être  réduite  à  un  plus  petit  vo- 
lume et  se  laisser  comprimer  *,  les  espaces  vides  ne  seront 
donc  pas  rétrécis^  comme  l'atomiste  le  prétend.  Mais 
comme  la  résistance  croit  en  raison  de  la  compression  y 
elle  devient  infiniment  grande^  de  manière  qu'aucune 
partie  de  la  matière  ne  peut  être  réduite  à  o  par  la  com- 
pression. Ceci  ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'un  corps  soit  per- 
méable pour  un  autre  corps  ^  ou  qu'il  soit  chimiquement 
pénétré  de  lui  \  c'est-à-dire  qu'il  soit  tellement  uni  qu'on 
ne  puisse  concentrer  aucune  partie  de  l'un  qui  ne  soit  com- 
biné avec  l'autre  y  dans  la  même  proportion  que  l'ensem- 
ble. Dans  la  pénétrabilité  chimique  ^  la  dilatation  des 
corps  reste  la  même ,  excepté  qu'ils  occupent  entre  eux , 
par  intuS'Susceptiofi ,  un  espace  proportionnel  à  la  somme 
de  leur  densité. 

Si  la  force  répulsive  résidoit  seule  dans  les  corps  ^  elle 
seroit  infinie-,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chose  qui  lui  Êisse 
limites.  Cela  ne  peut  être  qu'une  force  qui  tend  à  rappro- 
cher les  molécules  -,  c'est  la  force  de  l'attraction. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  force  de  répulsion, 
«^applique  à  la  force  de  l'attraction.  Comme  par  elle  les» 
molécules  tendent  à  se  rapprocher ,  si  elle  agissoit  seule , 
l'espace  de  la  matière  iroit  en  diminuant  y  et  elle  pourroit 
être  réduite  à  un  point  mathématique. 

Si  la  force  expansive  ne  modifioit  pas  celle  de  l'attrac- 
tion ,  aucun  corps  ne  pourroit  exister.  Comme  les  forces 
attractives  et  répulsives  sont  les  conditions  nécessaires 
i  l'existence  de  la  matière^  il  faut  les  considérer  comm# 
les  forces  fondamentales  de  la  matière. 

Par  ces  forces ,  la  matière  occupe  l'espace  avec  persé- 
vérance ,  de  manière  qu'il  n'y  a  pas  d'espaces  vides  dis- 
persés. 

Und  suite  uécessaira  est  la  divisibilité  do  la  matière  4 
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Finfini.  Que  Fespace  soit  divisible  à  Finfinî  y  cela  peut  êtro 
prouvé  par  les  mathématiques  -,  si  la  matière  occupe  l'es- 
pace avec  persévérance ,  elle  doit  être  aussi  divisible  4 
rinfiui.  En  poursuivant  la  division ,  on  ne  rencontre  pas- 
d'éléments. 

La  proportion  des  forces  fondamentales  détermine  le» 

différents  degrés  de  densité  que  nous  apercevons  dans  la 

madère.  Plus  la  force  répulsive  surpasse  celle  de  Tattrac- 

.  tien ,  Dfioins  le  corps  est  dense-,  si,  au  contraire,  la  force 

attractive  prédomine ,  le  corps  aura  plus  de  densité. 

D'après  les  idées  des  atoroistes ,  la  matière  diffère  par 
les  atomes  dont  elle  est  formée  -,  les  dynamistes,  au  con- 
traire, font  dépendre  la  difféîeûce  dé  la  matière  de  la  pro- 
portion des  forces  fondamentales.  La  proportion  de  ces 
forces  est  une  grandeur  variable ,  par  conséquent  suscep- 
tible d'une  infinité  de  variations.  Lorsqu'on  s'imagine  en 
outre  qu'il  y  a  une  différence  spécifique  et  originaire 
entre  la  force  attractive  et  répulsive,  on  peut  admettre 
une  variété  infinie  de  combinaisons.  Quant  à  l'affinité- 
chimique,  le  chimiste  doit  adopter  cette  variété  spécifique 
pour  expliquer  un  grand  nombre  de  phénomènes.  Il  ne 
pourroit  pas  se  rendre  raison,  s'il  regardoitraffinité  comme 
une  force  qui  est  toujours  en  proportion  avec  la  masse. 

Lorsqu'on  considère  les  vues  atomistiques  et  dynamis-» 
tiques  comme  deux  hypothèses,,  il  s'agit  de  savoir  laquelle 
est  la  meilleure. 

Moins  une  hypothèse  présente  de  suppositions,  plus 
elle  doit  être  préférée.  L'atomiste  est  obligé  de  supposer 
des  forces  à  ses  atomes  ,  sans  cela  tout  reste  en  repos.  Il 
faut  se  représenter  l'atome  sans  étendue ,  et  par  consé- 
quent sans  forme.  Comme  l'atome  est  dépourvu  de  tout 
ce  qui  dépend  de  l'étendue ,  il  ne  reste  autre  chose  que 

Nous  connoissons  la  différence  des  choses'  par  les  fonc* 
tiens  que  possèdent  les  unes  et  qui  manquent  aux  autres» 
Comme  dans  les  atomes  il  ne  peut  pas  être  question  d'un 
extérieur  ^  on  ne  peut  que  leur  attribuer  des 'propriétés  de 
l'intérieur;  il  faut  leur  supposer  des  forces  attractives  et 
répulsives. 

Outre  ces  forces^  que  l'atomiste  est  contraint  d'adopteir 
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avec  le  cl^iiamiste ,  il  a  encore  besoin,  pour  la  construc- 
lion  de  la  matière,  du  plein  absolu  et  du  vide  absolu^  dont 
le  dyuainiste  peut  se  passer.  Sans  cette  supposition,  il  est 
impossible  d'expliquer,  dans  le  système  atomique^  les  dif- 
férents degrés  de  densité  que  nous  reconnoissons  dans  les 
corps.  Outre  la  forme  spécifiquement  variable  des  atomes, 
Fatoiniste  doit  encore  reconnoître  des  vides  ;  suppositions 
dont  li  ne  peut  pas  prouver  la  réalité. 

Ces  forces  fondamentales  se  rapportent  à  la  matière  en 
générial.  On  ne  doit  pas  espérer  de  pouvoir  construire  par 
elle  la  nature  à  priori  y  et  d'être  dispensé  de  toute  expé- 
rience. 

Si  le  physicien  cherche  réellement  à  créer  des  corps 
avec  diflérentes  proportions  de  forces  fondamentales,  cela 
reste  incertain  jusqu'à  ce  que  Texpérience  nous  ait  appris  de 
produire  une  substance  semblable.  Il  manque  toujours  de 
connoitre  le  critérium  y  si  quelque  chose  est  l'action  d'une 
force  originaire  ou  d'une  force  résultante. 

Il  faut  donc  renoncer  à  construire  la  nature  à  priori yû 
nous  ne  voulons  pas  rejeter  toute  physique.  Il  faut  nous 
tenir  fermement  à  cet  axiome,  de  nç  rien  adopter  en 
physique  ,  qui  ne  soit  l'objet  d'expérience  ou  qui  pourroit 
le  devenir.  Si  nous  nous  éloignons  de  là,  le  système  û^^t 
^lamique  xç^cmXq  aussi  bien  nos  counoissances  que  le  sys- 
tème atomique  *,  car  cela  revient  au  même,  sbl'oil  cherche 
à  concevoir  et  à  expliquer  tout  à  priori  par  des  hypot 
pothèses  mathématiques  arbitraires  ou  par  des  hypothèses 
piétaphysiques. 
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Eau.  Aqua.  TVasser. 

Ce  liquide,  l'un  des  plus  répandus,  est,  dans  l'état  de 
pureté  ,  sans  odeur  et  sans  saveur,  transparent  et  inco- 
lore D'après  les  expériences  de*Zimmermann  ,  l'ea^  est 
élastique  et  compressible  à  un  degré  trés-foible. 

Comme  Yeau  est  le  dissolvant  d'un  grand  nombre  de 
substances,  on  la  trouve  rarement  pure.  Ueau  de  pluie 
est  celle  qui  contient  le  moins  de  substances  en  solution. 
On  a  remarqué  que  Yeau  de  pluie ,  tombée  pendant  un 
orage,  est  moins  pure  que  celle  qui  provient  d'une  pluie 
douce.  Ueau  qui  coule  à  la  surface  ou  dans  l'intérieur  do 
la  terre ,  est  toujours  chargée  de  plus  ou  moins  de  sub- 
stances. 

Les  eaux  douces  qui  ne  troublent  pas  le  savon ,  doivent 
être  préférées  aux  eaux  dures.  Ces  dernières  décomposent 
le  savon,  en  raison  des  sels  terreux  dont  elles  sont  char- 
gées. 

Pour  avoir  de  Yeau  trés-pure ,  il  faut  la  distiller.  On 
peut  la  distiller  dans  une  cornue  de  verre  ou  dans  un 
alambic  muni  de*  son  serpentin  (i).  On  doit  rejeter  les 
premières  portions  distillées  ,  comme  pouvant  contenir 
quelques  substances  volatiles.  Après  avoir  distillé  les  |  ou 
les  I  de  Yeau,  on  cesse  la  distillation.  Ueau  distillée  doit 
être  conservée  dans  des  flacons  ou  bouteilles  de  verre 
qu'on  couvre  avec  du  papier. 

ÏJeau  étant  considérée  comme  unité  pour  déterminer  la 
pesanteur  spécifique  des  autres  corps  ,  il  étoit  important 
de  connoître  exactement  son  poids.  Il  faut  avoir  égard  à 
sa  densité,  qui  peut  varier  d'après  la  température.  Le  maxi-^ 
mum  de  densité  de  Y  eau  y  d'après  Dalton,  est  à  4^,5  de- 
grés Fahr. ,  6  degrés  centig.  -,  d'apirès  Lefévre  Gineau ,  à 
3,2  degrés  centig.  Lorsqu'on  la  fait  refroidir  au-dessous, 
de  6  degrés  centig.  ^^lie  éprouve  à  chaque  degré  de  di- 


(i}  Voyez  le  mot  Alambic  et  les  deux  Flanohês  ^  tome  I®^,  page  ar^u. 
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minuLion  de  température  ,  une  dilatation.  Elle  se  dilate 
dS  la  même  manière  lorsqu'on  élève  sa  température  au- 
dessus  de  6  degrés  centig.  Dans  un  changement  de  quel- 
ques degrés  au-dessus  ou  au-dessous  de  ce  terme,  la  va- 
riation de  dilatabilité  est  à  peine  sensible. 

En  1798,  on  détermina,  à  Berlin,  avec  beaucoup  de 
soin,  le  poids  du  duodécimal  pouce  cube  d'eau  distillée  à 
i4  degrés  de  Luc  (57,2  Fahr. ),  de  !288  grains,  poids 
médicinal  d'Allemagne.  Vn  pied  cube  d'eau  peseroit,  d'a- 
près cela ,  à  la  même  température,  497664  grains  de  poida 
médicinal  d'Allemagne.  Voyez  Èytelwein^  Compai^son 
des  Poids  et  Mesures  dans  les  Etats  de  Prusse  (  en  alle- 
mand). 

Lefèvre  Gineau  a  obtenu  un  poids  très  -  exact ,  parce 
que  le  centimètre  cube  dicau  distillée  à  sa  plus  grande 
densité,  forme  l'unité  des  nouveaux  poids.  Le  résultat  de 
ses  expériences  est ,  qu'un  pied  cube  dHeau  à  la  tempéra- 
ture ci-dessus ,  pèse  70  livres  223  grains,  poids  français. 
Voyez  Journal  de  Physique,  t.  49?  P»  17^- 

D'après  les  expériences  du  professeur  Robinson  à  Edim- 
bourg ,  un  pied  cube  d'eau  anglais  pèse ,  à  la  température 
de  55  degrés  Fahr.,  12,78  centig.,  998,47  onces  d'ai^oirdu' 
poize. 

On  peut  adopter,  d'après  cela,  qu'un  pied  cube  anglais 
d'eaw  de  pluie,  pèse >  à  peu  de  chose  près,  1000  onces 
avoirdupoize. 

Eu  comparant  le  résultat  de  ces  diflFérentes  expériences, 
on  trouve  qu'il  existe  le  plus  grand  accord. 

A  une  température  de  32  degrés  Fahr.,  o  centig. ,  I'cam 
passe  à  l'état  solide,  Voye:^  art.  Glace.  Dans  plusieurs 
sels  \eau  se  trouve  dans  le  même  état. 

Lorsqu'on  chaufiFe  Xeau  à  la  pression  de  28  pouces  de  ba- 
romètre jusqu'à  une  température  de  2 12°  Fahr.,  100  centig., 
on  voit  s'élever  beaucoup  de  petites  bulles  qui  traversent 
Je  liquide.  Arrivées  à  une  certaine  hauteur ,  elles  crèvent 
et  occasionuent  un  certain  bruit.  D'autres  bulles  viennent 
jusqu'à  la  siurface.  A  ces  petites  bulles  succèdent  des  bulles 
plus  considérables  qui  soulèvent  li  surface  du  liquide, 
mouvement  qu'on  appelle  ébidlition.  Les  premières  petites 
buUes  proviennent  de  l'air  ou  du  gaz  acide  carbonique, 
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les    grosses   bulles  qui  suivent  sont  de  Ycau  en  vapeur. 

Dés  que  Yeau  a  atteint  le  degré  d'ébullition  ,  sa  dilata- 
tion augmente.  JJcau  qui  a  été  chauffée  depuis  la  tempé- 
rature de  la  glace  fondante  jusqu'à  celle  de  Tébullition, 
se  dilate  à  peu  près  de  ^  de  son  volume  -,  dans  l'instant  où 
elle  se  convertit  en  vapeurs  ,  elle  occupe  un  espace  728 
fois  plus  considérable  qu^à  l'état  liquide ,  de  manière  que 
chaque  pouce  cube  d'eau  produit  1  pied  cube  de  vapeur. 

Le  terme  de  l'ébullition  de  Yeau  dépend  de  la  pression 
de  l'air.  Dans  le  vide,  l'eâr^/boutà^o^Fahr.,  21,11  centig. 
Dans  la  marmite  de  Papin ,  elle  peut  être  chauffée  au 
rouge  avant  de  bouillir. 

Par  un  mélange  de  différents  sels ,  on  peut  élever  ou 
abaisser  la  température  del'eaw.  Voyez  Achard,  Mém.  de 
l'Acad.  de  Berlin,  1785.  Ces  expériences  devroient  être 
répétées. 

Il  y  a  des  circonstances  où  Yeau  est  susceptible  de 
supporter  la  chaleur  rouge  sans  se  convertir  en  vapeur. 
Lorsqu'on  laisse  tomber  dans  un  vase  presque  rouge ,  de 
platine,  d'argent  ou  de  fer,  quelques  gouttes  à' eau,  il  se 
forme  un  globule  qui  paroît  être  sans  mouvement  ;  lors- 
qu'on examine  celte  petite  sphère  avec  soin ,  on  s'aper- 
çoit qu'elle  se  meut  rapidement  autour  de  son  axe ,  di- 
minue successivement  et  finit  par  disparoître.  La  goutte 
reste  sur  le  métal  rougi  pendant  une  demi-minute  ,  et 
même  jusqu'à  une  minute. 

Lorsque  la  chaleur  employée  diminue  promptement , 
le  globule  dHeau  s'écarte  et  passe  avec  bruit  à  l'état  de 
vapeur. 

Klaproth  a  laissé  tomber  des  gouttes  à! eau  dans  une 
cuiller  chauOee  jusqu'au  rouge  blanc  -,  il  obtint  les  résul- 
tats suivants  : 

Première  expérience, 

La  i'«  goutte  disparut  au  bout  de  4^  secondes. 
2<^  20 

3«  6 

4*  4 

5«  2 

6<  o 
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Deuxième  expéiience. 
La  i'«  goutte  disparut  après  [\o  secondes. 

3«  a 

4«  I  , 

5«  o 

Les  résultats  de  ces  expériences  ne  peuvent  pas  étra 
entièrement  uniformes-,  car  il  est  presqu'impossible  de 
donner  aux  vases  la  même  chaleur  dés  le  commencement. 
Des  obstacles  accidentels  peuvent  aussi  abréger  ou  arrêter 
le  tourbillon  de  la  goutte  ^eau. 

Ou  laissa  tomber  promptement  7  gouttes  à! eau  dans  la 
cuiller  chauO'ée.  Ces  gouttes  se  réunirent  en  une  masse 
sphérique ,  qui  commença  de  suite  son  mouvement  de 
rotation.  La  forme  de  ce  globule  ^eaa  étoit  d'abord  par- 
faitement ronde  -,  en  continuant  la  chaleur ,  elle  s'est  com- 
primée par  le  haut,  et  à  la  surface  la  plus  élevée  on  aper- 
çut un  tourbillon  d'écume  blanche.  Ce  phénomène  dura 
i5o  secondes.  Le  reste  de  Xeau  s'évapora ,  parce  que  la 
cuiller  étoit  refroidie. 

Dans  d'autres  expériences,  avec  10  gouttes  d^eau,  on 
aperçut  le  même  phénomène.  La  durée  du  globule  d'eûtf 
étoit  de  200  secondes  -,  il  fut  consommé  sans  évaporation, 
parce  que  la  chaleur  de  la  cuiller  de  fer  étoit  plus  intense. 
Plus  de  10  gouttes  ai  eau  nuisent  au  résultat  de  l'essai. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  avec  ime  capsule 
d'argent  et  de  platine.  Les  résultats  ont  été  à  peu  prés 
les  mêmes,  excepté  que  la  durée  des  globules  fut  plus 
longue. 

Expériences  avec  la  capsule  (ï argent. 

Première  expérience. 

ta  i''^  goutte  disparut  après  72  secondes, 
2«  -jo 

3«  20 

4*  0 
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Deuxième  expérienQC, 

La  i*"*  goutte  disparut  après  60  secondes» 
a®  3o 

3®  20 

4«  6 

5«  G 

Avec  3  gouttes ,  la  durée  du  globule  a  été  de  240  se- 
condes, et  révaporatiou  momentauée. 

Expériences  ai^ec  la  capsule  de  platine. 

ILa  durée  d'une  goutte  dHeau  fut  de  5o  secondes. 

Un  globule  de  3  gouttes  a  duré  90  secondes. 

TJeau  ne  peut  pas  s'évaporer  dans  ces  expériences;  elle 
subit  une  véritable  décomposition.  La  cuiller  de  fer  est 
sensiblement  oxidulée.  Voyez  Leidenfrost y  De  aquae  com- 
munis  non  uuUis  qualitatibus  tractatus,  Dnieb. ,  1756, 
edit.  ait. ,  1796-,  Meyer,  dans  la  Gazette  de  Gottingue, 
cahier  847  Klaproth,  dans  le  Journ.  de  Chim. ,  ^*  1  y 
p.  646. 

La  décomposition  de  Veau,  par  l'électricité,  paroît  re- 
poser sur  la  même  théorie. 

La  chaleur  ne  suffit  pas  pour  décomposer  Veau.  Lors- 
qu'on fait  passer  de  Y  eau  à  travers  des  tubes  incandescents, 
qui  n'ont  pas  d'action  chimique  sur  ses  principes ,  elle  les 
traverse  sans  subir  de  décomposition. 

JJeau  a  la  propriété  d'absorber  différents  gaz  et  d'en 
conserver  une  partie.  Lorsqu'on  met  de  Y  eau  privée  d'air 
par  l'ébuUition,  et  renfermée  dans  le  vide,  en  contact 
avec  l'air,  on  remarque  que  le  volume  de  l'air  diminue. 
Cet  air  a  cependant  aussi  éprouvé  quelqu'altération  chi- 
mique -,  le  résidu  contient  beaucoup  plus  de  gaz  azote  qtie 
l'air  n'en  contenoit  auparavant.  L'air-qu'on  sépare  ensuite 
de  Veau  contient  beaucoup  plus  de  gaz  oxigéne  que  l'air 
employé  avant  l'absorption. 

Priestley  est  le  premier  qui  ait  remarqué  que  cet  air, 
dégagé  de  Veau,  contenoit  plus  d'oxigéne  que  celui  d^ 
l'îitmosphére, 
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Hassenfratz  a  fait  voir  que  l'air  provenant  de  Yeau  de 
pluie ,  contenoit  presque  0,4^  de  gaz  oxigéne. 

Ingenhouse  et  Breda  sont  arrivés  aux  mêmes  ré* 
sultats. 

Humboldt  et  Gay-Lussac ,  dans  leurs  expériences  eu- 
diométriques ,  ont  fixé  l'attention  sur  cet  objet.  Ils  ont 
dégagé  l'air  par  l'ébullition  de  Yeau. 

Dans  I  oo  parties  d'air ,  provenant  de  Yeau  qui  avoit  sé- 
journé à  Pair,  ils  ont  trouvé,  par  le  moyen  de  Feudio- 
métre  de  Volta, 

52,8  oxigène* 
Dans  l'air  de  Yeau  de  Seine  .  ^1,9 
de  Yeau  de  pluie    .  3i,o 

On  voit  que  cet  air  contient  10  pour  100  d'oxîgén^  de 
plus  que  l'air  ordinaire.  Dans  \eseaux  de  fontaine  qui  sont 
toujours  en  contact  avec  des  substances  qui  ont  de  l'affi- 
nité pour  l'oxigéue ,  la  proportion  de  l'oxigène  est  plus 
variable. 

Ils  ont  trouvé  de  plus  que  les  dernières  parties  d'âir> 
dégagées  de  Yeau  par  l'ébullition,  contenoient  plus  d'oxî- 
gène  que  les  premières  -,  ce  qui  prouve  la  grande  affinité 
de  l'oxigène  pour  Yeau. 

Ueau  saturée  de  sel  et  celle  qui  provient  de  la  glace 
fondue ,  donnent  moins  d'air  que  Yeau  ordinaire.  Veau 
pure  de  la  Seine  contient  presque  la  moitié  de  plus  d'aîr 
que  Yeau  saturée  de  sel.  La  différence  provient  de  ce  que 
l'air  se  dégage  de  Yeau  quand  on  y  fait  dissoudre  un  sel 
même  à  froid.  Cet  air  ne  cou  lient  que  o,225  de  gaz  oxi- 
géne ,  tandis  que  l'air,  provenant  de  l'eau  salée  par  l'ébul- 
lition, contient  o,3o5  de  guz  oxigéne. 

lu'eau ,  provenant  de  la  glace  fondue,  donne  à  peu  pré» 
moitié  plus  d'air  que  Yeau  ordinaire  j  le  dégagement  n'a  lieu 
qu'au-dessus  de  60  degrés  centig.  L'ajr  recueilli  à  deux 
époques  n'a  donné,  à  l'eudiométre  de  Volta,  que  2'j,5  et 
33,5  de  gaz  oxigéne. 

Ueauj  provenant  de  neige  nouvellement  tombée^  con- 
tenoit le  double  de  volume  d'air  que  celle  de  la  glace. 
h'eau  de  neige,  portée  à  l'ébullition^  divisée  en  5  parties 
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et  examinée  à  reudiométre  de  Volta,  donna  le  résultat 
suivant  : 

i"^*  partie ,  gax  oxigène  .     •     •     2 4,0 
2*  26,8 

3*  29,6 

4*  32,0 

5'  34,8 

La  dernière  partie  étoit  Tair  le  plus  pur  que  ces  physi- 
ciens eussent  recueilli  d'une  eau  quelconque.  La  quantité 
d'air  qu'ils  ont  retiré  par  l'ébullition  de  Yeau  de  neige  et 
de  rivière ,  étoit  -^  du  volume  de  l'eau.  Voyez  Joum.  de 
Phys. ,  t.  60,  p.  129. 

Corradori  n'est  pas  de  l'opinion  de  Gay-Lussac  et  de 
Humboldt.  D'après  lui,  Veau  de  neige,  de  glace  et  de 
i^êle  ne  contient  pas  d'oxigène.  Voyez  le  Journal  de 
Gbim.  de  Scherer,  t.  3 ,  p.  5 17  -,  et  le  Journal  de  Gehlen, 
t.  4^  P-  i5o. 

L'ébullition  est  un  moyen  d'enlever  à  Yeau  sa  plus 
grande  quantité  d'air.  Il  faut  la  faire  bouillir  au  moins 
a  heures,  et  la  renfermer  ensuite  dans  des  flacons  parfaite- 
ment remplis-,  exposée  à  l'air,  elle  en  absorbe  prompte- 
itnent  une  partie. 

Driessen ,  qui  a  indiqué  ce  moyen  pour  purifier  Yeau  , 
a  proposé ,  pour  s'assurer  si  Yeau  est  entièrement  privée 
d'air,  de  verser  un  peu  de  teinture  bleue  de  tournesol 
dans  Yeau  à  essayer,  et  d'y  faire  passer,  sous  une  cloche, 
du  gaz  nitreux  pur  -,  si  Yeau  contient  du  gaz  oxigène ,  la 
teinture  bleue  sera  rougie  par  la  formation  du  gaz  acidd 
nitreux. 

Les  expériences  de  Humboldt  et  de  Gay-Lussac ,  sur 
'absorption  d'autres  gaz,  donnent  le  résultat  suivant.  Lq 
;az  oxigène  est  absorbé  le  plus  fortement  par  Yeau  de 
Seine  :  de  100  parties  de  gaz  oxigène  Y^au  en  avoit  ab«- 
torbé  l\o.  Les  60  parties  qui  restoient  étoient  composées 
le  37  de  gaz  azote  et  de  23  de  gaz  oxigène.  Cent  parties 
le  gaz  oxigène  avoient  donc,  d'après  cela,  perdu,  dans 
"ieau  de  Seine,  77  parties,  et  en  avoient  dégagé  87  d# 
azote.  * 
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Ueau  n'a  pas  paru  avoir  beaucoup  d'action  sur  un  to- 
llinie  de  gaz  hydrogène. 

Le  volume  du  gaz  azote  pur  sur  Y  eau  a  été  diminué  de 
a  à  3  pour  loo*,  mais  le  résidu  n'étoit  plus  du  gaz  azote 
pur.  Ou  y  trouva  o,i  i  de  gaz  oxigéne  qui  étoit  dégagé  par 
o,i4  de  gaz  azote. 

Quoique  le  giiz  hydrogène  ne  soit  pas  sensiblement  ab- 
sorbé par  son  contact  avec  l'eau  de  rivière,  un  mélange 
de  ce  gaz  avec  le  gaz  oxigéne  a  été  absorbé  en  quantité 
considérable.  La  diminution  de  volume  est  d'autant  plus 
forte  que  le  gaz  oxigéne  est  prédominant^  comme,  par 
exemple  ,  dans  un  mélange  de  200  parties  de  gaz  oxigéne 
et  de  100  parties  de  gaz  hydrogène. 

Dans  toutes  ces  expériences  il  s'est  dégagé  du  gaz  azote 
de  Y  eau.  Dans  le  résidu  d'un  mélange  de  parties  égales  de 
gaz  oxigéne  et  de  gaz  hydrogène,  Humboldt  et  Gay-Lussac 
ont  trouvé,  sur  100  parlies,  azote  ao,  gaz  hydrogène  5o, 
et  gaz  oxigéne  3o.  Plus  l'absorption  du  gaz  oxigéne  étoit 
grande ,  plus  il  y  avoit  de  gaz  azote  dans  Y  eau. 

Un  mélange  de  4oo  parties  de  gaz  oxigéne ,  et  de  200 
de  gaz  hydrogène,  qui  séjourna  pendant  10  jours  sur  de 
Veau  de  la  Seine,  fut  réduit  à  562-,  ce  résidu  étoit  composé 
de  246  de  gaz  azote,  de  14^  de  gaz  hydrogène,  el  de  174 
de  gaz  oxigéne. 

Pour  résoudre  la  question  si  le  gaz  hydrogène  absorbé 
forme  de  Yeau  avec  le  gaz  oxigéne ,  on  mit  en  contact  un 
mélange  de  ces  deux  gaz  avec  Yeau  privée  d'air  par  ébuUi- 
tion.  Au  bout  de  12  jours,  on  distilla  cette  eûr^^;  on  trouva 
dans  l'air  retiré ,  une  quantité  suffisante  de  gaz  oxigéue 
pour  enflammer  le  mélange  par  l'eudiomètre  de  Voila. 

Ueau  de  rivière  agit  moins  sur  un  mélange  de  gaz  oxi- 
géne et  de  gaz  azote,  que  sur  un  mélange  de  gaz  oxigéue 
et  de  gaz  hydrogène.  Lorsqu'on  met  Yeau  en  contact 
avec  du  gaz  oxigéne,  il  se  dégage  du  gaz  azote  ;  si,  au 
lieu  d'oxigène,  on  fait  un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxi- 
gène,  elle  en  absorbe  une  partie  ,  et  elle  donne  en  place 
du  gaz  azote.  En  général,  Yeau  tend  à  modifier  la  pro- 
portion de  l'air  qu'elle  contient,  d'après  la  nature  du  gaz 
qu'on  lui  présente.  Comme  Yeau  de  Seine  est  en  partie 
chargée  d'un  mélange  de  gaz  oxigéne  et  de  gaz  azote;  il 
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paroît  naturel  qu'elle  agisse  davantage  sur  un  mélange  do 
gaz  oxigéue  et  de  gaz  hydrogène ,  que  sur  des  substances 
dont  elle  est  déjà  saturée. 

D'après  de  Marty ,  la  même  quantité  ai  eau  qui  n'absorba 
d'abord  qu'un  cerlahi  volume  de  gaz  oxigène ,  en  prend , 
par  un  laps  de  temps  ,  une  quantité  plus  considérable. 
Ueau  qui  a  été  saturée  par  l'agitation  avec  le  gaz  oxigène, 
en  absorbe  encore,  après  avoir  séjourné  dans  un  endroit 
où  le  soleil  ne  donne  pas ,  quand  on  l'agite  de  nouveau 
avec  ce  gaz. 

Le  môme  phénomène  a  lieu  avec  du  gaz  hydrogène.  De 
Marty  a  observée  que  Y  eau  absorbe  plus  promptement ,  et 
en  plus  grande  quantité ,  le  gaz  hydrogène ,  qu'elle  n'ab- 
sorbe le  gaz  oxigène.  Il  trouva  de  plus ,  qu'au  bout  de  2 
ans,  le  volume  du  gaz  absorbé  n'étoit  pas  encore  égal  au 
volume  de  Yeau, 

Ueau  chargée  de  gaz  oxigène  est  plus  propre  à  ab^rber 
le  gaz  hydrogène  ,  et  Y  eau  chargée  d'hydrogène  absorbe 
davantage  d'oxigène.  (De  Marty.) 

Ces  phénomènes  n'ont  pas  lieu  avec  le  gaz  azote  \  Y  eau 
agitée  avec  ce  gaz  n'en  dissout  pas  davantage. 

Lorsqu'on  met  en  contact  Y  eau  chargée  de  gaz  azote , 
avec  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxigène,  elle 
absorbe  de  ce  mélange,  sans  laisser  dégager  son  gaz  azote. 
Si  l'on  croyoit  qu'il  y  a  ici  un  échange ,  cela  dépend , 
d'après  de  Marty,  de  ce  qu'au  commencement  de  l'ab- 
sorption du  gaz  oxigène  et  du  gaz  hydrogène,  il  se  dégage 
en  etfet  une  petite  quantité  de  gaz  azote. 

Mais  qu'on  agite  le  gaz  avec  Y  eau  y  toute  la  quantité- de 
gaz  azote  rentrera  dans  Veau  comme  elle  étoit  auparavant, 
malgré  le  gaz  oxigène  ou  hydrogène  qu'elle  peut  avoir 
absorbé. 

Le  résultat  qui  vient  d'être  annoncé  est  si  juste,  qu'on 
peut  par  la  force  absorbante  de  Y  eau,  faire  une  analyse 
exacte  de  l'air.  Il  faut  que  Yeau  soit  préalablement  saturée 
de  gaz  azote-,  elle  absorbe  alors  exactement  0,21  en  vo- 
lume d'air,  comme  cela  pourroit  avoir  lieu  par  un  sulfure. 
De  Marty  assure  que  cette  eau  lui  a  servi  avec  avantage 
comme  eudiomètre.  Lorsqu'on  n'a  pas  de  gaz  azote  à  sa 
disposition ,  on  peut  employer  Tair  *,  par  ce  moyen;  «lie 
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absorbe  la  totalité  du  gaz  azote  qu'elle  doit  contenir";  quoi- 
qu'elle absorbe  en  même  temps  du  gaz  oxigéne,  cela  n'em- 
pêche pas  qu'elle  n'en  prenne,  avec  le  temps,  de  l'air,  dont 
on  se  propose  de  faire  l'analyse.  De  Marty  se  sert  de  cette 
propriété  absorbante  de  Veau,  pour  reconnoître  si  une 
quantité  déterminée  de  gaz  oxigéne  contient  du  gaz  azote; 
s'il  en  contient,  il  ne  sera  pas  entièrement  absorbé  par 
ïeau  chargée  de  gaz  azote.  Voyez  Annal,  de  Cbim.,  t.  6i, 
p.  271. 

Les  expériences  do  de  Marty  diffèrent  sensiblement  des 
résultats  obtenus  par  Humboldt  et  Gay-Lussac.  Il  seroit  i 
désirer  que  les  physiciens  reprissent  cet  objet.  Il  faut 
remarquer  que  les  expériences  de  de  Marty  ont  été  faites 
en  général  dans  des  vaisseaux  clos. 

On  parlera  à  chaque  article  de  l'action  de  l'eau  sur  le 
charbon ,  le  soufre,  le  phosphore,  les  métaux,  les  terres, 
les  ^alis ,  les  acides ,  les  sels ,  etc. 

Lorsqu'on  met  des  substances  végétales  dans  l'eau,  on 
remarque  que  ce  liquide  est  absorbé ,  et  que  les  matiéret 
végétales  se  ramollissent.  L'action  de  \eau  chaude  est 
bien  plus  active  :  le  tissu  végétal  est  plus  intimement  pé- 
nétré ,  et  se  divise  plus  facilement. 

Ueau  bouillante  change  singulièrement  certains  végé- 
taux. Les  uns  deviennent  plus  tendres ,  d'autres  changent 
leur  saveur  douce  et  sucirée,  en  une  saveur  acerbe  et 
fade. 

L'action  de  Y  eau  sur  les  substances  animales  ,  présente 
à  peu  près  les  mêmes  phénomènes  -,  elles  se  divisent  et  se 
dissolvent  en  partie  dans  ce  liquide. 

Les  peuples  civilisés  ue  mangent  pas  crues  la  plupart 
des  substances  animales ,  tandis  que  plusieurs  végétaux 
peuvent  être  pris  sans  cuisson  \  une  action  lente  de  Yeau 
sur  les  matières  animales^  les  convertit  en  adiporire.  Voy. 
l'action  de  Yeau  à  chaque  article  des  substances  orga- 
niques. 

Ueau  pure  ne  s'altère  pas.  Rudenskiold  a  remarqué  que 
Yeau  d'IJelsingborg ,  en  raison  de  sa  grande  pureté,  se 
conserve  des  aimées  dans  des  flacons  bouchés.  Si  Yea» 
contient  des  substances  étrangères,  elle  répand  bientôt 
une  odeur  désagréable,  et  se  putréfie. 
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Sliprian  Luîscius  s'est  convaincu  que  la  putréfactiou 
de  ïeau  provènoit  surtout  des  matières  végétales  et  ani* 
maies  qui  s'y  trouvoient  combinées  avec  le  soufre,  et  que 
la  couleur  étoit  due  à  la  matière  extractive  tenue  en  so- 
lution. 

Par  l'addition  d'un  acide,  Stiprian  Luiscius  en  a  dégagé 
du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  la  dissolution  de  l'argent  ou 
du  plomb,  a  noirpi  la  liqueur.  Les  substances  végétales  y 
forment  ordinairement  du  gaz  hydrogène,  carboné ,  tandis 
que  les  substances  animales  donnent  naissance  à  la  for- 
mation de  l'hydrogène  sul&iré  et  de  l'ammoniaque. 

On  trouve  souvent  que  si  les  substances  organique* 
sont  entièrement  décomposées  ,  Yeau  devient  potable. 
Lorsqu'on  expose  Yeau  gâtée  pendant  quelque  temps  à 
l'air,  elle  perd  son  odeur  désagréable ,  ce  que  l'on  accélère 
par  l'agitation. 

Comme  dans  les  voyages  de  long  cours  Yeau  gâtée  est 
la  cause  de  beaucoup  de  maladies,  on  a  fait  des  recherches 
multipliées  pour  prévenir  la  putréfaction  de  Yeau,  ou  pour 
rendre  l'eau  gâtée  potable.  Stiprian  Luiscius  y  a  ajouté 

Slusieurs  dissolutions  métalliques  très-oxidées.  Il  versa 
ans  2  livres  à' eau  fétide  6  à  lo  gouttes  de  sulfate  de 
ier  au  maximum;  l'odeur  désagréable  diminua,  et  disparut 
]>ientôt.  La  couleur  devint  plus  ou  moins  foncée ,  il  so 
déposa  des  flocons,  et  il  se  dégagea  du  gaz  hydrogène,  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  ,  et  du  gaz  azote. 

Après  avoir  décomposé  l'excès  de  sulfate  de  fer  par  la 
craie,  Yeau  filtrée  étoit  claire  et  potable. 

Si  le  gaz  hydrogène  carboné  et  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé ne  se  décomposent  pas  en  totalité,  Yeau  conserva 
l'odeur  putride.  Dans  ce  cas  ,  on  peut  employer  avec 
avantage  la  moitié  du  sulfate  de  fer  au  minimum. 

Lorsque  les  substances  putrides  se  sont  déposées,  il  faut 
décanter  Fer/ w ;  et  sur  les  navires,  dont  le  mouvement 
continuel  empêche  le  dépôt,  il  faut  filtrer. 

Pour  garantir  Yeau  de  la  putréfaction ,  Hahnemann  a 
proposé  d'y  ajouter  du  nitrate  d'argent. 

Il  trouva  que  Tôèôc^  ^^  poids  de  nitrate  d'argent,  ajouté 
à  l'eau  de  rivière,  qui  ne  doit  pas  être  exposée  au  soleil, 
la  garantissoit  de  la  putréfaction.   La^e  se  semt  pour  cet 
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cfl'el  d'acide  sulfurîque  -,  Lowitz  et  Kels  de  charbon.  Lo- 
witz  trouva  que  Taction  du  charbon  ctoit  plus  efficace 
quand  on  y  ajoutoit  un  peu  d'acide  sulfurique,  Pourk 
marine ,  il  recommande  surtout  la  propreté  des  tonneaiu. 
Il  faut  frotter  Tintérieur  avec  du  sable-,  on  les  remplit 
d'eau  y  et  on  ajoute  à  chaque  tonneau  6  à  8  livres  de 
charbon,  et  de  Tacide  sulfurique  jusqu'à  ce  que  l'ea/^  de- 
vienne à  peine  acide. 

Le  charbon  en  poudre  doit  être  remué  une  fois  par  se- 
maine. L'eau  gâtée  peut  être  rendue  potable  par  ce  jwo- 
cédé, 

Berthollet  a  entièrement  confirmé  l'action  du  charbon 
pour  garantir  Yeau  de  la  fétidité.  Il  trouva  cependant  plus 
convenable  de  carboniser  l'intérieur  des  tonneaux.  La  cou- 
che de  charbon  agit  suivant  lui  de  deux  manières  :  elle  esh 
ipôche  que  la  matière  extractlve  des  tonneaux  ne  se  dissolve; 
et  elle  s'oppose  à  la  putréfaction  du  principe  extractif  qui  pro- 
vient de  l'endroit  du  bois  où  le  charbon  a  été  détaché.  Ce 
grand  avantage  des  tonneaux  carbonisés  vient  d'être  plei- 
nement confirmé  par  doux  capitaines  russes ,  MM.  Kru- 
senstern  et  Lissjanski,  dans  leur  voyage  autour  du  monde. 
Voyez  Journ.  de  Chim.  et  de  Physiq. ,  t.  i,  p.  6ai. 

Pendant  long-temps  on  a  regardé  Xeau  comme  un  corps 
simple.  Boyle  et Marggrati',  etc.,  obtinrent,  des  distilla- 
tions répétées  d'une  même  quantité  ai  eau  ,  un  peu  do 
terre ,  ce  qui  leur  avoit  fait  croire  que  Xeau  se  convertis- 
soit  en  terre.  Lavoisier,  en  répétant  l'expérience  ,  vit 
bientôt  que  celte  terre  provenoit  des  vaisseaux  distitla- 
toires.  Voyez^ikiw.  de  l'Acad.  ,  1770,  p.  73. 

Eller,  en  broyant  de  Xeau  dans  un  mortier  de  verre, 
obtint  aussi  de  la  terre  qu'il  crut  provenir  de  Xeau.  Vojt% 
Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin,  174^,  p.  45- 

Van  Helmont  a  réussi  à  faire  croître  des  arbres  par  le 
simple  contact  de  Xeau,  Cette  expérience  persuada  beau- 
coup de  physiciens  que  Xeau  pouvoit  être  convertie  dans 
toutes  les  substances  qui  se  trouvent  dans  le  végétal. 

La  découverte  des  gaz  a  fait  connoître  que  Xeau  est 
composée  d'hydrogène  et  d'oxigène.  Jamais  découverte 
no  fut  plus  riche  en  conséquences  ^  par  elle  on  parvint  iî 
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expliquer  un  grand  nombre  de  phénomènes  dont  on  n*a- 
voit  pu  rendre  raison  jusqu'alors. 

Une  découverte  aussi  importante  demande  quelques 
détails. 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  fixé  son  attention  sur  le» 
phénomènes  qui  ont  lieu  pendant  la  combustion  de  l'hy- 
drogène. Il  remarqua  qu'en  enflammant  du  gaz  hydrogène 
au  bout  d'un  tuyau  communiquant  à  un  matras  posé  sur 
Veau  et  rempli  de  gaz  oxîgène ,  Yeau  monta  dans  le 
matras  à  § ,  et  que  la  flamme  s'éteiguort  alors.  (  Voyez 
Schéele,  Chemische  Schriften^  t.  i  ,  p.  65.) 

Schéele  a  conclu  de  ses  expériences  que  l'hydrogène 
s'étoit  combiné  avec  Toxigéne ,  et  qu'il  y  avoit  eu  pro- 
duction de  chaleur.  Si  Schéele  avoit  fait  cette  expérience 
sur  du  mercure ,  il  auroit  sans  doute  aperçu  la  formation. 
de  Yeau, 

En  Ï776  ,  Macquer  enflamma ,  en  présence  de  Sigaud 
de  Lqfond,  du  gaz  hydrogène  contenu  dans  trn  flacon  ; 
il  appliqua  un  autre  vase  sur  la  flamme  pour  voir  s'il  se 
déposoit  de  la  suie  -,  la  voûte  du  vase ,  au  lieu  d'être 
noircie,  étoit  tapissée  de  quelques  gouttes  d'çatt.  Voyez 
Dictionnaire  de  Macquer. 

En  1777  ^  Duquet  et  Lavoisier  firent  détonner  un  mé- 
lange de  gaz  oxigène  et  de  gaz  hydrogène.  Buquet  soup- 
çonna que  le  produit  devoit  être  de  l'acide  carbonique  *, 
Lavoisier,  au  contraire,  s'attendoit  à  la  formation  d'acide 
gulfurique  ou  d'acide  sulfureux.  Ils  virent  que  le  produit 
n'étoit  pas  de  l'acide  carbonique ,  mais  ils  ne  détermi- 
nèrent pas  la  nature  du  produit.  {Voyez  Méni.  de  l'Acad., 
1781,  p.  470.) 

En  1781,  Waltire  enflamma,  à  la  sollicitation  de 
Priestley,  dans  un  vase  de  cuivre  ,  un  mélange  de  gaz 
hydrogène  et  de  gaz  oxigène  -,  après  la  combustion ,  il 
trouva  le  poids  diminué.  Priestley  avoit  fait  l'expérience 
auparavant  en  présence  de  Waltire  dans  un  vaisseau  de 
verre.  Ce  vase  s'humecta  sur  la  paroi  intérieure  ,  et  se 
couvrit  d'une  substance  fuligineuse ,  que  Priestley  soup- 
çonna provenir  du  mercure  employé  pour  remplir  le  vais^ 
seau.  Voyez  Phil.  Trans.,  t.  74;  p.  ^52, 

Cavendish  qui  avoit  connoissance  de  Texpérieuce  d« 

16, 
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Priestley  et  de  Waltlre,  euflanima,  en  1781 ,  du  gazhy- 
^ogèiie  qu^il  avoit  mêlé  avec  2  i  parties  d'air  atmosphé- 
rique ,  et  il  obtint  de  Yeau.  Dans  une  autre  expérience , 
il  brûla  3 7  000  grains  poids  de  gaz  hydrogène  avec  19600 
grains  en  poids  de  gaz  oxigéne  -,  il  obtint  pour  résultat 
3o  grains  à! eau  mêlée  d'un  peu  d'acide  nitrique. 

Watt,  en  s'étayant  des  expériences  de  Priestley  ,  re- 
garda Y  eau  comme  un  compose  d'oxigéne  et  d'hydrogène/ 
ou  une  combinaison  de  l'air  déphlogistique  et  de  phlo^ 
giston  privés  en  partie  de  leur  feu  secret  (Phil.  Trans. , 
1784).  Cavendish  a  cependant  le  mérite  d'avoir  démontré 
le  premier  que  Yeau  se  formoit  par  la  combustion  du  gaz 
hydrogène  avec  le  gaz  oxigèue. 

Dans  l'hiver  de  178 1  et  de  1782  ,  Lavoisier  fit  des  ex- 
périences en  présence  de  Gingembre  sur  cet  objet.  Ils 
remplirent  un  flacon  d'une  capacité  de  6  pintes  avec  du 
gaz  hydrogène  -,  ils  l'enflammèrent  -,  et  avant  de  boucher 
le  flacon  ils  y  mirent  2  onces  d'eaw  de  chaux. 

Du  bouchon  partoit  un  tube  de  cuivre  à  travers  lequel 
on  fit  passer  un  courant  de  gaz  oxigène  pour  entretenir 
la  combustion. 

Ils  ont  répété  trois  fois  celte  expérience  sans  pouvoir 
reconnoître  le  produit  de  la  combustion.  (  Voyez  Mém. 
de  TAcad. ,  1781  ,  p.  47o-) 

Lavoisier  se  serrât  alors  d'appareils  plus  étendus  pour 
pouvoir  continuer  plus  long-temps  la  combustion,  de 
manière  que  les  premières  portions  de  gaz  étant  brûlées , 
il  pût  en  faire  passer  de  nouvelles  quantités  par  des  ro- 
binets. 

Le  24  juin  1783  ,  Lavoisier  et  Laplace  firent  la  com- 
bustion des  gaz  en  présence  de  Leroi ,  de  Vandermonde, 
de  plusieurs  autres  académiciens  et  de  Blagden  (qui  avoit 
annoncé  à  la  société  que  Cavendish  avoit  antérieurement 
Dbtenu  de  Yeau  par  cette  combustion)  -,  le  résultat  de  cette 
expérience  fut  296  grains  d'eaw  pure.  Lavoisier  en  con- 
clut que  Yeau  étoit  composée  d'hydrogène  et  d'oxigéne. 
A  la  même  époque ,  Monge  et  Meusnier  à  Mézières  ob- 
tinrent les  mêmes  résultats. 

Il  seroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  expériences 
faites  sur  cet  objet  ^  et  qui  ont  eu  le  même  but. 


EAU  245 

Comme  rexpérîence  faite,  en  1790,  par  Seguin,  Four- 
croy  et  Vauquelin ,  peut  êti-e  regardée  comme  un  modelé 
d'exactitude  ,  nous  la  choisirons  pour  exemple. 

Le  gaz  hydrogène  fut  obtenu  par  le  moyen  du  zinC 
granulé  ,  et  le  gaz  oxigène  par  le  muriate  suroxigéné  de 
potasse.  La  densité  des  gaz  fut  réduite  à  a8  pouces  de 
pression  de  baromètre  et  à  la  température  de  i4°Réaum. 

On  opéra  la  combustion  ,  à  Taide  de  l'étincelle  élec- 
trique ,  dans  un  ballon  de  verre ,  dont  on  avoit  retiré  Tair 
par  la  machine  pneumatique. 

L'expérience,  qui  dura  i85  heures,  avoit  exigé  : 

Gaz  hydrogène  •  25980,663  pouces  cubes, 
oxigène.     .   13475,198 

En  ouvrant  le  ballon  ou  y  trouva,  outre  12  onces 
4  gros  et  45  grains  d'eau ,  les  gaz  suivants  : 

Gaz  azoïe     .     .     .     •  4^7  pouces  cabea. 

acide  carbonique.  ^9 

oxigène      .     .     ,  465 

hydrogène,     .     .  17 
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On  trouva  que  100  parties  de  gaz  oxigène  employées 
pour  l'expérience,  contenoieut  3  parties  de  gaz  azote  en 
volume.  Les  13475,198  pouces  cubes  de  gaz  oxigène  qui 
avoient  servi  à  l'expérience ,  élpient  deux  composés  de 
4o4,îi56  pouces  cubes  de  gaz  azote,  et  de  1037 0,94 a  pou- 
ces cubes  de  gaz  oxigène. 

Ensuite,  comme  la  machine  pneumatique  ne  donne  pas 
un  vide  parfait ,  le  ballon  retient  toujours  i5  pouces  cubes 
d'air  atmosphérique,  qui  est  composé  de  11  pouces  cubes 
de  gaz  azote  et  de  4  pouces  cubes  de  gaz  oxigène  -,  on  ob* 
tient,  en  ajoutant  ces  gaz  aux  précédents,  4^5, 266  pou- 
ces cubes  de  gaz  azote,  et  1 307 4,94^  pouces  cubes  de 
gaz  oxigène. 

Dans  le  courant  de  l'expérience ,  on  a  donc  employé  : 

12570,942  pouces  cubes  de  gaz  azote  .     .  6209,869  grainsv 
aSgwjSôî  g^Z  hydrogène  io39,3S8 

7249,2^27 
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La  quantité  d'eau  obtenue  a  été  de  7^45  grains;  il  y 
iBut  donc  une  perte  de  4,^^27  grains. 

Ueau  obtenue  a  été  trouvée  parfaitement  pure  par  les 
commissaires  de  1  académie  *,  sa  pesanteur  spécifique  étoit 
à  celle  de  Y  eau  distillée  comme  1867 1  est  à  18670. 

D'après  le  poid$>  100  parties  d'eau  seroient  composées  de 

Oxio^ène 85,66a 

Hjorogcne i4i338 

1 00,000 

Comme  MM.  Fourcroy,  Vauquelin  et  Sieguin  nont 
pas  eu  égard  au  gaz  chargé  à' eau  ,  qui ,  d'après  Saus- 
sure, est  de  10  grains  par  pouce  cube  à  i4  degrés,  il  faut 
en  rendre  compte  et  déterminer  la  pesanteur  spécifique 
des  gaz.  D'après  cette  correction ,  ou  auroit  les  rapport» 
suivants  : 

Oxigène 67^41 

Hydrogène '2,59 

100,00 

Voyez  Humboldt  et  Gay-^Lussac ,  Nouv.  Journ.  de 
Chimie,  t.  5,  p.  72. 

La  proportion  des  deux  gaz  en  volume  peut  être,  selon 
Fourcroy,  Vauquelin  et  Seguin,  à  28  pouces  de  baro- 
mètre et  à  10  degrés  de  température,  de 

Gazoxigène.     .....     100 

iivdroocne 2o5 

D'après  Humboklt  et  Gay-Lussac ,  de 

Gaz  oxi;;tTie     .....     100 
hydrogèDe      ....     200 

Quelques  physiciens  ont  obtenu,  par  la  combustion  du 
gaz  hydrogène,  une  petite  quantité  d'acide  nitrique  -,  cela 
a  lieu  si  les  gaz  employés  contiennent  beaucoup  de  gaz 
azote.  Il  paroît  cependant,  d'après  les  expériences  de 
IViestley ,  que  la  présence  du  cuivre  détermine  la  forma- 
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tioii  plus  abondante  d'acide  nitrique^  qui  est  moins  sen- 
sible dans  des  vaisseaux  de  verre. 

Voyez  Meunier  ei  Lai^oisier ^  Méiu.  de  TAcad.  ^  1781^ 
p.  269  •,  Foiircroy,  Vauquelin  et  Seguin^  Anual.  de  Chim., 
t.  8,  p.  23o*,  Laçoisler,  Traité  élémeulaire ,  t.  2  ,  p.  ^f\6\ 
Joh,  Toh,  Mayer,  Descriptio  machinoe  ad  combustionem 
gaz  iuflamraabilis  et  vitalis  idonea,  Gotiiugue,  1800, 
traduite  dans  le  Journal  de  Pharmacie  de  Trommsdorff  , 
t.  8  ,  et  dans  le  Journal  de  Schérer,  t.  5  -,  John  Cuthber^ 
son ,  Appareil  pour  la  formation  de  Yeau  ,  idem,  t.  a  j 
fliggins.  Appareil  pour  la  formation  de  Xeau,  idem  ,  t.  6. 

liiot  obtint  de  Veau  par  la  simple  compression  du  gaas 
oxigéne  avec  du  gaz  hydrogène.  A  cet  etfet,  il  prit  un 
canon  de  fusil  muni  d'un  piston  -,  l'extrémité  du  tuyau 
étoit  garnie  de  cristal.  A  côté  du  corps  de  pompe  étoitun 
robinet  pour  y  faire  passer  les  gaz  -,  la  partie  inférieure  du 
piston  étoit  entourée  d'un  gros  cylindre  de  plomb  pour 
accélérer  la  compression. 

Alors  on  remplit  le  corps  de  pompe  avec  un  mélange 
de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxigène,  et  on  donne  un 
coup  de  piston*,  on  voit  aussitôt  une  lumière  vive.  Il  y 
eut  une  forte  détonnation  ,  et  le  fond  de  verre  du  corp» 
de  pompe  fut  brisé  ^  l'anneau  de  cuivre  qui  Tatlachoit  par 
le  moyen  d'une  vis,  fut  rompu  -,  celui  qui  tenoit  le  corps 
de  pompe  eut  la  main  un  peu  brûlée  et  froissée  par  la 
force  de  l'explosion. 

L'expérience  fut  répétée  dans  un  canon  de  cuivre.  Le 
premier  coup  de  piston  a  occasionné  un  bruit  semblable 
à  un  fort  coup  de  fouet  *,  par  un  deuxième  coup  exercé 
sur  une  nouvelle  quantité  de  gaz,  il  y  eut  détonnation  ^ 
et  le  corps  de  pompe  fut  brisé  avec  une  explosion  vive. 

Ces  phénomènes  démontrèrent  sufïisamraont  une  com- 
binaison entre  les  deux  gaz.  La  grande  chaleur  qui  s'est 
dégagée  a  réduit  Yeau  nouvellement  formée  en  vapeurs,  et 
l'a  dilatée  extraordinairement. 

La  théorie  de  ce  phénomène  est  très-simple.  Une  com- 
ipression  rapide  sollicite  les' deux  gaz  à  laisser  échapper 
une  grande  quantité  de  calorique  qui  élève  instantané- 
ment leur  température  à  un  degré  capable  de  les  enflam- 
mer dans  cet  état  de  condensation.  Annal,  de  Chimie  , 
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t.  53,  p.  3ai,  trad.  dans  le  Nouveau  Joum.  de  Chimie, 
t.  5  ,  p.  95. 

On  peut  trouver  les  parties  constituantes  de  Veau  par 
la  voie  analytique. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  Y  eau  en  vapeurs  à  travers  un 
tube  de  fer  rouge ,  on  obtient  du  gaz  hydrogène.  Le  fer 
s'oxide  au  minimum  ,  augmente  en  poids ,  et  Xeau  dispa- 
roît  en  totalité.  L'augmentation  de  poids  du  fer  avec  le 
poids  du  gaz  hydrogène  formé  est  égale  à  la  quantité  d'e^a 
disparue. 

JDe  la  limaille  de  fer  qu'on  laisse  pendant  quelque  temps 
dans  Xeau  froide ,  se  convertit  en  oxide  de  fer  au  mirùr 
mum  y  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  *,  le  grillage  de 
fer  humecté  i^eau  repose  entièrement  sur  ces  principes. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  Xeau  en  vapeur  à  travers  un 
tube  qui  cou  lient  du  charbon  rouge  ,  on  obtient  un  mé- 
lange de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  acide  carbonique  -,  le 
poids  de  ces  gaz  correspond  à  la  perte  de  Xeau  et  du 
charbon. 

Paets  van  Trooslwyk  et  Deimann  ont  décomposé  Xean 
par  l'étincelle  électrique.  Ils  ont  pris  un  tube  de  verre 
d'une  ligne  d'épaisseur  et  de  10  lignes  de  longueur.  L'une 
des  extrémités  du  tube  a  été  fermée  à  la  lampe  ,  après  y 
avoir  introduit  un  fil  d'or  de  73  de  ligne  de  diamètre.  Dans 
l'autre  extrémité  du  tube,  qui  étoit  ouverte ,  on  avoit  mis 
un  fil  semblable  qu'on  pouvoit  mouvoir  librement.  On 
remplit  alors  le  tube  à^eau  privée  d'air  par  l'ébuUition  ou 
par  la  machine  pneumatique  ;  le  tube  fut  placé  dans  Xean 
par  son  extrémité  ouverte. 

Le  succès  de  cette  expérience  dépend  uniquement  de 
la  force  de  l'étincelle  électrique.  L'étincelle  du  conduc- 
teur simple  de  la  grande  machine  de  Teylor  ne  fut  pas 
assez  forte  *,  il  fallut  employer  une  bouteille  de  Leyde. 
Celle  qui  a  servi  à  l'expérience  avoit  une  surface  couverte 
de  120  pouces  carrés  -,  si  l'étincelle  est  trop  forte,  le  tube 
cassera  infailliblement. 

On  écarte  les  extrémités  des  deux  fils  jusqu'à  ce  qu'on 
aperçoive  que  chaque  étincelle  forme  une  petite  bulle  de 
fluide  élastique  qui  passe  dans  la  partie  supérieure  du  tube.     1 

Il  faut  à  peu  près  600  étincelles  pour  former  une  c^ 
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lonne  d'un  pouce  et  demi  de  gaz.  Le  fluide  électrique  qui. 
passe  à  travers,  renflamme,  et  il  ue  reste  qu'une  petite 
bulle  d'air  qui  peut  provenir  d'un  peu  d'air  contenu  dan» 
Yeau.  Si  Ton  continue  l'expérience  sur  la  même  quantité 
d'eaw,  ayant  soin  de  laisser  sortir  chaque  fois  la  bulle 
d'air  qui  s'étoit  formée,  les  inflammations  subséquente» 
ont  lieu  sans  qu'il  y  ait  un  résidu  d'air. 

Voyez  Paets  van  Troosiwyk  et  Deimann  sur  la  décom- 
position de  Yeau  par  l'étincelle  électrique ,  dans  le  Journ. 
de  Physique  de  Gren  ,  t.  2,  p.  i3o',  Péarson,  sur  les 
gaz  qui  proviennent  de  Yeau  exposée  à  l'étincelle  élec- 
trique. Annal,  de  Crell,  1778,  t.  i ,  p.  122. 

EAU  CÉLESTE.  Voyez  Cuivre. 

EAU  DE  CHAUX,    ^bje^  Chaux. 

EAU  DE  CRISTALLISATION.  Aqua  cristallisationis. 
Krystallisationswasser, 

'  Un  cristal  qui  se  forme  dans  une  solution  à! eau  entraine 
une  partie  de  ce  liquide  y  et  se  combine  avec  lui  •,  cette 
quantité  à^eau  est  appelée  eau  de  cristallisation. 

Les  sels  contiennent  plus  ou  moins  d'eai/  de  cristallin' 
sation;  la  quantité  à! eau  dans  le  même  sel  est  sujette  à 
des  variations  qui  dépendent  des  circonstances  qui  accom- 
pagnent la  cristallisation.  Ueau  est  solidifiée  dans  les  cris- 
taux -,  par  celte  raison ,  quelques  auteurs  ont  proposé  de 
l'appeler  glace  de  cristallisation, 

Ueau  de  cristallisation  influe  beaucoup  sur  la  forme  , 
la  transparence  et  sur  la  solidité  du  cristal.  Lorsqu'on 
enlève  à  un  cristal  son  eau ,  il  devient  opaque  et  pulvé- 
rulent. 

Ueau  de  cristallisation  n'adhère  pas  avec  la  même  force 
aux  sels  -,  les  uns  la  perdent  par  le  simple  contact  à  l'air  , 
comme  la  plupart  des  sels  à  base  de  soude. 

Ueau  de  cristallisation  est  cause  de  la  fusion  aqueuse 
que  subissent  certains  sels  qu'on  expose  à  la  chaleur,  qui 
ramène  Yeau  de  cristallisation  à  l'état  liquide ,  et  qui  dis- 
sout alors  le  sel. 

On  peut  aussi  expliquer  par-là  pom'quoi  les  sels  cri^ 
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iallisés  qu'on  dissout  dans  Y  eau ,  produisent  du  firoid^  tan- 
dis que  les  sels  effleuris  opèrent  un  efiet  contraire. 

EAU  DE  L'AMNIOS.  Voyez  Liqueur  db  x^'aï^nios. 

EAU  FORTE.  Voyez  Acide  nitrique. 

EAU  GAZEUSE.  Voyez  Eaux  inNÉRALEs. 

EAU  DE  LUCE.  Aqua  Luciae ,  Spiritus  sali«  ammoniaci 
succiuatus  lactesceus.  Liicienwasser, 

Uodeur  de  Tammoniaque  en  combinaison  avec  les 
huiles  essentielles  devient  ordinairement  plus  agréable; 
cette  circonstance  peut  avoir  donné  lieu  à  la  composition 
suivante. 

On  dissout  lo  à  112  grains  de  savon  blanc  dans  4  onces 
d'esprit  de  vin ,  et  on  y  mêle  i  gros  d'huile  de  succin 
rectifiée,  et  l'dn  fillre.  On  ajoute  ensuite  de  raramoniaque 
liquide  trés-con centrée  jusqu'à  ce  que  le  liquide  qu'on 
agite  dans  un  flacon  ,  ait  acquis  une  belle  couleur  de 
blanc  de  lait  mat.  S'il  se  forme  une  pellicule  à  la  surface, 
on  ajoute  un  peu  d'alcool.  Celle  liqueur  est  appelée  eau 
de  Luce, 

EAU  DE  LA  REINE.  Keir  donna  ce  nom  à  un  com- 
posé d'acide  sulfurique  et  d'acide  nitrique.  Elle  a,  d'après 
lui,  la  propriété  de  dissoudre  l'argent  en  grande  quantité. 
Ce  liquide  agit  aussi  sur  d'autres  métaux  *,  mais  il  les 
oxide  seulement  sans  les  dissoudre.  Comme  le  cuivre  n'en 
est  pas  attaqué,  on  s'en  est  servi  avec  avantage  à  Bir- 
mingham (où  ion  fabrique  des  vases  de  cuivre  plaqdés 
en  argent) ,  pour  séparer  l'argeut  de  la  limaille. 

On  précipite  ensuite  ce  dernier  métal  de  sa  dissolution 
concenti'ée,  par  le  muriate  de  sonde.  Les  meilleures  pro- 
portions pour  ce  liquide  composé,  sont,  d'après  Keir,  de 
dissoudre  i  livre  de  nitrate  de  potasse  dans  8  à  10  livres 
d'acide  sulfurique ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,844- 

L'auteur  a  choisi  le  nom  eau  de  la  reine,  parce  qu'elle 
agit  comme  dissolvant  sur  largeiit  (reine  des  métaux); 
comme  \eau  royale  agit  sur  l'or,  le  roi  des  métaux. 
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EAU-MERE.  Muria.  Mutterlange. 
On  entend  par  eau-mère,  le  liquide  surnageant  qui  reste 
après  la  cristallisation  .des  sels.  Dans  la  préparation  du 
salpêtre^  du  sel  marin ^  de  l'alun,  etc.,  reai/-77zère  différa 

.  des  sels  cristallisés  \  elle  contient  encore  d'autres  sels  en 
solution.  Comme  les  sels  restants  dans  Veau-mère ,  n'ont 
pas  le  même  degré  de  cristallisabilité,  on  peut  encore,  s'il 
y  en  a  une  assez  grande  quantité,  en  isoler  quelques-uns. 
Dans  d'autres  cas ,  si  Y  eau-mère  contient  des  nitrates  ter- 
reux, on  les  décompose  par  la  potasse  ,  pour  avoir  une 
Bouvelle  quantité  de  nitre. 

'  Les  eaux-mères j  qui  ne  contiennent  qu'un  sel ,  doivent 
être  évaporées  pour  le  faire  cristalliser  ;  mais  cette 
deuxième  cristallisation  est  rarement  aussi  belle  que  la 
première. 

EAU  MERCURIELLE.   Voyez  Nitrate  de  mekcure. 

EAUX  MINÉRALES,  Aquee  minérales.  Mineralischt 
JVasser. 

.  Toute  eau  qui  contient  une  substance  minérale  en  solu- 
tion, pourroit,  à  la  rigueur,  être  rangée  parmi  les  eaux 
minérales;  mais  on  n'a  donné  ce  nom  qu'à  celles  qui  peu- 
vent Élire  éprouver  quelque  effet  salutaire  à  l'économie 
animale  ;  on  les  appelle  alors  eaux  salubres. 

L'origine  de  ces  eaux  est  facile  à  concevoir,  si  l'on 
considère  que  Yeau  est  le  dissolvant  d'un  grand  nombre  de 
substances. 

Lorsqu'elle  passe  dans  l'intérieur  de  la  terre  sur  diffé- 
rentes couches  qui  contiennent  des  substances  solubles, 
elle  en  prend  une  partie.  Le  calorique  qui  favorise  puis- 
samment cette  solution ,  doit  être  considéré  dans  la  for- 
matipn  des  eaux  minérales. 

Comme  la  nature  opère  toujours  en  grand,  elle  produit 
souvent  des  effets  que  l'homme ,  borné  par  l'espace ,  le 
temps  et  la  force ,  cherche  en  vain  à  imiter. 

A  mesure  que  la  chimie  s'est  perfectionnée ,  on  a  cher- 
ché à  décomposer  les  eaux  minérales. 

Boyle  est  le  premier  qui  ait  donné  une  méthode  d'ana- 
lyse.  Il  dcraontra  la  présence  de  l'air  et  indiqua  plusieurs 

réactifs  propres  à  faire  counoître  quelques  sels» 

■    / 
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En  i665,  Domînic  Duclos  ess«aya  d'analj^-ser  les  eaux 
minérales  de  France.  11  employa  les  réaciifs  de  Boyie,  et 
en  augmenta  le  nombre.  En  1680,  Hieme  publia  son 
analyse  des  eaux  minérales  de  Suéde.  Régis,  Didier,  Bur- 
let  et  Homberg,  ont  perfectionné  cette  branche  d'analyse. 
En  1726,  Boulduc  démontra  comment  on  peut  précipiter 
plusieurs  sels  par  Talcool. 

La  découverte  de  l'acide  carbonique  par  Black  est  une 
époque  reinarquable  pour  l'analyse  des  eaux  minérales. 
Le  mémoire  de  Bergmann,  en  i^'jS,  sur  cet  objet,  doit 
être  regajhdé  comme  classique.  Viennent  ensuite  les  tra- 
vaux de  Black,  Fourcroy,  Kirvsan,  Westrumb,  Klaproth; 
ces  chimistes  ont  rendu  l'analyse  des  eaux  plus  facile ,  et 
y  ont  porté  plus  d'exactitude. 

Outre  l'air  atmosphérique ,  on  a  trouvé  dans  \eau  mi- 
nérale les  substances  suivantes. 

Gaz  azote,  Péarson  Ta  trouvé  dans  \eau  de  Buxton; 
Gamet  l'a  rencontré  dans  \eau  de  Harrowgate ,  et  Larabe, 
dans  celle  de  Lemington  Priors.  Gimbernat  a  trouvé  le 
gaz  azote  combiné  avec  le  soufre  dans  les  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle. 

Quant  à  l'existence  du  gaz  azote  sulfuré,  trouvé  par 
Schaub  dans  \eau  de  Nenndorf ,  on  n'en  peut  acquérir  de 
certitude  que  par  des  expériences  ultérieures. 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  est  contenu  dans  les  eaux 
sulfureuses  ou  hépatiques,  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. 

Gaz  carbonique.  Il  se  trouve  presque  dans  chaque 
source ,  et  surtout  dans  les  eaux  acidulés.  Les  eaux  char- 
gées d'acide  carbonique  ,  sont  tantôt  froides  et  tantôt 
chaudes.  Dans  Yeau  acidulé  /rowfe  de  Carlsbad,  Klaproth 
trouva,  dans  100  pouces  cubes  d!eauy  100  pouces  cubes 
de  gaz  acide  carbonique^  dans  100  parties  du  Sprudel, 
32  parties  de  gaz  acide  carbonique;  dans  100  parties  delà 
source  Neuve  ,  5o  parties;  et  dans  la  source  du  Château, 
53  pouces  cubes. 

Acide  sulfureux.  On  l'a  trouvé  dans  plusieurs  eaus 
chaudes  d'Italie,  situées  dans  le  voisinage  des  volcans. 

Acide  horacique.  Cet  acide  existe  dans  plusieurs  lacs 
d'Italie.  Voyez  art.  Acide  boracique. 
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Soude,  La  soude  combinée  avec  Facide  carbonique  se 
■  •  irouve  dans  toutes  les  eaux  classées  parmi  les  eaux  alca- 
Jî  lines^  comme  celle  de  Carlsbad,  d'Egerbrunnen,  etc. 
__.  L'opinion  de  Black  que  la  soude  se  trouve  pure  dan» 
Zjl  les  sources  bouillantes  en  Islande ,  et  qu'elle  opère  la  so- 
"  £  lution  de  la  silice  dans  ces  eaux^  n'est  pas  admissible ,  d'a- 
rz  prés  Klaproth.    Voyez  ses  Mémoires  sur  les  Minéraux, 

t.  2,  p.  io8  (en  allemand). 
-^  Silice,  Bergmann  est  le  premier  qui  ait  découvert  la  sî- 
-  :;  lice  dans  les  ehux.  Par  la  suite ,  Black  et  Klaproth  ont 
-  trouvé  cette  terre  dans  le  Geyser  et  dans  les  sources  de 
-=.  Rykum.  Klaproth  l'a  trouvée  depuis  dans  les  eaux  de 
-'  Carlsbad-,  Hassenfratz,  dans  \eau  de  Fougues-,  Breze  , 
_:<  dans  Yeau  de  Pu,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres. 

Parmi  les  sels,  on  a  rencontré  jusqu'à  présent  des  car- 
:.    bonates,  des  sulfates,  des  nitrates  et  des  muriates,  ainsi 
que  des  sulfures. 

Parmi  les  carbonates  alcalins  ,  on  trouve  fréquemment 
celui  de  soude,  rarement  celui  d'ammoniaque.  Il  n'est  pas 
encore  décidé  si  le  carbonate  de  potasse  fait  partie  consti- 
tuante des  eaux  minérales. 

Chaux,  La  chaux  pure  n'a  pas  été  trouvée  dans  les 
eaux^  tandis  que  le  carbonate  de  chaux  se  trouve  dans 
presque  toutes  les  eaux  y  où  il  est  souvent  en  solution  par 
un  excès  d'acide  carbonique. 

Les  expériences  de  plusieurs  chimistes ,  et  surtout  celles 
de  BerthoUet,  ont  fait  voir  que  Y  eau  chargée  d'acide  car- 
bonique peut  tenir  en  solution  0,002  do  carbonate  de 
chaux. 

Mais  on  trouve  que  \eau  à  5o  degrés  Fahr.  ,10  centig., 
saturée  d'acide  carbonique ,  peut  tenir  presque  0,002 
d'acide  carbonique  en  poids.  Il  suit  de-là  que  Yeau  sa- 
turée d'acide  carbonique  peut  contenir  autant  de  carbo- 
nate de  chaux  en  poids.  Lorsqu'on  augmente  la  quantité 
à!eauj  même  dans  le  cas  où  l'acide  carbonique  seroit  di- 
minué, le  carbonate  de  chaux  restera  en  dissolution.  U 
suffit  que  le  poids  de  l'acide  carbonique  surpasse  celui  du 
carbonate  de  chaux  pour  le  tenir  en  solution. 

Carbonate  de  magnésie.  Ce  sel  se  trouve  aussi  dans  les 
€aux ,  mais  plus  rarement  que  le  carbonate  de  chaux. 
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Carbonate  dejer.  Il  fait  partie  des  eaux  minérales  qu'on 
appelle  eaux  ferrugineuses. 

Le  sulfate  de  soude  se  trouve  dans  plusieurs  eaux,  et 
niéme  en  très-grande  quantité. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  existe  quelquefois  dans  les 
eaux  minérales  prés  des  volcans. 

Le  sulfate  de  chaux  est  très-abondant  dans  les  eaux. 
Lister  pàroît  avoir  démontré  son  existence  le  premier, 
en  1682. 

Le  sulfate  de  magnésie  fait  presque  toujours  la  parti* 
principale  des  eaux  qui  ont  des  propriétés  purgatives.  On 
la  découvert,  en  1610,  dans  \eau  d'Epsom,  et,  en  1696, 
le  docteur  Gren  fit  un  mémoire  sur  cet  objet. 

Le  sulfate  d'alumine  est  infiniment  rare  dans  les  eaux. 

Il  en  est  de  même  du  sulfate  deJer;  il  existe  dans  les 
eaux  près  des  volcans. 

Le  sulfate  de  cuivre  se  trouve  seulement  dans  les  eaux 
qui  ont  leur  origine  dans  des  mines  de  cuivre. 

Le  sulfate  de  manganèse  a  été  découvert  ^  parKlaproth, 
avec  Facide  boracique ,  dans  le  sassalin  contenu  dans  les 
lacs  de  Sirés. 

Le  nitrate  de  potasse  a  été  trouvé  dans  quelques  sources 
de  la  Hongrie  -,  cette  substance  est  cependant  rare  dans 
les  eaux. 

Le  nitrate  de  chaux  a  été  découvert,  par  Marggraff, 
dans  Y  eau  du  château  de  Berlin.  Eu  1756,  Home, 
d'Edimbourg,  l'a  rencontré  dans  les  eaux.  On  prétend 
que  diflForentes  sources  dans  les  déserts  sablonneux  de 
l'Arabie ,  en  contiennent.  Le  nitrate  de  magnésie  se  trouve 
aussi  dans  quelques  eaux. 

Le  muriate  de  potasse  est  très-rare  *,  Juliu  l'a  trouvé 
dernièrement  dans  les  sources  d'Uhleaborg ,  en  Suède. 

Muriate  de  soude.  Ce  sel  est  contenu  non  seulement 
dans  Y  eau  de  la  mer,  mais  encore  dans  presque  toutes  les 
eaux.  Les  unes  en  contiennent  une  si  grande  quantité 
qu'on  peut  l'en  séparer  avec  avantage ,  aussi  en  a-t-on  fait 
une  branche  de  commerce.  Voyez  article  Sel  marin. 

Muriate  d'ammoniaque.  On  prétend  l'avoir  rencontré 
dans  quelques  sources  d'Italie  et  de  Sibérie. 

Muriate  de  barite.  Très-rare  ',  Bergmann  dit  Tavoir  re- 
tiré d'une  eau  en  Suède. 
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Les  niuriates  de  chaux  et  de  magnésie  sont  très-abon- 
dants dans  les  eaux  y  tandis  que  le  muriate  d'alumine  y  est 
rarement.  Withering  a  trouvé  ce  sel  dans  quelques  eaux. 
Bergmann  a  annoncé  le  pi^emier  que  le  muriate  de  man- 
ganèse existoit  dans  quelques  eaux  minérales  *,  ce  fait  vient 
d'être  confirmé  par  Lambe ,  dans  les  eaux  de  Lemington 
Priors. 

Le  borax  se  trouve  dans  quelques  lacs  en  Perse  et  au 
Thibet. 

La  combinaison  de  l'hydrogène  sulfuré  avec  la  chaux  et 
la  soude  constitue  les  eaux  sulfureuses. 

\lextractif  végétal  se  trouve  abondamment  dans  les 
eaux  y  plus  rarement  cependant  dans  les  eaux  de  source 
que  dans  Xeau  de  rivière.  Cette  dernière  contient  aussi 
quelquefois  de  la  gélatine  animale. 

Le  bitume  se  trouve  divisé  et  mêlé  dans  certaines  eaux, 
à  l'aide  de  la  soude  ou  de  l'hydrogène  sulfuré.  Quelquefois 
il  y  est  chimiquement  combiné. 

D'après  les  substances  prédominantes,  on  a  divisé  les 
eaux  minérales  en  quatre  classes  :  eaux  acidulés ,  eaux  sâr 
Unes  ^  eauxjerrugineuses  et  eaux  hépatiques , 

Les  eaux  acidulés ,  qui  contiennent  une  quantité  consi- 
dérable d'acide  carbonique  ,  se  distinguent  par  leur  saveur 
piquante  -,  elles  rougissent  la  teinture  de  tournesol ,  pé- 
tillent, quand  on  en  versé  dans  un  vase,  comme  le  vin  dç 
Champagne.  Elles  forment  un  précipité  avec  \eau  de  ba- 
rite ,  de  strontiane  et  de  chaux. 

Dans  ces  eaux  l'acide  carbonique ,  ne  se  trouve  pas  à 
l'état  de  pureté  ;  elles  contiennent  presque  toujours  du 
muriate  de  soude,  du  carbonate  de  chaux,  de  magnésie 
et  de  soude.  Tous  ces  sels  se  trouvent  dans'l'eaw  de  Selz. 
Quelques  eaux  acidulés  contiennent  aussi  du  fer  -,  les  unes 
sont  chaudes,  les  autres  sont  froides. 

Les  eaux  acidulés  les  plus  connues,  sont,  outrç  \eau  de 
Selz,  celles  d'Egerbron,  d'Altwasser,  de  Codowaer,  de 
Pyrmont,  de  Dribourg,  de  Bilhi,  etc. 

On  appelle  eaux  salines ,  celles  dans  lesquelles  les  sels 
prédominent  ^  elles  peuvent  contenir,  en  outre ,  de  l'acide 
carbonique,  de  l'hydrogène  sulfuré,  du  fer,  etc.  *,  mais 
ces  substances  y  sont  en  petite  quantité.  Les  eaux  de  cette 
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classe  peuvent  être  divisées  eu  cinq  sous-espéces.  On  les 
appelle  eaux  dures ,  si  elles  coutieuueut  du  sulfate  ou  du 
carbouate  de  chaux.  Elles  décomposent  le  savon  et  ne 
cuisent  pas  les  légumes.  La  seconde  espèce  est  celle  où 
prédomine  le  sulfate  de  magnésie.  Elles  sont  purgatives, 
d'une  saveur  amére  *,  on  les  appelle  aussi  eaux  ameres.  Les 
eaux  de  Seidschutz  et  d*Epsom  en  sont  des  exemples. 
Lorsque  le  sel  marin  fait  la  partie  prédominante  ^  on  les 
appelle  sources  salines.  Lorsque  le  carbonate  de  soude 
domine,  on  les  appelle  eaux  alcalines.  Si,  enfin,  elles 
contiennent  beaucoup  de  carbonate  de  chaux  ^  sans  excès 
d'acide ,  on  les  appelle  eaux  incrustées.  Elles  déposent  sur 
les  corps  qu'on  y  plonge  une  couche  de  carbonate  d§ 
chaux. 

La  troisième  classe  constitue  les  eaux  sulfureuses;  elles 
sont  reconnoissables  à  leur  odeur  putride,  à  la  propriété 
de  noircir  Targeut  et  de  laisser  déposer  du  soufre.  On  peut 
en  distinguer  deux  espèces,  les  unes  contenant  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré ,  et  les  autres  du  gaz  azote  sulfuré. 

Dans  la  quatrième  classe  sont  rangées  les  eaux  fcrrup- 
neuses y  la  teiulure  de  noix  de  galle  leur  donne  une  teinte 
violette  ou  noirâtre.  Ou  peut  en  distinguer  trois  espèces  : 
elles  sont  simples,  s'il  y  a  du  carbonate  de  fer,  sans  excès 
d'acide  :  on  s'en  sert  alors  pour  les  bains  *,  le  fer  peut  y 
être  en  dissolution  dans  un  grand  excès  d'acide  carboni- 
que, ou  bien  le  fer  est  en  combinaison  avec  l'acide  sul- 
furique. 

Avant  de  commencer  l'analyse  d'une  eau  mUiérale,  on 
examine  %^%  propriétés  physiques,  sa  couleur,  sa  trans- 
parence, son  odeur,  sa  saveur,  sa  température  et  sa  pe- 
santeur spécifique.  On  remarque  s'il  se  forme  un  dépôt,  et 
on  examine  sa  nature.  Il  est  utile  de  connoître  les  fossiles 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  \eau  ;  il  faut  déterminer 
le  niveau  de  la  source  et  les  couches  terreuses  qui  f en- 
tourent, etc. 

Si  l'analyse  ne  peut  pas  se  faire  à  la  source  ,  il  faut 
remplir  des  bouteilles  sous  le  niveau  de  Xeau  et  les  bou- 
cher avec  soin. 

On  procède  auparavant  à  une  ana-lyse  préliminaire  par 
les  réactifs ,  pour  reconuoîlre  les  substances  qui  peuvent 
s'y  trouver.  P'o^ez  l'article  Rjbactijs. 
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Quant  aux  ga:^  y  ou  verra  plus  bas  comineiit  il  faut  les 
:  dégager  et  les  examiner^ 

'  X.'hydrogéne  sulfuré  est  reconnoissable  è  son  odeur 
'■  semblable  aux  œufs  pourris.-  Il  rougit  la  teinture  de  tour« 
'  neaol^  mais  le  rouge  n'est  pas  de  durée  \  il  précipite  en 

■  Boir  les  nitrates  d'argent^  de  mercure  et  de  plomb ^  et  pré- 
'  cipite  en  jaune  la  solution  de  Foxide  blanc  d'arsenic.  Lors* 

S'en  chauffe  ïtau,  il  se  dégage  du  gai  hydrogène  sul-» 
•é.  .  ; 

Le  gaz  azote  sulfuré  est  également  reconnoissable  à  sou 

■  odeur  désagréable.  Il  se  comporte  avec  les  dissolutions 
'  Biétalliques  y  comme  Thydrogône  sulfuré.  Lorsqu'on  fait 
^chauffer  .cette  tau,  il  s'en  dégage  du  gaz  azote  sulfuré  , 

mais  avec  plus  de  difficulté  que  le.gaz  hydrogène  sulfuré. 
L'acide  carbonique  libre  se  manifeste  par  une  saveur 
'  acidulé  qu'il  communique  à  ïtau^  La  teinture  de  tourne- 
soi  en  est  rougie;  la  couleur  rouge  disparoît  peu  à  peu. 
ï^ar  rébuUition ,  ïeau  perd  la  propriété  de  rougir  la  tein- 
ture de  tournesol.  L'eau  de  chaux  en  est  troublée^  et  une 
gprande  quantité  d'eau  acidulé  redissout  le  carbouate  de 
chaux  formé.  Cette  eau  décompose  le  savon.  Lorsqu!on  la 
&it  bouillir^  il  s'en  dégage  du  gaz  acide  carbonique. 

\jit%  acides  minéraux  libres  dans  une  eau ,  sont  recon- 
noissables  en  ce  qu'elle  rongit  la  teinture  de  tournesol 
d'une  manière  constante. 

Lorsqu'une  eau  contient  de  l'acide  sulfurique ,  les.  ni- 
trates ,  muriates  et  acétates  de  barite ,  de  strontiane  et  de 
chaux ,  y  forment  un  précipité ,  ainsi  que  l'acétate  de 
plomb.  ' 

La  barite  est  surtout  le  réactif  le  plus  sensible  pour 
l'acide  sulfurique  libre;  elle  peut  constater  la  présence 
de  lôdodoô'  Si  Y  eau  contient  des  alcalis^  il  faut  les  saturer 
Auparavant  par  l'acide  nitrique  ou  muriatique  ;  il  faut  en- 
core que  le  précipité  formé  parla  barite  ne  soit  pas  solublo 
daiis  les  acides. 

L'acide  muriatique  peut  être  reconnu  par  le  précipité 
blanc  qu'il  forme  avec  le  nitrate  d'argent.  Il  faut^  peur 
qu'il  se  précipite  seulement  du  muriate  d'argent ,  que  les 
alcalis  ou  les  carbonates  alcalins  ^  soient  préalablement 
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traités  par  l'acide  nitrique  ;  s'il  y  a  de  l'acide  Sttlforiqoe; 
il  doit  être  enlevé  par  le  nitrate  de  barite. 

On  décoiarre  l'acide  boracique  par  l'acétate  de. plomb, 
avec  lequel  il  forme  un  précipité  insoluble  dans  l'aciib 
acétique.  Si  l'on  veut  s'assurer  de  la  présence  de  l'acide 
boracique^  il  faut  saturer  auparavant  les  alcalis  et  ki 
terres  par  l'acide  acétique  ^  et  enlever  l'acide  auUuriqiu 
par  l'acétate  de  strontiàne^  et  l'acide  muriatique  par  faoé* 
tate  d'argent. 

Lorsque  Yeau  contient  de  la  soude  ou  d'autres  aicalb , 
elle  brunit  la  teinture  de  curcuma  ,  et  rend  la  teinture  de 
femambouc  violette  -,  cela  a  même  lien  lorsque  .les*  alc^ 
sont  combinés  avec  l'acide  carbonique  *,  mais  il  est  néces- 
saire que  l'acide  libre  soit  dégagé.  H  ne  faut  cependant 
pas  perdre  de  vue  que  Yeau  de  chaux  agit  sur  ces- teintures 
comme  les  alcalis.  Ueau  qui  est  chargée  de  magnésie  et 
de  chaux  ^  et  dissoute  par  l'acide  carbomque^  agit  sur  le 
femambouc  comme  les  alcalis  y  aussitôt  que  l'acide  carbo- 
nique libre  est  suffisamment  dégagé. 

La  barite  se  reconnoît  par  le  précipité  blanc  insoluble 
qu'elle  forme  avec  l'acide  sulfurique  étendu  d^ean. 

La  chaux  peut  être  reconnue  par  l'acide  oxâKqm ,  qui 
forme  avec  elle  un  précipité  blauc.  S'il  y  a  un  acide  mi- 
néral dans  Veau  ,  il  faut  qu'il  soit  préalablement  saturé  ; 
s'il  y  a  de  la  barite,  il  faut  l'enlever  par  l'acide  sulfurique. 
Là  magnésie  est  précipitée  très-lentement  par  l'acide  oxa- 
lique p  tandis  que  la  chaux  se  précipite  sur-le-champ. 

On  peut  reconnoître  la  silice  en  évaporant  Veau  jH^ 
qu'à  siccité,  et  en  traitant  le  résidu  par  l'acide  muriatique^ 
la  silice  reste  insoluble. 

La  présence  de  l'alumine  et  de  la  magnésie  peut  être 
reconnue  par  les  réactifs  suivants.  L'ammoniaque  pureies 


par  la  souae  ou  par 
ne  précipite  que  ces  deux  terres ,  si  toutefois  l'acide  car- 
bonique a  été  chaufie  par  l'ébullition,  et  l'acide  sulfurique 
enlevé  par  le  nitrate  de  barite.  L'alumine  précipitée  avec 
la  magnésie  ,  peut  êlre  séparée  eu  faisant  bouillir  le  pré^ 
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cipité  avec  une  lessive  de  potasse  ^  qui  dissout  ralumine 
sans  attaquer  la  magnésie. 

Le  carbonate  de  soude  agit  sur  le  curcuma.  JJeau  qui 
contient  ce  sel /précipité  à  froid  Ie3  muriates  de  chaux  et 
de  barite^  tandis  qu'il  ne  précipite  pas  les  sels  à  base  de 
magnésie^  à  moins  d'employer  î'ébuUition.  Il  décompose 
en  outre  les  nitrates  de  mercure  y  d'argent^  et  Tacétate  de 
plomb.  Tous  ces  précipités  sont  solubles  dans  Tacide  ni- 
trique. 

IJeau  qui  contient  de  la  soude  y  précipite  le  sublimé 
corrosif  en  rouge  brunâtre  \  cela  n^a  pourtant  pas  lieu 
quand  Yeau  renferme  en  même  temps  beaucoup  de  mo- 
riate  de  soude  ;  alors  il  se  forme  un  précipité  blanc.  Lors* 
qu'il  y  a  beaucoup  de  muriate  de  soude^  et  peu  de  soude  ^ 
il  n'y  a  aucun  précipité. 

Le  carbonate  de  chaux  en  solution  par  l'acide  carbo-' 
uique  libre  ^  forme  un  précipité  avec  l'acide  oxalique  ; 
L'ammoniaque  se  combine  avec  l'acide  carbonique  libre, 
et  le  carbonate  de  chaux  se  précipite.  Lorsqu'on  fait 
bouillir  ceiie^^u,  le  carbonate  de  cbaux  se  pi'écipxte  -,  il 
se  dissout  dans  l'acide  nitrique,  et  forme  du  sul&te  de 
chaux  avec  l'acide,  sulfurique. 

Le  carbonate  de  magnésie  peut  être  découvert  par  le$ 
jnémes  réactifs.  Le  précipité  séparé  par  Fébullition,  tionnC;^ 
avec  l'acide  sulfurique,  le  sulfate  de  magnésie,. qui  est 
très-soluble  dans  Yeau. 

Le  carbonate  de  fer  est  recounoissable  à  la  saveur  as- 
tringente qu'il  communique  à  Yeau.  L'acide  gallique  y 
forme  un  précipité  noir ,  le  prussiate  de  potasse  uù  préci- 
pité bleu  :  cette  eau  laisse  déposer  parle  repos,  et  encore 
plus  rapidement  par  l'ébultition ,  un  oxide  ae  fer. 

Le  sulfate  de  soude  se  distingue  par  la  saVeur  amére  qu'il 
donné  à  Yeau;  avec  labaritè  on  forme  un  sulfate  insoluble. 
L'eflw  rapprochée  par  révaporation,  laisse  précipiter  le  sul-* 
fate  de  soude  par  l'alcool.  L'eau  évaporée  précipite  avec 
lé  pitrate  d'argent  un  sulfate  d'argent,  qui  n'est  pas  solu- 
ble  dans  l'acide  nitrique. 

Tu  alun  est  recounoissable  par  sa  saveur  douce,  acerbe  \ 
l'ammoniaque  en  précipite  l'alumine,  et  la  barite  y  dé- 
montre l'acide  sulfurique. 

^7  • 
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Le  sulfate  de  chaux  peut  être  reconnu  par  le  caibonato 
de  soude  -,  il  se  forme  un  carbonate  de  chaux.  Avec  l'acida 
oxalique^  ou  a  un  précipité  d'oxalate  de  chaux  ;  par  Veau 
de  barite  y  un  sulfate  insoluble.  Tous  ces  précipités  ont 
encore  lieu  y  même  lorsqu'on  a  fait  bouillir  Veau  long- 
temps^ et  après  l'avoir  filtrée. 

Ueau  chargée  de  sulfate  de  magnésie  ,  présente  i  pen 
près  les  mêmes  caractères  que  celle  chargée  de  sul- 
fate de  soude.  Le  carbonate  de  soude  neutre  ne  précipite 
le  caiijonate  de  magnésie  qu'à  l'aide  de  l'ébullition.  Le 
sulfure  hydrogéné  de  strontiane  précipite  aussi  le  sul&te 
de  magnésie  *,  il  faut  pour  cela  que  Yeau  ne  contieiine  pas 
d'acide  libre  ^  pas  même  d'acide  carbonique. 

Le  sulfate  de  for  se  reconnoît  à  sa  saveur  astringente; 
la  noix  de  galle  et  le  prussiate  de  potasse  ^  indiquent  la 
présence  du  fer^  et  la  barite^  celle  de  l'acide  sulfurique. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  reconnoissable  à  la  saveur  nau- 
séabonde qu'il  communique  à  \eau;  un  excès  d'aimmo- 
jtiaque  donne  une  couleur  bleue  à  cette  eau  ;  le  prussiate 
de  potasse  y  forme  un  précipité  d'un  brun  rèugeâtre. 

Le  muriate  de  soude  se  distingue  à  sa  saveur.  Le  nitrate 
d'argent  forme,  dans  les  eaux  qui  en  contiennent,  un 
précipité  blanc.  On  obtient  aussi  le  muriate  de  soude  cris- 
tallise en  évaporant  convenablement  Yeau. 

Le  muriate  de  chaux  donne  à  Yeau  une  saveur  amère 
particulière,  désag/éâble.  Le  nitrate  d'argent,  le  carbo- 
jnate  de  potasse,  et  l'acide  oxalique  y  forment  un  précipité. 

Le  muriate  de  magnésie  peut  être  reconnu  par  les  mêmes 
moyens ,  excepté  que  les  carbonates  alcalins  ne  le  préci- 
pitent pas  à  froid. 

Nitrate  de  potasse.  On  reconnoît  ce  sel  en  évaporant 
Yeau  jusqu'à  siccité ,  et  en  projetant  le  résidu  sur  des  char-' 
bons  ardents  >  il  y  a  fusion  et  légère  détonnation.  L'acide 
sulfurique  en  dégage  de  l'acide  nitrique. 

Pour  déterminer  les  rapports  de  ces  substances,  on 
emploie  le  procédé  suivant. 

On  commence  par  séparer  les  gaz ,  et  par  déterminer 
leurs  proportions. 

A  cet  effet  ^  on  introduit  dans  une  cornue  tubulée^  on 
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dans  une  fiole  donion  connoît  la  capacité^  autant  Si  eau, 
de  manière  que^  par  l'ébuUition  y  elle  ne  puisse  passer  par 
le  cou  de  la  cornue.  On  adapte  à  la  cornue  un  tube  re- 
courbé qui  plonge  sous  des  cloches  remplies  de  mercure  ; 
on  fait  bouillir  \eau  pendant  \  d'heure  -,  le  gaz  passe  sous 
le&  cloches  :  on  retire  alors  le  tube  du  mercure  ^  et  ou 
laisse  refroidir. 

Après  le  refiroidissement^  on  réduit  le  gaz  à  la  densité 
convenable ,  d'après  la  formule  indiquée  à  l'article  Eudio- 
MÂTRE  {y>oyez  cet  article) ,  et  on  fait  abstraction  de  l'air. 

Si  l'on  veut  séparer  l'acide  carbonique  d'un  mélange  de 
gaz^  on  fait  passer  sous  la  cloche  de  l'ammoniaque  liquide. 
L'ammoniaque  absorbe  rapidement  l'acide  carbonique  -,  et 
par  la  diminution  de  volume ,  on  peut  déterminer  son 
poids  ;  le  résidu  sera  de  l'air  atmosphérique  provenant 
des  vaisseaux, 

'On  peut  aussi 7  au  lieu  d'ammoniaque^  se  servir  i^eau 
de  chaux. 

Si  Ton  se  sert  de  la  cuve  pneiunatique ,  il  faut  employer 
de  l'eai^  chaude^  afin  que  le  gaz  acide  carbonique  ne  se 
dissolve  pas. 

Les  gaz  hydrogène  et  gaz  azote  sulfurés  ^  doivent  être 
recueillis  dans  Xeau  tiède  :  le  mercure  leur  enleveroit  le 
soufre  ;  cette  analyse  doit  être  faite  à  la  source. 

Pour  les  eaux  qui  sont  foiblement  chargées  de  ce  gaz  ^ 
on  en  remplit  plusieurs  flacons  \  on  y  met  de  l'oxide  blanc 
d'arsenic  ^  des  cristaux  d'acétate  de  plomb  ,  de  l'argent  en 
feuilles ,  ou  bien  du  mercure  coulant  \  on  bouche  bien 
ces  différents  flacons. 

L'arsenic  prendra  une  couleur  jaune^  l'acétate  de  plomb 
donnera  un  précipité  brun^  et  la  surface  des  métaux  se 
ternira  \  s'il  n'y  a  aucun  changement  ^  l'odeur  des  eaux 
est  occasionnée  par  un  air  marécageux  ^  qui  a  quelque 
analogie  avec  le  gaz  hydrogène  sulfuré  j  et  qui  a  plusieurs 
fois  induit  en  erreur  sur  la  nature  de  la  source. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  une  eau,  on  mesure  le  gaz  séparé  par  l'appareil 
pneumato  -  chimique  ,  et  pour  absorber  l'acide  carbo- 
nique y  on  le  fait  passer  à  travers  de  \eau  de  chaux  échauf* 
^e  \  ou  mesure  ensuite  le  gaz  jjui  reste  ^  on  Fagite  avec 
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ï^ûu  froide  qui  dissout  le  gaz  hydrogène  sulfuré^  et  l'ak 
atmosphérique  reste  comme  résidu. 

Pour  séparer  le  soufre  de  Yeau  y  ou  en  introduit  loo 
pouces  cuhes  dans  un  flacon ,  et  on  y  ajoute  quel<{ue$ 
gros  d'acide  nitreux  concentré.  L'hydrogène  sul&ré  se 
décompose  ^  et  le  soufre  se  précipite  eu  poudre  blaucbe. 

On  entend  par  principes  fikes ,  dans  les  ^aux  nfinéràk^ 
ceux  qui  ne  se  volatilisent  pas  au  degré  de  l'eau  bouil- 
lante. Après  avoir  séparé  les  gaz^  ou  doit  déterminer  les 
principes  fixes. 

Pour  les  obtenir ,  on  fait  évaporer  une  quantité  d^^o» 
dans  une  capsule  de  porcelaine^  couverte  d'une  gaze  KMI 
de  papier  Joseph  ^  jusqu'à  siccité^  et  on  en  prend  le  poids« 

Ou  verse  sur  ce  résidu^  dans  uu  verre  cylindnque^ 
3  fois  son  poids  d'alcool;  au  bout  de  a4  heures^  on  dé- 
cante l'alcool^  et  on  lave  le  résidu  avec  une  nouvelle 
quantité  d'alcool.  Tous  ces  liquidas  alcooliques  doivent 
être  réunis,  filtrés  et  évaporés. 

On  verse  sur  le  sel  desséché  une  quantité  suffisante 
d'alcool  pour  dissoudre  les  sels  déliquescents,  et  pour  les 
séparer  d'une  quantité  de  muriate  de  soude  qui  a  été  en- 
traînée par  les  premières  macérations  d'alcool.  On,  fait 
évaporer  de  nouveau. 

Les  substances ,  ainsi  dissoutes  par  l'alcool  ^  peuvent 
^tre  des  principes  résineux  (si  X^au  en  contient)  y  ou  des 
muriates  de  chaux ^  de  magnésie  et  de  fer  \  on  y  trouvera 
rarement  des  nitrates.  La  dissolution  alcoolique  peut  aussi 
contenir  du  sulfate  de  fer  au  maximum. 

Pour  connoitre  les  substances  dissoutes  par  l'alcool,  tui 
pèse  exactement  le  résidu  de  l'évaporation  *,  on  }e  dissout 
dans  peu  ai  tau  >  et  on  y  aîoute  la  moitié  de  son  poids 
d'acide  sulfurique.  On  fait  évaporer ,  et  ou  juge  le  genxie 
d'acide  qui  se  dégage  à  sou  odeur  \  on  voit  s'il  est  muria^ 
tique  ou  nitrique. 

Si  tous  les  deux  acides  s'y  trouvoient  (ce  qui  est  rare),  il 
se  dégageroit  du  gaz  muriatique  oxigéne,  recounoissable 
i  son  odeur. 

Après  avoir  évaporé  le  mélange  jusqu'à  siccité  et  l'avoir 
fait  légèrement  rougir ,  ou  ramollit  le  résidu  dans  un  peu 
iicau.  Lorsqu'il  contient  de  la  chaux  y  celle  ^  ci  re&ts 
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^omme  sulfate  de  chanx ,  et  les  autres  substances  se  sé- 
parent pendant  Tévaporation  de  la  dissolution. 

S'il  y  a  de  la  magnésie  y  on  obtient  de  la  liqueur  du  sul-» 
fate  de  magnésie  cristallisé. 

Par  la  quantité  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de 
magnésie  obtenue  ,  on  peut  déterminer  les  quantités  de« 
tnariates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Si  ïeau  contenoit  aussi  du  muriate  de  fer  ou  du  sulfate 
de  fer  aumaa:imi/m^  il  resteroit  dans  l'^im-mére  en  magma 
incristallisable.  On  le  fait  évaporer  à  siccité  avec  le  sul-> 
fate  de  magnésie  y  et  on  fait  calciner  fortement  ^  on  re-^ 
dissout  par  Feau  le  sulfate  de  magnésie ,  et  Toxide  rouge 
de  fer  reste  sur  le  filtre. 

Le  résidu  insoluble  dans  Veau  doit  être  mis  en  ébulli- 
tion  avec  8  à  lo  parties  à*eau.  On  décante  et  on  faitbouil^^ 
lîr  avec  une  nouvelle  quantité  à! eau,  ce  qu'on  répète  jus- 
qu'à ce  que  l'action  soit  presque  nulle.  On  fait  dessécher 
le  résidu  insoluble ,  et  on  le  pèse  ;  on  fait  ensuite  évapo- 
rer la  dissolution  jusqu'à  siccité.  Souvent  il  se  précipite 
du  sulfate  de  chaux  eu  cristaux  acicuiaires^  qui  restent  in- 
solubles avec  la  masse  saline  traitée  par  Yeau.  On  ajoute  à 
la  solution^  provenant ^des  sels  =  insolubles  ^  partie  égale 
d'alcool.  Le  muriate 'de  soude  reste  en  dissolution  dans 
ces  circonstances ,  mais  les  sulfates  de  soude  et  de  ma- 
gnésie se  précipitent.  Lorsque  la  liqueur  sumageatite  pa- 
rolt  claire^  on  la  décante  y  et  on  lave  le  résidu  salin  avec 
un  mélange  de  partie  égale  d'alcool  et  d'eau. 

Si  ce  précipité  contient  deux  ou  plusieurs  sels  ,  on  no 
peut  les  séparer  exactement  par  la  cristaUisation ,  parce 
qu'ils  sont  également  solubles  dans  Veau. 

Il  est  préférable  de  les  décomposer;  pour  cela  on  y 
verse  un  peu  d'eau  de  chaux  *,  s'il  n'y  a  pas  de  précipité  , 
on  peut  conclure  que  le  sel  est  uniquement  composé  de 
sul&fcede  soude. 

Gomme  le  précipité  peut  être  aussi  du  sulfate  de  ma-» 
g»ésie^  on  dissout  alors  le  sel  dans  Veau^  et  on  précipite 
la  magnésie  de  la  liqueur  bouillante  par  le  carbonate  de 
potasse.  On  convertit  la  magnésie  séparée  en  sulfate  y  et 
on  calcule  le  poids  de  sulfate  de  soude  qui  peut  y  avoir 
existé  -aTeci  le  sulfate  de  magpésie^ 
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On  fait  évaporer  la  liqueur  saline  alcoolique  privée  des 
sulfates  *,  le  muriate  de  soude  cristallise  peu  à  peu  en 
cubes..  On  fait  évaporer  le  liquide  jusqu'à  siccité  ,  et  on 
détermine  exactement  le  poids  du  muriate  de  soude. 

Si^  par  un  examen  préliminaire^  on  découvre  dans  une 
eau  un  sel  alcalin  prédominant^  qui  est  ordinairement da 
carbonate  de  soude  ^  l'analyse  est  moins  compliquée  :  dans 
ce  cas  y  Y  eau  ne  peut  pas  contenir  ni  des  sels  terreux^  ni 
des  sels  métalliques.  Les  sels  qui  peuvent  s'y  trouver  avec 
le  carbonate  de  soude  y  sont  ordinairement  du  sulfate  et 
du  muriate  de  soude. 

Après  avoir  évaporé  à  siccité  Yeau  alcaline ,  on  pèse  le 
résidu  -,  il  faut  le  redissoudre  dans  Veau  y  et  le  neutraliser 
exactement  par  l'acide  nitrique^  en  faisant  une  expérience 
comparative  ^vec  le  carbonate  de  soude  pour  déterminer 
la  quantité  d'acide  nitrique  nécessaire  *,  on  précipite  alors 
le  liquide  par  le  nitrate  d'argent.  Le  poids  du  muriate 
d'argent  obtenu  peut  indiquer  la  quantité  de  muriate  de 
soude  contenu  dans  la  liqueiur.    .. 

Par  Yeau  de  barite  y  on  peut  déterminer  la  quantité  de 
sulfate  de  soude. 

On  verse  sur  le  résidu  insoluble  dans  Feau  2  &  3  fois 
son  poids  d'acide  muriatique  y  et  on  chauffe  légèrement. 
On  filtre  la  liqueur^  et  on  lave  le  résidu  qui  est  de  la  silice. 

Si  la  liqueur  muriatique  contient  un  peu  de  fer ,  il  faut 
y  ajouter  de  la  potasse  ou  de  la  soude  jusqu'à  ce  que  l'a- 
cide ne  prédomine  plus  sensiblement  -,  alors  il  faut  en  sé- 
parer le  fer  par  le  succinate  de  soude  *,  le  précipité  bien 
calciné  peut  indiquer  la  quantité  de  fer. 

On  précipite  alors  la  liqueur  encore  bouillante  par  le 
carbonate  de  soude.  Les  terres  précipitées^  la  chaux  et  la 
ïnagnésie  doivent  être  séparées  y  comme  cëls^  est  indiqué 
plus  haut,  par  l'acide  sulfurique.  . 

L'analyse  des  eaux  minéraUs  est  une  des  opérations  les 
plus  difficiles  en  chimie  •,  il  faut  être  très-exercé  pour  y 
reconnoître ,  par  des  réactifs ,  les  substances  qui  sont  en 
dissolution,  II  n'est  pas  moins  facile  de  séparer  les  diffé- 
rentes matières  et  d'eu  déterminer  la  quantité.  Si  Ton  fait 
attention  que  le  poids  des  substances  ne  fait  souvent  que 
j^QQ  de  Yeau ,  >  çt  quç  çe«  substances  sont  quelquefois  au 
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nombre  de  8 ,  dont  chacune  ne  fait  peut-être  que  t 
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de  Veau  minérale,  on  se  convaiofcra  facilement  qu'une 
analyse  exacte  doit  exiger  un  manipulateur  trés-babile.   • 

Klrwan  a  donné  un  procédé  pour  déterminer  la  quan- 
tité de  sels  qui  existent  dans  Tea^^^  d'après  leur  pesanteur 
spécifique^  de  manière  que  l'erreur  ne  peut  pas  surpasser  i 
à  2  pour  loo.  Voici  sa  méthode. 

On  déduit  la  pesanteur  spécifique  de  Veau  distillée  de 
celle  de  Veau  minérale  k  examiner^  et  on  multiplie  la  dif- 
férence par  1^4*  L^  produit  est  le  poids  du  sel  dans  une 
quantité  à'eau  donnée  y  qui  est  égale  au  nombre  dont  on 
s'est  servi  pour  désigner  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau 
distillée. 

Supposons  que  la  pesanteur  spécifique  d'une  eau  miné- 
rale soit  i^o-jg ,  ou  bien  lo'jg  (celle  de  Veau  distillée  étant 
looo).  On  soustrait  alors  looo  de  1079^  et  on  multiplie 
la  différence  79  avec  1,4. 

Le  nombre  1 10^6  qui  en  résulte  indique  que  1000  par- 
ties d'eau  contiennent  1 10^6  parties  de  substances  salines. 

Les  sels  dont  on  trouve  la  quantité  par  le  calcul  sont 
supposés  sans  eau  de  cristallisation  *,  dans  cet  état  ^  privé 
à! eau,  il  faut  toujours  entendre  les  sels  provenant  d'uns 
analyse. 

Voici  les  parties  constituantes  de  quelques  eaux  miné- 
rales les  plus  estimées  en  Allemagne. 

Cent  livres  à'eau  de  Dribourg  contiennent ,  selon  Wes- 
trumb  : 

Muriate  de  soude  cristallisé 
Mûri  a  te  de  chaux.     •     • 
Muriate  de  magnésie.     • 
Sulfate  de  soude  cristallisé 


Sulfate  de  magnésie  cristallisé 
Carbonate  de  fer  ;     •     . 


Carbonate  de  cbaux .  . 
Carbonate  de  magnésie  • 
Carbonate  d'alumine  (i). 
Salfate  de  cbaux .  .  . 
Principe  résineux'.     .     . 


23  grains. 

95 
1168 

285 

i35 

689 

24 
5 

io85 

i3 


5534  grains. 


(x)  L^eiistence  du  carbonate  d'alumine  dans  cette  eau  paroittrès-dou'* 
teiMe;  nous  ne  safoua  pas  non  plus  comment  le  mnriate  de  chaux  peut 


y 
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Cent  pouces  cubes  de  cette  eau  contieuuent  lyS  ponces 
cubes  de  gaz  acide  caibonique ,  ou  bien^  loo  tivresd'etfv 
contiennent  i4oo  grains  d'acide  carbonique. 

Dans   xoo  livres   d'eau  de  Pyrmont  ^   Westrumb  a 
trouvé  , 


Muriate  de  soude  cristallisé  • 
Muriate  de  maffné^ie  •  •  • 
Sulfate  de  soude  cristallisé.  . 
Sulfate  de  maraésie  cristallisé 

Carbonate  de  ter 

Carbonate  de  cbau^.  •  •  • 
Carbonate  de  mag^nésie.  •  . 
Sulfate  de  cbaux  •  •  .  • 
Principe  résineux     •     •     .     . 


191  grains. 

289 

547 
io5i 

348*      * 

339 

868 

9 


2762^ 

■ 

Cent  pouces  cubes  de  cette  eau  contiennent  187  ^  pouces 
cubes  de  gaz  acide  carbonique,  ou  bien,  100  livres  Seau 
contiennent  i5oo  grains  d'acide  carbonique. 

Reuss  a  trouvé  dans  100  livres  S^eau  d'Éger, 

Carbonate  de  soude  cristallisé     •  1090^  grains* 

Muriate  de  sonde  cristallisé     •     •  555 

Sulfate  de  soude 3344f 

Carbonate  de  fer 80 

Carbonate  de  cbaux 92 

5i6,i 

Cent  pouces  cubes  d'e^fw  d*Eger,   contiennent  162^ 
pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

Bergmann  a  trouvé  dans  100  livres  Seau  de  Spaa^ 

Carbonate  de  soude  cristallisé    .  i54pr  grains. 

Muriate  de  soude     •     •     •     •     .  183^ 

Carbonate  de  fer 59-^ 

Carbonate  de  chaux i^4it 

Carbonate  de  magnésie.     •     •     \  363-p 


I 


jSopj-  grains. 


exister  avec  le  sulfate  de  soude.  Une  nouyelle  analjrsc  de  cette  ^ai/seroità 
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Dans  100  pouces  cubes  A! eau,  Bergmann  a  trouvé  4? 
pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

Cent  livres  dHeau  de  Meiuberg  contiennent^  d'après 
Westrumb, 


Muriate  de  soude  cristallisé 
Maria  te  de  magnésie 
Sulfate  de  soude  cristallisé 
Carbonate  de  fer. 
Carbonate  de  chaux 
Carbonate  de  magnésie 
Sulfate  de  chaux.     . 
Principe  résineux    • 


4960  grains. 
53  it 
3op 
lai 
74 1 
liait 
1600 
i8| 
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Cent  pouces  cubes  de  cette  eau  contiennent^  d'a]^és 
Westrumb,  5o  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

Cent  livres  à' eau  de  Wildungen  contiennent^  a  après 
Stucke , 


Carbonate  de  soude  cristallisé 
Muriate  de  soude  cristallisé 
Sulfate  de  soude  cristallisé. 
Carbonate  de  fer.  .  .  . 
Carbonate  de  chaux.  .  • 
Carbonate  de  magnésie.  • 
Principe  résineux    •    •     • 


680  grains. 

35 

620 

788 

^5 


2888 

Dans  100  pouces  cubes  de  cette  eau,  se  trouvent  i4i  f 
pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

Cent  livres' d'eaw  de  Schwalbach,  ont  donné  pour  ré- 
sultat : 


>^f  gvi^iAS? 


i3* 


s 


Carbonate  de  soude  cristallisé'    • 
Muriate  de  soude  cristallisé.   •     • 

Carbonate  de  fer 

Carbonate  de  chaux.  •  .  •  •  gif 
Carbonate  de  magnésie.  •  •  •  55f 
Sulfate  de  chaux 44| 


3oa^ 


Pws  iQO  pouces  cubes  d'eau  de  Schwalbacb;   ont 
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été  trouvés  i83  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 
Klaproth ,  qui  a  analysé  Veau  de  Riepoldsauer  en  Fuis^ 
temberg^  a  trouyé  dans  loo  livres^ 

Sulfate  de  soude  sec 
Muriate.  de  soude  sec 


Carbofiate  de  soude  sec 
Carbonate  de  chaux.     • 


Carbonate  de  magnésie. 
Oxide  de  fer  .  .  .  . 
Silice 


11 52,3  grains. 
62,5 

25 
10125 
25 
25 

37,5 


2339,8 

Cent  livres  de  cette  eau.  contenoient  4i5o  pouces  cubes 
de  gaz  acide  carbonique. 

Klaproth  a  trouvé  dans  100  pouces  cubes   d'eau  d'B- 

menau  en  Souabe  y   prés  de  Tubinge ,  dont  il  a  examiné 

cinq  sources   qui  vont  être  indiquées  par  les  nombres 

j,  2^  3,  4^5,  le  résultat  suivant. 

N*»  I.      N**,  II, 
Sulfate  de  magnésie  avec  une      grain»,  grains» 


trace  de  gypse 6,7^ 

Muriate  de  spude o,5< 


^5  5,00 

^o  o,3o 

Muriate  de  magnésie  •     •     .     .      0,20  0,20 

Carbonate  de  chaux    .     •     •     .     25,oo  ^7,75 

Carbonate  de  fer    •     .     •     •     «       0,0  0,7$ 

Silice     •     .     .  , 1,00  1,00 

Principe  résineux  •     •     •     •     •       o,3o  'o,3o 

32,55  35,3o 
pouces  cobes. 

io4  io5 


Gaz  acide  carbonique  • 


Sulfate  de  magnésie 
Muriate  de  soude  . 
Muriate  de  magnésie 
Cabonate  de  tihaux 
Carbonate  de  fer  . 

Silice 

Principe  résineux  • 


Gaz  acide  carbonique 


grains. 
5,75 

o,3o 
0^20 

1,00 

1,00 

^  o,3q 

36^55     4o,3o    38,20 

pouces  cubes. 

104         lia         ||5 


N*^  III. 
grains. 

5,5o 

o^3o 

graîijLS. 
6,00 

o,3o 

0,20 

28,25 

1,00 

0,20 

3 1,00 

i,5o 

1,00 
a,3o 

1,00 
o,3o 
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Klaproth  a  trouvé  dans  100  pouces  cubes  d'eau  de 
Carlsbad^ 


Carbonate  de  soade  sec 
Sulfate  de  soude  sec 
Muriate  de  soode  • 
Carbonate  de  cbaux 
Silice  ••'••• 
Oxidedefer.     •     • 


Eau  du 
Sprudel. 

grains. 
39,000 
70,500 
34,625 


NouveUe    Eau  do 
source.    Château. 


gVaiui. 

38,5o 
66,750 
3  2^5  00 


12,000^      12,325 
2,500  2,125 

0,125         0,125 


grains. 
37,500 

66,5oo 
33,000 
12,750 

2,12$ 

0,062 


159,750  152,375   161,937 


pouces  cubes. 


Gaz  acide  carbonique. 


32 


5o 


53 


I 


■ 

Une  connoissance  plus  exacte  des  eaux  minémles,  a 
mis  le  chimiste  à  même  d'en  préparer  artificiellement.  Il 
eut  augmenter  les  substances  qui  ont  un  grand  effet ,  et 
iminuer  celles  qui  n'agissent  pas  sur  l'économie  animale. 

La  base  d'une  telle  composition  est  de  Veau  la  plus  pure 
possible  ^  ou  bien  une  eau  qui  contient  déjà  quelques-unes 
[les  substances  qu'on  veut  y  faire  entrer.  Dans  plusieurs 
cas^  on  peut  employer  une  eau  de  source^  dans  d'autres 
l1  faut  employer  une  eau  déjà  purifiée. 

On  dissout  les  sels  en  quantité  nécessaire  dans  Veau, 
Les  carbonates  terreux  et  le  carbonate  de  fer  ne  peuvent 
y  être  dissous  qu'après  avoii:  fait  passer  du  gaz  acide  car- 
bonique dans  Xeau, 

On  charge  Veau  d'acide  carbonique  de  plusieurs  ma- 
cères. Une  des  plus  simples  est  de  faire  passer  le  gaz^  au 
moyen  d'un  tube  recourbé^  dans  un  flacon  rempli  d'eau 
iroide  à  la  cuve  pneumatique.  Lorsque  le  flacon  est  rempli 
au  ^  de  gaz,  on  le  bouche  sous  Xeau  et  on  l'agite  fortement. 
Au  bout  de  quelque  temps ,  on  enlève  le  bouchon  \  l'air 
atmosphérique  entre-,  le  gaz  acide  carbonique  restant  dans 
le  flacon  acquiert  par-là  la  mê^le  densité  que  l'air^  et  cet 
état  plus  dense  le  rend  propre  â  être  absorbé  par  Veau. 

Ou  laisse  les  flacons  encore  %l^he\xTQSy  en  les  agitant 
^  temps  en  temps ,  et  on  en  remplit  de  petites  bouteilles, 
t^lus  Veau  esi  froide ,  plus  elle  peut  absorber  de  gaz. 
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On  se  sert  aussi  de  l'appareil  de  Nooth  ou  de  Parker.  H 
consiste  en  trois  vaisseaux  de  velre  ;  le  vase  inférieur  qui 
sert  à  dégager  l'acide  carbonique  a  un  col  large  qui  s'élève 
perpendiculairement  ;  il  a  une  autre  tubulure  par  laquelle 
on  fait  passer  les  matériaux  propres  au  dégageiaent  du 
gaz. 

Le  vase  intermédiaire  a  une  forme  sphérique  ^  pourvue 
de  a  tubulures,  l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure.  La 
dernière  se  trouve  précisément  opposée  à  l'ouverture  ver- 
ticale du  haut  -,  elle  tient  renferme  un  bouchon  cylindri- 
que de  cristal,  percé  d'un  canal ^  à  la  surface  se  trouve 
une  soupape  demi-sphérique  de  verre,  au-dessus  de  la- 
quelle est  pratiqué  un  second  bouchon,  pourvu  de  beau- 
coup de  petits  canaux.  Il  y  a  assez  d'espace  entre  les 
deux  bouchons  pour  que  la  soupape  puisse  céder  un  peu 
par  en  haut.  Ce  vase  intermédiaire  sert  à  contenir  Yeau 
qu'on  veut  charger  d'acide  carbonique  -,  il  ne  faut  pour- 
tant pas  qu'il  soit  entièrement  rempli  d'eau;  il  doit  s'y 
trouver  encore  un  peu  d'air. 

Dans  l'emploi  de  cet  appareil,  l'acide  carbonique,  dé- 
gagé dans  le  vase  inférieur,  passe  par  le  canal  du  bouchon 
de  cristal,  soulève  la  soupape  et  pénétre  à  travers  les  ca- 
naux fins  du  second  bouchon  dans  Yeàu  du  vase  intermé- 
diaire. Le  gaz  y  est  absorbé  d'autant  plus  rapidement,  qu'il 
y  arrive  en  filets  ou  en  torrents  très-fins.  Ployez  la  Des- 
cription de  cet  appareil  dans  les  Philos.  Transact.,  t.  65, 
p.  187:  la  traduction  en.  a  été  faite  dans  le  Joum.  de 
Crell,  t.  I,  p.  187. 

Cet  appareil  a  le  désavantage  qu'on  ne  peut  pas  charger 
Veau  d'acide  caitonique  autant  qu'elle  est  capable  d'en 
absorber. 

De  Vignes  a  fait  quelques  améliorations  à  cet  appareil. 
J^oyez-eu  la  Description,  Joum.  de  Chim.  de  Scherer, 
t.  i,.p.  648. 

Fierlinger  a  donné  une  procédé  très-commôdè  pour  sa- 
turer Yeau  d'acide  carbonique  (Annal,  de  Phys.  de  Grcn, 
t.  I ,  p.  64).  On  remplit  dés  flacons  ordinaires  de  gaz 
acide  carbonique ,  et  on  les  tient  renversés  dalis  Veau  poor 
que  l'air  ne  puisse  pas  y  entrer.  Les  flacons  sont  fermés 
avec  des  bouchons  à  soupape.  Pour  cela  on  met  sur  cha- 
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ilueUacaD  im  bouchon  de  liège  percé  ^  dont  la  surface  qui 
le  trouve  dans  Tintérieur  du  flacon  est  garnie  d'une  sou- 
pape en  étaiu.  Cette  soupape  peut  être  creuse  à  la  surface, 
oquT  y  mettre  la  limaille  de  fer  qu'on  veut  dissoudre  dans 
leau  chargée  d'acide  carbonique. 

On  plonge  les  flacons  y  ainsi  bouchés ,  dans  des  vases 
remplis  à' eau,  et  on  les  laisse  dans  un  endroit  frais.  Plus 
*eau  s'élève  au-dessus  des  flacons  ^  plus  le  gaz  est  com- 
>x:imé  et  l'absorption  rapide.  Lorsque  le  flacon  est  en- 
l^i^cmeut  rempli  d'eau  >  la  dernière  aura  absorbé  une 
quantité  de  gaz  égale  à  son  volume. 

Quand  Yeauj asi  saturée  de  la  quantité  convenable  d'a- 
ûde  carbonique  ^  on  y  fait  dissoudre  les  sels  qu'on  veut  y 
ijire  entrer. .  : 

Il  faut  y  introduire  le  fer  à  l'état  métallique  -,  Toxide  de 
ier  ne  se  dissout  pas  dans  Yeau  chargée  d'acide  carboni- 
que. La  meilleure  manière  est  d'y  plonger  une  lame  de  fer 
»ien  décapée,^  ou  d'attacher  un  clou  long  à  l'extrémité  du 
>ouchon  qui  plonge  dans  le  flacon  d'eau. 

Semblable  au  gaz  acide  carbonique ,  on  charge  Veau  de 
&  même  manière  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  Ou  a  es- 
sayé aussi  de  charger  Veau  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  hy« 
Irogène  pur. 

ïé'eau  n'absorbe  cependant  que  de  très -petites  quan^* 
ités  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  hydrogène  ^  à  moins  qu'on 
K^Vmploie  des  moyens  mécaniques  particuliers.  Comme  ses 
gaz  ne  restent  pas  long-temps  dans  Veau,  il  faut  l'employer 
*ur-le-champ. 

Pour  préparer  l'eârn  de  Selz  artificielle^  on  dissout,  dans 
^4  pouces  cubes  dHeau  chargée  d'acide  carbonique,  60 
grains  de  carbonate  de  so^de  desséché.  On  agite  la  bou- 
teille bouchée  jusqu'à  ce  que  le  sel  soit  dissous. 

On  remplit  de  cette  eàu  entièrement  les  bouteilles  -,  on 
y  met  promptement  autant  d'acide  muriatique  pur  qu'il 
est  nécessaire  pour  saturer  5o  gr.  de  caibonate  ne  soude 
ajouté,  et  on  ferme  bien  les  bouteilles.  Par  ce  moyen, 
l'acide  carbonique  contenu  dausSo  grains  de  carbonate 
de  soude  se  dégage  aussi  et  reste  dans  Veau.  Le  carbonate 
de  soude,  parfûtement  satucé,  seroit  préférable  pour 
cette  opération. 
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La  chaux  et  la  magnésie  qui  se  trouvent  dans  Vdtu  da 
Se}z  naturelle^  n'ont  pas  besoin  d'être  mises  dans  Veau  u^ 
tificielle. 

Pour  charger  de  fer  ïeau  de  Selz  artificielle  ,  il  con- 
vient d'y  plonger^  quelques  heures  avant  l'usage^  un 
fil  de  fer  brillant  ^  et  de  fermer  la  bouteille  ensuite.  L'eau 
artificielle^  ainsi  préparée^ ne  se  conserve  pas  long-temps; 
le  fer  s'en  précipite  bientôt  à  Tétat  d'oxide. 

Cette  précipitation  du  fer  rend  difficile  la  préparation 
de  Veau  de  Pyrmont ,  dans  laquelle  le  fer  est  la  partie  la 
plus  efficace. 

Pour  la  préparation  de  Yeau  de  Carlsbad^  EJaproth 
donne  le  procédé  suivant. 

Dans  une  cruche  de  terre  d'une  capacité  de  a  quarts  de 
Berlin  enViron^  on  met^  après  lavoir  lavé  à  l'eiaa  bouil^ 
lante ,  les  sels  suivants  : 

Snlfate  de  soude  cristallisé    •     200  grains. 
Carbonate  de  sonde  cristallisé.     i3o 
Muriate  de  soude  purifié  •     .       4o 

On  verse  dessus  un  quart  de  Berlin  à*eau  bouillante^ 
on  agite  pour  opérer  la  solution^  on  y  ajoute  alors  an 
quart  de  Berlin  d'eau  de  Selz  -,  ou  bouche  la  cruche  avec 
im  bon  bouchon^  et  on  la  plonge  dans  Yeau  bouillante. 

En  place  de  sels  cristallisés^  on  peut  les  employer  des- 
séchés.  Dans  ce  cas  y  on  prend  85  grains  de  sulfiite  de 
soude  et  5o  grains  de  carbonate  de  soude. 

On  peut  se  passer  du  carbonate  de  chaux  qui  se  trouve 
dans  Yeau  de  Carlsbad  naturelle. 

Les  eaux  minérales  artificielle  se  préparent  en  grand  i 
Paris ,  chez  Tryare  et  Jurine. 

Par  le  moyen  d'une  machine  de  compre3sion  particu- 
lière^ ils  font  entrer  une  bien  plus  grande  quantité  de  gaz 
dans  Veau ,  qu'on  ne  le  fait  par  les  moyens  ordinaires. 

Le  dégagement  des  gaz ,  par  le  feu ,  se  fait  dans  un  cy- 
lindre métallique  qui  traverse  un  fourneau^  et  qui,  à  une 
de  ses  extrémités,  est  pourvu  d'un  appareil  qui  peut  servir 
à  purifier ,  à  recueillir,  à  layer  et  à  mesurer  le  gaz. 

Par  des  conduits  mobiles ,  on  fait  arriver  les  gaz  dans 
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Due  pompe  par  laquelle  on  les  presse  dans  des  tonneaux 
qui  contiennent  les  substances  fixes  de  Y  eau  minérale. 

On  prépare  deux  espèces  à! eau  de  Selz  -,  la  plus  forte 
contient  5  fois  autant  d'acide  carbonique  qu^  son  volume 
û'eau;  5o  pouces  cubes  de  cette  eau  contiennent  : 

Carbonate  de  chaux  •     •     .     .  4  grains. 

Magnésie     .,.•...  2 

GarDonate  de  soude  .     •     .     .  4 

Sel  marin    .......  22 

Comme  l'acide  carbonique  est*  dégagé  par  Tacide  sulfu- 
rique,  le  gaz  entraîne  quelquefois  un  peu  de  cet  acide^  qui 
donne  à  Veau  quelque  acidité.  En  général ,  il  seroit  à 
dés^irer  que  le  gaz  acide  carbonique  fût  toujours  dégagé 
par  le  feu  -,  car  il  est  presque  impossible  qu'une  petito^ 
quantité  d'acide  ne  soit  entraînée  par  le  gaz. 

Une  deuxième  espèce  d'eau  de  Selz  n0  contient  que  4 
fois  autant  de  gaz  que  son  volume  à' eau.  On  emploie  pour 
cela  du  gaz  acide  carbonique,  dégagé  par  le  feu  et  mêlé 
avec  un  peu  de  gaz  hydrogène. 

U  eau  de  Spa  artificielle  contieut,  pour  Y  eau  foible,  5' 
fois  autant  d'acide  carbonique  que  le  volume  d'eau.  Dang 
5o  pouces  cubes  d'eau  sont  contenus  ;  ' 


Carbonate  de  chaux 
Magnésie    •     .     • 
Carbonate  de  soude 
Sel  marin   .     .     • 
Carbonate  de  fer . 


2  grams. 

4 
2 


La  plus  forte  contient  les  mêmes  substances,  à,  Texcep-* 
tion  que  la  quantité  de  fer  y  est  double. 

Ueau  alcaline  gazeuse  contient  6  fois  son  volume 
d'acide  carbonique,  et  renferme,  dans  5o  pouces  cubes^ 
i44  grains  de  carbonate  de  potasse. 

JJeau  de  Seidschutz  de  ^ette  fabrique ,  contient  5  fois 
son  volume  d'acide  carbonique,  et  5o  pouces  cubes 
renferment  i44  grains  de  sulfete  de  magnésie. 

Ueau  oxigéaée  contient  la.  moitié  de  son  volume  de  ga2! 
Dxigène.        y 
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TJeau  hydrogénée  eon tient  un  tiers  de  son  volume  de  gai 
hydrogène. 

ijeau  chargée  de  gaz  hydrogène  carboné  contient  f  de 
.<K)u  volume  de  gaz. 

Quant  aux  eaux  sulfureuses  ^  il  y  en  a  deux  espèces  :  la 
plus  foible  contient  la  moitié  de  son  volume  det  gaz  hydro- 
gène ,  et  ^  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  La  plus  forte  est 
chargée  de  la  moitié  de  son  volume  de  gaz  hydrogène  et 
du  quart  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Ce  sont  les  proportions  présentées  par  Paul  i  l'Institut   J 
Le  rapport  de  Fourcroy ,  Vauquelin ,  Chaptal ,  Portai  et 
Pelletan^  fait  à  l'Institut  sur  cet  objet ^  étoit  moins  avan- 
tageux. 

Ces  chimistes  ne  trouvèrent  dans  Yeau  de  Selz  la  plus 
fbrte ,  au  lieu  de  5  fois  ^  que  3  fois  de  son  volume  de  gaz 
acide  carbonique*,  dans  l'eai^  foible ,  ils  en  trouvèrent  use 
quantité  encore  moindre. 

Ueau  alcaline  ne  contient  que  2  i  de  son  volume  d'acide 
carbonique.  Les  eaux  chargées  de  gaz  oxigène^  iiydrogéDe 
et  hydrogène  carboné  ^  ne  différoient  pas  pour  la  saveur 
de  Veau  ordinaire. 

Pour  l'analyse  et  Ja  synthèse  des  eaux  minérales,  voyez 
les  Mémoires  Physico-Chimiques  deWestrumb,  t.  i,p.  1; 
Bergmann,  de  Analysi  aquarum^  Opuscul. ,  t.  i  ,  p.  56; 
idem,  de  Aquis  medicalis  frigidis  arte  parandis^  Opusc. 
t.  I,  p.  177  et  288  ;  Mémoire  sur  l'analyse  des  eaux  d( 
Selters,  dans  les  Mémoires  présentés  à  l'Académie ,  t»  a, 
p.  53  -,  Duchanoy,  sur  les  Eaux  minérales  ;  Analyse  des 
eaux  de  Carlsbad  ,  de  Rippoldsauer  et  d'Imnau  ,  par  Klap- 
roth-,  voyez  sts  Mémoires  sur  les  Minéraux,  t.  i  et  2. 

EAU  DE  BABEL.   Voyez  Ethek  sulfukiqxje. 

EAU  ROYALE  ou  RÉGALE.  Voyez  Acidk  Nirao-MU- 

KIATIQUE. 

ËÂU  SUKE  D£S  AMIDONNIËRS.  Voyez  Ahipon. 
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EAU-DE-VIE.  Vinum  aductum.  Bmnntwein. 

Toules  les  subslaiices  ijui  sont  propres  à  siibir  la  fer- 
Bientatioii  vineuse,  et  dans  lesquelles  le  principe  sucré'ou 
Ifi  principe  fariueux,  ou  bien  l'un  et  l'antre  ensemble 
abondent ,  peuvent  être  employées  pour  l'extraction  de 
Yeau-de-vie. 

Quoique  les  matières  dont  on  retire  Veau-de-vie  soient 
1res- diffère  nie  s ,  ce  liquide  est  toujours  une  combiuaisou 
avec  plus  ou  moins  d'eau,  et  ses  parties  principales  s'asso- 
cient toujours  l'odeur  et  la  saveur  des  matières  ijui  ont 
servi  à  la  Fermenlation  -,  de-là  dérivent  les  différentes  es- 
pèces d'eaux'de-vie. 

Lorsqu'on  emploie  le  raisin  ou  le  vin  ,  le  produit  est 
appelé  eau-de-vie  de  France.  Celle  qu'on  retire  du  suc  des 
cannes  à  sucre  nouvellement  exprimées,  et  de  l'eau-mére 
du  sucre  ,  est  appelée  rhum,  taffia  ou  esprit  de  sucre.  On 
prélend  que  l'arac  est  le  produit  d'un  mélange  de  suc 
à!areca  calechu  et  du  rîz,  qu'on  fait  fermenter;  pour  l'eau- 
rfc-j'ie  de  grains ,  on  emploie  surtout  le  seigle. 

Presque  toute  Veau-de-vie  préparée  dans  l'Europe  sep- 
tentrionale provient  des  grains  ;  elle  contient  à  peu  prés 
0,68  d'eau.  Sa  saveur  est  aigre,  piquante,  goût  qui  pro- 
vient principalement  du  gluten  des  grains,  décomposé  par 
la  chaleur.  Par  des  disfillations  répétées,  on  peut  lui  en- 
lever une  grande  quantité  d'eau;  il  est  plus  difficile  de  lui 
enlever  le  goût  désagréable  et  piquant. 

Si  l'on  veut  préparer  Veau-de-i-ie  de  grain  ,  on  l'égruge, 
après  en  avoir  fait  du  malt  ;  on  y  verse  de  Veau  chaude  , 
et  lorsque  la  masse  est  refroidie  jusqu'à  3o  degrés  ceutig. , 
on  y  ajoute  de  la  levure. 

Au  moment  où  la  fermentation  spiritueuse  est  finie,  ou 
transporte  le  raél.inge  dans  l'alambic.  Le  liquide  qui  passa 
le  premier  est  de  l'alcool  mêlé  d'eau  t\.  départies  acides 
et  empyreumaliques. 

On  conduit  la  distillation  de  manière  que  l'alcool  coule 
sans  interruption.  On  continue  jusqu'à  ce  que  le  produit 
ne  s'enflarome  plus  ;  on  distille  alors  pour  la  seconde 
fois. 

Lorsqu'on  conduit  la  fermentation  avec  soin,  en  évi- 
tant la  formation  du  vinaigre ,  et  si  on  a  soin  que  .'"  luas^a 
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ne  s'attache  pas  au  fond  de  l'alambic  ^  la  saveur  de  Yeau- 
de-ifie  sera  moins  piquante.  ^ 

•  Chaplal,  dans  sts  Ëléments  de  Chimie^  t.  3^  p.  iigo,  a 
pfpposé  d'autres  alambics.  Tout  se  réduit  à  fiçiire  élever 
les  xapeurs  facilement^  et  à  les  condenser  le  plus  prompte- 
ment  possible. 

-  '  Lorsqu'jpn  recti^e  X^u-do-vic  de  grains  sur.  dw  charbon 
calciné ,  ou  bien  si  l'on  introduit  quelques  charbons  dans 
fles  tonneaux  à^eau-de-vie,  et  qu'on  distille  ^près  ,  on  lui 
enlève  presque  toute  la  saveur  piquante*  La'  filtcatiôn  de 
Xeau'de-p^  à  travers  le  charbon^  etTaddititm  de;c|uelques 
gouttes  d'élher  acétique ,  par  pinte,  peut  aussi  niasquer 
en  grande  partie  son  odeur  empyreumatique.  Lorsqu'on 
distille  im  naélangiB  de  100  parties  àHeau-de^vie  de  grains  ; 
I  o  livres  de  charbon  calciné  en  gros  morceaux^  une  demi- 
livre  d'acide  sulfurique  concentré,  et  4  livres  de.vinaigre, 
on  a  pour  produit  une  eau-de-vie  qui  n'a  plus  de  saveur 
piquante^  et  qui  s'approche  entièrement  de  Yeau-de-^ie  de 
France.  Le  procédé  de  Hermbstœdt  ,  de  purifier  cette 
cau^de-vie  traitée  par  le  charbon  et  l'acide  sulfurique, 
consiste  en  ce  qu'il  ajoute  au  quart  de  Berlin  6  gros  d'a- 
cide acétique  dulcifié.  Ce  composé  se  prépare  en  broyant 
ensemble  8  livres  d'acétate  de  potasse  ou  de  soude^  avec 
une  demi  -  livre  d'oxide  noir  de  manganèse  -,  pn  verse 
dessus  un  mélange  de  7  livres  d'alcool  et  de  3  livres  da- 
cide  sulfurique.  Au  bout  de  3  jours  ,  on  distiUe  dans  une 
cornue ,  et  l'on  retire  6  livres  de  produit. 

Pour  la  préparation  de  Yeau-de-vie  de  grains^  de  fruits, 
de  pommes  de  terre,  de  carottes,  de  betteraves^  etc.,  voya 
les  ouvrages  techniques  de  Hermbstaedt. 

Pour  l'extraction  àG^eau^-vie  de  pommes  de  teire , 
de  carottes ,  de  la  poirée  et  de  panais ,  voyez  Keith ,  the 
Farmer  Magazine,  t.  4?  P*  ^^i-  Cet  ouvrage  mérite  la 
plus  grande  attention  î  il  y  démontre  qu'un  arpent  rapporte 
.irois  à  quatre  fois  autant  que  s'il  produisoit  du  ^rain. 

Voyez  alissi  le  Fabricant  de  liqueurs ,  par  Demachy  et 
Dubuisson  -,  Procédés  de  distillation ,  par  Wiistrumb  (ou- 
vrage allemand)-,  de  même,  les  Ouvrages  allemands  de 
Breitenbach^  de  Neuhahn,  de  Weise  et  Hermbstaedt;  qui 
A%itç;it  àe.cet  oJ^jet    . . .     .  ^     . 


EFF     '  277 

EBULLITION.   Voyez  Eau. 

ECAILLES  DE  POISSONS.   Foy^^  Corne.  ; 

ÉCROUISS AGE  DES  MÉTAUX.  Voyez,  MbjiÂux.  - , 

'  .        •         • 

ECUME  DE  MER.  Spuma  marina,  Leucaphrum/ilfec/t- 
schaum, 

La  couleur  de  ce  fossile  est  presque  d'un  jaune  Isabelle» 
Il  a  une  cassure  mate,  terreuse,  est  gras  au^toi;icher^ 
donne  une.racture  éclatante  ,681  trés'4èndre  et  très--lëger* 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Klaproth ,  de  i,6oo» 
Projeté  sur  des  charbons  ardents ,  il  sue,  exhale- une  odeur 
fétide,  devient  dur  et  parfaitement  Wtftic.  .;       -    ' 

Klaproth  a  analysé  ua^  fossile  d'Eski-Schefeér,'  éW  Nàt 
tolie  j  il  est  composé  de  ^   .    .  :   !  : 


■  (    i  •   { •.  1 


;•■  '^ 


S.ibce.  ...     •     •    •^•^.»    •'/•'>  5<x.5o 
_-.      »••'••  -^  "^  ^  •  '•  - 

Magnésie .,,.    .j[7,25 

Eau   ....   .     .     .     .     .  r .     .  '  25,o 

!  Acide  Carbonique     .....    5,o 

Ghaox    •: .'    .       o,5o 


•»'!'.' 
.:-\'j 


•  ! 

M        •     '  '    '  i        \  "i 


.   i:   '   •  9î8,2S         ;. ...    ■■  ' 

I    EFFEJRVÉSCËN.CE.  Ai^miijsen^ 
"    L'e^è/vè^ce/îce  ,  est  la  phénpç^ène ,  plutôt  encore  que 
l'opération  dans  laquelle  on  d^g,age-,  du  sein  d'ualiquide, 
des  fluides  élastiques,  dontlesbiillçs  ,  en  traversant  le  li- 
quide, i^^giténf^  le  soulèvent,  le  recouvrent  de  mouss© 

bu  d'écuipe.  ' 

•  .■•.■'•■■       ■         '  ■  ..    '  

EFFLORESCENCE.  Efflore^centiii.  ' JBe^cA/^/  ] 

On  appelle  ainsi  le  phénomène  qui  a  lieu  lorsque  la 
surface  4es  sels  ,]a^t»rels  ou  girtificiejs,  exposé^. il*air,  se 
couvre  de  poussière. 

Dans  la  plupart  de«  sels ,  ce  phénomène  dérive  de  ce 
que  Teaude  cristallisation  e^t  enlevée.  On  appelle  çe§  sels, 
qui  se  couvrent  dépoussière,,  sçls  efflorescents  ;  tels;s.ont 
les  soudes  sulfatée  ,  carb.onatée ,  phosphatée.,  etc. 

On  appelle, ausvsi  effloresceiiçe  la. couche  saline  qui  se 
forme  sur  les  murs  des  édifices  ;i  le>|prres.  salpj^lçées,  Ic^ 
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srliislrs  aluniiiieux^  etc.  ;  c'est  encore  Taîr  qui  enlève 
aux  sels  dissous  rhumidité.  On  nomme  uit^me  quelquefois 
effhresccncc ,  Toxidation  qui  se  forme  à  la  surface  des 
mines  y  comme  ^  par  ejcemple ,  sur  les  mines  de  cobalt. 

Dans  tous  les  phénomènes  iHefflorescence,  Fair  jouele 
principal  rôle. 

ELECTRUM.  Voyez  Svccm. 

ELEMENTS.  Voyez  Pa&tibs  constituantes. 

ELEMI.  Résina  elemi.  Elemiharz. 

On  distingue  deux  espèces  à^élemi;  Tune,  ^/citu  orien- 
tale ou  d'Ethiopie ,  qui  provient  de  Tamyris  zeyiandica  L.^ 
arbrisseau  qui  croît  en  Ethiopie  et  dans  l'Inde. 

Cette  résine  nous  arrive  en  masse  de  2  à  4  livres  ,  en- 
veloppée de  feuilles  de  palmier.  Elle  est  d'un  jaune  blan- 
châtre, tirant  un  peu  sut  le  vfert-,  duré  à  l'extérieur,  et 
tenace  dans  l'intérieur  ;  elle  se  ramollit  facilement  par  la 
chaleur  de  la  main  -,  elle  est  demi-transparente ,  a  une 
odeur  agréable  de  fenouil  et  une  saveur  aromatique  -,  elle 
se  dissout  entièrement  dans  l'alcool  et  dans  les  huiles 
éthérées  -,  à  la  distillation ,  elle  donne  ^  d'huile  volatile.  ^ 

La  seconde  espèce ,  moins  rare ,  nous  vient  d'Amérique 
dans  dts  caisses.  On  préteùd  qu'elle  provient  de  l'amyris 
elemifera  L. ,  arbrisseau  qui  croît  à  Carolina,  au  Brésil  et 
dans  la  nouvelle  Espagne.  Elle  est  plus  dure  que  l'espèce 
torécédente,  translucide,  d'un  jaune  pâle  verdâtre,  fria- 
ble ,  d'une  saveur  amère  et  d'une  odeur  d'anéthî  -,  elle  se 
dissout  entièrement  dans  l'alcool.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  selon  Brisson ,  de  1,018. 

ELIXIR  ACIDE  DE  DIPPEL.    Voyez  Etber  sum- 

KIQUE. 

EMAIL.  Encausticum.  Email, 

On  entend  par  émail  un  flux  vitreux  dont  on  se  sert 
pour  enduire  les  métaux.  Il  y  en  a  de  transparent  et  dV 
par/ue.  La  base  de  l'un  et  de  l'autre  est  un  verre  fusible 
qu'on  peut  rendre  opaque  par  l'oxide  d'étain. 


/ 
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Clouet  a  donnée  dans  les  Ami.  de  Chim. ,  t.  34 ,  le  pro- 
cédé suivant. 

Uémailhlanc,  pour  la  porcelaine  ou  pour  les  métaux  ^ 
se  prépare  en  calcinant  un  mélange  de  100  parties  de 
plomb  avec  i5,  20,  3o  jusqu'à  4o  parties  d'étain. 

L'alliage  s'oxide  facilement  au  contact  de  l'aîr  •,  on  en- 
lève Foxide  et  on  continue  de  chauflFer. 

On  fait  un  émail  avec  100  parties  de  cet  oxîde  ^  100 
parties  de  sable  et  25  de  sel  marin  ^  qu'on  fait  fondrç  4^ns 
un  four  à  faïence. 

Pour  avoir  un  émail  très-fusible ,  on  y  ajoute  un  quart 
de  minium. 

Il  faut  que  le  sable  employé  soit  composé  de  3  parties^ 
de  sable  siliceux  et  de  i  partie  de  talc. 

Les  diverses  couleurs  de  r^maz;7sont  dues  apx  oxides 
métalliques.  Le  pourpre  a  pour  base ,  de  l'or-,  le  vcrt^ 
l'oxide  de  cuivre  -,  et  le  bleu ,  V^^ide  de  cobalt. 

L^n  fiux  de  verre  blanc ^  de  borax,  de  nitre  et  d'anti- 
moine diaphorétique  ,  est;  tr^s-propre  pour  J'^/wajf/ bleu. 

L'oxidei  de  manganèse  donne  un  émail  violet  v  celui  de 
fer,  un  noir,  et  celui  d'argent,,  un  jaune.  Les  okides  de 
plomb  et  d'antimoine  remplissent  le  même  but.     ' 

Uémail  doit  être  plus  fusible  que  le  métal  qu'on  veut 
couvrir.  Pour  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  on  y  porte 
r^mû// pulvëriçi^  humiae  ,  et,  quand  la  couche  est  sèche, 
ou  chauffe  dans  la  moufle  et  on  polit  ensuite.  Si  l'on  veut 
peindre  sur  la  surface ,  on  emploie  les  oxides  métalliques 
propres  à  cet  effet,  et  on  fait  chauffer  une  seconde  fois.  Il 
faut  que  ces  matières  colorantes  soient  plus  fusibles  que 
V émail  lui-même.  Voyez  Brongniari ,  Ann.  de  Chimie, 
t.  9  -,  et  Clouet  y  idem,  t.  34. 

EMERAUDE.  Silex  smaragdus  TVem,  Sma^agd, 
Uémeraude  est  presque  toujours  cristallisée  -,  sa  forme 
primitive  est  le  prisme  hexaèdre  régulier. 

Sa  couleur  est  le  vert  le  plus  vif,  appelée  vert  cféme-^ 
raude  ;  sa  cassure  transversale  est  lamelleuse  -,  la  cassure 
principale  est  conchoïde  -,  la  surface  des  cristaux  est  lisse 
et  brillante -,  l'intérieur  est  d'uu  éclat  de  verre.  Les  cris- 
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taux  sont  oîdinaîrement  transparents  ;  lorsque  leur  eo\h 
leur  est  bien  foncée ,  ils  ne  sont  que  translucides. 

Uémeraude  a  presque  la  même  dureté  que  le  quartz  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2^65  à  2^^']|5  *,  sa  réfraction 
est  double  5  elle  devient  électriqup  par  le  frottement^ 
mais  point  par  la  chaleur.  A  un  feu  violent ,  elle  perd  sa 
couleur,  et  devient  opaque  -,  elle  fond  à  une  température 
de  i5o  degrés  du  pyrométre  de  Wedgwood  eu  une  masse 
opaque  colorée.  Selon  Doloiùieu,  elle  fond  au  chalumeau. 

On  rencontre  Vémeraude  plus  particulièrement  au  Pé- 
rou -,  on  la  trouve  aussi  en  Afrique ,  dans  les  montagnes 
cn'ire  l'Ethiopie  et  rEg3^te ,  au-delà  de  TAsseran.  Dolo- 
mieu  l'a  trouvée  dans  le  granit  d'Elbe.  Dernièrement  on 
l'a  rencontrée  implantée  dans  le  schiste  tnicacé  au  pays 
de  Salzbourg. 

Cent  parties  Vémeraude  sont  composés  ^  d'après 

Vauquelik  ,  'Klâprôth  ^ 

Silice  ......     64,6o  '   68,5o 

Alamine i4)00  1^)7^ 

I       Glacine  .     •     ...     i3^oo  •  •  ï^'^S'o 
Oxide  de  chrome  •     •       3j5o  o^3o 

Chaux     •     .r     •  '  ..     .       d,56  o,a5 

Oxidc  de  fer     .,    •.    •       ^i^  *>^^ 

Hamidi lé .  et  matières 

volatiles   •     •     •    .       2,00  0,0 

99,66         î    9M0 

La  quantité  de  chrome  a  été  probablement  trouvée  en 
proportion  plus  considérable  par  Vauqi^eUn ,  parce  que 

I  échantillon  étoit  d'un  vert  plu^  vif.  J^ojffz  article  Beru.. 

On  polit  Vémeraude  ,  et  elle  sert  alors  d'ornement. 

EMERIL.  Ferrum  ochraceum  smiris  JVem.   Smirgel. 

La  couleur  de  ce  fossile  tient  le  milieu  entre  le  noir 
grisâtre  et  le  gris  bleuâtre-,  il  est  rarement  en  masse;  le 
plus  souvent  on  le  trouve  implanté  avec  d'autres  fossiles. 

II  est  foiblement  brillant ,  translucide  sur  les  bords  *,  sa 
cassure  est  raboteuse  y  .d  un  grain  fin*,  il  est  Irôs-dur;  sa 
pesanteur  spécifique  est  3^992.  On  le  rencontre  plus  par- 
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tîculièrement  à  Naxos ,  dans  plusieurs  îles  de  FArchipel , 
daus  la  vieille  Castille  et  l'Estremadure  ,  dans  plusieurs 
contrées  de  rÂUemague ,  et  près  de  Schwarzenberg  en 
Saxe^  etc. 

H  est  composé ,  d'après  Smithson  Ténnant,  de 

Alamine     .* 80 

\  Silice 3 

Fer.     . 4 

87 

Tennant  a  examiné  une  variété  d'émcril;  il  y  a  trouvé 

Alamine  -•»••••     5o 

.  Oxide  de  fer  .     .     .     .     .     52 

Silice 8 


100 


On  emploie  Yémeril ,  après  Tavoir  pulvérisé  ,  lavé  et 
desséché,  pour  polir  le  verre,  les  pierres,  Fâcier  et  d'au- 
tres métaux.   '       ' 

ÊMÉTIQUÉ.  Ployez  Tartre  stibié. 

EMPOIS.  Voyez  Amidon. 

I       ^ 

EMULSION.  Emulsio.  i?/ni/&w}n. 

On  appelle  é>ni//^i07i  ua  liquide  opaque  laiteux  tenant 
en  suspension  des  parties  caséeUses ,  huileuses,  mucilagi- 
neusies^  résineuses,  etc. ,  etc.  Les  substances  ne  parois- 
sent  que  mêlées  à  l'eau. 

On  distingue  deux  espèces  d'émulsions. 

TJémulsion  de  semence  peut  être  obtenue  de  tous  les 
fruits  qui  donnent  une  huile  grasse  par  l'expression.  En 
triturant  ces  semences  avec  Feau,  on  obtient  un  liquide 
laiteux.  L'e^wwZs/o/i  d'amande  contient,  d'après  Proust^ 
une  partie  caséeuse  ianiinale  combinée  avec  de  l'huile,  du 
mucilage  et  du  sucre.  (  Journ.  de  Physiq. ,  t.  55.  ) 

D'autres  émiihioiis  se  préparent  en  combinant  des  sub- 
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stances  résineuses  et  grasses  avec  Teau  par  un  inter- 
mède. 

La  gomme  arabique  mêlée  avec  un  peu  d'huile  donne > 
en  la  triturant  avec  Teau ,  une  émulsion.  Le  spermaceti, 
le  guayac  y  le  baume  de  copahu  ^  le  camphre  ^  etc. ,  don- 
net^i  une  émulsion  avec  de  Teau  parle  moyen  du  sucre ^ 
du  j^aune  d'c^uf  ^  des  mucilages  y  etc. 

Lès^sucs^  de  végétaux  desséchés  qui  contiennent  de  la 
gomme  et  de  la  résine  y  donnent  une  émulsion  avec  de 
Feau  par  la  simple  trituration. 

ENCRE.  Âtramentum  scriptorium.  Dùite. 

lu! encre  est  un  liquide  noir  dont  on  se  sert  pour  écrire. 
Comme  cet  objet  présente  un  grand  intérêt,  on  a  beau- 
coup de  procédés  pour  faire  une  bonne  encre.     . 

ÏJencre  doit  être  convenablement  liquide  ,  pas  trop 
épaisse,  noire,  sans  changer  de  nuance  en  séchant;  et, 
dans  cet  état,  elle  ne  doit  pas  être  gluante. 

Il  seroit  trop  long  de  citer  toutes  les  recettes  de  Lemeiy, 
Geoffroy,  Macquer,  Lewis,  Rîbàucourt,  etc.  Tout  se  ré- 
duit à  tenir  suspendu,  dans  un  liquide,  le  fer  combiné  avec 
l'acide  gallique  et  le  principe  astringent.  Comme  Tacide 
gallique  et  le  tannin  ne  peuvent  former,  avec  le  sulfate  de 
fer  au  minimum,  un  précipité  noir,  il  tant  que  le  sulfate 
soit  oxidé  au  maximum. 

Le  fer  prend  à  la  longue  une  plus  grande  quantité  d'oxi- 
géne  •,  de-là  provient  que  M  encre  pâle  noircit  par  un  laps 
de  temps. 

Un  acide  libre  est  nuisible  à  V encre',  parce  qu'il  dissout 
le  galate  et  le  tannate  de  fer.  L'eau  de  rivière  (puisée 
avant  que  le  soleil  n'y  donne)  ou  l'eau  de  pluie ,  est  pré- 
férable au  vinaigre  pour  la  préparation  de  Y  encrer 

Il  faut  éviter  un  excès  de  fer,  car  ses, parties  se  préci- 
pitent, et  Y  encre  devient  brune. 

Lorsqu'on  plonge  un  morceau  de  tôle  dans  Yencre,  les 
particules  noires  se  déposent  en  peu  de  temps.  Plusieurs 
métaux  agissent  de  la  mén^e  manière  -,  de-là  provient  vrai- 
semblablement que  Yencre  perd  de  sa  qualité  dans  des 
vaisseaux  métalliques. 

Lewis  est  arrivé  aux  résultats  suivants.  Parmi  toutes 
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lés  substances  astringentes ,  les  noix  de  galle  méritent  la 
préférence. 

Le  bois  de  campéche  donne  plus  de  couleur,  entraînant 
presque  \  de  fer  de  plus  dans  le  mélange.  Une  partie  de 
sulfate  de  fer,  contre  3  parties  de  noix  de  galle  ,  lui  ont 

Saru  la  meilleure  proportion.  Plus  de  sulfate  de  fer  rend 
'abord  l'écriture  plus  noire,  mais  elle  ne  résiste»  pas  i 
l'action  de  la  lumière  et  de  l'air. 

Le  professeur  Robinson  a  donné  la  recette  suivante  : 

L   • 

t 

Bois  de  campéche  râpé  •     .     •     *  i  once 

Noix  de  ealle 3 

Gomme  Lbique 3     . 

Sulfate  de  fer   . x 

Girofles i  gros.  ,    . 

Eau  de  pluie 2  quarts. 

On  fait  bouillir  l'eati  avec  le  bois  et  la  gomme ,  et  on. 
fait  évaporer  le  liquide  jusqu'à  moitié  -,  dans  la  décoction 
encore  chaude ,  on  met  la  noix  de  galle  et  lès  girofles. 
Lorsque  la  liqueur  est  presque  refroidie,  on  y  ajoute  le 
6ulfate  de  fer. 

Au  bout  de  quelque  temps  on  décante  \ encre,  et  on  la 
conserve  dans  un  endroit  obsCur.  Les  girofles ,  suivant 
lui ,  empêchent  \ encre  de  moisir  ;  on  parvient  au  même 
but ,  en  ajoutant  une  petite  quantité  de  sublimé  corrosif. 
'  On  à  remplacé  la  noix  de  galle  par  d'autres  substances 
qui  contiennent  également  dé  l'acide  gallique  et  du  tannin  ; 
-comme  le  brou  de  noix ,  la  racine  du  noisetier,  le  sumac, 
récorce  d'aune,  etc.  Toutes  ces  substances  précipitent  en 
tioir  le  sulfate  de  fer;  mais  la  couleur  n'est  jamais  si  in- 
tense qu'avec  la  noix  de  galle. 

Vogkr  a  substitué  à  la  noix  de  galle  la  racine  de  tor- 
mentille. 

Dans  les  temps  modernes ,  on  a  cherché  à  découvrir 
une  encre  qui  résistât  à  l'action  de  l'acide  oxi-muriatique. 
Les  anciens  se  servoient,  eii  place  d'e/icre^.d'un  charbon 
trés-divisé  ;  lés  écritures  qu'on  a  trouvées  à  Herculanum, 
existent  encore  aujourd'hui  •,  cette  encre  a  pourtant  le  dé- 
savantage ^u'on  peut  çDilevçî  les  traits  par  le  frottement. 
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Lewis  recommande  d'ajouter  à  Vencre  ordinaire  anfantiê 
charbon  pulvérisé  qu'elle  peut  en  tenir  en  suspension. 
D'apirés  Proust,  ou  peut  employer  de  la- craie  noir6  d'Es- 
pagne, qui  contient;,  outre  lalumine,  0,7  de  charbon. 

Wèstrumb  fait  une  eiicre  indestructible  par  l'acide  oxi- 
muriatique,  en  mêlant  avec  une  pinte  de  bonne  encre, 
iQ  gros  d'indigo  pulvérisé ,  et  6  gros  de  noir  de  fumée, 
qu'on  a  délayé  auparavant  avec  i  once  d'alcool. 

Selon  Bosc ,  il  faut  ajouter  à  Yencre  de  l'oxide  noir  de 


manganèse. 


F'ojez  Recherches  chimiques  sur  XEncre^  par  Aîex. 
Haldat,  Paris ,  chez  Arnaud  Kœnig-,  Lewis,,  sur  la  Prépa- 
ration de  Y  Encre;  Dissertation  sur  Y  Encre  ordinaire,  par 
Ribaucourt,  Annal.  deGhim.-,  t.-  i5-,  Desormeaux,  sur 
YEncre  noire^  dans'le  Joum.  de  Phann.  de  Trommsdorff; 
t.  2,  p.  167.  ' 

Avec  toutes  les  matières  colorantes  on  peut  préparer 
^Qs  encres,  pourvu  qu'on  ajoute  à  l'mfusion  de  l'alun  et 
de  la  gomme  arabique. 
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Encre  bleue.  On  la  prépare ,  selon  Struve,  en  saturant 
la  dissolution  dp  l'iudigo  dans  l'acide  sulfurique  par  l'alu-  ï 
mine  \  selon  Girtanner,,  en  délayant  le  bleu  de  Prussi 
dans  de  l'eau  gpmmée. 

Encre  jaun^..  Gn.  fait  bouillir  4  Qpces  de  graines  d'Avi- 
gnon,  et  ^  once  d'alun,  avec  i  liyre  d'eau,  jpendant  ime 
heure.',  on  filtjre  alprs ,  et  on  ajoute  .1  gros  de  gomme  ara^ 
bique-  Aulieu.de  gr^nes  d'Avignon,  on  peut  employer 
aussi  le  safran,  maïs  à  plus  petite  dos^e  v  la  gomme-gutte 
peut  également  servir.  .      .   i 

Encre  verte.  Dans  un  pot  de  ten-e  vernissé ,  on  fait 
bouillir,  pendant  ui;ie  heure,  en  remuant  toujours  avec 
une  spatule  de  bois ,  a  onces  de  vert-dcrgris  ,  avec  i  livre 
d'eau  -,  on  y  ajoute  ensuite  i  once  de  tartre;  et  après  un 
quart  d'heure  d'ébullition,  on  passe  à  travers  un  linge  \  on 
remet  le  liquide  sur  le  feu,,  et  on  le  fail  (évaporer  jusqu'à 
un  tiers  de  volume. 


I^ 
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L'iufusion  des  violettes,  les  sucs  de  Téuphorbia  lathy- 
ris  ,  et  de  baies  de  sureau,  donnent  iaussi  une  encre  verte, 

!Encre  rouge.  On  faitbouillir  \  livre  de  bois  de  feilàam- 
>Oiic,  \  once  d-àlùn  avec  i- livre  d*eau,  jusqu'à  réductîoii 
le  la  moitié  du  liquide.  On  filtre laliqucut,  et  on  ajotite  i 
p:os  de  gomme  arabique.  Quelquefois  on  met  aussi  du  tartre 
jt  du  sucre ,  environ  i  once  de  chaque.  Une  dissolution 
i'étain  rend  la  Cûuleiir  plus  vive  \  une  décoction  saturée 
le  cochenille,  avec  un  peu  d'acide  tartarique,  donne  un^ 
)onne  encre  rouge.  On  Tobtient  encore  plus  belle  en  dé- 
ayant quelques  grains  de  carmin  dans  de  Tammoniaqué 
caustique ,  en  ajoutant  à  la  liqueur  une  quantité  suffisants; 
l'eau.  Voyez  Encyclopédie  pratique  des  Manufactures, 
>ar  le  chevalier  W. ,  à  Liège. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  3  onces  de  fernambouc ,  i  once 
le  bois  de  Brésil,  ^  once  d'alun,  et  un  gros  de  gomme 
aLtabique,  on  obtient  une  enere  violette. 

ENCRE  DE  LÀ  CHINE.  Atramentum  Chineuse. 
lusch,  A  . 

On  a  eu  pendant  longtemps  des  idées  fiiusses  %mxX encre 
de  la  Chine  y  ainsi  que  sur  plusieurs  produits  de  ce^  con« 
trées.  •  • 

D'après  Hermann,  cette  ewcrç.  seroit  le  suc  noir  d'un 
poisson  que  l'on  fait  évaporer.  Il  dit  :  Sepia  piscis  est,  qui 
habet  succum  nigerrimum  instar  attamenti  j  quem  Ohi' 
nensçs  can»  bradio  Orizœ,  vel  alterius  leguminis  ins-^ 
pissant  et  in  unwersuni  orbem  transmi^âunt  sub  nomine 
atramcnti  Chinensis.  (Pauli  Hetmanni  Cynosura,*t,  i^ 
J.  i-j,  p.ij.).    •'       ■ 

Grossier,  dans^sà  Description  générale  delà  Chine, 
Paris,  1795,  p.  73.7,  donne  une' notice  plus  satisfaisante. 
L'histoire  rapporte  qu'en  ran62o  de  l'ère  chrétienne,  le 
roi  de  Corca  avoit  mis  parmi  les  présents  qu'il  offroit  an- 
nueUement  à  l'empereur  de  la  Chine ,  plusieurs  morceaux 
^ encre  composée  de  noir  de  fumée  et  de  gélatine  de 
-Corne  de  cetf.. Cette  encre  étoit  tellement  éclatante  qu'elle 
ressembloit  à  un  vernis.  Il  n'y  a  quegoo  ans  que  les  Chi- 
nois sont  parvenus  à  fabriquer  cette  e/tc/)^.  ^ 
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Les  Chinois  la  préparent  avec  le  noir  de  fumée  prove- 
jiant  du  sapin  et  de  quelques  autres  bois;  ils  y  ajoutent 
un  peu  de  musc^  ou  quelque  autre  parfum^  pour  corriger 
l'odeur  de  Thuile.  On  mêle  exactement  les  différents  in- 
grédients ,  dont  on  fait  ensuite  une  pâte  fine  y  qu'on  dis- 
tribue dans  de  petites  formes  de  bois. 

L'intérieur  de  ces  formes  contient  différentes  figures , 
des  oiseaux^  des  fleurs  y  etc.  *,  de  l'autre  côté  se  trouvent 
ordinairement  quelques  caractères  chinois  bien  exécutés. 
Les  Chinois  ont  une  si  grande  vénération  pour  tout  ce  qui 
concerne  l'écriture  y  qu'ils  distinguent  les  fabricants  de 
cette  encre,  et  qu'ils  ne  les  confondent  pas  avec  les  sim- 
ples mécaniciens. 

Uencre  la  plus  estimée  se  prépare  à  Hoei-Tchcou,  ville 
de  la  province  de  Kiang-Nan.  La  manière  de  faire  ceti<} 
encre  est  même  un  secret  pour  les  habitants  \  on  connott 
seulement  quelques  manipulations.  Les  fabricants  ont  des 
maisons  dans  lesquelles  sont  construites  beaucoup  de  pe- 
tites chambres  -,  on  aperçoit  des  lampes  allumées  toute  la 
journée  ;  on  difierencie  toutes  ces  espèces  de  fumées  d'a- 
près la  qualité  d'huile  qu'on  y  fait  brûler. 
•  La  fumée  d'huile  fournit  X encre  la  plus  recherchée.  Les 
espèces  inférieures^  dont  l'usage  est  très -multiplié  en 
Chine  ^  proviennent  de  la  fumée  de  combustibles  moins 
chers.  Les  Chinois  prétendent  que  les  fabricants  d'Hoei- 
Tcheou  se  procurent  la  fumée  parla  combustion  des  vieux 
sapins  qui  croissent  sur  les  montagnes  des  environs.  Ils 
disent  que  ces  bois  sont  brûlés  dans  des  fourneaux  parti- 
culiers ;  que  la  fumée  est  conduite  par  des  canaux  longs, 
dans  des  chambres  bien  fermées  y  dont  les  murs  sont  cou- 
verts de  papier  *,  au  bout  de  quelque  temps  on  ballaie  la 
suie.  On  recueille  aussi  la  résine  qui  se  sépare  pendant  la 
combustion^  que  Ton  fait  couler  par  des  tuyaux  pratiques 
au  bout  du  fourneau. 

Les  expériences  synthétiques  et  analytiques  de  \ encre 
de  la  Chine  ^  s'accordent  avec  ce  raisonnement.  Dans  le 
Journal  de  Physique  de  Hollande^  ^19}  y  Kasteleyn  donna 
le  procédé  suivant  pour  V encre  de  la  Chine.  On  fait  rougir 
du  noir  de  fumée  pendant  une  heure  dans  une  cornue  de 
verre  \  on  le  porpbyrise  ensuite  avec  une  solution  de  colle 
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^e  poissou  ;    on   fait  évaporer  convenablement^  et  on 
coule  dans  de3  formes. 

Proust,  qi^i  a  analysé  les  meilleures  espèces  à! encre  de 
la  Chiae,  y  a  trouvé  du  noir  de  fumée  ^  une  gélatine  ani- 
male, et  un  peu  de  camphre.  Le  noir  préparé  à  la  potasse,^ 
mêlé  avec  la  colle-forte  ,  lui  donna  une  encre  que  les 
hommes  qui  en  font  un  fréquent  usage ,  préfèrent  beau- 
coup à  \ encre  de  la  Chine.  Voyez  le  nouveau  Journal  de 
Chimie,  t.  5,  p.  597. 

ENCRE  DE  SYMPATfflE.  Atratamentum  sympatheti- 
cuni.  Sympathetische  Dinte.  , 

On  a  donné  ce  nom  à  des  fluides  qui  ne  font  pas  des 
traces  visibles  sur  le  papier,  mais  dont  les  traits  paraissent 
aussitôt  qu'on  y  fait  agir  un  agent  chimique  quelconque 
propre  à  la  nature  du  fluide. 

Beaucoup  de  substances  peuvent  remplir  ce  but  ;  nous 
citerons  celles  qui  sont  le  plus  en  usage. 

La  dissolution  du  safre  dans  Tacide  nitro-muriatique  , 
ou  du  muriate  de  cobalt  dissous  dans  16  parties  d'eau  ^ 
fournit  une  bonne  encre  de  sympathie.  Ses  traits  dessé- 
chés sont  invisibles  sur  le  papier  -,  lorsqu'on  chauffe  le 
papier ,  l'écriture  paroît  d'un  beau  vert.  Ces  apparition 
et  disparition  peuvent  être  répétées  plusieurs  fois.  Lephéiïo- 
mène  n'est  pas  encore  bien  expliqué  \  il  paroît  pourtant 
que  la  couleur  verte  dépend  de  la  concentration  de  la 
dissolution  de  cobalt ,  et  elle  disparoît  par  le  refroidisse- 
ment en  attirant  l'humidité  de  l'air. 

Hellot  n'est  pas  l'inventeur  de  cette  encre  ;  Moritz  et 
puis  Teichmeyer  en  ont  publié  la  recette. 

On  prépare ,  selon  Ilsemaiin  ,  une  encre  de  sympathie 
bleue  en  faisant  dissoudre  i  once  d'oxide  de  cobalt  dans 
16  onces  de  vinaigre  distillé,  qu'on  fait  évaporer  jusqu'à 
4  onces  -,  on  filtre  alors  la  solution  rosée  ;  on  la  fait  éva- 
porer jusqu'à  2  onces,  et  on  y  fait  dissoudre  2  gros  de 
muriate  de  soude.  L'écriture  de  cette  <?/2cre  disparoît  par 
le  refroidissement,  et  reparoît  par  la  thaleur.  Lorsqu'on 
y  ajoute  encore  un  peu  de  sel  marin ,  la  solution  devient 
bleue  par  la  chaleur,   et  rougeâtre  par  le  froid. 
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Lemuriate  de  cobalt  bien  pur  donne  toujours  une  encré 
de  sympathie  bleue  -,  elle  n'est  verte  qu'en  raison  du  fer. 

Si  l'on  écrit  avec  l'acide  sulfurique  étendu  ,  les  trait» 
ne  sont  pas  visibles^  mais  ils  noircissent  en  chauffant  1» 
papier 

JJencre  ordinaire  étendue  et  décolorée  par  Facide  ni- 
trique peut  faire  les  fonctions  de  V encre  de  sympathie  ,  ea 
faisant  passer  sur  les  traits  une  dissolution  alcaline. 

Les  nitrates  d'argent  et  de  plomb  deviennent  noirs  par 
les  sulfures  alcalins.  L'écriture  faite  avec  le  muriate  d'or 
ne  paroit  pas  ;  une  dissolution  d'étain  la  rend  d'un  rougt 
pourpre. 

L'acide  benzoïque  donne  une  -encre  sympathique  qui 
devient  jaune  parle  gaz  nitreux  ou  parles  vapeurs  ruti-    i 
tilantes  de  l'acide  nitreux. 

Selon  Brugnàtelli^  les  traits  formés  par  les  nitrates  de 
bismuth  ou.  de  mercure  dévie  nu  eut  visibles  lorsqu'on 
plonge  le  papier  dans  l'eau  *,  le  papier  acquiert  de  la  trans- 
parence y  tandis  que  les  traits  sont  blancs  et  opaques. 

L'écriture  faite  avec  des  sucs  de  végétaux  colorés  dis- 
paroît  dans  le  gaz  muriatique  oxigéné ,  tandis  que  les  traits 
faits  avec  la  céruse  paroissent  rouges  y  et  ceux  avec  Toxido 
blanc  de  manganèse  deviennent  bruns. 

Les  traces  de  muriate  d'or  deviennent  d'un  rouge  foncé 
par  le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  celles  des  nitrates  de  mer- 
cure ,  de  bismuth  et  de  plomb  sont  noires ,  celles  de  ni- 
trate d'argent  d'un  jaune  pâle. 

Les  vapeurs  d'alcool  communiquent  aux  traits  de  mu- 
riate d'or  une  couleur  pourpre. 

ENFER  DE  BOYLE.  yoyez  ]VIeecuke. 

ENGALLAGE.  Foje^  Teinture. 

ENGRAIS.  Stercoralio.  JDuenger. 

Le  procédé  usité  dans  l'économie  rurale  de  rendre  la 
terre  plus  fertile  par  l'addition  de  diverses  substances^  re- 
pose sur  des  counoissances  chimiques.  Pour  expliquer 
tous  les  phénomènes,  il  Ciudroit  une  analyse  exacte  de 
l  engrais  et  du  terrain. 
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Les  recherches  ingénieuses  de  Senn^bier  sur  la  végète- 
-^iouy  et  les  expériences  de  Thaer  et  Eiuhof  ^  ont  déjà 
iéclairci  différents  objieis. 

Nous  savons  qu'un  terrain  fertile  s^épuise  par  des  mois- 
«sons  répétées ,  et  devient  beaucoup  moins  propre  à  la  vé-* 
^étation.  Il  faut  donc  que  les  végétaux  prennent  autre 
chose  du  sein  de  la  terre  que  de  Teau^  car  les  mêmes 
phénomènes  ont  lieu  avec  un  terrain  trés-^humide..  L'at^ 
mosphére  seule  ne  peut  pas  fournir  les  parties  nutritives , 
oar  elle  reste  la  méme^ 

Dans  un  terrain  abandonné  à  luî-^méme^  la  nature  opère 
la  restauration  ^  parce  que  les  plantes  qui  croissent  sûr  ee 
sol  s'y  putréfient  en  même  temps.  Ces  restes  organiques 
forment  une  couche  de  teire  fertile  (le  terreau) ,  qui  est 

Ï propre  à  faire  pousser  des  végétaux  nouveaux }  mak  si 
'on  recueille  le  végétal  d'un  terrain,  il  faut  que  l'art  em- 
pêche l'épuisement  du  sol  par  Vengmis,  Uengrais  rend 
donc  au  terrain  ce  que  la  végétation  lui  a  enlevé. 

On  choisit  de  préférence  pour  Vengrais  des  principes 
organiques ,  parmi  lesquels  le  fumier  occupe  le  premier 
r^ug;  le  gypse ^  la  marne,  plusieurs  sels,  comme  le  sel  de 
Olauher,  etc.  ,  peuvent  remplacer,  dans  quelques  cir- 
constances ,  ï engrais  ;  mais  le  succès  n'est  pas  le  même*. 
Ces  substances  minérales  paroissent  agir  en  enlevant  au 
jol  de  l'humidité ,  au  lieu  de  le  rendre  propre  à  en  ab^ 
sorber  et  à  la  retenir  plus  long»temps. 

On  trouvera  par  cette  raison  que  ces  engrais  ne  peuvetil 
pas  être  généralement  admis,  et  que  leur  emploi  doit  être 
réglé  par  la  nature  du  sol. 

Les  parties  constituantes  de  Vengrais  végéto-animafl 
sont  du  carbone,  de  l'azote,  de  l'hydrogène,  du  soufre^ 
du  phosphore,  des  sels  calcaire  et  magnésien.  Quoiqu'opi 
ne  sache  pas  coi&ment  ces  principes  agissent  sur  la  végé- 
tation, il  paroît  que  le  carbone,  nue  des  parties  nutritives 
la  plus  essentielle,  se  trouve  dans  un  état  particulier  dans 
Vengrais^  Lorsqu'on  verse  de  l'eau  sur  Vengrais  desséché^ 
elle  prend  une  couleur  brune.  Par  Tévaporation ,  il  reste 
une  masse  extractive  ^ui  contient  beaucoup  de  carbone'. 
Un  autre  objet  non  moins  impartant  est  rabsorpfiôii  de 
Tair  de  l'atoos^Ôre*  D'après  Ingeàliduse  et  SpaHàftz5inK^, 
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le  sol  et  tous  les  principe^  organiques  absorbent  Toxîgéne 
de  l'air  -,  un  terrain  rempli  i! engrais  doit  donc  en  absorber 
beaucoup.  Les  expériences  de  Humboldt ,  Gough  et  RoUo 
ont  fait  voir  combien  Toxigéne  peut  servir  comme  exci- 
tant dans  la  végétation..  La  chaleur  qui  se  développe  de 
Y  engrais  parla  décomposition  doit  être  regardée  comime  fa- 
vorable à  la  végétation.  A  cet  ég^LvàjV  engrais  frais  devroit 
être  plus  eiScace^  en  développant  plus  de  chaleur  que  celui 
qui^st  déjà  putrétié. 

Voyez  JVallerius ,  Principes  de  l'Agriculture,  Berlin, 
i'j64  (ouvragje  allemand)-,  les  Traités  d'Agriculture  de 
Horqe  ,  Ruckert ,  Kirwan  (en  allemand)  -,  Saussure ,  Re- 
cherches sur  la  Végétation-,  Annales  de  Thaer^  et  Archives 
de  TAgriculture  par  Hermbstœdt  ^  etc. 

ENNÉACONTAÈDRE.  Voyez  Cjustallisation. 
"    ENS'MARTIS.  Voyez  Fbk. 
ENS'VENERIS.  Voyez  Cuivre. 

ENTONNOIR.  Infundibulum.'  Trichter. 

On  appelle  ainsi  des  vases  coniques  de  verre  ou  de 
métal  ouverts  à  deux  extrémités  -,  ils  servent  à  transvaser 
les  liquides  d'un  flacon  dans  un  autre.  Si  l'on  ne  veut  pas 
salir  les  parois  par  le  liquide  qu'on  veut  introduire  dans 
un  autre  vase ,  il  faut  se  servir  d'un  entonnoir  à  long  col. 

On  appelle  entonnoirs  à  séparation  ceux  qui  servent  à 
séparer  des  liqueurs  d'une  pesanteur  spécifique  diflFérente. 
Dans  ce  cas,  l'intérieur  du  col  est  très -étroit,  et  n'a 
qu'une  demi-ligne  de  diamètre.  Lorsqu'on  remplit  Yenr 
tonnoir  avec  les  liquides  que  l'on  veut  séparer,  on  bouche 
l'extrémité  du  tube  avec  le  doigt.  Après  quelque  repos,  on 
laisse  couler  le.  liquide  intérieur  ;  on  y  applique  ensuite 
le  doigt  et  on  verse  le  liquide  supérieur  dans  un  autre  vase. 

EPIDERME.  Voyez  Peau. 

EPIDOTE.  Thallites.  Thallit,  Pistacit,  BelphinUe. 

Karsten.distingue  trois  espèces  de  ce  fossile  ,.  le  thallUt 
commun  ,\e  thalHteesquilleux  ,  et  le  thallite  sablonneux. 
.^  La  coule,ur  du  thallite  commun  est  le  vert  de  prés  ou  le 
Vert  d'olive.  0|i  le  trouve  compacte  et  cristallisé.  Ce  soat 
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des  prismes  droits  ^  i  4  faces  >  terminés  par  4  ^^  ^  faces^ 
La  cassure  est  lainelleusô  ;  l'extérieur  est  tré6-brillànt> 
l'intérieur  l'est  peu 4  On  le  trouve  transparent.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3^4^o  à  i^/^o. 

Collet  Descostils  a  analysé  cette  substanbe)  il  y  a  trouve: 

Silice*     •     *     b     *     *     *     •     •     37,0 


Alumine.     •    «     4    • 

Chaux  •  y  •  •  •  4 
Oxide  de  fer  .  .  • 
Oxide  de  maganèse  . 


27,0 
i4,o 

i,5o 


99»5o 
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On  trouvé  ce  fossile  dans  le  bourg  d'Oi^ans ,  eh  Dslu^ 
pbiné.  Delamétherie  lui  a  donné  le  nom  de  thalliU,  eu 
raison  de  sa  couleur,  de  dalhs ,  feuille  verte* 

Le  thallite  esqtiilleux  est  d'un  vert  de  pistache  et  d'uu 
vert  noirâtre.  On  le  trouve  campacte ,  disséminé  et  cris- 
tallisé y  en  prismes  à  six  faces»  Les  cristaux  sont  d'un  dia- 
mètre considérable ,  leur  cassure  est  esquilleuse  ç  ils  sont 
opaques  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  3,3oo  àS^dlo. 

Ce  fossile  a  été  nommé Mcantieone  y  par  Andrada.  Koyc& 
l'article  AcANTicoNB,  où  l'on  a  cité  l'analyse  deVauqUelin. 
On  le  trouve  aussi  sous  le  nom  à!arendûlUe,  du  lieu  Aren- 
dal,  en  Norwége. 

Le  thallite  sablonneux  se  trouve  éû  Transylvanie,  dans 
une  vallée  prés  du  fleuve  Aranyos,  vers  le  village  Muska^ 
jpàr  nids  dans  une  roche  grise  argileuse^  Ce  fossile  a  uu 
aspect  sablonnehx  *,  il  consiste  en  petits  grains  fins ,  un  peu 
brillants*  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,i35. 

Les  habitants  de  laWallachie  l'appellent  skorza.  Kars- 
ton  en  avoit  fait  un  genre  particulier  sous  lé  nom  d^ 
skorza. 

Klaproth  l'a  trouvé  composé  de. 

Sihce.    i»444**4  4^)0 

Alumine      •     •     •     •     •     •     •  21,0 

Ghauï    4 •     ,     *>  i4,o 

Oxide  de  fer    «..«.•••  i6,5o  . 
Oxide  de  manganèse     «     •     ••      o,25 

t^arlies  volatiles 2,5o  .     . 

^7,a6 

ï9- 
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ESSAI.  Defdmtdia.  Pf^bireh. 

U essai  c^oiisiste  en  o^érationâ  cfaittiî^tr^^  ^*oli  fidt  en 
-petit  pdur  détermine!"  la  qdantité  de  métal  on  d'âûlres 
substances  cou  tenues  dans  un  fossile  y  ou  poisff  ft'assàrer 
de  la  i^uantïté  de  Tôt  et  de  l'argent. 

On  fait  des  essais  par  la  voie  humide  et  par  Vbl  'voie  sè- 
che. U essai  par  la  voie  sèche  offre  le  plus  dTavaùtages.  A 
^cet  effet ,  on  pulvérise  la  mine  j  on  y  môle  les  fondants 
nécessaires  •,  on  introduit  le  mélange  dans  Un  coiiiet  Ces- 
sai, et  on  chauffe  à  la  forge.  Quand  la  tnàtiélrô  îbhdue  est 
refroidie^  on  sépare  le  bouton  métallique  des  scories  à 
l'aide  d'un  marteau. 

Les  minerais  qui  contiennent  beaucoup  d'aiveiiic  et  de 
soi^rô  doivent  êtr«  grillés  auparavant  -,  alors  il  faut  appré- 
cier les  substances  volatilisées. 

Lorsque  la  mine  renferme  le  métal  à  l'état  viet^e  y  on 
la  fait  foudre  aVec  du  borax  ^  du  flux^  etc.  Le  métal  se 
dépose  au  fond  du  creuset  ^  eu  raison  de  sa  pesamteur  spé- 
cifique considérable. 

On  la  proposé  de  séparer  le  soufre  du  métal  par  la  po- 
tasse *,  mails  on  ne  parvi^eat  presque  jamais  à  l'enlever 
complètement. 

Les  minerais  qui  contiennent  un  métal  oxidé  y  dxnveat 
être  traités  par  du  flux  noir*,  il  est  avantageux  de  ganiir 
l'intérieur  'du  créiiset  avec  du  mucilaige  ^  gomme-adra- 
ganthe  mêlé  de  charbon.  Dans  beautoup  dexas^  on  peut 
;  remplacer  le  'flux  noir  par  la  poix  \  aloro  en  y  ajoute  du 
borax. 

On  couvre  les  creusets  avec  dn  sel  marîu  décrépite; 
mêlé  avec  le  vert^  pilé. 

Dans  les  esSais  par  la  voie  sèche  ^  une  partie,  dn  métal 
reste  toujours  mêlé  avec  les  scories  ;  ce  qui  arrive  au«i 
eu  grand.  Si  l'on  veut  déterminer  rigoureusement  la  quan- 
tité de  métal ,  Y  essai  par  la  voie  humide  est  préférable. 
Pour  cela ,  ou  traite  la  mine  pulvérisée,  par  ^«m  acide  con- 
venable^  et  on  précipite  le  métal  oxidé  de  la  dissûlUtiou. 

Par  le  poids  de  l'oxide  bien  lavé  et  deiïséohé  ,  on  re- 
connoîtra  la  quantité* de- métaL  Voy^BePgift^ii^,  Opusc, 
t.  2,  p.  399.  ,         '     •     • 

Quant  à  Tewai-de  For  et  de  Targent,  voyez  ces  deiu 
articles^ 


EÇPBjIT.  fTçje^  A1.ÇQ0L. 

ÉTAIN  (Mines  d').  Mlnetae  stanni.  Zinnerte.  ''■ 

Les  mines  iiétain  ne  sont  pas  trés-réDapdues  dans  la* 
nature ,  et  on  ii^en  trouve  pas  beaucoup  de  variétés. 

On  rencontre  ordinairement  Yééain  à  l'état  d't)xîdëV  CTom- 
biné  avec  le  soufre^  il  existe  seulement  à  ComToùailIes  (i). 

Le  sulfure  ^étain  naturel  ou  pyrite  à'étain,  est  dHin 
gris  tirant  sur  le  gris  d'acier.  ILveâ^emble  au^A/e^;**!  a 
un.  éclat  métallique ^  est  tendre,  et  cassant».  8a  p^sabteur 
spécifique  est^  d'après  Klaprotb^  de  l^yii,  IlfQnd^îsément 
au  obalume^u  en  yn  bputon -iioir  ;  il  se  dégage'\jiuet>deUi^ 
sulfureuse  ^  et  il  se  forage  à  la-surface  un  oxi^e^tdotr^  ' 

Sua^pe  démontra  le  premitâr  les  parties  constituantes  de 
cette  mine.  .  .         »         ,..  i. 

SUaproth  trouva  dans  léopastièis  : 

Ètain     ,     .     .     .     /    .     .'    .     34  '    '  \        ' 

Cuivre   .     .     ,     .     .     .  ..».  •  .     56  -.  [  -     '  "     '  ' 

Soufre    t     •     •     •     •    ..V' •  î .'.  25.     ;?   '/>  '»       ■ 

Gangue.     •     .     t   ,?i:;- •.■  :v -'•/.i   ?      .  ^':/,b  r/jrt^'r-* 


100  .    •»•!  '• 


Le  dûïyre  pobrroît  proveii^ ."d'après  î'opiûioû'âe  i&fapr 
rotb .  du  cuivre,  jaune  dissémine  dans  lâ  mme. 


(l)  On  nç  roi^noissoit  de  mines  ô^^tc^in  en,Ejxrop<e»qfic  cellc^de  l\4|!Hê- 
magne^flUeUStÙLcTétlaBohéBti»  p^^ EstÂ^BedaBslâ'j^tié^dk  ((Mice 
qui  avoisine  le  PçnrtMgM,  ^%  4«»f  .i<^  d^nO^,^  Gqrn^àhi^w  îf9  j4»i>tt 
terre.  Le  gouvernement  russe  a  lait  faire  inutilement ,  aans  V^e  vaste  em- 
pire ,  des  reçhçrcl>f#  pLç  ce  ■iét(4»  4#pt  ;att,Ç»iV.un  sj  ^^  Vff^e  4ans 
les  arts.  '  '  ^  . .  .     .    t  .  -    ^ 

En  1795,  on  reconnut  rexistence  du  wolfran  (oxide  de  tungstène 
ferrifère,  schéeliiv  (éiprn^iné  d'Haùv)  ^  au  J*iiy~dâs^  fTi'gtuts  ,^ffiês  Sainte 
Léonard  y  depariem^t.  ^e  la  Haute-Sienne;  et  çomoM  ;o4^aiFoit  que 
cette  substance  acoompagnoit  ordinairemeutles  mines  Ciétàin  ^jon  corn- 
meD^  quelques  recherches  'dacfs  la'  vue  d'^n  Riire'la  dëcouyef  t^. 

Les  expériences 'que  ce  giseinf;nt*avait  fait  concevoir ,  vtêïiiient  d'être 
réalisées  par  les  somsnde  M.' de  Cressac ,-  ingénieur  des  mines.  Il  a  trouvé 


iieu  de  croire  tfue-'  le  ^on  qu'ils  aÀiioiioent  ièrà  as4ez  ^iMliQt  ^ur  mé« 
ritey  une  exploitation  eu  règle.  {Note  des  Traductcun*} 


\  (  !(ir«ouailles ,  près  de  Saint-Agnès ,  existe  un  filon 
4to  1  oUo  miue,  qui  est  de  20  toises  sous  jour  ^  et  de  9  pieds 
Uv  |Uiis8attC0, 

Ou  trouve  Yétain  oxidé  dans  le  zùinstein  (mine  à'éiain 
commune^  B.^  '^tçîn  oxidé  H^^  et  le  halz^ùi  {élain  li- 
gueux  j  étain  oxidé  concrétionné). 

Le  zinustain  ^  la  mine  la  plus  abondante  de  Y^tnin,  est 
coaipdcte ,  en  morceaux  rond  et  cristallisé.  Ces  cristaux 
ua  sQut  pas  réguliers.  Haiiy  soupçonne  (Joum.  des  lifines^ 
u'^  3^ ,  p.  5*^6)  que  sa  forme  primitive  est  un  cube.  Rome 
da  Lisle  (Cristallogr.  y  3  ^  p.  4i& )  le  prend  pour  im  oc- 
taèdre^ ce  qui  est  confumne  à  Topinion  de  Davy. 

L'octaédte  est  composé-  de  deux  pyramides  à  quatre 
faces  attachées  par  leurs  bases.  Les  faces  latérales  des  py- 
ramides sont  des  triangles  isocèles  dont  Tangle  au  sommet 
est  de  ^o**  et  les  deux  autres  de  55^.  Les  faces  latérales 
des  deux  pyramides  sojit  inclinées  Tune  vers  l'autre  sous 
un  angle  de  90®.  Au  reste,  cette  forme  primitive  ne  se 
trouve  jamais.  On  rencontre  cependant  quelquefois  des 
cristaux  dans  lesquels  les  pyramides  sont  séparées  par  un 
prisme. 

La  couleur-de  ce  fossile  e^t  d'un  brun  foncé  ^  quelque- 
fois  d'un  grisf.  jaunâtre  et  .quelquefois  presque  blanc.  La 
raclure  est  d'un  gris  clair.  Le  fossile  cristallisé  est  un  peu 
transparent  *,  il  est  très-dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 

6,9  i^q\i'à  6,97,      ...    .      . 

Au  çhialumeau*,  il  décrépite ,  et ,  sur  le  charbon  ^  il  sa 
réduit  en  partie.  Il  colore  le  borax  en  blanc. 

Ce  fossile  est  compiosé ,  d'après  Klaproth ,  de 

Éiain  ,  ,  ,  •  ,.  *  ,  •  77i5o 
Oxigène  •  .  ;  .  '  •  .  •  2i,5o 
Fer  .     ,     .     , o,a5 

3ilicç      t    -^     •     t     *     •     •     •       0,70 

.  .  ■■  * 

lOO 

JJéfain  oxidé  concrétionné  se  rencontre  aussi  au  Mexi- 
que. Ou  le  trouve  eu  fragments  isolés^  à  surface  »éw« 
forme, 
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Sa  couleur  est  brune  ,  s'approchant  quelquefois  du 
jaune.  La  raclure  est  d'un  gris  jaunâtre.  Il  est  opaque. 

La  cassure  est  fibreuse^  divergente  en  étoile.  Il  est  dur. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,0.  Au  chalumeau  ^  il  de- 
vient d'un  rouge  brunâtre.  U  décrépite  en  le  chauftaut , 
mais  ne  se  réduit  pas. 

Klaproth  en  a  retiré  o,63  à'étain,  et  on  peut  le  regarder 
comme  un  oxide  d'éiain  pur. 

Vauquelin  a  analysé  Yétain  oxidé  du  Mexique^  de  6i- 
gante  y  prés  Guanoxoato^  rapporté  par  Humboldt^  dont  la 
pesanteur  spécifique  étoit  de  6^738. 

Il  l'a  trouvé  compo&é  de 

• 

£<ai/i  méulliqae ^   70,60 

Oxigène ao,4o 

Fer  maDganésifôre    .     .     •     .      9,00 


,  t  • 


Collet  Descostlls^.  qui  a  également  examiné  ce  fpsf^ile^ 
y  a  trouvé ,  par  la  voie  humide  .^    . 

Oxide  à^étain      .....     gS 
Oxide  de  fer 5 


«■■ia»a 


•     t 


1,00 


En  comparant  cette  analyse  avec  celle  faite  par  la  voie 
eéche^  ce  fossile  est  composé  d^ 


•  •        r 


1 

£(a m  métallique  •     .....     6$,3^.  :    ,  . 

Oxi^èue «     p^^fii 

Oxiaedefer    ......'.      5,oo 


•  • 


.    _  100,00 

•   iliC 


•  •  •'      •  îiiC 

~  Proust  ^pi^oit  que  \e%  s^\ràis9Xi\  zinngraupen ,  qu'on 
a  rangés  parmi  les  ;mines  de  tungstein  ^  doivent  rentrer 
dans  les  mines  diéiain.  Dans  une.  collection  de  minerais 
qu'on  lui  a  envoyée  de  Monterey  en  Galice  espagnole^  il 
y  avoit  3  cristaux  blancs  un  peu  usés  par  le  frottement , 
qu'il  prit  d'abord  pour  du  tungstein  -,  mais  l'analyse  lui 


2/jG  tïA 

ilênu>ulrn  que  c'étoit  de  Yétain  oxidé.  Voyex  Journal  de 
Physique,  l.  6i ,  p.  347*  Proust  est  ici  évidemment  en 
orrour.  Le  zinusleiu  se  trouve  quelquefois  eu  variétés 
deftit-transpareutes  d'un  blanc  grisâtre  ,  qu'on  poarroit 
roulbndre  sans  un  examen  approfondi  avec  le  8chef4iii 
t'ulcaire. 

Les  mines  ^étai/i  les  plus  importantes  sont  à  Cor- 
nouaiiles^  en  Saxe^  en  Bohème^  en  Galice^  à  lila  de 
iSismca^  à  Makkka  >  au  Chili  et  au  Mexique. 

On  les  trouve  seulement  dans  les  montagnes  primitives^ 
très-souvent  dans  le  granit ,  quelquefois  dans  le  poi^ 
phyre ,  et  jamais  dans  le  calcaire. 

Les  mines  à'étain  sont  très-riches  dans  les  seifenwerke 
(lieux  où  Ton  fait  le  lavage  des  dépôts  dfalluvion),  en 
Angleterre  et  eu  Allemagne.  Dans  les  t^allées  de  Cor- 
nouailles  on  réunit  les  galets  Hétain  6q  creusant  à  plu- 
sieurs pieds  de  profondeur  dans  la  terre ,  et  on  enlève  les 
mines  en  faisant  passer  dessus  de  l'eau. 

Ce  minerai  d'é/az/i  lavé  est  de  différente  couleur  et  do 
forme;  èelni  de  Lddôck  est  en  morceaux  âttondis  lisses 
de  la  grosseur  d*un  pois  fiisrqu'à  celle  d'une  fève  -,  la  àùN 
facô  a  des  nuances  rougeâtres,  grises  et  brunâb^es.  On 
trouve  une  description  détaillée  des  mines  à^étain  d'An- 
gleterre dans  le  Journal  de  Bergmaiin,  t.  a,  p.  i43  \ 
celle  des  mines  d-Eifbenstock  dans  TErzgebirge,  dans  la 
Géographie  minéralogique  de  Saxe,  par  Charpentier ;► 
page  2*70. 

Klaproth  a  fait  l'analysé'du  sulfurç?  à^étàiti  de  la  m^ufèrer 

suivante. 

•  •  •  ', 

Cent  vingt  parjie^  de  la'miiic'pulvértâée  ont  été  digérées 
avec  l'acide  nitrô-înurîatîqu'e /des  4^  parties  iusolublea 
brûlèrent  3o.  parties  avec*  une  tlamme  bleue  *,  c'étoit  du 
soufre.  De  i3  parties 'restantes  8  éioient  solubles  dans  l'a-, 
cîde  uitrenx.  Les  5  parties  insolubles  chautfées  avec  la 
cire  donnèrent  un^bou^^Md'e'fér dtliWLlMe  à  fàimànt.  Le 
reste  étoit  un  raéiânge  d^altiininè  et  de  silice'. 

Ott'  à  précipité  <à^*di^s'6hVlioh  nitro^iïuriatique  par  1^ 
jK)ta8se,  et  ou  a  rCTitàsôuç  le  précipité  par  Fàcide  muria-i 
tique. 

-  Une  lame  ^étain  apî*éçipité  de  cette  dîssolutiçu:)  44  P^^ 
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ties  qui  étôieut  pour  là  plupart  du  eui^re  et  utt  peu  é^étai/i. 
La  lame  à'étain  perdit  89  parties  de  son  poids  -,  un  morceau 
de  zinc  en  a  précipité  1^0  d'étairiy  de  manière  qu'en  dédui- 
sant 89  parties  A'élain  en  dissolution^  il  en  reste 4i  prove*^ 
nant  dé  la  mine.  ^  .    :  ;  r 

Pour  l'essai  des  mines  d'étaîn^  Klaproth  procède  comin^ 
il  suit. 

On  fait  rougir  100  parties  à^étain  oxidé  avec  600  pai<^ 
ties  de  potasse  dans  un  creuset  d'argent;  on  traite  la  lïiftssè' 
fondue  par  Teau  tiède-,  il  reste  jti  parties  non  soluble*^. 
Les  1 1  parties  ont  été  traitées  de  nouveau  pat*  la  potasse  ; 
il  n'en  est  resté  que  i  \.  Ce  léger  résidu  étoit  sôluble  dans' 
l'acide  muriatique.  Le  zinc   en  précipita  ^  d'étain ,  et  le 
prussiate  de  potasse  y  fit  reconnoître  i  de  fer. 

On  satura  la  dissolution  alcaline  par  l'acide  murîatrquev 
il  se  forma  un  précipité  blanc  soluble  dans  un  excès  d'a-»^ 
oide  -,  le  tout  fut  précipité  par  du  carbonate  de  soude.  Le 
précipité  qui  a  une  couleur  jaune  a  été  redissous  dans^Tà* 
cide  muriatique ,  et  on  plongea  dans  la  liqueur  une  latûè^ 
de  zinc  \  il  se  précipita  77  parties  d'étam,  qui  peuveftt  re- 
présenter à  pett'pr^s  ^8  diétain  oxidé.  .  ; 
Pour  l'essai  de  Xétain  par  la  voie  sèche  >  Lampadiusf 
do{ine  le  procédé  suivant.  On  fait  griller  la  mine  dans  ûti 
têt  à  rôtir  sous  la  moufle  jusqu'à  ce  4^'i1  ne  ^e  mànifësilï 
plus  d'odeur  de  soufre  ou  d'arsenic.  '  On  ajouté  alôi*^  du 
charbon  en  poudre,  et  on  continue  lô^  grillage  jusqu'à "Ce* 
que  le  charbon  soit  presque  entièrement  brûlé  -,  on  laviô' 
te  résidu  avec  sdiii  \  on  mêle  uii  quintal  d'essai  avec  \  de 
l>Qrax  vitrifié ,  7  de  chaux  vive  -et  autant  d'huile  de  lin? 
qu'il  est  nécessaire  pour  eti  former  une  pâte*,  où' expose 
Cette  pâte  mêlée  de  poussière  de  Charbon  et  de  mucilage' 
d'adraganthe  ,  à  une  chaleur  blanche  ^  et  on  couvre  en-* 
ocre  le  creuset  avec  du  charbon.*:         ' 

Le  procédé  de  Klaproth  est  plus  simple.  On  réduit 
Toxide  diétain ,  ou  s'oh  schlichj,  aans  là  cavité  d'un  créu-' 
set  de  charbon  boudiié'par  un  charbon  -,  on  le  met  dan^ 
pn  creuset  de  terre,  et  on  chauffe  à  une  chaleur  violenté 
de  la  forge.    ^^  • 

Uétain  oxidé  est  celui  qu'on  travaille  en  grand.  On  le 
iUit  ppw  rendre  propre  ss^  gangue  au  bocardage,  ou  biea 
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pour  en  volatiliser  le  soufre  et  l'arsenic  qui  s'y  trouve 
souvent  à  Tétat  de  piryte.  Un  grillage  trop  k>ug- temps 
contiuué  et  trop  fort  doit  être  évité  ^  parce  que  le  métal 
s'oxiderpit  encore  davantage.  Dans  le  dernier  grillage, 
on  ajoute  du  charbon  pour  diminuer  Foxidation  de  Yétain 
et  pour  favoriser  la  volatilisation  de  l'arsenic. 

Après  avoir  bocardé  les  oxides  à'étain,  on  les  lave  avant 
le  deuxième  grillage  pour  enlever  la  gangue  infiisible. 
Pour  l'affinage  on  emploie  des  scories  de  la  dernière  opé- 
ration^ ou  bien  de  la  ch^x  vive. 

La  fusion  de  Vétain  se  fait  ordinairement  à  la  forge  dans 
un  fourneau  de  6  pieds  de  hauteur.  Le  premier  étain  en- 
traîne toujours  dans  sa  fusion  une  partie  de  la  gangue  *,  il 
faut  le  faire  fondre  pour  la  deuxième  fois.  J^qyez  les  Mé- 
moires de  Lampadius  ^  t.  3^  n^'  2  ;  Encyclopédie  de  Chi- 
mie d'Hildebrand^  cah.  i4^  p*  i348. 
.  Uélaln  le  plus  pur  est  celui  de  Malakka  et  de  Bancka  ; 
le  premier  vient  en  Europe  en  forme  de  chapeau  d'une 
livre,  et  l'autre  en  barres  de  4o  à  5o  livres.  Cet  éiam  itès- 
piur  se  distingue  par  sa  blancheur^  par  les  cristaux  qu'on 
aperçoit  dans  sa  cassure  et  par  son  cri  en  le  pliant.  Vient 
ensuite ,  suivant  son  rang  de  pureté ,  X étain  en  saumons 
de  Cornouailles  ^  il  contient  cependant  i  pour  100  do 
plomb,  et  5  de  cuivre. 

On  prétend  que  Yétain  anglais  qui  passe  chez  l'étranger 
contient,  par  ordre  du  gouvernement,  4  pour  100  de 
plomb. 

Marggraff  et  Henkel  supposèrent  une  quantité  notable 
d'arsenic  dans  le  plomb ,  ce  qui  donna  des  craintes  pour 
l'usage  des  vaisseaux  d'^/^zi>i.Bay  en  et  Charlard  ont  prouvé 
que  plusieurs  espèces  ai  étain  de  l'Inde  et  de  l'An^eterre 
ne  contenoient  pas  d'arsenic ,  et  que  les  autres  eu  conte- 
noient  des  quantités  si  petites ,  qu'il  ne  pourroit  pas  agir 
'^^ur  la  santé. 

Ou  découvre  facilement  la  présence  de  l'arsenic  en  fai- 
sant bouillir  Vétain  dans  un  vaisseau  clos  par  l'acide  mu- 
riatique.  Dans  ce  cas  ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
arseniqué^  reconnoissable  à  son  odeur  fétide.  V^oyezc^ 
gaz.  La  poudre  noire  qui  reste  peut  contenir,  outre  Far 
senic,  du  plomb ,  du  cuivre  et  du  bismuth. 
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Voyez  HenJcel,  Marggraff,  Croharé,  Gazette  de  Sanfe^ 
l'jSo ,  n®  27  -,  Rech.  swrYétain ,  par  Bayen  et  Charlard, 
•  On  mêle  quelquefois  du  plomb  à  Xéfain  pour  diminuer 
le  prix  des  objets  fabriqués  avec  ce  métal.  Les  gouverne- 
ments veillent  cependant  pour  que  cette  addition  ne  soit 
pas  trop  considérable. 

On  appelle  étain  (fessai  celui  qui  renferme  une  quan- 
tité déterminée  d!étain  ^  et  qui  porte  le  poinçon  du  potier 
ii  étain,  • 

£n  Allemagne  ^  on  distingue  plusieurs  espèces  ii  étain 
de  commerce. 

Et  AIN  y     Plomb  , 
iitaink  2  livres  renferme   ».   •       i  part.       1  part. 

' à  2  poinçons  ou  à  3  livres.       a  1 

— — T  à  4  livres 5  t 

■  ■  '-  à5       .......       4  1 

à  3  poinçons    _.     .     .     .     84  16 

à  4-     .......     97  3 

Les  vases  ai  étain ,  dans  la  plupart  des  pays  en  Alle- 
magne^ ne  doivent  contenir  que  ^  de  plomb;  mais  ou  pa^se 
couvent  cette  proportion.  Il  a  donc  fallu  des  moyens  pour 
^«connoître  cette  quantité  de  plomb. 
■  U  essai  â  la  pierre  consiste  à  faire  couler  Y  étain  fondu 
|>ar  de  petits  tuyaux  dans  uue  cavité  demi-sphérique  d'uutf 
pierre  qui  a  10  lignes  de  profondeur  et  14  lignes  de  lar- 
^ur  environ.  Les  phénomènes  que  présente  Yétain  par  le 
refroidissement  dans  la  cavité ,  la  forme  convexe  à  me-* 
sure  qu'il  se  contracte  à  sa  surface,  le  cri  qu'on  entend  en 
]e  pliant,  sa  manière  de  salir  les  mains,  etc. ,  sont  tous 
^ès  caractères  par  lesquels  le  potier  à! étain  exercé  peut 
teconnoître  la  quantité  de.  plomb. 

JJéssai  hydrostatique  conduit  à  des  résultats  bien  plus 
esîacts;  il  est  fondé  sur  là  difiFéreuce  de.  pesanteur  spéci- 
fique entre  le  plomb  et  Yétain  et  par  des  poids  absolus  à 
un  même  volume.  A  cet  effet ,  on  forme  des  boules  d'un 
volume  exactement  égal,  de  99  parties,  d! étain  pur  et  de 
X  partie  de  plomb  ,  de  98  parties  àiétain  et  de  2  de 
plomb  ,  etc.,  de  maniéré  qu'on  ait  une  sérié  de  100  bou- 
les y  dont  chacune  contient  0,1  de  plus  de  plomb. 

Si  l'on  vçiit  examiner  un  étain  donné,  on  le  fait  couler 


3oo 


ETA 


dans  un  des  moules ,  el  on  comparé  le  poids  avec  coloi 
de  la  boule  d'essai. 

Comme  la  pesanteur  spécifique  des  deux  métaux  change 
parla  combinaison^  changement  qui  varie  d'après  les  pra>v 
portions  des  métaux  alliés ,  on  ne  peut  déterminer  U 
poids  absolu  que  par  expérience. 

.  La  table  deBergeuslierna^  qui  n'exige  qu'une  boule  Hé- 
tain  pur^  est  très-propre  pour  faire  c^^  comparaisoàsî  il 
faut  alors  verser  Xétain  à  examiner  dans  le  moule. 
\\     .   .        '      ■   ■  ■     ■  .        .      ••  • 

Tabi^e  de  Bergenstierna, 
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Pour  faire  cet  essai  avec  exactitude ,  il  faut  que  Tinté- 
rieur  du  moule  soit  de  fer  bieu  poli  et  qu'il  ferme  bien. 
On  fait  fondre  Yétain  à  une  chaleur  à  peine  nécessaire 
pour  sa  fusion,  on  ne  le  verse  pas  trop  chaud  dans  le 
moule  chaufte.  Après  le  refroidissement,  on  coupe  le  col 
de  la  boule.et  on  compare  son  poids  avec  Xétain  pur.  Sup- 
posons que  la  boule.  dHétain  pur  pèse  100  livres^  et  une 
boule  d'uu  volume  égal  pèse  108  livres  26  loths.  D'après 
la  table  ^  cet  alliage  seroit  composé  de  80  à'éiain  et  de  30 
de  plomJ?. 
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Voyez  Brandty   Scheffer  et  ,Bergenstierna ,  dans  les 

ëm.  de  Suède,  de  174^^  ^®  ^7^5  et  de  1780. 

Cet  essai  suppose  la  table  de  Bergenstienia  exacte.  La 

sitatiou  inégaie  des  borules,  les  cavités  et  les  bulles  qui 

•  forment  à  un  degré  supérieur  de  chaleur,  doivent  in- 

cr  sur  l'exactitude  de  cet  essai. 

On  peut  diminuer  ce  dernier  défaut  en  faisant  plusieurs 

laîs,  et  en  prenant  la  moyenne  proportion. 

Si  Xétain  contient  du  zinc,  du  bismuth  ou  du  cuivre. 

Faut  avoir  recours  à  l'analyse. 

Pour  cela ,  on  fait  chauffer  Yétain  avec  de  l'acide  nitri- 

e  pur  et  concentré  ;  on  fait  évaporer  à  siccité  et  on  lave 

beaucoup  d'eau.  L'oxide  ^étain  reste  sur  le  filtre.  La 

ueur  filtrée  contient  du  nitrate  d'ammoniaque  qui  s'est 

•tné ,  du  cuivre  ,   du  plomb,  etc.  Voyez  Bergmann, 

»uscul. ,  t.  a,  p.  4^6  \  et  le  Mém.  de  Bayen  et  Charlard. 

ÉTAIN.  Etannum.  Zinn. 

XJétain  est  un  des  métaux  le  plus  anciennement  connu, 
listoire  rapporte  que  les  Phéniciens  allèrent  le  cher^cher 
£spagne  et  en  Bretagne  -,  du  temps  de  Moïse  il  étoit 
jà  en  usage. 

La  couleur  de  ce  métal  est  le  blanc  argentin  *,  il  tire 
lelquefois  un  peu  sur  le  bleu  \  il  est  très-éclatant. 
Il  a  une  odeur  foible,  désagréable  -,  par  le  frottement  ou 
^la  chaleur,  il  répand  une  odeur  particulière,  lorsqu'on 
plie ,  il  fait  entendre  un  bruit  connu  sous  le  nom  de  cri 
étain, 

Vétain  est  très-mou ,  et  peut  être  entamé  par  le  cou- 
au  -,  il  est  très-ductile,  et  peut  être  battu  en  lames  minces  ; 
5  feuilles  les  plus  minces  ont  Xoôô  ^®  pouce  d'épaisseur. 
Il  estpeu  tenace;  un  fil  diétain  de  -^  de  pouce  de  diamè- 
ï,  est  rompu,  selon  Mtischenbrock ,  par  un  poid»  de  49 
ivres -9  son  élasticité  est  aussi  peu  considérable,  et  il 
:  par  conséquent  peu  sonore.  Sa  pesanteur  spécifique 
:  de  7,291 ,  et  après  avoir  été  battu,  de  7,299. 
Selon, Crichton  (Philos.  Magaz. ,  t.  i5,  p.  175),  Xétain 
tre  en  fusion  à  ime  température  de  44^  degrés  Fahr. 
ur  le  volatiliser,  il  faut  une  chaleur  très-considérable, 
ï^orsqu'on  Iç  laisse  refroidir  kntei^ent,  on  obtiept**. 
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d'apr&s  Hapel  la  Cbeaaye^  des  fragmeaU  rhomboîdanx; 
selon  Pajot;  ce  sont  des  prismes  à  augles  (Cliques,  (^o^ 
Jouira,  de  Phys. ,  t.  38,  p.  5a.  ) 

D'après  Chaptal ,  Xélam  devient  plus  dur  et  plus  sonoir, 
il  acquiert  en  même  temps  plus  de  blancheur  y  loraqu'oa 
Texpose  à  une  chaleur  violente  pendant  lo  heures  jw 
un  creuset  garni  de  charbon. 

Â  Fair^  Xétain  perd  son  éclat  en  peu  de  temps  ^  Q  de- 
vient gris  y  mais  il  n'éprouve  pas  d'autre  changemeDt. 
Lorsqu'on  le  laisse  séjourner  long-temps  daas  l'eau ^  ilne 
s'altérc  pas  sensiblement,  et  l'eau  n'eu  dissout  pas.  Si  Ton 
fait  passer  des  vapeurs  d'eau  à  travers  Xéiain  rouge,  Feu 
se  décompose ,  Yélain  s'oxide ,  et  il  passe  du  gaz  hjdr»- 
*géne.  (Voyez  BouiUon-Lagrange,  Annal,  de  Chim.,  t.  35, 
p.  28.) 

Lorsqu'on  fait  fondre  de  Xétain  au  contact  de  l'air,  il 
se  forme  à  la  surface  une  pellicule  grise,  que  l'on  obtient 
de  nouveau,  après  l'avoir  enlevée  la  première  fois. 

On  peut  convertir  aussi  Xétain  eu  poudre  grise.  Les 
potiers  Xétain  l'enlèvent,  sous  prétexte  de  purifierir^aN^ 
mais  ils  savent  bien  le  réduire  après  par  le  moyaa  Ai 
charbon  ou  du  suif*,  la  poudre  grise  est  de  l'oxidiiik  4V- 
tain,  qui  contient  0,10  d'oxigène. 

Lorsqu'on  fait  rougir  cette  poudre  pendant  phisîewi 
heures,  elle  se  combine  avec  une  plus  grande  quantité 
d'oxigène,  et  devient  blanche*,  dans  cet  état  on  l'appdk 
potée  d'étain;  elle  contient  alors  17^18  pour  ceat  d'oxigèoc 

Cet  oxide  est  difficilement  fusible  -,  il  donne,  un  Tcn« 
blanchâtre  aux  différentes  substances  (t^ex  SiUlB.).  U 
sert  à  polir  des  corps  durs  et  des  verres.* 

Â  une  chaleur  violente ,  l'oxide  acquiert  ime  coulftf 
Tougeâtre ,  et  fond  en  un  verre  de  la  même  couleur. 

IVoust  distingue  deux  espèces  d' oxide  dHétain  ,  le  jau^ 
et  le  blanc  *,  la  couleur  du  premier ,  étant  bien  pur,  eri 
grise,  et  a  l'éclat  métallique. 

On  obtient  l'oxidule  jaune  en  exposant  Xétain  sons  b 
moufle,  à  une  chaleur  violente ,  et  en  remuant  toujonn- 
On  le  forme  aussi  en  faisant  dissoudre  Xétain,  à  l'aide  de 
Ja  chaleur,  dans  l'acide  muriatique,  ou-dans  Tacîde  murii* 
^tiiiiA9  .ip41«.  d'iui  p«u:d'acjide  nitrique.;  ou  vesse  daasb 
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;solutio»axi  excès  de  potasse.  La  poudre  blanche  qui  am 
écipite^  se  redissout  en  partie  dans  la  potasse;  le  préct-» 
é  qui  reste  insoluble  est  l'oxidule.  Il  est  d'un  gris  foncé, 
m  éclat  métallique  ,  se  dissout  rapidement  dans  les 
des  \  la  potasse  ne  le  dissout  qu'à  la  longue  *,  combiné 
3C  d'autres  corps ,  il  absorbe  promptement  Toxigéne. 
D'après  Proust^  il  contient  o,%ù  d'ozigène  (i). 
L'oxide  blanc ^  au  maximum,  se  prépare  en  faisant 
ïuffer  l'acide  nitrique  concentré  avec  l'étain.  Cet 
Lde  contient^  d'après  Proust,  o^aS  d^oxigéne v et ^  d'â- 
i3  Klaproth^  après  l'avoir  ùlt  rougir,  iL  ne  contient  que 
io  d'oxigène.  *    * 

Cet  oxide  ne  s'altère  pas  i  Tair;  la  potasse  et  Tacids 
iriatique  le  dissolvent  promptement.  Lorsqu'on  fait  pas» 
'  à  travers  la  dissolution  un  courant  de  gaz  bydrogéno 
iuré  ,  Vétain  se  réduit. 


i}De  nonyeUes  expériences  faites  Pir  M.  Cherreol,  Pont  conrainca 
e  Foxide  d^éiain  au  minimum  pur  forme  ,  arec  la  ooaleur  de  bois  de 
npéche ,  une  combinaison  bleue  Tiolette ,  tandis  ^el'oddeau  masù^ 
un  forme  une  combinaison  rouge.  Cette  manière  d'agir  rapproche 
premier  oxide  des  alcalis  et  le  second  des  acides  minéraux. 
Pour  préparer ,  sulTant  l'auteur,  de  l'oxide  au  minimum  pur,  on 
^le  du  muriate  à'étain  au  minimum  délayé  dans  de  l'eau  arec  de 
■moniaque  foible.  On  fait  digérer  les  matières  pendant  cinq  heures, 
loîte  on  fait  bouillir.  Le  précipité  blanc  qui  s^étoit  forme  au  mo-> 
•ntdu  mélange,  se  convertit  en  petites  ai^iUes  grises  qui  ont  le 
îUant  métallique.  On  finit  de  purifier  cet  oxide ,  en  le  faisant  bouillir 
Hï  de  l'eau  ammoniacale,  et  ensuite  avec  de  l'eau  pure. 
2et  oxide  distillé  ne  donne  ni  acide  muriatique  ni  ammoniaque.  Il 
dissont  dans  la  potasse  sans  dégager  d'odeur  sensible  ;  il  se  dissout 
is  efferYCScence  dans  l'acide  nitrique  foible ,  et  cette  dissolution 
me,  avec  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  blanc  «{ui  n'est  point,  da 
iriate,  puisqu'il  se  dissout  en  totalité  dans  r eau  aiguisée  d'acide  |iit'  ique. 
>t  oxide  pulvérisé  se  colore  en  bleu  violet,  lorsqu'on  le  met  en 
itact  arec  de  l'infusion  de  campéche.  Use  dissout  dans  les  acides 
rique.  muriatique  et  acétique,  forme  un  précipité  bleu  avec  la 
me  infusion.  Il  est  donc  démontré ,  par  ces  expériences ,  que  l'oxide 
tain  au  minimum  ne  doit  point  la  propriété  de  former  une  combi- 
son  bleu-violette  avec  le  campéche ,  à  des  restes  d'alcali  qu'il  pour* 
t  retenir. 

[jorsqu'on  projette,  dans  an  creuset  de  platine  chauffé  au  rouge 
icar,  l'oxiae  cristaUisé  et  réduit  en  poudre  >  il  s'embrase  à  la  manière 
in  charbon  divisé  et  se  sature  d'oxigcne. 

>t  oxide  ^  dans  lequel  on  ne  peut  soupçonner  la  présence  d'aucon 
de ,  se  temt  en  rouge  lorsqu'on  le  conserve  pendaiit  un  mois  dans 
e  fusion  de  campéche.  11  agit  donc  sur  cette  eooleur  à  là  manière 
m  acide  minerai  (  iVals  d$s  7)^uot§9trs.} 

IX.  aa 


3o6  EAU 

*  Lorsqu^on  fait  chauffer  fortement  Vétain  dans  des  nis- 
^eaux  ouverts  ^  il  brûle  avec  une  flamme  blanche  ;  il  s'é- 
lève une  vapeur  qui  se  dépose  sous  forme  de  ponssiéio 
l>lanehe^  bnilante«  Au  feyer  des  grands  verres  ardents  ; 
Vétain  exhale  des  vapeurs.  Macquer  et  Baume  ont  trouvé 
que  Vétain  tenu  long-temps  à  une  chaleur  imiforme^  se 
couvroit  ^  i  sa  surface  ,  d'aiguilles  blanches  ;  que  la 
deuxième  couche  étoit  un  oxide  rougeàtre^  et  la  troisième 
tm  verre  transparent  d'hyacinthe  ;  on  trouva  au  fond  de 
ïétam  métallique. 

Vétain  se  combine  avec  le  phosphore ,  selon  Pelletier; 
il  fit  fondre  partie  égale  d'acide  phosphorique  vitreux  et 
Vétain,  Le  phosphure  à'étain  contient  o^iS  ae  phosphore. 
On  peut  le  préparer  aussi  de  tentes  pièces ,  en  projetant 
du  phosphore  dans  Vétain  fondu.  Marggraff  est  le  premier 
qui  ait  opéré  oette  combinaison.  (ÂnnaL  de  Chim.,  t  li, 
|).  116-) 

Le  soufre  se  fond  avec  Vétain^  il  en  résulte  une  masse 
firagile  qui  est  moins  fusible  que  Vétain.  Ce  sulfure  a  une 
soldeur  bleuâtre  et  un  tissu  îamelleux. 

Lorsqu'on  met  i  partie  de  soufre  dajis  3  parties  d'^Mi 
fondu,  la  masse  s'écnauffe,  devient  noire,  et  s'enflamme. 

Selon  Bergmann,  le  sulfure  à^étain  est  composé  de 

Étain 80 

Soufre 20 
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L^acide  muriatique  attaque  facilement  le  sulfure  à'étam; 
il  se  forme  de  l'oxidule  a  étain ,  et  il  se  dégage  du  gas 
Jiydrogéne  sulfuré ,  etc. 

L'acide  nitrique  décompose  aussi  le  sulfure  Hétaini 
mais  la  potasse  n^  a  aucune  action* 
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Pour  la  combinaison  de  Véiaùi  cxiàé  avec  le  sonfire  , 
^oyez  Or  musip. 

Les  alcalis  fixes  attaquent  Vétain  par  la  voie  humide  ; 
Foxidule  d'étam  est  dissous  par  ces  menstrues  d'une  ma- 
nière plus  complète.  L'oxide  àlétain,  précipité  du  mu- 
liate  par  la  potasse^  se  dissout  dans  un  excès  de  cet  al- 
cali *,  de  cette  dissolution^  l'oxidule  estprécipité  par  lV/ai>x 
à  rétat  métallique^ 

L'oxide  à'étain  au  maximum  dissous  dans  la  potasse^ 
8*en  sépare  facilement  en  cristaux^  eu  forme  de  lentille. 
Us  ont  une  saveur  alcaline^  sont  solubles  dans  l'eau ^  et 
laissent  déposer  une  partie  d'oxide.  CHauffés  dans  une 
cornue^  il  passe  de  l'eau.  Ils  conservent  leur  forme  à  uno 
chaleur  rouge.  (Voyez  Proust,  Journ,  de  Phys,  /  t.  6i, 
p,348.) 

Les  acides  et  même  l'acide  carbonique  précipitent 
Vétain  de  sa  dissolution  alcaline  ou  oxiduts^  en  une  pou- 
dre blanche. 

L'ammoniaque  attaque  à  peine  Vétain  métallique  ;  mais 
Toxide  iiétain,  trés-divisé^  se  dissout  dans  l'ammoniaque 
et  cristallise  même  ^  selon  Wallerius*  Les  acides  préci- 
pitent Vétain  de  cette  dissolution. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré  dans 
une  dissolution  à'étain.  oxidé  au  m^aximum ,  il  se  forme 
un  précipité  jaune  \  il  faut  que  la  ^ssolution  à'étain  ne 
soit  pas  acide. 

Le  précipité  desséché  a  les  propriétés  suivantes.  Chauffé 
avec  l'acide  muriatique ,  il  se  dissout  avec  effervescence. 
Jl  se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogèu#  sulfuré^  et  il 
reste  un  muriate  àiétain  au  m^iximum.  Proust- appelle  ce 
précipité  jaune  hydro-sulfure  d^étain  majeur. 

Etant  desséché,  V\xyàxo%\i!Sxxw àiétain  oxidé  est  d'une 
couleur  foncée^  a  une  cassure  vitreuse  ;  il  se  dissout  faci- 
lement dans  la  potasse  d'où  on  peut  le  précipiter. 

Lorsqu'on  le  chauffe  successivement,  il  se  forme  de 
Feau  ;  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  il  se  vo- 
latilise du  soufre  -,  il  reste  pour  résidu  de  l'or  musif. 

Dans  cette  opération,  Vétain  cède  son  oxigène  aux 
deux  parties  constituantes  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  et 
en  retient  seulement  assez. pour  passer  i  l'état  d'or  musif  ^ 

ao. 
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qui^  de  son  côté^  peut  être  ramené  à  l'état  àe  sulfure  d^^- 
tain  par  une  chaleur  continue. 

Lorsqu'on  traite^  comme  ci-dessus^  l'oxidule  d*éiain,îl 
se  forme  un  précipité  d'un  brun  de  café. 

Uétain  métallique  est  plus  ou  moins  attaqué  par  les 
.  acides  muriatiquè ,  sulfurique ,  sulfureux^  acétique^  oxa- 
lique et  arsenique.  L'acide  nitrique  ne  le  dissout  pas^  i 
moins  qu'il  soit  tr^s-étendu  d'eau  ;  l'acide  nitrique  con- 
centré le  convertit  en  oxide  blanc  ^  sans  le  dissoudre.  Les 
acides  phosphorique^  tartarique  et  fluorique  se  combi- 
nent arec  Foxide  uétain. 

Les  propriétés  générales  des  sels  à  base  uétain  sont 
d'être  plus  ou  moins  solubles  dans  l'eau  '|  leur  dissolution 
est  orainairemént  plus  ou  moins  jaune. 

Le  prussiate  de  potasse  les  précipite  en  blanc. 

Le  sulfure  de  potasse  hydrogéné  les  précipite  en  noir; 
l'hydrogène  sulfuré,  en  brun. 

Une  lame  de  plomb  en  précipite  Xétain  i  l'état  métalli- 
que, ou  en  oxide  blanc  *,  cela  n'a  lieu  que  dans  quelques 
dissolutions. 

Lorsqu'on  verse  dans  les  sels  èiétain  au  mmùnum  da 
muriate  d'or,  il  se  forme  un  précipité  pourpre^  dont  il 
sera  question  i  l'article  Or. 

La  teinture  de  noix  de  galle  forme  un  précipité  gris  mu- 
cilagiueux  dans  le  muriate  uétain.  Suivant  Proust,  c'est 
une  combinaison  de  tannin  avec  Foxide  iiétaùiy  parce 
que  l'acide  gallique  ne  précipite  pas  Yéiain. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  avec  Vétain,  et  brûle  avec 
une  flamme  blanche  *,  l'oxide  blanc  uétain  reste  avec  la 
potasse  du  nitre.  ^ 

L'eau  dissout  une  partie  de  ce  résidu  dont  on  peut  pré- 
cipiter l'oxide  à'étain  par  un  acide.  Pendant  la  détonna- 
tion,  une  partie  d'oxide  Sétain  se  volatilise ,  et  il  se  fionne 
en  même  temps  du  nitrate  d'ammoniaque. 

L'oxidule  décompose  aussi  le  nitre  et  se  convertit  ea 
oxide  au  maximum. 

Le  muriate  d'ammoniaque  liiquide  qu'on  fait  bouillir 
avec  Yétain  métallique ,  en  dissout  une  petite  quantité  et 
se  décompose  v  l'ammoniaque  se  dégage  et  il  reste  un  mu- 
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riate  à^étain.  Bucquet  a  prétendu  qu'il  y  aVoit  dégagement 
de  gaz  hydrogène. 

Proust  a  obtenu  du  gaz  hydrogène  en  chauffant  le  mu- 
riate  ^étain  liquide  avec  Yétain.  Le  muriate  àiétain  qui 
reste  est  au  minimum  d'oxidation. 

Du  sulfate  de  potasse  ou  de  soude  qu'on  fait  rougir 
dans  un  creuset  avec  partie  égale  àiétain,  donne  un& 
dissolution  èiétain  j  en  raison  du  sulfure  alcalin  qui  se 
forme. 

Les  sulfures  alcalins  dissolvent^  par  la  voie  sèche ^  IV-^ 
tain.  Ce  composé  est  soluble  dans  l'eau.  Les  acides  en 
précipitent  un  sulfure  àiétain. 

Les  sulfures  alcalins  hydrogénés  enlèvent  à  Xétain  sou 
éclat  métallique  et  le  noircissent. 

'    Voyez  Nordenskioeld ,  Stockholm,  177a,  et  Hagen ^ 
\  Dissert,  expandens  Stannum,  Regiomouti,  ^77^* 

ETAMAGE.  Obstannatio.   Verzinnung. 

Uétamage  (i)  consiste  à  donner  une  couche  d'étain  a 
un  métal»  On  l'emploie  le  plus  souvent  pour  le  cuivre, 
afin  d'empêcher  l'action  délétère  de  ce  métal  sur  l'éco^ 
nomie  animale. 
[  On  commence  par  gratter  et  rendre  brillante  la  sur-  - 

face  du  cuivre ,  ce  qui  use  cependant  beaucoup  le  vais*  ' 
seau.  Il  seroit  plus  avantageux  de  ie  frotter  avec  du  sable, 
la  lie  de  vin  ou  un  peu  d'acide  nitrique.  D'après  Proust , 
chaque  pouce  carré  de  cuivre  qu'on  gratte  perd  2  x  grains 
de  cuivre. 

On  pose  le  vaisseau  à  étamer  sur  des  charbons  rouges. 
Lorsqu'il  est  chaud,  on  y  met  de  la  poix  ou  de  la  térér 
benthine ,  pour  que  le  métal  ne  s'oxide  pas  -,  on  y  verse 
rétain  fondu  qu'on  divise  avec  un  linge  ou  avec  la  filasse. 
Au  lieu  de  poix,  on  peut  prendre  aussi  du  muriate  d'am-^ 
moniaque. 

D'après  Baume ,  on  se  sert  d'une  solution  de  i  once  de 
muriate  d'ammoniaque  dans  i  livre  d'eau  ;  ou  bien,  ou 
met  du  muriate  d'ammoniaque  sur  des  charbons  ardents, 
qui  se  sublime  &\^  la  surface  du  xnétal. 

■I  I  !■  I       ■    ■■  I.   I  I  '    n  ■  iTi     ■  I  1    ■  I    ■  I  1 1  I  ■       I    »         1     I       o 

(t)  F^t/ez  atisii  Fijrtîcle  Guxy&x ,  premier  T^ttasie ,  page  198, 
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JJétamage  à  Taîde  du  muriate  d'ammoniaque  y  est  tou- 
jours préférable.  On  emploie  ordinairement  le  sel  qui  est 
noirâtre.  Le  muriate  d'ammoniaque  en  vapeur  devient  (Ans 
dispendieux  ^  et  est  plus  incommode  pour  l'artiste. 

L'expérience  a  appris  qu'un  alliage  d'étain  et  de  [dtmib 
est  plus  propre  i  Yétamage  que  l'étain  pur;  il  est  plus  fu- 
sible et  s'attache  mieux  aux  parois  du  vaisseau.  Les  fer* 
blantiers  ajoutent  ordinairement  la  moitié  de  plomb  i 
l'étain. 

Cette  grande  quantité  de  plomb  peut  cependant  étit 
nuisible  à  l'économie  animale. 

On  a  proposé  de  diminuer  le  plomb  ou  bien  de  le  xem- 
placerpar  l'étain  et  par  le  zinc. 

Rinmann  a  recommandé  ^  pour  Yétamage  du  cuivre^ 
un  alliage  de  loo  parties  d'étain^  5  parties  de  plomb ^  et 
de  I  I  de  laiton. 

Malouin  proposa^  en  i^l^i  ^It  zinc  comme  enduit  pour 
le  cuivre  et  le  fer.  Il  préféroit  ce  métal  à  l'^tain^  en  raison 
de  sa  dureté  et  de  sa  fusibilité  moins  grande  *,  mais  l'opé- 
ration présente  beaucoup  de  difficultés.  Le  zinc  s'oxide 
très-facilement^  même  à  la  température  ordinaire  de  l'at- 
mosphère ;  il  se  dissout  dans  les  acides  foibles ,  et  si; 
d'après  Laplanche ,  les  sels  à  base  de  zinc  ne  nuisent  pas 
i  la  santé  ^  ils  donnent  au  moins  une  saveur  désagréaUi 
aux  aliments. 

Buschendorff  proposa  ;  en  1802^  un  alliage  de  3  parties 
de  zinc  et  de  2  parties  d'étain  pour  être  applique  surb 
cuivre  déjà  étamé. 

Outre  la  difficulté  que  présente  ce  moyen>  il  faut  con- 
sidérer que  le  zinc  n''est  presque  jamais  pur^  et  que  ses 
métaux  alliés  peuvent  être  préjudiciables  à  l'économie 
animale. 

La  quantité  d'étain  qui  se  combine'  avec  le  cuivre  est 
très-peu  considérable  -,  d'après  Proust,  un  pouce  carré  de 
surface  étamée  ne  contient  que  i  ^  grain  d'étain.  D'après 
Bayen ,  iLn'y  auroit  que  |  d'étain  par  pouce  carré  y  quan- 
tité qui  paroît  être  trop  peu  considérable. 

Si  Ton  considère  qu'un  vase  étamé,  employé  journelle- 
ment ,  peut  durer  i  ^  mois ,  une  bassine ,  dont  lia  surface 
est  d'un  pied  carré;  perdroit;  pendant  ce  temps ;. parle 
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frottement  on  par  d'aujbres  moyens  meGanîqnea  ^  72-  grains. 
Supposons  que  chaque  pouce  carré  contienne  x  grain  dV<^ 
tamage  et  que  la  moitié  de  Fétain  soit  usée  pair  le  firotte-^- 
niMit^  si  ïétamage  est  composé  de  a  parties  d'éta»et  d'une 
de  plomb  ^  ce  qui  feroit^  dans  7  a  grains  à'étamojgf^ ,,  ^4. 
grains  de  ploiiit> ,  et  que  cette  quanâté  soit  divisée  entre 
5  personnes  (supposs^nt  que  tout  te  métal  soit  employé)^. 
il  en  résuiteroit  que  Ton  auroit  pr»;  par  )our  -^  de  grain 
ilé^amage,  et^  par  conséquent^  ^  de  grain  de  plomba 
-^i  devient  encore  moins^  nuisible  par  sa  combinaison 
avec  Fétain. 

Il  est  difficile  de  s'ixflagîner  qu^une  si  petite  quantité  de 
plomb  puisse  porter  atteinte  à  Fécouomie  animale  ;  il  n'est, 
pas  douteux  que^  plus  grande  quantité  à!étamage  ne  s'en 
aille  par  le  frottement  des  vaisseaux^ 

Proust  fit  étamer  8  casseroles  de  ao  onces  d^eau  de 
capacité  :  1^  avec  Fétûn  pur-,  a^  avec  un  alliage  com- 
posé d"étain  et  o^o5  de  plomb  ^  Z^  d'étaîn  et  0^10  de 
|iIomb;  4^  d'étain  et  0,1  S  d'étainy  i^  d'étain  et  0^20  de 

Slomb  ;  6^  d'étain  et  o^3o  de  plomb  ;  7^  d'étain.  et  o^35. 
e  plomb;  8*  d'étain  avec  e^5o  de ^onib. 
Toutes  ces  casserole»  ont  été  placées  sur  le  même 
fourneau  y  et  dans  chacune  belles  on  a  fait  évaporer  jus- 
qu'à moitié  I  livre  de  vinaigre.  Chaque  liqueur  a  été  dt-. 
visée  en  a  parties^  dont  Fune  a  été  essayée  par  le  sulfate 
de  potasse^  et  Fautre  par  le  gar  hydrogène  sulfuré.  Le 
eulfate  de  potasse  ne  forma  pas  de  précipité  ;  l'hydrogène 
sulfuré  occasionna  un  précipité  d'un  brun  marron ,  qui 
prouve  la  présence  de  Fétain.  Les  dépôts^  dans  chaque 
vase  y  ont  été  lavé»  et  mis  en  contact  avec  l'hydrogène 
sulfuré  ;  ils  ne  changjiient  pas-  de  couleur  ^  ce  qui  prouva. 
Fabsence  du  métal. 

Les  expériences  ont  été  répétées^  avec  in  vinaigre  très- 
concentré  y  et  les  résultats  fbrent  &  peu  près  les  n^émes. 

Uétamage  avoit  cependant  pris  une  couleur  plombée  "^ 
oa  a  séparé  de  la  surface  une  poudre  grise  ^i  n'étoit  que 
du  plomb  métallique.  Cette  poodre  fine  étoit  tellement 
divisée  y  qu'elle  ne  déposa  pae^  entièrement  dans  Feau  au 
bout  de  a4  heures.  Uétamage  le  plus  chargé  de  plomb 
n'a  point  donné  ^  grain  de  cette  poudre» 


5i3  ETA 

Ces  expériences  méritent  cependant  d'être  répétées  avec 
soin^  avant  de  dissiper  entièrement  toute  espèce  de  crainte 
sur  Vétamage. 

Lorsqu'on  étame  avec  de  Tétainpur^  ce  qui  est  plus  dif- 
ficile y  Vétamage  a  un  aspect  mat, et  granulé. 

Les  vaisseaux  de  laiton  peuvent  être  étamés  de  la  même 
manière. 

Les  épingliers  emploient  un  étamage  par  la  voie  hu- 
mide. Us  mettent  dans  une  chaudière  de  cuivre  une  croix 
de  fer  à  4  bras  égaux  ^  qui  touchent  aux  parois  latérales 
de  la  chaudière  *,  sur  cette  croix ,  ils  placent  une  plaque 
d'étain  pur^  sur  laquelle  ils  posent  une  couche  d'épingles 
de  laiton  qu'on  a  fait  bouillir  préalablement  dans  une  les- 
sive de  tartre  ;  on  cbuvre  les  épingles  avec  une  plaque 
d'étain.  On  remplit  ainsi  à  moitié  la  chaudière  ae  ces 
couches  f  en  finissant  par  une  plaque  d'étain  ^  on  fait 
bouillii;  ensuite^  avec  une  solution  concentrée  de  tartre^ 
pendant  quelques  heures^  tl  Y  étamage  se  fait  d'une  ma- 
nière très-uniforme.  On  projette  alors  les  épingles  dans 
Veau  froide  ^  et  on  les  fait  dessécher  dans  un  tonneau  en 
les  roulant  avec  du  son  ou  de  la  sciure  de  bois. 

La  théorie  de  ce  procédé  n'est  pas  encore  entièrement 
expliquée^  malgré  la  série  d'expériences  publiées^  par 
GadoUn^  d;  is  le  9^  volume  des  Mémoires  de  l'Académie 
dé  Suède. 

On  étamç  aussi  fréquemment  le  fer  pour  le  garantir  de 
la  rouille;  on  étame  les  étriers^  les  boucles^  etc.  ^  en 
plongeant  ces  objets ,  bien  décapés ,  dans  de  l'étain  fondu^ 
couvert  de  suif  qui  empêche  l'oxidation.  Mais  on  étame 

Îlus  particulièrement  des  plaques  ou  des  lames  de  fer 
attu^  appelé  tôle,  et  qui^  étant  étamée^  porte  le  nom 
^^ fer-blanc.  Le  fer-blanc  de  fabrique  anglaise  se  distingue 
par  une  qualité  particulière. 

Dans  une  fabrique^  en  Bohême^  entre  Heinrichsgrim 
«t  Graslitz^  on  emploie  le  procédé  suivant. 

On  transporte  la  tôle  dans  une  chambre  voûtée  ^  dans  le 
milieu  de  laquelle  est  un  feu  continu  de  charbon.  Autour 
du  feu  sont  placées  des  barriques  qui  contieiment  de  l'eau 
acide  ^  du  seigle.  Chaque  pièce  contient  11 54  pouces 
cubes  de  farine  ^  qui  ^  mêlée  avec  la  quantité^  d'eau 
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nécessaire  j  passe  bientôt  &  la  fermeatioH  acide.  La  cha« 
leur  de  la  chambre  est  à  peine  supportable. 

On  plonge  dans  chaque  barrique  3oo  tôles  qu'on  y 
laisse  a4  heures;  on  les  transporte  alors  dans  une  eau 
nouvellement  acidulée  par  la  farine ,  où  elles  restent  éga- 
lement 24  heures  ;  on  les  enlève  pour  les  tremper  dans 
une  vieille  lessive ,  dans  laquelle  on  ajoute  tous  les  i5  jours 
un  peu  de  farine.  Les  tôles  restent  pendant  ^a  heures  dans 
Teau  acidulée»  On  pourroit  remplacer  cette  eau  par  de 
Pacide  sulfurique  trés-étendu. 

On  frotte  alors  les  plaques  lavées  avec  du  sable  Jusqu'à 
ce  qu'on  n'aperçoive  plus  de  taches  noires  ;  on  les  remet 
dans  l'eau  ^  a  où  on  ne  les  retire  que  pour  les  étamer. 

Uétamage  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  fait  fondre 
18  quintaux  d'étain  dans  une  chaudière  de  fer;  on  ajoute 
ordinairement  à  i4o  livres  d'étain  a  livres  de  cuivre. 

Lorsque  le  métal  est  en  fusion  y  on  y  met  du  suif  et 
puis  un  peu  d'eau ^  ce  qui  occasionne  une  écume;  on 

!>lace  alors  100  plaques  de  tôle  humectée  sur  l'écume  ;  on 
es  enfonce  peu  i  peu  dans  la  masse  fondue  ^  et  on  les 
sépare  au  fond  de  la  chaudière.  On  ajoute  100  autres 
plaques^  et  on  le»  y  laisse  \  d'heure  en  remuant  bien  avec 
un  bâton  ;  on  enlève  le  suif  et  l'eau  ^  et  on  place  les  pla- 
ques horizontalement  sur  a  barres  de  fer. 

Un  ouvrier  plonge  alors  chaque  morceau  de  fer-blanc 
dans  la  chaudière  y  et  les  retire  de  suite  ;  il  les  remet  sur 
les  barres  de  fer  pour  que  l'étain  superflu  puisse  couler. 
On  frotte  ensuite  les  pièces  les  unes  après  les  autres  avec 
un  linge  et  de  la  sciure  de  bois. 

L'étain  qui  a  coulé  est  remb  dans  la  chaudière  ;  ou  le 
couvre  avec  du  suif  et  de  l'eau.  En  général ,  il  faut  avoir 
la  précaution  de  ne  laisser  jamais  vide  la  chaudière. 

Si  l'étain  est  trop  chaud  pendant  Xétamage,  le  fer-blanc 
sera  jaune  ;  s'il  est  trop^  froid  ^  il  s'en  attache  une  trop 
grande  quantité  sur  le  fer. 

On  chauffe  le  fer-blanc  près  d'un  fourneau  ;  on  frotte 
alors  avec  du  son  d'avoine  ;  on  répète  cette  même  opé- 
ration ,  et  enfin  on  le  frotte  avec  un  linge  fin. 

domme  les  plaques  de  fer- blanc  ont  ordinairement  une 
couche  d'étain  plus  épaisse  vers  les  bords  ^  qui  reste  en  les 
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retirant  de  la  chaud^re  ,  on  peut  remédier  i,  cette  iné- 
galité de  deux  manières.  On  tient  cet  endroit  sur  des 
charbons  ardents  pour  faire  découler  l'étain ,  ou  bien  on 
trempe  ce  bord  plus  épais  dans  Fétain  fondu  ,  et  on  frotte 
ensuite  pour  enlever  le  surplus  d'étain. 

Lorsque  le  travail  est  achevé,  on  frappe  3o  à  4^  la- 
ques sur  un  gros  morceau  de  bois  avec  un  marteau  plat, 
ce  qui  rend  la  surface  plus  lisse.  On  les  plie  un  peu  au 
milieu  pour  leur  donner  la  courbure  des  vûsseaux. 

Trois  cents  plaques  de  1 1  pouces  a  lignes  de  longueur 
et  de  8  ^  pouces  de  largeur,  demandent  i  livre  de  suif  et 
i4  livres  d'étain.  Voyez  Chaptal^  Chimie  appliquée  aux 
Arts,  t.  3,  p.  309. 

Dans  quelques  fabriques,  on  fait  une  petite  addition 
d'antimoine ,  ce  qui  donne  plus  d'éclat  à  Yéta>nage,    . 

Ployez  Instruction  de  VEtamage^  par  les  fibres  Graveih 
horst  (en  allemand)-,  Weîgels  Magazin,  t.  i,  p.  5i; 
Réaumurj  Mém.  de  l'Acad.  des  Scienc. ,  i^aô,  p;  loa} 
jRinmann,  Hist.  du  Fer,  t.  i,  p.  5o2  (en  allemaud), 

ÉTHER.  iEther  Naphta.  ^ther. 

Uéther  est  un  liquide  e:3!ttrêmement  inflammable  ,  tré«- 
odorant ,  incolore ,  facilement  évaporable ,  qu'on  obtient 
par  l'action  des  acides  sur  l'alcool. 

Parmi  tous  les  liquides  connus  jusqu'à  présent,  Véther 

Îiosséde  la  moindre  pesanteur  spécifique.  Il  s'enflamme  en 
'approchant  à  quelque  distance  d'une  bougie  v  il  brûle 
avec  une  flamme  vive  ,  qui  dépose  du  carbone  lorsqu'on 
lui  présente  un  corps  froid.  Sa  saveur  et  son ,  odeur  sont 
agréables  et  pénétrantes. 

Il  conserve  sa  liquidité  à  la  pression  ordinaire  de  l'at- 
mosphère ;  mais  sous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique ,  à  mesure  qu'on  dilate  l'air,  il  se  convertit  en  fluide 
élastique  ;  la  même  chose  a  lieu  par  une  légère  chaleur. 
A  une  température  de  47  degrés  au-dessous  de  zéro, 
échelle  de  Fahrenheit,  Yéther  se  prend  en  masse  laiteuse 
cristalline,  et  perd  toute  son  odeur.  Il  dissout  la  cixe,le^ 
graisses  animales ,  l'adipocire,  le  camphre ,  les  huiles  vo* 
latiles,  le  caoutchouc,  les  baumes  naturels  et  les  résines; 
le  phosphore  et  le  sou&e  s'y  dissolvenf  aussi  ^  miai%,eii  pe- 


ETH  Si5 

tite  qnautité.  Il  se  combine  avec  l'alcool  en  toute  propor- 
tion \  avec  l'eau  ^  en  proportions  limitées.  Les  propriétés 
citées  peuvent  être  regardées  comme  générales. 

Suivant  l'acide  qu'on  emploie  pour  préparer  Véther, 
différentes  circonstances  se  présentent  pendant  sa  forma- 
tion^ aussi  le  produit  acquiert- il  des  propriétés  et  des  dé- 
nominations diverses.  C'est  ainsi^  d'après  l'acide  employé^ 
qu'on  le  nomme  éther  sulfurique^  nitrique ,  etc.  Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  regardé  tous  les  éthers  comme  une  mo- 
dification d'un  composé  déterminé  dé  \éther  en  général  ; 
cette  opinion  sera  examinée  à  l'article  ëtheh  sulfurique. 

f 

Ether  acétique.  Naphta  aceti.  Essigœther, 

En  1759^  le  comte  Lauragais  reconnut  qu'en  distillant 
partie  égale  de  vinaigre  radical  et  d'alcool  ^  on  obtenoit 
un  produit  éthéré.  Schéele  a  varié  ce  procédé  :  en  ajoutant 
au  mélange  un  peu  d'acide  sulfurique  y  nitrique  ^  muria* 
tique  ou  fluorique  y  il  obtint  une  quantité  considérable 
i! éther.  Il  eut  le  même  résultat  en  distillant  de  l'acétate  de 
potasse  avec  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurique. 

Pelletier  a  recommandé  de  distiller  partie  égale  d'acide 
acétique  concentré  et  d'alcool ,.  et  de  distiller  le  produit 
obtenu  deux  fois  sur  le  résidu. 

Selon  Bucholz^  on  distille  16  parties  d'acétate  de  plomb^ 
avec  un  mélange  de  6  parties  d'acide  sulfurique  ^  et  de  9 
parties  d'alcool  y  pour  avoir  10  parties  de  produit  distillé» 

D'après  la  Pharmacopée  de  Berlin^  on  distille  >2  onces 
d'acétate  de  soude  desséché  y  avec  un  mélange  de  6  onces 
d'acide  sulfurique,  et  de  10  onces  d'alcool,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  obtenu  8  à  10  onces  de  produit.  On  y  ajoute  le 
quart  d'eau ,  contenant  un  peu  de  potasse  ;  on  rectifie  le 
liquide  séparé ,  et  on  obtient  8  onces  3  gros  d! éther. 

Selon  Schéele,  Pœner  et  Schulz,  la  présence  d'un  acide 
minéral  est  nécessaire  pour  la  formation  de  X éther. 

Schulz  a  obtenu  une  plus  grande  quantité  àiéther  en 
distillant  un  mélange  d'acide  acétique  et  d'alcool ,  com- 
posé de  4  onces  de  chaque  ,^  et  de  a  onces  d'acide  sulfu- 
rique concentré.  Presque  tout  l'acide  acétique  a  été  dé- 
composé ,  et  il  a  obtenu  pour  produit  5  onces  èi  éther. 

Une  petite  quantité  d'acide  sulfureux  a  déterminé  aussi 
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la  formation  de  Yéther  acétique^  fait  qui  a  été  constaté  par 
Rose. 

Lichtenberg  et  Klaproth^  n'ont  pu  obtenir  àeY^her 
•n  distillant  ensemble  partie  égale  d'alcool  et  d'acide  acé- 
tique concentré. 

D'autres  chimistes^  comme  Reuss^  Fourcroy^  Voigtet 
Richter^  sont  au  contraire  parvenus  à  faire  de  Yéther  acé- 
tique sans  le  secours  des  acides  minéraux^  par  une  coho- 
bation  réitérée.  Lowitz  a  remarqué  que  l'acide  acétique 
concentré  par  la  gelée  ^  donnoit  de  Yéther  à  la  distiUatioB, 
eans  y  ajouter  de  Talcool. 

L'^/Atfr  acétique  ressemble  beaucoup  aux  autres  éthers. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Rose,  de  0,876-,  selon 
Trommsdorff,  de  0,81  a.  Il  a  une  saveur  agréable^  un.  peu 
analogue  au  vinaigre  ,  et  légèrement  amére. 

Il  est  très  -  volatil ,  facilement  inflammable  ,  et  brûle 
d'une  flamme  jaune  bleuâtre.  Lorsqu'on  le  brûle  dans  do 
gaz  oxigène ,  on  obtient  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique. 
Il  est  composé  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'oxigène  dam 
des  proportions  inconnues. 

Il  se  dissout,  d'après  Trommsdorflf,  dans  7  parties  d'eau  > 
il  se  combine  avec  l'alcool  en  toute  proportion.  Trois  parr 
ties  d'alcool  et  i.  partie  Yéther,  donnent  Yacide  acétique 
dulcifié. 

Lorsqu'on  fait  digérer  Yéther  avec  une  lessive  de  po<- 
tasse,  on  trouve,  après  la  rectification,  une  quantité d'a« 
cétate  de  potasse.  Ùéther  tout  entier  semble  se  convertir 
en  acide  acétique ,  car  le  seul  résidu  donne  beaucoup  d'a- 
cide acétique  par  la  distillation  avec  l'acide  sulfurique. 

Lorsqu'on  distille  Yéther  acétique  avec  de  l'acide  nitri* 
que,  on  obtient  de  Yéther  nitrique  et  de  l'acide  acétique* 
En  faisant  passer  de  Yéther  acétique  à  travers  un  tube  de 
cuivre  incandescent,  il  s'y  dépose  du  charbon  *,  il  passe 
d\i  gaz  tiydrogène  carboné  ^t  du  gaz  acide  carbonique  (i). 


on 

toit  rougie 
d'acide  acétique. 
If.  Theoftra  »  Annonce  qu'on  pouToit  couTertir  de  tuite  ci  d^ 
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.  £tbsr  biurutiquk.  ^ther  muriaticus.  Sahœther. 

Raymond  Lullus  et  Isaack  d'HoUand  y  parlent  d*un 
acide  muriatique  dulcifié. 

Basil  Valentin  a  prescrit  de  le  préparer  en  distillant  i 
plusieurs  reprises  i  livre  d'alcool  sur  a  livres  d'acide  mu- 
riatique. 

Paracelse  distilla  de  Talcool  avec  du  beurre  d'anti-* 
moine. 

Boerhave  fit  distiller  un  mélange  da  3  parties  d'alcool 
avec  I  d'acide  muriatique  fumant  \  mais  le  produit  étoit 
toujours  très-acide  ^  et  il  ne  pouvoit  pas  en  séparer  dV* 
ther. 

Rouelle  et  Courtanveaux  ont  obtenu  de  Véther  en  dis- 
tillant de  l'alcool  avec  du  muriate  d'étain  fumant  ;  ils  l'ont 
séparé  du  produit  alcoolique^  par  une  solution  de  tartrate 
de  potasse.  Uéther  obtenu  avoit  l'odeur  de  Véther  sulfu* 
lique  ;  sa  pesanteur  spécifique  étoit  de  o^8o5.  Il  est  plus 
volatil  que  n'est  Véther  sulfurique^  se  dissout  dans  a4  Pi- 
tiés d'eau  y  brûle  avec  une  flamme  verte  ;  tous  les  moyens 
employés  pour  lui  enlever  l'acide  muriatique  ^  furent  in- 
fiructueux^  il  s'en  trouva  toujours  dans  le  résidu  après  la 
combustion. 

Gehlen  a  obtenu  3  onces  a  gros  à'éther,  d'un  mélange 
de  4  onces  a  gros  de  muriate  d'étain  au  maximum,  et  de 
4  onces  d'alcool  absolu  y  et  distillant  une  deuxième  fois  ^ 
après  avoir  ajouté  au  résidu  lo  gros  d'alcool. 

De  Bpmes  a  remplacé  le  muriate  d'étain  par  nelui  de 
zinc. 

Maets  ,  et  après  lui  Basse ,  ont  préparé  de  Véther  mu-- 
riatique en  versant  dans  une  cornue  y  sur  du  muriate  de 
soude  fondu  et  pulvérbé  y  partie  égale  d'alcool  de  0^800, 
et  d'acide  sulfunque  de  1^910.  D'un  mélange  de  4  livres 


la  première  distillation ,  an  mâange  d'alcool  et  d'acide  acëtiqaeen  éthêr 

iceti(|tte 

, ^ — , 'Ti.       ? d'acide 

lulfuriqne,  pour  leur  transformation  totale  en  éther.  Il  suit  de>là  qu'au 
mojen  des  acétates,  de  l'alcool  et  de  l'acide  sulfariqae,  on  peut  très* 


\ 
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de  sel  ^  de  at  livres  d'alcool ,  et  d'autant  d'acide ,  Basse  i 
ebtenu  2  livres  de  liquide.  On  rectifie  ensuite  cet  éther, 
et  on  le  sépare  de  l'eau  par  le  moyen  d'un  entonnoir. 

Uéther  ainsi  obtenu^  a  une  pesanteur  spécifique  df 
0^820.  Il  est  le  plus  volatil  des  éthers.  A  une  températoio 
de  i5  à  16  degrés  ceutig.^  il  entre  en  ébullitiôn. 

Sa  saveur  et  son  odeur  sont  alliacées  \  il  se  dissout  dans 
5o  parties  d'eau. 

Dans  les  essais  qu'on  en  a  faits ,  la  présence  de  l'acide 
muriatique  a  toujours  été  trés-reconnoissable.  Pfaff  a  ce- 
pendant remarqué  que  plusieurs  rectifications  sur  de  la 
magnésie  lui  eulevoient  tout  acide  libre. 

Cet  éther  dissout  les  huiles  grasses  *,  il  fait  gonfler  le 
caoutchouc  ^  le  blanchit  et  le  dissout  ensuite. 

Pfaff  a  remarqué  déplus  que  si  l'on  fait  passer  de  Yéiher 
après  la  deuxième  rectification  dans  un  flacon  de  Woulfs, 
entouré  de  neige  y  il  se  formoit  de  petits  cristaux*  Gif 
cristaux  sont  fusibles  à  une  douce  chaleur ,  ont  une  sa- 
veur agréable^  un  arrière-goût  âcre^  alliacé^  et  n'altéreat 
pas  la  teinture  de  tournesol. 

Thenard  a  indiqué  le  procédé  suivant  pour  obtenir 
Y  éther  muriatique. 

Il  introduit  dans  une  cornue  posée  sur  une  grille  de  fer^ 
parties  égales  en  volume  d'acide  muriatique  concentré  et 
d'alcool  *,  il  met  au  fond  de  la  cornue  quelques  grains  de 
sable  y  pour  éviter  les  saubresauts  y  et  il  adapte  à  la  cornue 
des  flacons  de  Woulfe  remplis  à  moitié  d'eau  de  %o  à  a5 
degrés  ;  les  tubes  recourbés  plongent  de  quelques  lignes 
dans  l'eau. 

Du  deuxième  flacon  part  un  tube  recourbé  ^  conmiuni- 
quant  à  une  cloche  remplie  d'eau. 

L'appareil  ainsi  disposé,  on  met  quelques  charbons 
sous  la  grille  ;  il  passe  de  l'eau  y  de  l'alcool  et  de  l'acide 
qui  restent  dans  le  premier  flacon.  / 

Dans  cette  opération  y  le  succès  dépend  du  degré  de 
chaleur  -,  lorsqu'elle  est  peu  considérable ,  le  gaz  éthéié 
ne  se  forme  pas  ,  étant  trop  forte  ^  on  n'obtieift  que  très- 
peu  de  gaz. 

Le  ga2t  est  sans  couleur^  a  une  odeur  fortemeat  étb^r^ 
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et  une  saveur  sucrée  ;  il  ne  rougit  pas  les  teintures  bleues 
régétales.  Sa  pesanteur  spécifique  est  à  i8  degrés  centig.^ 
et  à  ^7^63  pouces  de  baromètre  de  2^219  y  Tair  étant  à 
i^ooo.  A  cette  température^  et  à  cette  pression^  l'eau  en 
dissout  une  quantité  égale  à  son  volume.     * 

A  la  température  de  1 1  degrés ,  le  gaz  passe  à  l'état  li- 
quide. On  peut  obtenir  l'^/Aer  liquide  en  grande  quantité^ 
en  faisant  passer  le  dernier  tube  de  l'appareil  dans  un  cy- 
lindre long^  bien  sec^  entouré  de  glace*;  le  gaz  s'y  li« 
quéfîe. 

Lorsque  l'air  atmosphérique  est  sorti  du  cylindre ,  on 
peut  le  fermer  hermétiquement  sans  danger. 

Uéther,  à  l'état  liquide,  est  transparent  et  sans  couleur  ; 
il  ne  rougit  ni  la  teinture  de  tournesol  y  ni  le  sirop  de  vio-- 
lette.  Son  odeur  est  très-forte  ;  sa  saveur  est  sucrée ,  ce 
qui  est  surtout  frappant  dans  l'eau  saturée  d'^/Aer.  Il  est 
teés-soluble  dans  l'alcool  ;  on  peut  y  à  l'aide  de  l'eau  y  en 
séparer  une  grande  partie.  Versé  dans  la  main,  il  entre 
promptement  en  ébuUition,  et  produit  du  froid.  A  une 
température  de  10  degrés  centig. ,  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  0,874  y  il  est,  d'après  cela,  plus  pesant  que  Xéther 
eulfurique  et  que  l'alcool. 

Thenard  l'a  trouvé  composé  de 

Acide  muriatiqae  sec  •     •  4191a 

Carbone ^1989 

Oxigène 35,o3 

Hydrogène i5,o8 

141,7a 

La  potasse,  l'ammoniaque ,  les  nitrates  d'argent  et  de 
mercure ,  n'indiquent  la  présence  de  Tacide  muriatique 
dans  cet  éther,  qu'au  bout  de  quelques  jours. 

Les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  nitreux  concentrés  , 
n'en  dégagent  de  l'acide  muriatique  qu'à  une  température 
élevée.  Le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  le  décompose  à 
une  basse  température. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  éthéré  à  travers  un  tube 
de  cristal  rougi ,  il  ne  se  dépose  presque  pas  de  carbone , 
maie  il  ee  dégagé  beaucoup  d'acide  muriatique;  et  uu  gas 
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Sesant^  très «^ carbonisé  j^  difficilement  inflammable^  et 
'une  odeur  empyreumatique. 

L'expérience  répétée  i  une  température  bien  plus  élevéei 
présente  de  grandes  difficultés.  Le  tube  s'obstrue  de  chai^ 
i)on  ^  et  il  s'ensuit  une  détonna,tion. 

Ces  expériences  n'expliquent  pas  ce  qui  se  pi^e  dans 
la  formation  de  Yéther  muriatique.  Thenard  a  eta3>li  deux 
hypothèses. 

On  peut  adopter  que  dans  la  formation  de  Yéther,  Ta- 
cide  muriatique  soit  combiné  avec  Talcool  \  on  peut  ausii 
s'imaginer  que  tout  l'acide  ^  ou  ses  éléments  (s'il  est  con^ 

Çosé)  ^  soient  unis  aux  parties  constituantes  de  l'alcool. 
*benard  préfère  la  première  hypothèse. 

Si  l'on  envisage  Véther  comme  un  composé  d'acide  mn- 
riatique  et  d'alcool^  il  faut  supposer  que  ces  deux  sub- 
stances aient  la  propriété  de  se  neutraliser  mutuellement; 
il  faudroit  de  plus  que  Facide  muriatique  eût  une  affinité 
plus  forte  pour  l'alcool  que  pour  les  bases  salifiables.  Ls 
nauriate  de  potasse  contient  même  moins  d'acide  muria* 
tique  que  Yéther.  Voyez  Mémoires  d'Arcueil^  t^  i^  p.  iiS 
et  337. 

BouUay  a  fait  passer  du  gaz  acide  muriatique  dans  da 
l'alcool  à  38  degrés^  jusqu'à  saturation.  La  liqueur  sa- 
turée  est  sans  couleur^  d'une  consistance  huileuse^  fumant 
à  l'air^  d'une  pesanteur  spécifique  de  i^i34  >  l'eau  en  a  dé- 
gagé des  bulles  d'une  odeur  éthérée. 

Il  chauffa  légèrement  le  liquide  dans  une  cornue  ^  qui 
communiquoit  à  deux  flacons  de  Woulfe  ^  entourés  d'un 
mélange  de  glace  et  de  muriate  de  chaux  y  afin  de  ra- 
mener leur  température  à  8  ou  10  au-dessous  de  zéro. 
Xléther  se  condensa  dans  ces  flacons  refroidis  \  agitant 
ensuite  ce  liquide  avec  une  solution  de  potasse^  il  pré- 
senta toutes  les  propriétés  de  Yéther  muriatique. 

Les  acides  et  les  alcalis  lui  enlèvent  de  l'acide  muria- 
tique y  d'où  BouUay  a  conclu  que  Yéther  est  une  simpls 
combinaison  de  cet  acide  avec  de  Talcool. 

D'après  Gehlen^  Yéther  seroit  composé  de  carbone  ; 
d'hydrogène  et  d'acide  muriatique. 

Un  autre  produit^  qu'on  a  appelé  éther  muriatique  pe» 
^ant,  mérite  encore  d'être  examiné.  Scbéele  distilla  ua 
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ïéUngp  fh  p»fti«  ^gale  d'acièe  svlftirique  et  âe  muriate 
^  s«u4a  9  f  I  fit  pa^er  le  gas  daus  lalcooL  II  versa  emuito 
pt  liqiAi4€^  daes  ui^«  cornue ,  sur  de  Toxide  noir  de  mas-» 
K»èBQ  pniMréfiaé.  Le  mélange  s'échauffa  fortement  ;  on 
is^Uia^^e^  cm  obtint  un  Hauide  étbéré^  doal  une  partie 
ssta  à  la  surface^  tandis  qu  une  autre  se  précipita  au  &ud 
Il  vase* 

Westruiub  répéta  cette  e:icpérie^ce  en  distiUant  un  nié-o 
Age  de  8  parties  de  muiiate  de  soude ,  4  parties  d'oKÎdt 
^  maoi^iiése^  i^  partie»  d'alcool  et  4  parties  d'acid§ 
Ufuriq^  CKHlceniré.  Le  prcMluit  obtenu  fut  distiUé  uuf 
iUMiim^  fois  avec  le  résidu  resté  dans  la  cornue. 

Il  passa  >  ayant  la  fin  de  la  distillation  ^  une  buile  jaunA 
Pipyreumatuiue  plus  peinte  que  Teau.  On  pftut  a»sai  la 
parer  du  liquide  étbéré  par  Teau. 
JLa  Pharmacopée  de  Berlin  donne  pour  la  préparation 
»  ce  liquide  ^  le  procédé  suivant.  On  verae  dans  unf 
unique  ^  spdr  )6  onces  de  muriate  de  soude  et  6  oncey 
Qxide  de  man^nése ,  un  mélange  de  1 2  onces  d'acide 
llfîmque  et  de  48  onces  d'alcool  trés-rectifié  ;  on  diMillff 
une  douce  chaleur^  et  l'ou  obtient  3o  i  'i6  onces  de 
queur.  Ce  produit,  appelé  spiritus  nmriaiic(h^thereus  , 
«t  une  combinaison  A'éthcrmuriatique  pesant  avec  l'alcool. 

Uéther  munatique  pesant  ei>t  d'un  jaune*  p41e  ,  d'une 
Nieur  péuétraute  et  d'une  saveur  aromatique.  Pour  lui 
Ulever  son  acide  muriatique  libre  ,  on  le  rectifie  sur  d^ 
imagnésie*,  il  passe  alors  sans  couleur;  il  est  plus  pe- 
^aat  que  l'eau  distillée ,  se  dissout  dans  l'alcool ,  et  cett<i 
irfation  est  troublée  par  l'eau. 

D'après  Gehlen ,  ce  liquide  se  décompose  en  partie  par 
a  rectification  -,  le  premier  pixnluit  est  plus  léger  que  l'eau, 
1  dernier  est  plus  pesant  \  il  reste  dans  la  coruue  un  ré-r 
idu  brun  foncé. 

Uéther  muriatique  pesant  brûle  avec  une  flamme  d'un 
ert  jaunâtre,  et  met  en  liberté  beaucoup  d'acide  ipa- 
Laltque. 

Biîâlé  flK3ftis  une  clocbe ,  les  parois  se  tapissent  de  car- 
one  et  de  gouttelettes  d'eau. 

L'eau  qui  avoit  ser\  i  ^  laver  la  cloche  précipita  le  ni- 
rat#  d'argent 

II.  ai 
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Lorsqu'on  fait  passer  Véther  pesant  i  travers  un  tube 
de  verre  incandescent^  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbch 
nique  ^  du  gaz  hydrogène  carboné  y  et  il  se  dépose  du 
carbone.  Si  l'on  fait  passer  le  gaz  à  travers  tut  cylindre 
contenant  du  nitrate  d'argent^  il  se  forme  un  précipité  de 
muriate  d'argent. 

Thenard  a  fait  passer  du  gaz  muriatique  oxigéné  dans 
de  l'alcool  ;  il  vit  que  presque  tout  l'acide  avoit  été  dé- 
composé, lise  forma  un  dépôt verdâtre  semblable  kVéther 
pesant^  recouvert  d'un  liquide  verdâtre  qui  eidialoit  des 
vapeurs  blanches  d'acide  muriatique  -,  il  satura  ce  liquide 
par  un  alcali  qui  en  précipita  une  substance  huileuse  y  et 
il  distilla  ensuite.  Il  obtint  un  liquide  d'une  odeur  très- 
analogue  i  la  menthe  ;  il  trouva  que  c'étoit  une  combi- 
naison de  la  substance  huileuse  avec  l'alcool. 
'  La,  liqueur  provenant  de  la  décomposition  de  l'alcool 
par  l'acide  muriatique  oxigéné  contenoit  aussi  de  l'eau  et 
une  substance  facile  à  carboniser.  En  faisant  passer  du 
gaz  muriatique  oxigéné  dans  l'alcool  y  Thenard  n'a  pas 
îiperçu  ,  comme  BerthoUet ,  la  formation  d'une  substance 
sucrée  et  de  l'acide  acétique  y  ce  qu'il  attribue  à  la  grande 
quantité  de  gaz  qu'il  a  employé. 

Thenard  explique  l'action  de  l'acide  muriatique  oxigéné 
sur  l'alcool  de  la  mauiére  suivaute.  L'acide  y  en  enlevant 
à  l'alcool  beaucoup  d'hydrogène  et  un  peu  de  carbone , 
forme  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  *,  l'alcool  est  con- 
verti en  une  substance  huileuse  et  en  une  matière  très- 
facile  à  carboniser-,  l'une  et  l'autre  sont  combinées  avec 
l'alcool  et  l'acide  muriatique.  f^oyez  Mémoires  d'Arcueil, 

t.  I  ,  p.  174* 

Au  reste ,  on  voit  que  des  expériences  précises  sont  i 
désirer  pour  lever  toutes  les  difficultés ,  et  pour  établir  la 
différence  qui  existe  entre  les  deux  éthcrs. 

Ether  nitrique.  iEther  nitricus.  Saipeterœtfter, 
En  1681 ,  Kunkel  a  le  premier  fait  mention  de  ce  com- 
posé -,  mais  c'est  Navier  qui,  en  174^^  publia  la  manière 
de  le  préparer. 

-     Sonprocédéfut  communiqué  à  l'académie  des  sciences} 
il  consiste  à  mêler  dans  un  flacon  2  parties  d'acide  ni- 
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trique  concentré  avec  3  parties  d'alcool  ;  à  bien  bouche:^ 
et  à  laisser  reposer  pendant  4  jours.  Au  bout  de  ce  temps^ 
on  perce  le  bouchon  pour  donner  issue  aux  gaz ,  et  l'on 
sépare ,  au  moyen  d'un  entonnoir ,  le  liquide  jaune  sur-* 
nageant.  Navier  regarda  ce  produit  comme  un  éther  pur. 
Baume  adopta  le  procède  y  avec  cette  diSérence  qu'il 
plongea  le  flacon  dans  un  mélange  réfrigérant. 

-  Cette  expérience  étant  dangereuse ,  Woulfe  proposa 
d'introduire  le  mélange  dans  une  cornue  à  laquelle  on 
adapta  un  vaste  ballon ,  que  l'on  mit  en  communication 
au  moyen  de  tubes  recourbés  avec  une  suite  de  flacons  ; 
il  mit  sous  la  cornue  quelques  charbons  qu'il  enleva  aus- 
sitôt que  l'actiou  réciproque  de  l'acide  nitrique  et  de  l'al- 
cool avoit  eu  lieu. 

Black  versa  sur  de  Facide  nitrique,  contenu  dans  un 
flacon ,  de  l'eau  avec  précaution  ;  sur  cette  couche  d'eau 
il  ajouta  de  l'alcool-,  ce  qui  forma  3  couches  bien  dis- 
tinctes. L'acide  et  l'alcool  se  combinent  successivement 
avec  l'eau ,  et  on  obtient  une  petite  quantité  Séther  nU 
trique. 

Bogues  a  conseillé  de  distiller  l'alcool  avec  de  l'acide 
étendu  d'eau. 

Laplanche  s'est  servi  d'un  mélange  de  nitre  d'alcool  et 
d'acide  sulfurique  -,  il  fit  aussi  passer  des  vapeurs  nitreuses 
dans  l'alcool.  Voyez  Fourcroj,  Système,  t.  8  ,  p.  170. 

Voigt ,  Hagen  et  Westrumb  ont  donné  des  procédés 
semblables  à  celui  de  Laplanche.  Bucholz  a  distillé  %jx, 
mélange  de  16  parties  d'alcool,  5  parties  d'acide  sulfu-^ 
rique  et  8  parties  de  nitre  concassé ,  ayant  soin  de  placer 
le  récipient  dans  de  la  neige-,  il  retira  à  peu  prés  la  par- 
ties de  liquide  -,  il  en  sépara  Yéther  par  l'eau  de  chaux  ,  et 
après  l'avoir  agité  avec  une  solution  foible  d^  potasse  ,  il 
le  rectifia  à  une  douce  chaleur. 

Chaptal  a  fait  distiller  un  mélange  de  3a  parties  d'al- 
cool et  de  a4  d'acide  nitrique  d'ui^e  pesanteur  spécifique 
de  1,3.  Le  ballon  adapté  à. la  cornue  correspondait  à  4e^ 
jflacous  de  Woulfe  contenant  .l'alqçpjlK  Dés  î'insta^^t^pjj  If 
liquide  commença  à  bouillir,,  on  retira  le  feu.  h'^jthfif" 
^e  dissout  dans  l'alcool  du  ^aço^i  dft  Woolft;!  on  Ig^^uff 

ai. 
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par  aa  alcali ,  et  on  procède  à  ia  rectîficatîoB.  Vttjei  kor 
nalea  de  Chimie  ^  t.  4^  ^  pw  a6)k. 

âruguatelli  a  versé  dûs  one  comoe ,  sur  t  once  àe 
sitcre  et  %  onces  d*alcool,  2  onces  d'acide  mtriqtie  fil- 
mant. Par  la  distillatioli ,  il  obtint  ântant  èiéiket  que  é^ 
Cool  employé;  mais  Thoanson  obtint^  par  ce  procédé^ 
une  quantité  moindre  àléther* 

Deyeux  attribue  la  couleur  jaune  de  Xéther  A  la  pré- 
sence d'un  liquide  analogue  à  Thuile  douce  de  ^n  ^  et  st 
volatilité  à  uue  quantUé  de  gaz  nitreux.  f^ctyem  AmvmL  de 
Chim.  ^  \.  %%y  p.  i44- 

Le  duc  d'Âyen  et  les  chimistes  hollandais  crot  examiné 
le  gaz  qui  se  fcMme  pendant  la  préparation  de  Yéther  ;  ib 
Tout  reconnu  pour  un  composé  diéther  et  de  gas  ni- 
treux. 

Tbenard  a  entrepris  un  travail  étendu  sur  les  éthers  ; 
il  a  examiné  les  phénomènes  avec  plus  de  soin  que  ses 
prédécesseurs.  Ses  recherches  trés-ingénieuses  présentées 
à  llustitut  doivent  être  lues  en  entier.  Voyez  Menu  de  la 
Société  d'Arcueil ,  t.  i ,  p.  7 5  et  369. 

Tbenard  a  commencé  par  mettre  dans  une  cornue  un 
mélange  de  parties  égales  d'alcool  de  36  degrés  et  d'acide 
nitrique  de  3a  degrés.  L'appareil  bien  disposé^  il  a  re- 
cueilli les  produits  liquides  et  gazeux  -,  il  employa  une 
chaleur  très-faible  -,  néanmoins  l'action  devint  si  violente, 
qu'il  fut  obligé  de  supprimer  la  chaleur. 

Le  tiécipîent  contenoit  un  liquide  que  l'on  a  regardé, 
dlhs  les  pharmacies^  pour  de  Véthcr.  Il  étoit  composé 
&!éther,  d^ati,  d'alcool  et  d'acide  acétique. 

Le  gaz  qui  se  développe  pendant  l'opération  eu  grande 
quatitité^a  une  odeur  bien  plus  forte  que  Yéther  des phar- 
tnacies*,  il  s'enflamme  à  l'approche  d'une  bougie^  et  ré- 
pand des  vapeurs  piquantes  qui  gênent  la  respiration.  Ce 
gaz  n'est  presque  pas  rougi  par  le  contact  du  g«z  oxigène  ; 
il  trouble  &  peine  les  eaux  de  chaux  et  de  barite  ;  la  tein- 
ture de  tournesol  en  est  fo)^ettient  rbugie.  Il  se  dissout 
ipt^ilEiptèttifent  dans  l^m  ^  et'He  laisse  qu'un  foible  résidu , 
Hoiixçdsé  de  ga2  niti^eux  et  de  gaz  azote.  Lerâqu'ou  fait 
'tiîàiîîer  le  gaz  «à  travei^s  3  ou  4  flacons  entourés  d'un  nié- 
iàn^d»  ttHiriftte  de  vhàux  et  de  glace  >  il  éiflûime  ^ensi* 


dérablement  de  volume,  et  laisse  déposer  beaucûiip  dV- 
tker. 

Le  gaz  ainsi  privé  d'une  partie  i^éther,  est  moins  suave, 
cl  ne  brûle  plus  de  Ui  même  manière  -,  le  résidu  lavé,  est 
capable  d'entretenir  la  combustion. 

Thcoard  conclut  de  ses  expérieDces,  <^ale  gae  élhérô 
est  composé  de  gaz  azote  ,  de  gaz  nîti^ux,  de  gaz  acide 
carbonique,  d'uue  quantité  considérable  à^éther,  de  gaz 
oxîde  d'azote,  d'acide  nitreux  et  d'acide  acétique. 

Ces  expériences  préliminaires  ont  conduit  Tbenard  i, 
employer  le  procédé  suivant  pour  la  préparatioa  de  iV- 
ther. 

n  introduit  dans  une  cornue  un  mélange  de  parties 
égales  (5  hectogrammes  de  chaque)  d'alcool  et  d'acide 
nitrique  concentrés,  désigné  ci-dessus.  Il  met  la  cornu» 
en  communication  par  dt^s  tubes  recourbés,  avec  cinq  fla- 
cons de  Woulfe,  à  moitié  remplis  d'iuie  solution  saturée 
de  sel  marin.  D«  dernier  flacos  part  un  tube  recourbé , 
qui  plonge  sous  une  cloche  à  ta  cuve  pneumatique. 

Les  flacons  furent  entourés  d'un  mélange  de  glace  et 
de  sel.  Ou  mit  quelques  charbons  kous  la  cornue ,  qu'on 
enleva  aussitôt  que  l'action  commençai  oéanmoius  Vébul-. 
lition  fut  si  violente ,  que  pour  empêcher  la  fracture  d,«s 
vaisseaux ,  il  falloit  verser  de  l'eau  froide  sur  la  corauc. 

Aptes  l'opériition ,  on  troflva  dans  les  ciuq  flacons ,  as- 
dessus  de  la  liqueur  saline,  uue  couche  d'un  liquide  jaune, 
jonissaul  de  toutes  le  pi-opriétés  de  i'éth^r,  sans  saveur 
acide  ,  et  qui  cependant  rougissoit  la  ■leiudire  de  tour- 
uesol.  En  l'agitaut  avec  de  la  chaux  pulvérisée  dans  un 
flacon  préalahlemeul  refroidi  par  la  glace,  ou  lui  enleva 
l'acidité.  Dans  cet  é/her^rïsé  d'acide  ,  il  se  forma  bientôt 
(Uie  nouvelle  quantité  d'acide  nilreux  ot  acétique  ,  soit  au 
contact  de  l'air,  soit  pai'  la  rectitication ,  même  dans  d«s 
flacons  bien  bouchés. 

Une  livre  d'acide  et  i  litTe  d'alcool ,  donnent  \  livre 
d'eftc  très -inflammable  ,  d'une  odeur  péuétrante  j  il 
étourdit  les  personnes  qui  eu  respirent.  Sa  pesaulejir  spé- 
cifique est  un  peu  moindre  que  celle  de  l'alcool  ;  il  se  dis- 
sout presque  entièrement  dans  l'alcool }  il  est  presque  in- 
soluble dans  l'eau,   el  lui  communique  cep(»idant  uu» 
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odeur  àe  pomme  de  reinette.  U  se  décompose  facilemeot 
&  une  température  élevée^  même  sans  le  contact  de  Fair*, 
il  se  forme  alors  de  TaCide  acétique  et  de  l'acide  nitreui. 

Le  contact  de  l'eau  accélère  sa  décomposition.  A  une 
température  de  21  degrés  thermomètre  centig.  ^  et  à  0;';6 
mètre  du  baromètre ,  il  reste  liquide  -,  et  à  une  tempén- 
ture  un  peu  plus  élevée  ^  ou  à  o^'^3  de  pression ,  il  prend 
la  forme  gazeuse. 

Il  se  dissout  dans  tous  les  gaz  y  forme  une  combinaison 
si  intime  avec  le  gaz  nitreux  et  l'acide  acétique  ,  qu'en  le 
faisant  passer  à  travers  une  dissolution  concentrée  de  po- 
tasse ^  il  ne  s'en  sépare  qu'une  petite  quantité  d'acide* 

*       *  • 

Il  est  composé  de 

Azote i4,^9 

Oxig^ène 4^,52 

Hjarogène    .     .     .     .     .  8,5^ 

Carbone 28,65 

100,20 

Thenard  regarde  cette  analyse  comme  approximative; 
il  se  propose  de  l'opérer  par  Tétincelle  électrique,  à  l'aide 
du  gaz  oxigène. 

Le  résidu  dans  la  cornue,  après  la  préparation  de 
Véther,  présente  à  peu  près  les  |  du  mélange.  Il  és^aune, 
contient  environ  26  d'acide  nitrique ,  60  d'alcool,  une 
petite  quantité  d'acide  acétique ,  une  substance  facile  à 
carboniser,  et  284  d'eau. 

En  continuant  la  distillation  du  résidu ,  il  n'y  a  pas,  au 
commencement ,  de  gaz  dégagé ,  parce  qu'il  se  forme  trop 
d'eau,  et  que  l'acide  ne  peut  plus  agir  sur  l'alcool  •,  il  passe 
ensuite  dans  le  récipient,  de  l'alcool,  de  l'eau,  de  l'acide 
nitrique  et  acétique.  A  mesure  que  le  liquide  se  concentre, 
il  se  dégage  du  gaz  nitreux,  du  gaz  acide  carbonique  et 
du  gaz  azote  ;  il  reste  une  substance  visqueuse ,  qui  con- 
tient de  l'acide  oxalique ,  et  probablement  de  l'acide  ma- 
lique ,  peut-être  aussi  quelques  autres  substances. 

Thenard  a  donné  la  théorie  suivante  sur  la  formation 
de  Xéther  nitrique.  Une  portion  d'alcool  est  complètement 
décomposée  par  l'acide  nitrique  \  l'alcool  cède  presque 
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tout  son  hydrogène  à  l'oxigéHe  de  cet  acide  ;  et  de-Jà  ré- 
sulte beaucoup  d'eau,  beaucoup  de  gaz  oxide  d'azoffe,  de 
l'acide  nitreux  ,  du  gaz  nitreux ,  de  Tazote  ,  de  l'acida 
carbonique,  de  l'acide  acétique,  et  une  matière  contenant 
beaucoup  de  carbone  ;  tandis  que ,  d'une  autre  part ,  do 
l'alcool ,  de  l'acide  nitreux  et  de  l'acide  acétique,  ou  leurs 
éléments ,  s'unissent  pour  constituer  Yéther. 

Ether  fhosphorique.  ^tber  phospboricus«  Phosphor- 
œther. 

Plusieurs  chimistes  ont  essayé  en  Tain  de  faire  Yéther 
phosphorique.  Lavoisier  a  observé  que  l'alcool  et  l'acide 
phospborique  s'échauffoieut  fortement  epsemble  ,  mais 
qu'on  ne  pouvoit  pas  obtenir  dHéther  par  la  distillation. 

Schéele  et  Westrumb  n'ont  pas  réussi  davantage. 

Cornette,  en  distillant  un  mélange  d'acide  phospho- 
rique  et  d'alcool,  obtint  un  liquide  éthéré  d'une  odeur 
d'ail. 

Boudet  a  eu  le  même  résultat. 

La  pesanteur  du  produit  liquide  étoit  à  celle  de  l'alcool 
comme  94  à  100.  (  Voyez  Annales  de  Chimie,  t.  4o> 

p.    123.) 

BouUay  a  repris  ce  travail  et  a  donné  un  procédé  dont 
il  a  obtenu  le  plus  grand  succès. 

Il  consiste  à  mêler  parties  égales  d'acide  phosphorique 
pur,  en  consistance  de  miel,  et  d'alcool  à  4^  degrés.  A 
cet  effet,  on  met  5oo  grammes  d'acide  dans  une  cornue 
tubulée,  placée  dans  un  bain  de  sable.  Chauffée,  légère- 
ment, on  y  adapte  un  ballon  tubulé,  refroidi  par  un  mé- 
lange de  sel  marin  et  de  glace  \  de  ce  ballon  part  un  tube 
recourbé  qui  va  plonger  dans  un  flacon  à  tubulure ,  con- 
tenant de  l'eau.  L'appareil  ainsi  disposé  ,  on  introduit 
goutte  à  goutte ,  dès  que  l'acide  est  chauffé  jusqu'à  gS 
degrés,  5oo  grammes  d'alcool  à  l'aide  d'un  entonnoir  à 
robinet  •,  alors  le  mélange  s'opère  avec  violence  et  bouil7 
lonnement  \  il  devient  noir ,  et  des  stries  abondantes  ta- 
pissent la  voûte  et  le  col  de  la  cornue.  On  entretient  le 
feu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  rien. 

On  obtint  pour  produit,  i*»  dans  le  récipient  120  par- 
ties  d'alcool   foiblemeut  éthéré*,  a°   260   parties  au» 
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liquide  léger  pks  élhéré  -,  3*  60  partie»  d'èàil  Mttai^  Hé" 
Miîr,1et6urnagée  de  4  |>arties  d'huile  de  vin  ^  4^  de  l'acide 
Éi^tique  d'uue  cwlefur  désagréable. 

L'eàtt  de  chaujt  ue  s'e^  trùtiMéé  que  'rtts  M  jBii  dé  fDpé- 
ration. 

il  re^ta  dàili  k  t&tnnt  de  TâK^ide  p^<6^dl«i^li«  vitrifié^ 
mêlé  de  charbôB. 

Les  deux  liquides  qui  avoient  passé  les  premiers  don- 
nèrent y  é\krA  rectiâé$  sui-  da  MHriate  de  cbâtut  y  €0  parties 
d'un  liquide  qui  avoii  la  plus  grande  analogie  avec  Yéther 

sullTorique  ;  même  pesanteur  spéci^qn^e  >  iiét^te  dun»  8  à 
10  parties  d>Ru  frofde  y  entrant  en  ébûllition  A  3o  d}eigré$ 
Réaum.  ^  dissolvant  les  résines  et  le  phosphore  >  etc. 

Éthbh  Étit»(fÈHtitfÈ.  iEtber  «iblfliriûtis  y  Naphta  yiirioli. 
Sàhçi>eftliJBthet. 

Lorsqu'on  chaufib  tin  mélange  d'alcool  et  d^ftcide  sul- 
furique,  le  premier  éprouve  un  changement  remarqua* 
ble  :  il  se  convertit  en  uh  liquide  y  dont  les  propriétés 
sont  très-différentes  de  celles  de  l'alcool.  Les  atides  ni- 
trique ,  muriâtiqufe  et  acétique  ont  une  ftdloû  à  peu  prés 
analogue  sur  l'alcool. 

Lorsqu*on  itiéfle  parties  égales  d'acide  sulfnrîqne  con- 
centré et  d'alcool ,  de  manière  à  verser  l'acide  successi- 
vement dans  Talcool,  on  entend  un  bruit  j  le  mélange 
s'échauffe  et  acquiert  une  couleur  brune. 

Ce  mélaUge  de  parties  égales  efet  a{^elé  ^lùcir  acidum 
Halleri,  Trois  parties  d'alèool  cci/ntre  ï  d'aôide  donnent 
Veèiw  de  Rabel,  et  6  parties  d'alcool  contre  4  d'isicîde  for- 
itient  Yëlixir  acidèirk  DippelU, 

Par  le  simple  mélange  y  1-aICôol  subit  déjà  quelque 
çbangemënft  -,  il  acquiert  une  odeur  plus  Bg^éeâ)le. 

D'après  la  Pharmacopée  de  Berlin,  jon|>ré^psù:e  Xéthtr 
4é  la  manière  suivante. 

On  verse  dans  un  màtras  à  long  col ,  contenant  ^  par- 
ties d'alcool ,  ^  \  parties  d'acide  sulfurique  concentré  ;  ori 
y  introduit  l'aoide  successivement^  et  après  avoir  versé  une 
jpartie  d'acide,  ou  bouche  le  matras.  On  diatille  lorsque  le  mé- 
inélange  est  refroidi  dans  une  cornue  munie  d'on  réci-. 
pîent.  La  chaleur  du  èain  de  sable  doit  porter  le  Kqm^e  à, 
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fine  légère  ébuUition.  Il  passe  d'abord  de  l'alcool  presque 
pur^  ensuite  un  liquide  d'uuô  odeur  suave  ^  qui  forme 
fies  strias  dans  le  col  de  k  comua* 

Aussitôt  que  l'odeur  d'a<;ide  sulfureux  se  manifeste ,  on 
artête  la  distillation  -,  on  verse  isur  le  résidu  î  partie  d'aï- 
oool ,  Ce  que  Ton  peut  répéter  encore  i  fois ,  et  on  idîslilfo 
commue  ci-dessus. 

ConMne  Yélher  est  trés^volatil ,  il  est  avantageux  d'en- 
tourer le  récipient  de  glace. 

Pour  enlever  à  Véther  Tacide  stdfureux ,  il  faut  mêler 
avec  1  a. parties  à'éther  i  partie  de  potasse  dissoute  dans 
3  parties  d'eatt  -,  on  sépare  Yéther  du  liquide  aqueux ,  e\ 
on  peut  îe  rectifier  sur  du  carbonate  dé  barite.  Une 
deuxième  rectification  sur  du  muriate  de  Chaux  lui  enlève 
les  dernières  parties  d'alcool. 

Dizé  rectifie  Yéther  au  bain-marie  sur  de  Toxide  noir  de 
manganèse  -,  l'acide  sulfureux  est  converti  en  acide  sulfu- 
rique. 

Saussure  le  rectifie  sur  la  potasse^  à  une  teniqpéra- 
ture  de  1 1 1  degrés  Fahr.  (43<*  centig.) ,  ©l  il  n'en  retire 
que  la  moitié.  ÏJéther  aînsr^rivé  d'huile,  de  vin ,  li'acide 
sulfureux  et  d'alcool ,  a  une  pesanteur  spécTfique  de  o^-jaô. 
Si  l'on  en  distille  le  tiers ,  <;et  éther ,  à  68  degrés  Fahr. 
(  20°  centig.  ) ,  a  une  pesanteur  spécifique  de  0,3 17. 

Uéther  est  un  liquide  clair,  sans  couleur,  d'une  odeur 
et  d'une  saveur  fortes  et  agréables. 

n  est  le  plus  léger  des  liquides ,  sa  pesanteur  spécifi- 
que n'étant  que  de  0,-732  à  7,0^  centig. 

Il  surnage  sur  l'eau,  est  très-volatil,  s'évapore  prompte-. 
ment  et  produit  beaucoup  de  froid. 

Il  est  trés-infiammable  :  l'approche  d'une  bougie  à  une 
certaine  distance  suffit  pour  l'enflammer. 

Oijkipeut  facilement  obten[ir  Yéther  en  vapeuts ,  ea  en- 
versant  quelques  gouttes  dans  vn  flacon  préalablemeui 
chauffé. 

D'après  Saussure,  un  yase  d'un  pied  cube  peui  contenir. 
3  onces  à'éther  en  vapeors,  et  a  000  ponces  cubes  de  cé9 
yapeùrs  pèsent  654y47  ^^  grains. 

^^^priqu^Mi  fait  pajMer  «de  l'^Aer^^ous  une  cloche  sur  ^0 
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mercure  ,  qui  contient  un  autre  gaz,  Iç  volume  du  gaz 
augmente  le  double  de  son  volume ,  d'après  PriesUey. 

Le  gaz  oxigène ,  chargé  de  vapeurs  ^éther^  ne  s'en- 
flamme pas,  selon  Saussure ,  par  l'étincelle  électrique,  ce 
qui  provient  de  la  trop  grande  quantité  de  vapeurs.  En  y 
ajoutant  encore  du  gaz  oxigéne,  l'inflammation^  a  lieu. 
Cent  parties  de  vapeurs  àiéther  ont  besoin  ,  pour  brûler, 
de  42i8,i5  de  gaz  oxigène  (en  volume)-,  le  résidu  est 
composé  d'eau  et  de  23o,5 1  de  gaz  acide  carbonique. 

D'après  Cruikshank ,  Xéther  en  ^vapeurs  exige  6^8  de 
gaz  oxigène  pour  brûler  entièrement.  La  quantité  d'eau 
et  d'acide  carbonique  formés  lui  a,  fait  supposer  que  le 
carbone  dans  Xéther  est  à  l'hydrogène  comme  5  est  à  i  ; 
selon  Saussure ,  il  seroit  comme  3  à  i . 

L'^/Aer  brûle  avec  une  flamme  plus  blanche  que  l'alcool, 
et  dépose  du  charbon.  Pendant  la  combustion^  il  se  forme 
beaucoup  d'acide  carbonique. 

A  l'air  libre,  l'^Mer  bout  à  la  température  de  86^67  ^®^" 
tig. ,  et  dans  le  vide ,  à  6,67  centig.  Sans  la  pression  de 
l'atmosphère ,  Xéther  seroit  toujours  à  l'état  gazeux. 

Les  phénomènes  que  présef|te  la  décomposition  de  Xé- 
ther y  ont  été  observés  avec  une  grande  exactitude  par 
Saussure. 

Il  fit  passer  à  travers  uu  tube  incandescent  i  io3  grains 
Xéther  y  les  produits  liquides  furent  recueillis  dans  un  ballon, 
et  les  produits  gazeux  dans  des  cloches  à  la  cuve  pneumato- 
chimique.  Au  bout  de  i4 heures,  toute  la  quantité  dHéthcr 
fut  décomposée  ;  il  trouva,  au  milieu  du  tube  de  porce- 
laine ,  5  \  grains  de  charbon  qui  laissa  une  quantité  pon- 
dérable de  cendre  après  l'incinération  dans  un  creuset  de 
platine. 

Dans  un  tuyau  de  verre  pratiqué  entre  le  tube  de  por- 
celaine et  le  récipient,  il  trouva  3  grains  d'une  huile  in» 
flammable  ,  d^une  odeur  analogue  à  celle  du  benjoin  > W 
petites  lames  brillantes  cristallisées.  Cette  huile  est  solu- 
ble  dans  l'alcool ,  en  est  précipitée  par  l'eau.  Les  cristaux 
étoiént  mêlés  d'une  huile  brune  empyreumatique  qui  étoit 
restée  après  la  volatilisation  des  cristaux. 

L'extrémité  du  tube  et  le  ballon  contenoient  une  huile 
noijTje,  d'une  odeu^:  de  benjoin^   soluble  dao3  l'alcaoL 
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Evaporée   sur  du  papier ,  il  est  resté  de  petits  cristaux 
i;  jaunâs  visibles  à  la  loupe. 

i  Le  tuyau  de  verre  contenoit  3  grains  d'eau ,  qui  ont 
::  donné  des  vapeurs  blanches  à  l'approche  de  l'acide  mu- 
^-  riatique. 

y       On  obtint  aussi  354 1  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène 
-j  carboné  ,  mêlé  d'une  vapeur  jaune  provenant  d'une  quan- 
^  tité  d'huile  volatilisée. 

~''-      hes  produits  de  1 1  o3  grains  d'é'/Aeront  été,  d'après  cela, 

-                       Gaz  hydrogène  carboné  .  94S9O0 

T                        Charbon 5,25 

Huile  •••••••  469OO 

£au 3,00 
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La  perte  doit  être  attribuée  à  la  vapeus  huileuse  conte«> 
r  nue  dans  le  gaz. 

i^      Uéther  se  congèle  à  une  température  de  48  degrés  au<^ 
dessous  de  o  Fahr. 

Uéther  se  dissout  dans  10  parties  d'eau.  En  chauflant 
i  l'eau,  il  s'évapore-,  en  versant  de  l'^Mersur  de  l'eau  chaude, 

îl  se  volatilise  promptement  et  avec  bruit. 
z       L'alcool  dissout  Xéther  en  toutes  proportions.   Si  la 
b  quantité  d'aloool  n'est  pas  trop  considérable ,  on  peut  en 
\  séparer  une  partie  dHéther  par  l'eau.  Lorsqu'on  dissout 
I  partie  Hiéther  dans  3  parties  d'alcool ,  on  obtient  la  li- 
queur anodine.  HoflFmann  n'est  cependant  pas  l'inven- 
teur de  ce  médicament  -,  la  recette  lui  fut  envoyée  j)ar  un 
pharmacien  nommé  Martmeyer. 

On  prépare  aussi  la  liqueur  d'Hoffmann  en  distillant  de 
l'acide  sulfurique  avec  3.  à  4  parties  d'alcool. 

Lorsqu'on  fait  digérer  la  liqueur  d'Hoffmann  avec  la 
substance  résineuse  qui  reste  comme  résidu  après  la  pré- 
paration de  Xéther  y  on  a  un  liquide  jaune  très  en  vogue 
autrefois  comme  médicament.  (Cette  liqueur  a  été  appelée 
lUfuor  Manchini.  )  ' 

Uéther  n'agit  pas  sur  les  métaux ,  mais  il  décompose 
plusieurs  sels  métalliques  :  c'est  ainsi  qu'il  enlève  le  fer 
au  muriate  tombé:^ea  deliquium.  Ce  U^de  jaune  présente 
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Xéther  nitrtial.  Etendu  dé  a  parties  d'sdcool  ^  on  obtient 
la  liqueur  anodine  martiale. 

1^8  de«x  liqueurs  ont  la  propriété  ào  perdre  leur  cou- 
leur jaune  avx  ra]foiiB  soiaif^  ;  elles  ht  reprenimnt  dans 
Tobscurité ,  et  surtout  lorsqu'on  ouvre  plusieurs  fois  les 
flacons.  Les  rayons  solaires  font  passer  le  mvriale  de  fer  de 
\^3i  ^»irimx4m%smkK:x^\AvLminimum;  car  la  liqueur  jamie 
est  précipitée  en  jaune  par  la  potasse ,  tandis  tjtie  la  li- 
queur blanchie  par  le  soleil  est  précipitée  eu  \rert  bleu&tre 
par  le  même  alcali. 

Par  l'agitation  avec  un  peu  d'eau ,  ou  peut  enlever  à 
ces  teintures  le  muriate  de  fer. 

Cette  combinaison  a  élé  appelée  autrefois  Peinture  ner- 
vine  de  Bestuseheff'  ou  de  la  Motte  ;  on  y  soupçonnoit  la 
présence  de  l'or. 

Catherine  II  acheta  la  recette  pour  5oôo  roubles ,  et  la 
Sx  publier. 

Klaproth  ,  à  qui  nous  devons  la  composition  ,  «voit  re- 
commandé antérieureoieut  de  sublimer  le  muriate  de  fer 
pour  le  rendre  au  maximum  d'oxidation  ;  aujourdiiui,  il 
évite  cette  opération  par  l'addition  de  l'acide  nitrique. 

Le  soufre  se  dissout,  d'après  Trommsdorff,  dansT^/Aer. 
Lorsque  les  deux  substamoes  se  rencontrent  sous  forme 
gazeuse  ^  U  se  fibrrae  une  Uqïueur  (etide.  D'après  Faiber,  le 
soufre  se  dissout  dans  Yéther  à  ISh^d.  liétiker  sidfurê 
6  uue  odeur  d'tiydrogéna  sulfuré  ;  U  noircit  les  métaux 
blauca. 

Uéther  dissout  facilement  l'ammoniaque  *,  mais  îi  ne 
dîsftout  pas  les  ^aulrea  aicalis. 

Il  est  le  dissolvant  des  graisses  ,  huiles  volatiies  et 
fprasses ,  des  èmiAmes  na^cels,  des  résines,  do  caoutchouc, 
du  camphre,  du  phosphoa^e,  etc. 

Il  absorbe  le  gaz  uitrenx. 

L'acide  sulforique  s'échauffe  considérablement  wsrecVé- 
fher,  et  le  convertit  pour  la  plus  grande  parlie  eu  huile 
douce  de  vin. 

L'acide  nitreux  fait  avec  Yéther  une  vîv«  efiermescMice  v 
él  parait  prendre  une  consistance  huileuse  et  se  colorer. 

Lorsqu'on  verse  dans  un  flacon  ^  coutenaut  a  pi«tes  de 
acide  mofriati^e  oligéué  bi^  m»c.^  x  .gitM  d'^cr^ 
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m  remarque^  au  bout  de  deux  heures.  ^  dans  le  fiacoA 

bouché  avec  du  papier^  des  vapettx&b&iKCÏes.  Ce  phénol 

méfie  est  ^eiàtM  suif  i  d'uue  explostou  avec  ihnnnte  ;  il  se 

.  dépose  beaucoup   de  carboue^  et  le  fiftCan  coiilient  ^ 

,  g^  acide  carbouique.  . 

,      Quasjid la  distillatiou  de  Vétker  est  achevée^  il. passe 

^  des  vapeur»  blauches  qui  se  condeuseut  dans  le  récipieiit 

eu  eau,  eu  acide  acétique  et  acide  sulftireu^isur  ce  liquide 

nage  une  huile  jaune  appelée  Auiie  deyin^ 

Cette  huile  ditféire  de  Véther  en  ce  qu'elle  est  jaune  v  les 
,^  lavages  d'une  lessive  alcaline  foible  et  d'eau  de  chaux  la 
'  rendent  blanche  *,  elle  surnage  sur  l'eau  ,  brûle  avec 
^ flamme^  qui  forme  beaucoup  de  suie^  et  laisse  du  char* 
^Jbon  après  la  €c»nbustion. 

En  poursuivant  la  distillation  de  ïéther^  il  passe  après 
l'huile  de  vin  de  Tacide  sulfureux  ^  de  l'acide  sulfurique 
noir  épais  y  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène 
carboné  appelé  gaz  ol^fiant. 

'  Le  résidu  dans  la  cornue  ^  évaporé  jusqu'à  siccité  y  pré* 
tente  une  masse  résineuse  tris-acide.  Lorsqu'on  la  chaufft 
fortement,  il  se  sublime  du  soufre,  et  il  reste  du  charbon. 
Si  l'on  arrête  la  distillation  de  Véther  au  moment  où 
ra4[;ide  sulfureux  commence  à  se  former ,  on  peut  retron*- 
ver  dans  la  cornue  la  même  quantité  d'acide  sulfurique 
employé. 

La  théorie  de  la  formation  de  Véther  y  malgré  les  efforts 
des  chimistes  ,  mérite  encore  d'être  éclairée.  Macquer 
regardoit  Véther  comme  un  alcool  absolu  privé  .  de  toute 
eau  par  l'acide.  D'autres  chimistes  croy oient  que  Taçide 
y  entroit  comme  partie  constituante.  L'expérience  ne  peut 
le  démontrer  -,  car  si  on  brûle  de  Véther  sur  une  solution 
de  barite ,  il  ne  se  forme  pas  un  atome  de  sulfate  de  ba* 
rite-,  aussi  trouve-t-on  que  le  résidu^  après  la  distillation 
de  Véther  y  exige  encore  autant  de  potasse  pour  sa  satura- 
tion ^  qu'une  même  quantité  d'acide  sulfurique  qu'on  a 
employé. 

Schéele  crut  que  dans  la  formation  de  Véther  l'alcool 
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«lots  qoe  Tacide  Milfàriqoe  perdoît 
angine  dans  FopéntkMi. 

Fomciojr  et  Vanqnelûi  ont  donné 
qni  rqiofe  sur  les  faits  soirants. 

Lorsqu'on  mêle  parties  égales  d'acide 
coai  ,  la  tempéiatore  dn  mélange  &it  Irvcr  le 
mètre  de  Fahrenheit  à  190  degrés^  ^^7^  ceBtig.;dK 
gage  des  balles  ;  le  liquide  se  trouble,  et 
de  quelques  jours  une  couleur  brune. 

Un  mélai^  de  a  parties  d'acide  solDuique  oniie 
d'alcool  donna  une  température  de  s^lb   dtguts  Fik- 
93^33  centig.  Le  liquide  devint  brun  sur*le-cli»^» 
répandoit  une  odeur  sensible  ^éiher. 

Ka  observant  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  la 
tillation  de  parties  égales  d'aicool  et  d'acide  solfbriqBe, 
remarque  que  le  mélange  commence  à  bouillir  dés  que 
température  est  élevée  à  308  degrés  Fahr.  y  97,78 
qu'il  se  forme  un  composé  qui  se  condense  en  étker 
le  froid.  Quand  l'opération  est  conduite  avec  s<Mn^  il  ne 
dégage  de  fluide  élastique  qu'après  que  la  moitié  d'aktf'' 
est  convertie  en  éiher. 

En  changeant  le  récipient  au  moment  où  Tacide  soUi- 
rcux  se  manifeste ,  on  observe  que  Yéiher  est  formé  ;  c'd 
alors  que  paroit  l'huile  de  vin  y  l'eau ,  l'acide  nitriqoCj 
mais  pas  un  atome  d'acide  carbonique. 

Lorsque  l'acide  sulfurique  fait  à  peu  prés  les  ^  du  résida 
dans  la  cornue  ^  il  se  dégage  du  gaz  oléfîant ,  et  la  tempé- 
rature de  la  masse  s'élève  à  une  température  de  ;i3o  ài3^ 
degrés  Fahr.  ^  109  ceutig. 

Lorsque  l'huile  de  vin  ne  se  forme  plus^  on  adapte  un  autre 
;récipieut  -,  on  remarque  alors  qu'il  passe  de  l'eau ,  de  l'a- 
cide sulfureux  et  de  l'acide  carbonique*,  il  reste  dansb 
cornue  une  masse  qui  est  de  l'acide  sulfurique  épaissi 
par  du  charbon. 

De  tous  ces  phénomènes,  FourcroyetVauquelin  ont  tiré 
les  conséquences  suivantes. 

Par  le  mélange  de  2  parties  d'acide  sulfurique  avec  i 
partie  d'alcool ,  on  obtient ,  sans  le  secours  d'une  chaleur 
extérieure  ,  une  petite  quantité  à' étker.  Dans  ce  même 
xuament  il  se  forme  de  l'eau  ,  tandis  que  le  premier  coin- 
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posé  $e  forme  y  Tacide  sulfurique  ne  subit  aucune  altéra-^ 
tiou  dans  sqs  principes. 

La  formation  de  Yéther  est  terminée  dès  qu'on  aperçoit 
l'acide  sulfureux-,  au  moins  il  ne  s'en  forme  plus  qu'une  très- 
petite  quantité  -,  on  obtient  alors  de  Thuile  de  vin ,  de  l'eau 
et  de  l'acide  acétique. 

Lorsque  l'huile  de  vin  est  passée^  on  obtient  de  l'acide 
sulfureux^  de  l'acide  carbonique^  et  enfin  du  soufre  su- 
blimé. 

D'après  cela^  on  peut  distinguer  dans  la  formation  i,% 
Yéther  trois  époques. 

La  première  ^  où  une  petite  quantité  Yéther  et  d'eau  se 
forment  sans  le  secours  d'une  chaleur  extérieure.  La  se- 
conde ,  où  l'on  obtient  la  totalité  de  Yéther,  qui  peut  être 
formé  à  une  température  de  97,78  centig. ,  sans  qu'on 
aperçoive  de  l'acide  sulfureux.  La  troisième  ,  enfin ,  qui 
fait  naître  l'huile  de  vin^  le  gaz  oléfiant^  l'acide  aéctique^ 
l'acide  sulfureux  et  l'acide  carbonique.  Ces  trois  périodes 
n'ont  rien  de  conunun  ensemble ,  excepté  que  dans  toutes 
il  se  forme  de  l'eau  pendant  la  durée  de  l'opération. 

Comme  dans  la  première  ^  à  une  température  de  180 
degrés  Fahr.,  87,22  centig.,  il  se  forme  de  Yéther,  il  n'est 
pas  possible  que  l'acide  soit  décomposé  par  le  charbon , 
ce  qui  exige  une  température  bien  plus  élevée.  £n  géné- 
ral, la  décomposition  de  l'acide  sulfurique  n'a  pas  lieu  -,  si 
cela  étoit,  il  devroit  se  former  sur-le-champ  de  l'acide 
sulfureux.  On  ne  peut  donc  pas  expliquer  la  formation  de 
Yéther  par  la  décomposition  de  l'acide ,  mais  plutôt  par  la 
grande  attraction  qu'a  l'acide  çulfurique  pour  l'eau.  Par 
conséquent,  l'unicfti  des  partiel  constituantes  de  l'alcool 
est  sollicitée  en  d'autres  proportions,  et  il  se  forme  de 
l'eau.  Cette  action  est  pourtant  limitée  -,  l'équilibre  est 
bientôt  établi,  et  le  nouveau  composé  devient  perma- 
nent. 

Pendant  la  formation  de  Yéther  y  l'acide  sulfurique  ne 
subit  pas  d'autre  changement  que  celui  de  s'unir  à  l'eau. 
Comme  il  se  sépare  proportionnellement  une  plus 
grande  quantité  de  carbone  qu'il  ne  se  dégage  d'hydro- 
gène, et  comme  l'oxigéne  saturé  unit  l'un  et  l'autre  de  ces 
d^ux  corps  combuâi{ibies  pour  constituer  l'alcool ,  on  ne 
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peut  pas  prendre  Yétker  pour  qb  alcool  piivé  en  putii 
d'hydrogène  et  d'oxigène.  On  devroit  plutôt  le  regairicr 
Comme  un  alcool ,  dans  lequel  la  proportiûa  de  ïhydio- 
gàne  et  d'oxigène  est  augmentée. 

A  l'aide  de  la  chaleur,  les  phénomènes  deriennent  pliii 
compliqués  :  tandis  que  l'acide  sulfurique  eitére  Tean  et 
l'alcool  y  Yéther  se  combine  avec  le  calorûjue  ^  et  se  Tola- 
tilise. 

Lorsque  la  plus  grande  partie  d'alcool  est  conyeriîeett 
i^her,  le  méknge  devient  {rftis  dense,  s'échaujBfe  davan- 
tage, l'affinité  de  l'acide  sulfurique  pour  l'alcoo}  augmente, 
et  l'acide  se  décompose.  Son  oxigéne  se  combine  arec 
llïydrogène  de  l'alcool ,  et  forme  de  l'eau  qui  se  volatilise 
peu  à  peu.  D'autre  part ,  une  plus  grande  quantité  dff 
carbone  reste  combinée  avec  \éiher,  ce  qui  constitue 
rhuile  de  vin,  laquelle  huile  n'est  autre  chose  que  de  ftf- 
iher  surchargé.de  carbone  ;  par-là  on  explique  sa  pesan- 
teur spécifique  plus  grande  ,  sa  volatilité  moindre^  et  91 
couleur  jaune. 

De  tout  ce*  qui  vient  d'être  dit  sur  la  formation  de  Xé- 
thcr,  Fourcroy  et  Vauqueliu  en  ont  tiré  les  conséquence» 
suivantes. 

La  formation  de  Yéther  n'est  pas  due,  comme  on  l'avoS 
pensé,  à  l'action  immédiate  des  principes  de  l'acide  sulfu- 
rique sur  ceux  de  l'alcool ,  mais  à  une  véritable  réactioa 
des  éléments  de  ce  dernier,  les  uns  sur  les  autres  ,  et  par- 
ticulièrement de  l'oxigène  et  de  l'hydrogène,  occasionnée 
seulement  par  l'acide  sulfurique. 

Une  quantité  quelconque  d'alcool  peunroit  être  chanjéi 
en  éther  sans  le  secours  de  la  chaleur^  en  augmentant 
^sez  la  proportion  de  l'acide  sulfurique. 

Tant  qu'il  se  forme  de  Yélher,  l'acide  sulfurique  n'es( 
pas  décomposé  ,  et  il  ne  se  forme  pas  d'huile  de  vin  ;  dé^ 
que  celle-ci  paroît ,  il  ne  se  forme  plus  que  très-peu  i'é- 
ther;  en  même  temps  l'acide  sulfurique  est  décomposé 
par  l'hydrogène  seulement ,  d'où  résulte  de  l'acide  sul- 
fureux. 

On  peut  éviter  la  formation  de  l'huile  douce  de  vin,  en 
entretenant  la  lemp&raiure  du  méian^  entce  76  à  78  de- 
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grés  y  ptr  l'addition  biea  méùagëe  de  quelques  gouttes 
ë'eau  dans  la  cornue. 

Enfin  y  l'alcool  diffère  de  Véiher^  en  ce  qu'il  contient 
"  plus  de  carbone,  moins  d*hydrogéne   et  tfoxigiène -,  et 
rhuile  douce  de  vin  est    à  Yééher  à  peu  près  ce   que 
^^  Falcool  est  à  ce  dernier. 

^       Gehlen  a  fait  plusieurs  objections  à  la  théorie  de  Pour- 
™*  croy  et  Vauquelin. 

Il  a  observé  que  si  l'action  étoit  due  seulement  à  Taffinita 
^^  <jb  l'acida  sulfurique  pour  l'eau  qui  donne  naissance  ^  la 

-  *  formation  de  Véther,  le  muriate  de  chaux  devroit  produire 
=-P  un  résultat  semblable  sur  l'alcool. 

^  L'acide  sulfurique  diminue  tellement  la  volatilité  de 
"^  Fa)c<^ol,  qu'il  ne  se  volatilise  qu'à  un  degré  qui  est  bien 
•  ^  supérieur  à  son  terme  bouillant  -,  à  cette  température  il  se 
•*  décomippse ,  et  se  convertit  en  éthtr, 
'  '  Geblen  objecte  à  ce  l'aisonnement  de^  chimistes  fran- 
P  çais  y  que  si  on  vient  à  chauffer  un  mélange  d'alcool  et 

-  Ae  chaux  vive,  le  premier  peut  supporter  une  chaleur 
bien  au-dessus  de  son  degré  bouillant  sans  se  volatiliser  ^ 

c-  que  le  résidu  noir  n'est  pas  du  chaibon,  tuais  ^^  comme 
■^  Proust  l'a  indiqué ,  de  la  résine. 

BerthoUet  considère  Xéther  comme  une  combinaisoot 
:    qui  contient  beaucoup  plus  d'hydrogène ,  et  bien  moins 
r     d'oxigône  qu'on  n'en  trouvé  dans  l'alcool,  ^on  opihiQn  est 
fbndée^r  les*  phénomènes  suivants. 

Si  l'on  fait  passer  de  l'alcool  en  vapeurs  à  travers  un 
tube  rougi ,  oii  obtient  du  gaz  hydrogène  carbpi;é,  d^xsae 
pesanteur  spécifique  très-p^u  considérable  *,  ji  se  ^ortne  ei^ 
même  t^n^ps  une  liqueur  acide,  dans  la^Ju^Ue'  on'  peut 
supposer  un  excès  d'oxigène. 

Lorsqu'on  traite  Xéther  de  la  même  manière,  itie  fbrtae 
également  du  gaz  hydrogène  carboné,  qui  a  ui}ti[  pesanteur 
spécifique  bien  plus  forte  que  celui  provenant  4e  l'alcool; 
mais  qui ,  d'après  les  chimistes  hoilaudais ,  Contient  les 
mêmes  proportions  d'hydrogène  et  de  carbone:  Ce  gaa^ 
n'est  pas  mêlé  de  gaz  acide  carbonique  *,  il  ne  se  fo^mo 
pas  non  plus  de  la  liqueur  acide ,  comme  da^s  la  décûiç- 
position  ae  l'alcool. 

Lorsqu'on  décompose  Talcool  par  Facide  «iuriatique 
xz.  a  a 
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oxigéné  j  le  résidu  présente  une  substance  qui  a  quelle 
analogie  avec  celle  que  forme  ce  même  .acide  avec  le 
sucre.  Uéther,  au  contraire,  paroit  se  convertir  entière- 
ment en  eau  par  l'acide  muriatique  o.\igéué  ^  et  il  reste 
une  petite  quantité  d'une  huile  épaisse. 

S'il  y  avoit  une  plus  grande  quantité  d'oxigène  dans 
Xéther,  il  devroit  être,  selon  BerthoUet,  moius  inflam- 
mable et  moins  léger. 

Berthollet  suppose  donc  dans  l'^/Aerune  quantité  moin- 
dre d'oxigéne  qu'il  n'en  suppose  dans  l'alcôoL  Cela  doit 
être  nécessairement-,  car  en  transformant  l'alcool  en  éther, 
il  se  sépare  une  substance  résineuse  et  il  se  forme  de  l'eau. 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  un  grand  excès  d'hydrogène  ; 
celui-ci  tend  à  s'échapper  en  raison  de  son  élasticité  .  qui 
est  encore  augmentée  par  la  chaleur-,  il  forme  alors  un 
composé  qui  est  l'invejse  de  la  substance  qui  pai^it  à 
l'ét^  solide  -,  dans  ce  composé  l'eau  prédomine  y  c'est  Xé- 
thérl 

Comme  la  formation  de  l'huile  douce  du  vin  est  ac- 
compagnée d'acide  sulfureux,  cela  fait  connoître,  d'après 
Berthollet,  qu'elle  contient  une  quantité  moindre  d'hy- 
drogène et  plus  d'oxigéne  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  Y  éther. 
Voyez  Statique  chimique,  t.  2,  p.  532. 

Théodore  de  Saussure  fit  brûler  Y  éther  dans  une  lampe, 
dont  les  résultats  ne  lui  parurent  pas  très-satisfaisants. 

Il  fit  passer  Y  éther  en  vapeur  à  travers  un  tub^de  por- 
celaine rougi. 

JJéther  fut  entièrement  décomposé  et  les  résultats  l'ont 
conduite  la  certitude  que  Yéiker  contient  plus  de  car- 
bone, plus  d'hydrogène,  mais  moins  d'oxigéne  que  l'al- 
cool. 

Il  brûla  ensuite  un  mélange  de  vapeur  à'éthcr  avec  du 
gaz  oxigéne  dans  l'eudiométre  dç  Volta.  Cent  parties  de 
vapeur  à! éther  (en  volume)  ont  consommé  4^8,15  de  gaz 
oxigène-,  le  résidu  étoit  de  l'eau  et  23o,5i  de  gaz  acide 
carbonique.  Il  en  conclut  que  le  gaz  oxigène  a  brûlé 
395,28  de  gaz  hydrogène  contenu  dans  Y  éther. 

Cent  pouces  cubes  de  vapeur  di  éther,  k  7.r]  pouces  de 
pression  du  baromètre  et  à  18  degrés  Réauniur,  péseut 
65^447  d^  grains  français  -,  il  résulte  de-là  que  cette  quan- 
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tilé  coAtieut^  i®  le  carbone  de  a3d,5t  pouces  cubes  dé 
gaz  acide  cjurbonique>  qui  équivaut  à  38^64  grains  d6 
charbon  5  2<*  396,28  de  gaz  hydrogène  >  pesant  ia,6a  de 
grains  *,  3^  une  quantité  d'oxigéne  et  d'hydrogène  souA 
forme  d^eàu^  posant  14^187  grains; 

D'après  cela ,  Xéther  seroit  composé  do 

Carbone.      .;....'   59,04 
Hydrogène .     i     ;     i  •  .     .21 ,86, 
Oxigèae .     *     «     •     «     .    ^     iQ^ic^ 
Azote*    &    •    •     4     i    V     A    00,00 

100,00 

Ces  résultats  conduisent  à  Faxiome  suivant  :  à  %%  pou- 
fces  du  baromètre  et  à  10  degrés  Réaumur,  10  grains 
idHéther  o\x\  besoin  pour  brûler  de  61  pouces  Cubes  de  ga2 
Dxigéue>  qui  forment  de  l'eau  et  32,35  pouces  cubes  de 
gaz  âcide  carbonique. 

La  moyenne  de  4  expériences  a  donné  pour  résultat  : 

Carbone •     .     58,2o 

Hydrogène  .     .     ;     •     ;     .     i22,l4 
Oxigène  4     ^    4     i     .     •     •     1 9,66 

ioo,oo 

■  •  •  j  *  ■  '         ' 

tbrsqù'on  approche  du  flacon  qui  contient  l'eaii  prover 
dant  de  la  combustion  de  Yéther  dans  l'appareil  de  Meus- 
bier,  de  l'acide  muriatique^  il  se  forme  des  vapeurs  am-, 
taoniadalés  qui  oiit  paru  verdir  le  sirdp  de  violât.  Ce, 
Chfitngéitiént  de  couleur  n'a  pas  lieu  après  la  combustion 
fte  Yéther  dans  des  vaisseaux  de  verre.  Dans  ce  dernier. 
cas  ,  Feaù  se  forme  plus  lentenient,  une  partie  se  perd  par. 
'évaporation.  Etant  exposée  J)lus  long-temps  à  l'air,  elle 
ioit  laisser  dégager  plus  d'ammoniaque. 

Une  once  d'eau  provenant,  de  la  combustion  de  Xéther^ 
ian5  l'appareil  de  Meusnier,  adonné,  étant  saturée  par 
t^adide  muriatique>  i  -—  grain  de  muriate  d'aiùmoniaque. 

Quoiqu'il  se  soit  formé  de  l'ammoniaque  dans  plu^ 
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siçurs  expériences  y  Saussure  n'assure  pas  si  l'azote  enbt 
cotame  partie  constituante  dans  l'alcool. 

L'eau  provenant  de  la  combustion  de  V  et  fier  fut  légère- 
ment troublée  par  l'acétate  de  barile.  Une  once  d'eau 
évaporée  laissa  une  espèce  de  vernis  de  f  de  grain  ^  qui 
attiroit  l'humidité  de  l'air. 

Une  autre  once  d'eau  a  été  essayée  par  l'acide  acéti- 
que-, à  cet  effet,  on  Ta  saturée  par  la  pot^^e  ;  on  obtiut 
par  révaporatipn  0,7  de  grain  d'acçtate  d^  potasse.  Le 
poids  de  toutes  ces  substances  étgit  si  peu  considérable^ 
<]ueles  proportions  du  carbone,,  de  l'hyckogéii^  et  de  l'oii- 
géue  n'ont  pas  sensiblement  changé. 

Par  une  analyse  semblable  ^  Saussure  a  trouvé  l'alcool 

composé  de 

■ 
Carbone .......     43,5 

Oxtffène  #     .     .     .     .     •     .     38,a 

Hyorogène i5,o    *• 

Azoïe ^>S 

1 00,00 

La  comparaison  de  ce$  principes  avee  ceux  de  Yéther 
fait  voir  que  Véther  coutientbieu  plus  de  owfeoa^  et  d'hy- 
drogène, mais  moins  d'oxigéue  que  l'alcool.  Ce  résultat 
paroît  d'autant  plus  surprenant,  si  l'on  considère  que  le 
résidu  que  laisse  la  distillation  du  mélange  de  l'alcool  et 
>de  Tacide  sulfurique ,  contient  une  substance  bitumineuse 
ou  résineuse  très-carbonisée  -,  mais  ce  résidu  contient, 
outre  le  carbone,  aussi  de  l'hydrogène  et  de  l'oxigène, 
qui  se  trouve  et  dans  la  matière  résineuse  et  dans  l'eau. 

Si  l'hydrogène  et  l'oxigène  sont  enlevés  à  l-alçool  dan* 
sa  transformation  en  éiher,  il  est  naturel  que  le  carbone 
doit  devenir  dominant  dans  Véther. 

D'après  Saussure ,   2  parties  d'alcool  peuvent  fournir 
I  partie  Véther  rectifié.  Si  l'on  prend  la  difierQnçe  entre 
2t6o  parties  d'alcool  et  100  parties  dHéther  qui  eu  résultent, 
en  réduisant  les  deux  liquides  à  leurs  parties  constituantes^    \\ 
il  reste  un  résidu  de  100  parties  ^' consistait  eja  principes 
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que  l'alcool  laisse  après  la  séparation  de  Véther;  ces  priii<^ 
cipes  sont  : 

Cari^ODe.      ...«••  28 

Oxigène 67 

fiyJrogène ♦S 

Azole o 

Ployez  les  expériences  ingénieuses  dé  Saussure  dans  lé 
Joum.  de  Phjfs.,  t.  64,  p.  32î.  , 

D'après  ce  qui  a  été  dit  à  l'article  Étûer  KitRtQUE ,  mu- 
RiAtiQUE ,  etc. ,  on  voit  que  les  i^thers  doivent  être  divisés 
en  deux  classes  :  la  première  est  celle  où  l'acide  ne  fait  pas 

f)artie  constituante  de  Vélher,  tel  que  Xéther  sulfurique  et 
'éther  phosphorique  -,  là  deuxième  classe  comprend  lès 
éthers  qui  sont  composés  d'acide  et  d'alcool ,  téls«  que  lés 
éthers  acétique ,  nitrique ,  muriatique. 

Voyez  Robert  Boyle,  Origîn  of  formas  and  qualités^ 
Oxford,  1666  j  Bokn,  Dissert,  phy s. ,  chim.,  Lipsiiae^ 
t6g6 yHermbstœdt,  Tromm^dorff,  Schrader^  May6r,  etc. 

ÉTHIOPS.  jEthiops.  Mohr. 

On  désigne  par  ce  nom  plusieurs  préparations  métal- 
liques qui  ont  une  couleur  noire. 

Ethiops  antimonial.  Hydrargirum  stibiato  sulfuratum. 
Spiesglanz^Mohr, 

Ou  l'obtient  en  triturant  i  partie  de  mercure  avec  a  par- 
ties de  sulfure  d'antimoine  pulvérisé  jusqu'à  ce  que  touslei^ 
globules  de  mercure  aient  disparu.  Quelques  personnes  y 
ajoutent  encore  du  soufre ,  et  suivent  les  proportions  sui- 
vantes :  4  parties  d'antimoine  ,  a  parties  de  mercure  et  % 
parties  de  soufre.  Ce  composé  est  une  combinaison  de  «ni* 
fure  de  mercure  et  de  sulfure  d'antimoine. 

ËT9I0PS  MARTIAL,  ^thiops  martialis.  Eisen^Mohr. 

C'est  â  Leniery  le  fils  que  l'on  doit  cette  préparation. 
Son  procédé  consiste  à  verser  sur  de  la  limaille  de  fer 
pur  ,  dans  un  vaisseau  de  verre ,  de  l'eau  distillée ,  de 
xnaïiiére  qu'il  y  en  ait  environ  un  pouce  au-dessus  ;  de 
Isûsser  le  mélange  pendant  pluoeurs  semaine»  en  l'agitant 
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souvent ,  et  de  remplacer  de  temps  en  iemps  l'eau  éva- 
porée. La  limaille  perd  successivement  son  écKit  métal- 
lique^ se  convertit  en  une  poudre  noire  très-fine  qui  nage 
quelque  temps  dans  l'eau ,  et  qu'on  sépare  de  la  limaille 
par  la  décantation.  Par  le  repos  ^  Véthiops  se  dépose  dans 
l'eau.  • 

Ce  composé  est  du  fer  au  minimum  d'oxidation.  Con- 
qoissant  l'état  de  J'oxide ,  on  peut  le  préparer  d'une  ma- 
nière plus  expéditive  -,  carie  procédé. de  Lenieiy  exige  un 
mois  jusqu'à  six  semaines. 

D'après  Vauqueliu  ,  on  fait  calciner  parties  égales 
d'oxide  rouge  et  de  limaille  de  fer,  ou  l'on  mêle  del'oxide 
rouge  de  fer  avec  une  huile  grasse,  et  l'on  calcine  dans 
^n  creuset  clos  •,  ou  bien  on  précipite ,  d'après  Jacquin , 
une  solution  de  sulfate  de  fer  pur  par  un  sdcali  -,  le  prêf 
cipité  séparé  par  le  filtre,  humecté  ensuite  d'un  peu  d'huile, 
doit  être  rougi  dans  une  cornue  sèche. 

Fabroni  a  doDué  un  autre  procédé.  Il  fait  une  pâte  en 
humectant  d'eau  une  livre  de  limaille  de  fer  qu'il  expose 
quelque  temps  dans  un  matras  à  col  court ,  à  una  tempé- 
rature de  3o  à  60  degrés  -,  il  y  verse  peu  à  peu  d  onces 
4'acidle  nitrique  très -étendu;  en  remuant  la  ixias$e  ayes 
vue  spatule,  elle  se  convertit  en  éthiops  (i). 


On  prenâ  dû  sulfate  de  fer  purifié 
^'eaii  distillée  hoiiillaiite ,  et  on  filtre. 

On  dissout,  d'autre  part ,  une  partie  4^  carbonate  dç   soude  crisr 
tallisé  dans  8  à  10  parties  d*eau ,  et  l*on  filtre. 

On  yerse  cnsqite  par  partie  le  carbonate  de  soude  dans  la  dissolo' 


vert  clair;  la  couleur  des  précipités  successifs  varie,  prend  diverse» 
nuances,  et  en  général,  plus  il  y  a  de  sulfate  de  fer  de  décomposé, 
plus  le  précipité  acquiert  une  conleur  foncée. 

Il  faut  laver  ensuite  le  précipité  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  n'al- 
tère ni  l'alcool  gallique  ,  ni  le  muriate  de  ba  ri  te.  On  le  fait  ensuite,  sé- 
cher à  une  chaleur  douce  ,  et  l'on  ajoute  par  once  de  cette  substance, 
3  gros  d'acide  acétique  étendu  d'eau  (vinaigre  distillé)  ,  qui  y  pro- 
duit une  légère  effervescence.  On  mêle  exactement,  et  on  introauit 
le  tout  promptement  dans  une  cornue  de  grès  ,  enduite  d'un  lut  de 
ierre  jaune,  ou  dans  une  cornue  de  fer;  on  la  place  dans  un  fourneau 
^^^  tésexhé^  9'^t  on  y  afl^pte  une  alon^e  et  uq  récipient  tubulé,  mor 
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Ethiops  min£eal  ^  Sui^ure  noik  de  mercure.  iSthîops 
mineralis.  Mineralischer  Mohr. 

Ce  composé  peut  être  préparé  de  deux  manières  :  par 
trituration  du  mercure  avec  le  soufre  à  la  température 
ordiuaire  de  l'atmosphère ,  et  par  fusion. 
.  Dans  le  premier  cas  y  on  broie  parties  égales  de  soufra 
sublimé  lavé  et  de  mercure  avec  un  peu  d'eau  dans  un 
mortier  de  pierre  placé  dans  du  sa'ble  légèrement  ch^ufië^ 
jusqu'à  ce  qu'on,  n'aperçoive  plu$  de  globules  de  mercure. 
Si  Ton  prépare  ce  composé  parla  fusion^  on  fait  fondrô 
d'abord  le  soufre  dans  un  vase  non  vernissé  *,  on  ajoute  au 
30ufre  fondu  le  mercure  en  remuant  la  masse  avec  un  tuyau 
de  pipe.  Aussitôt  que  le  mercure  est  bien  mêlé  avec  le 
30ufre,  on  retire  le  vase  du  feu ,  et  Ton  continue  à  remuer 
Ja  masse  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  refroidie  -,  on  porphyrise 
ensuite.  -. 

Il  existe  encore  un  autre  procédé ,  qui  consiste  à  verser 
une  dissolution  de  mercure  dans  l'acide  nitrique  faite  à 
froid  et  étendue  de  beaucoup  d'eau,  du  sulfure  de  potasse 
hydrogéné ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité 
noir.  Dans  cette  circonstance ,  l'oxide  noir  (Je  mercure 
qui  se  trouve  dans  la  dissolution  se  combine  ^vec  le  sou&e 
et  avec  l'hydrogène  sulfuré ,  et  se  sépare  sous  forme  de 
poudre  noire. 

Il  existe  une  différence  entre  Xéthiops  préparé  par  tri- 
turation et  par  fusion.  Tous  les  deux  sont  à  la  vérité^ 
comme  MM.  BerthoUet  et  Proust  l'ont  prouvé  {Proust  ^ 
•Journal  de  Physique,  vol.  33,  p.  Qîî ) ,  des  combins^isons 
de  mercure  métallique  avec  l'hydrogène  sulfuré  ;  mais 
Véthiops  obtenu  par  fusion  contient  une  bien  moindre 
quantité  dihydrogène  sulfuré  que  celui  par  trituration.  Le 
dernier  se  dissout  entièrement  dans  la  lessive  caustique  , 


nis  d'un  tube  recourbe  qui  plonge  dans  l'eau  ;  après  avoir  lute'  exac- 
tement toutes  les  jointures,  on  chauffe  par  degrés ,  de  manière  à  don-» 
ner  un  fort  coup  de  feu  vers  la  fin  de  l'opération  ;  elle  doit  durer-, 
pour  la  quantité  d'une  demi-livre,  tout  au  plus  deux  heures.  Il  passe 
une  liqueur  transparente  ^ui  a  une  odeur  lég^èrement  empyreuma.* 
(ique. 

On  trouve  dans  la  cornue  une  matière  volumineuse  d'un  trè$  -r  beaji 
ppiF)  pulve'rulente  et  tpès-douce  i^u  toueher,  {Ntttê  des  Traducteurs  y 


et  en  psX  précipité  par  les  acides  sans  être  altéré.  Uétkiops 
par  fusion  ne  se  dissout  pas  dans  la  lessive  de  petassa 
caustique  ^  mais  par  rébulUtion  il  est  converti  en  cinabre. 

Au  reste  on  se  tromperoit  beaucoup  si  TouvoiikÂtregsr^ 
der  Xélhiops  par  trituration  comitie  un  mélange  mécs- 
nique  ',  on  peut  se  convaincre  qu'il  est  un  eotdjsoté  chi- 
mique par  sa  non  dissolubilité  dans  l'acide  nitrique  >  méinè 
^  Taide  de  la  chaleur. 

.  Si  l'on  fait  chauffer  un  mélange  de  Àeu&e  et  de  mer- 
cure avec  Facide  nitrique  y  ce  dernier  se  dissout  avec  dé- 
gagement d'une  quantité  considérable  de  gaz  nitreu:s:  \  si 
l'on  aperçoit  des  globules  de  mercure  daiis  le  mélange^  là 
trituration  n'a  pas  été  continuée  assez  long-temps  ,  ou  le 
mercure  peut  se  trouver  en  trop  grande  quantité  pour  se 
combiner  avec  le  soufre.  (  Grtn,  Système  de  Pharmaco- 
logie, vol.  2,  p.  261.) 

Si  pour  préparer  réi^Aw)/?^  par  fusion  on  chàiiffe  le  mé' 
lange  jusqu'à  inflammation  y  on  obtient  uu  tout  autre 
'composé  y  puisque  dans  ces  circonstances  il  se  forme  dé 
l'acide  sulfurique. 

On  appeloit  autrefois  éthiopjs  végétal  Uethiops  vegetabi- 
Ils)  le Jucus  resiculosus  carbonisé  dans  des  vaisseaux  clos 
et  pulvérisé  ;  il  servoit  comme  médicament. 

Ethiops  per  se,  Qxide  noir  de  mercure.  Hydrargirain 
bxidulatum  nigrum.  Çueksilber  Mohr. 

Lorsqu'on  expose  du  mercure  à  l'action  de  l'air  j  il  se 
couvre  d'une  pellicule  noirâtre  -,  si  on  l'enlève  ,  il  s'cb 
forme  une  autre ,  et  ainsi  de  suite  \  de  manière  que  le 
jnétal  se  convertit  entièrement  à  la  longue  en  une  poudre 
d'un  gris  noirâtre  appelée  éttùops  per  se.  Par  l'agitatioa 
ou  par  la  trituration  dans  des  vaisseaux  ouverts ,  spacieoi; 
surtout  avec  des  substances  qui  peuvent  diviser  le  me^ 
cure  ,   la  préparation  s'opère  plus  promptemeut*. 

Si  l'on  agite  le  mercure  dans  des  vaisseaux  cloë ,  il  n'y 
a  qu'une  partie  du  métal  qui  se  convertit  en  cette  sub- 
stance. Comme  l'air  diminue  en  même  tamps,  on  voit 
qu'il  s'ensuit  une  oxidation  réelle  du  mercure  -,  il  se  trouva 
iau  minimum  d' oxidation. 
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EUCLASE.  Eitclàse. 

Ce  fossile  se  trouve  au  Pérou  -,  îi  a  une  dufeté  considé- 
Irable  ^  et  raie  le  quartz  *,  il  est  cependant  trés-fragile  ^  et 
se  sépare  en  lames  minces  brillantes.  Sa  dénomina^dii  dé- 
rive ide  sa  grande  fragilité  ^  du  mot  euklastos. 

Il  est  tranisparent ,  d'un  vert  d'émeraude  -,  sa  réfractîoil 
est  double  \  «a  pesanteur  spécifique  est  de  3^o6a5.    ^ 
Sa  forme  primitive  e^t  uti  prisme  droit  à  base  rectangle» 
Au  chalumeau^  il  perd  sa  transparence^  et  se  fond  ëtt 
un  ém^l  blanc. 

Vauquelin  qui  en  a  examiné  uii  petit  échantillon  ^  y  à 
trouvé  : 

Silice i     36 

Alumine «19 

Glucine i5 

Oxide  de  (fet* 3 


73 


-•-«£. 


La  perte  dfe  o^îa^  petit  être  attribuée  à  Teau  de  cristal- 
lisation ou  à  un  peu  â'akali. 

EUDIOMÉTSÎE.  Éudibmetria.  Eudiometriè.  * 

Dés  qu'on  eut  àpprië  par  les  découvertes  modernes 
que  le  gaz  oxigéne  étoit  la  seule  partie  de  l'air  propre  à  la 
respiration ,  on  examina  si  les  deux  principes  étoient  par- 
tout dans  les  mêmes  proportions.     . 

Les  procédés  par  lesquels  on  chercha  à  déterminer  la 
quantité  d'oxigène,  constituent  Yeudiométrve  (^à&èudîa 
»l  Niétron,  mesure  de  la  qualité  d'air.) 

Lds  instruments  qu'on  emploie  s'appellent  eudiomeirès^ 
ils  reposenlitôus  sur  k  propriété  dont  jouissent  certaines 
substances  d'absorber  l'oKigéne  de  l'air  y  et  de  laisser  poùl: 
résidu  le  gaz  azote. 

On  peut  diviser  les  eudiométres  en  deux  classes  :  là 
première  consiste  à  faire  agir  des  gaz  sur  l'air,  et  la  se- 
conde y  en  se  servant  des  solides  et  des  liquides. 

L'eudiomètre  à  gaz  découvert  par  May ow ,  confirmé 
par  Haies  el  Priestley,  consiste  à  faire  passer  dans  une 
quantité  donnée  d'air,  contenue  dans  une  cloche  graduée 
sur  l'eau  ^  du  gaz  nitreux.  L'oxigéne  de  l'air  se  porte  sur 
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le  gaz  nitreux  y  et  forme  de  l'âcide  nitrique  qui  se  dissout 
dans  Teau  ,  tandis  que  le  gaz  azote  reste. 

Fontana^  Landriani^  Cayendish^  etc.  ^  ont  détennioé 
l'usage  de  cet  eudiométre.  Ds  ont  démontré  qu'il  faut 
avoir  égard  à  la  forme  des  vaisseaxix^  à  Tëtat  de  l'eau  ; 
aux  variations  du  thermomètre  et  du  baronaiètrd. 

Pour  que  le  gaz  nitreux  iie  contienne  pas  de  gaz  azote, 
il  faut  employer^  d'après  Humboldt^  de  l'acide  nitrique 
d'une  pesanteur  spécifique  de  1^170.  Il  doit  être  examiné 
auparavant  par  le  sulfate  de  fer  qui  absorbe  tout  le  gaz 
pitreux^  et  qui  laisse  le  gaz  azote  ;  il  faut  ensuite  faire 
abstraction  de  la  quantité  de  gaz  azote  qui  pourroit  être 
contenue  dans  le  gaz  nitreux. 

Davy  et  Berthollet  ont  trouvé  que  le  sulfate  de  fer  dé' 
compose  une  quantité  de  gaz  nitreux  y  ce  qui  met  du  gaz 
azote  en  liberté.  Les  expériences  eudiométriques  à  l'aide 
du  gaz  nitreux^  sont  donc  sujettes  à  beaucoup  d'erreun. 

Volta  emploie  le  gaz  hydrogène  comme  eudiométre. 
Son  procédé  consiste  à  faire  passer  des  quantités  connues 
d'air  et  de  gaz  hydrogène  dans  un  tube  de  verre  \  d'en- 
flammer le  mélange  par  le  moyen  de  l'étincelle  électrique, 
et  de  juger  de  la  pureté  de  Tair  d'après  le  volume  du  ré- 
sidu gazeux  après  la  combustion. 

Les  expériences  de  Humboldt  et  Gay-Lussac  démon* 
trent  que  cet  eudiométre  mérite  la  plus  grande  confiance. 

Ces  savans  ont  trouvé  que  si  le  gaz  oxigène  surpasse 
certaines  limites ,  Tinflammation  n'est  plus  possible.  Cent 
parties  de  gaz  hydrogène  mêlées  avec  200,  jusqu'à  900 
de  gaz  oxigène,  donnent  une  absorption  de  i46.  Si  Ton 
mêle  100  parties  de  gaz  hydrogène  avec  ^59  de  gaz  oxi* 
gène,  Fabsorptiou  n'est  que  de  68. 

Enfin ,  si  le  gaz  oxigène  est  à  celui  du  gaz  hydrogène 
comme  16  à  i ,  l'inflammation  devient  impossible. 

Lorsqu'on  augmente  la  quantité  de  gaz  hydrogène ,  les 
mêmes  phénomènes  ont  lieu. 

Le  gaz  azote  et  le  ga?  acide  carbonique  ajoutés  en 
grande  quantité  au  mélange  de  gaz  hydrogène  et  d'oxi- 
jgène  ,  produisent  une  absorption  semblable. 

P'après  Humboldt  et  Gay-Lussac ,  xoo  parties  de  ga^j 
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oxîgéne  (en  volume)  exigent  200 parties  de  gaz  hydro- 
gène pour  leur  saturation. 

On  peut  donc  apprécier  avec  Feudiomètre  de  Volta  une 
quantité  de  gaz  oxigéne  au-dessous  de  o^oo3  du  volume 
de  la  totalité  de  l'air,  pourvu  qu'on  y  ajoute  une  qnantité 
suffisante  de  gaz. 

Il  peut  servir  de  même  pour  découvrir  la  plus  petite 
quantité  de  gaz  hydrogène  mêlé  à  l'air. 

Les  eudiomètr#s  de  la  seconde  classe  sont  :  i^  celui.de 
Schéele,  par  le  sulfure  alcalin.  Pour  cela,  on  introduit  ^ 
dans  une  quantité  donnée  d'air,  une  solution  fraîche  d'un 
sulfure  ou  un  mélange  de  soufre  et  de  fer  suffisamment 
arrosé. 

Le  désavantage  de  cet  eudiométre  est  la  lenteur  avec 
laquelle  l'absorption  de  l'oxigène  s'opère. 

De  Marti  a  observé  qu'un  mélange  de  fer  et  de  soufra 
étoit  impropre  à  Veudiométrie ,  parce  qu'il  se  dégageoit 
une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  provenant  de  la  dé-^ 
composition  de  l'eau.  Les  sulfures  hydrogénés  remplissent 
mieux  ce  but.  Ceux  nouvellement  préparés  absorbent  ce- 
pendant, selon  de  Martin  un  peu  de  gaz  azote.  On  leur 
enlève  cette  propriété  en  les  exposant  pendant  quelqri. 
temps  à  l'air  avant  de  les  employer.  Joum.  de  Phys.  ^  t-^  ^j%. 

Selon  Berthollet ,  les  sulfures  dissous  dans  très -peu 
d'eau  n'absorbent  pas  de  gaz  azote.  Statique  chimique  ^ 
t.  I ,  p.  5 12. 

D'après  les  expériences  de  Humboldt  et  Gay-Lussac  , 
les  sulfures  dissous  dans  Feau  chaude  absorbent  du  gaz 
azote ,  tandis  qu'une  solution  faite  à  froid  ne  présente  pas 
le  même  phénomène. 

Cette  diflerence  provient  de  ce  que  par  la  chaleur  on 
dégage  le  gaz  azote  contenu  dans  l'eau  -,  par  le  refroidisse- 
mcfnt ,  l'eau  qui  tient  le  sulfure  en  solution  reprend  du 
gaz  azote ,  et  l'enlève  par  conséquent  à  l'air  qu'on  veut 
examiner. 

Kirwan  et  Austin  ont  remarqué  qu'il  se  formoit  un  peu 
d'ammoniaque  pendant  l'action  des  sulfures  sur  l'air,  d'où 
peut  résulter  une  diminution  plus  considérable  du  vo- 
lume d'air  :  cette  circonstance  est  peut-être  la  cause,  selon 
Perthollet,  que  Sphéele  a  trouvé  0,27  d'oxigène  datis  Tairw 
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Âchard  employa  la  combustion  du  phosphore  ecmime 
moyen  eudiométrique. 

Rebôul  y  Seguin  et  Lavôisiér  ont  simplifié  cet  eudio- 
mètre  ;  mais  comme  ilâ  émployél'ebt  là  cômbnâilDn  rapide 
du  phosphore  y  qui  y  en  raison  des  accidents  ^  doiiti6it  son- 
yent  des  résultats  incertains^  la  combustion  lente  du  phos- 
phore^ recommandée  pai-  BerthoUèt^  est  pi^fëltible. 

L'oxigène  se  combine  successivetnent  avec  le  phosphore 
cpii  a  été  dissous  par  le  gaz  azote.  Ce  dertiier  gaz  reste  Ra- 
turé avec  le  phosphore,  ce  qui  augmetitè  s6il  Volume.  Si 
Fou  veut  déterminer  par  le  résidu  ta  qnâtlilté  de  gai  dxl- 
géue  absorbé,  il  faut,  d*aptés  Berthoilet,  déduit^é  du  ré- 
sidu ~  de  son  volume. 

Cet  eudiométre  consiste  en  un  tube  de  vètrè  étroit 
fermé  à  une  de  ses  extrémités  -,  on  y  inltôduit  un  petit 
cylindre  de  verre  au  bout  duquel  est  attâdhé  un  morceau 
de  phosphore  alongé  *,  on  place  ensuite  le  tube  sur  l'eau. 
Il  se  fornie  des  vapeurs  blanches  d'acide  pbosphôrèux 
jusqu'à  ce  que  tout  l'oxigène  soit  combiùé  avec  lé  phos- 
phore. L'eau  dissout  l'acide  phosphoreux,  inôuté  daiis  lé 
tube ,  et  le  résidu  au-dessus  de  l'eau  est  du  gaz  azoté. 

Davy  a  employé  comme  moyen  eudiométrique  une  dis- 
solution de  sulfate  ou  de  muriate  de  fer  imprégné  de  gaz 
nitreux. 

D'autres  eudiomètres  sont  une  dissolution  d'ctain ,  de 
métaux  trés-fusibles  et  facilement  oxidables ,  etc. 

Dans  toutes  les  expériences  eudiométriques  ,  il  faut 
avoir  égard  à  la  densité  de  l'air  ;  pour  cela ,  on  doit  faire 
entrer  en  compte ,  i°  la  pression  de  l'air  ^  a*>  le  change- 
ment de  température  •,  3°  l'augmentation  ou  la  diminution 
de  l'air,  pourvu  qu'il  reste  dans  le  même  vaisseau  la 
même  quantité  d'eau  ou  de  mercure. 

Quant  au  changement  produit  par  la  pression  de  l'air  ^ 
voyez  art.  Baromètre. 

Les  corrections  par  rapport  à  la  température ,  sont  faciles 
à  faire  4' après  les  expériences  de  Gay-Lussac  ej:  Dalton. 

En  supposant ,  d'après  Gay-LuSsac ,  le  volume  de  l'air 
à  une  température  de  32^  comme  unité ,  il  augmeuteroit 
de  0,3^5  parties  par  une  élévation  de  température  de  i8o% 
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ce  qui  donne  là  dilatation  du  thermomètre  pour  i<>  à 
o^ooao8 ,  ou  bien  à  750- 

P'aprés  Dalton ,  chaque  degré  de  température  produit 
une  dUatat^on  de  jis^  ce  qui  diffère  peu  du  résultat  de 
'Gay-Luasac. 

La  densité  de  l'air  renfermé  dans  une  cloche  placée  sur 
Feau  ou  le  n^ercure  ^  n'est  pas  la.  même  que  celle  de  l'at- 
xnosphérç.  Dans  les  expériences  eu4iométn(fues  >  où  une 
partie  d'air  est  absorbée  par  les  liquides  qui  ferment  la 
cloche  y  le  cas  n'awa  pas  lieu  -,  le  liquide  dans  l'intérieur 
de  la  cloche  s'élèvera  au>dessua  du  nivoau  du  liquide  exr- 
térieur,  N'aya|it  pas  alors  à  suppojftev  toute  la  pression  de 
l'atmosphère  y  YdÀi  dans  la  cloche  se  trouvera  naturelle- 
ment dans  un  état  moius  dense. 

Par  le  calcul ,  on  peut  le  réduire  ^\\  vplume  or4i9a:û;^ 
de  l'air. 

Supposons  que  l'expérience  se  i^sse  ^u-rdes^us  4(1.  iR6r- 
cufe.  Appelons  1^  hauteur  du  baron^étre  ay  comuiefiqer 
meut  de  l'expériei^ce  H  ^^  celle  de  1^  co^puue  du  i^erç^re 
dans  Vintérieur  de  la  cloche^  au-dessus  du  piveau  du 
mercure  dans  la  cuvp^  h;  v  icAi  Je  volume  de  l'air  4^1^ 
cloche ,  et  a>  soit  1^  volume  qu'il  prendroit  si  le  p^ercu^rç 
dans  la  cloche  étoit  au  niveau  du  mercure  de  la  cuve. 
Comme  les  volumes  sont  en  raison  inverse  des  forces 
comprimantes ,  on  aura  cette  proportion  :  H  :  H  -r-  4*.  ==?  j; 

se.  Il  en  résulte  jp  =t=  «i — ^^ — —.  Qu'on  mette  M^^û% 

il 

pouces  ^  >l  ==  4  pouces  ^  et  a^  =33  î>oo  pouces  çube^  ^  q^l 

(28— :4)2oo  ,  , 

aura  x  =  -^^ ^^  y —  =  in  i  1  pouces  cubes. 

.28  /     7  1 

Lorsqu'on  fait  l'expérience  sur  l'eau  y  on  peut  se  servit 
de  la  même  formule ,  mais  dans  ce  cas  y  il  ûuï  multiplier 
|I  par  i3^6  ^  parce  que  la  colonne  d'eau  surpasse  en  Ion* 
gueur  celle  du  mercure  de  i3,6.  On  aura  x  i»  197,9  î  ^^ 
ITPuséquence ,  l'erreur  ne  seroit  que  2,1  de  pouces. 

Dans  les  recherches  eudiométriques ,  on  part  ordiiiaire*- 
ment  de  ce  principe ,  que  l'air  favorable  à  la  reapiration 
dépend  de  la  quantité  d'oxigéne.  Maia  commit  kr  gaa 
i)x^géne  s^  trpuve  d^ns  Vair  le  plu»  délf^èr^  pour  Té- 
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conomie  aniiHkle  y  ainsi  que  dans  lô  meilleur  kir ,  ddA 
les  mêmes  proportions  ^  il  faut  que  la  qualité  dépende  de 
toute  autre  cause.  Nos  moyens  cudiométriques  indiquent 
donc  seulement  la  quantité  du  gaz  oxigône  y  et  non  là 
qualité  de  l'air.  Voyez  articles  aspiration  et  ÀTMOSFHÈUi 

• 

ËVAPORATION.  Evaporatio.  Ausduénstung. 

On  appelle  les  fluides  élastiques  invisibles  qui  se  séparent 
d'un  corps  plus  dense^  vapeurs,  et  l'opération  de  cet  écar- 
tement^  é{>aporation.  \j^%  vapeurs  se  «distinguent  de  l'ait 
qui  est  également  un  fluide  élastique  invisible  y  en  ce  que 
l'air  conserve  son  état  permanent  ^  tandis  que  les  autres 
peuvent  être  condensées  par  le  froid  et  par  la  pression. 

Ylévaporation  est  une  -opération  chimique  y  parce  quà 
les  corps  solides  et  licjuides  sont  convertis  en  vapeurs  par 
une  combinaison  qu'ils  contractent  avec  le  calorique. 

Il  faut  distinguer  principalement  deux  espèces  ^évapo- 
rations  t  és^aporùtibn  de  l'eau  et  évapordtion  du  corpâC  ani- 
mal j  quant  à  cette  dernière,  voyez  l'art.  T&ANâpiKAtioN. 

IJévaporation  se  borne  entièrement  à  la  surface,  elle  est 
pour  cela  en  rapport  avec  l'étendue  de  la  surface  de  l'eau, 
qui  est  en  contact  avec  l'atmosphère.  Elle  dépend  ensuite 
de  la  température. 

Dalton  qui  a  fait  des  expériences  très-exactes  sur  cet 
objet,  trouve  que  la  quantité  d'eau  qui  s'élève  à  une  tem- 
pérature quelconque  d'une  surface  donnée  >  est  à  celle 
évaporée  de  la  même  surface  à  une  température  de  loo* 
centig. ,  comme  la  force  de  la  vapeur  à  là  température 
ci-dessus,  est  à  la  force  de  la  vapeur  de  loo**  centig4 
Veut-on ,  d'après  cela ,  déterminer  la  perte  qu'éprouve 
l'eau  à  une  température  donnée  par  Yévaporatior^ ,  on  n'a 
qu'à  chercher  Texpansibilité  des  vapeurs  d'eau  à  cette 
température.  (Voyez  les  Tables  calculées  par  Dakon.) 
La  pression  de  l'atmosphère  doit  nécessairement  opposef 
un  obstacle  à  Xéçaporàtion  ;  mais  il  est  vaincu  à  mesure 
que  l'expansibilité  de  la  vapeur  augmente. 

La  quantité  de  vapeurs  qui  s'élève  de  l'eau  dépend, 
même  dans  les  cas  où  la  température  est  la  même ,  de  plu- 
sieurs autres  circonstances»  Dans  uu  temps  calme^  elle  ^^"^ 
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moindre-,  à  un  vent  léger,  elle  augmente  et  devîent  encore 
plus  considérable  par  un  vent  violent. 

Mais  comme  les  vapeurs  d'eau  s'élèvent  dans  l'atmo- 
sphère^ et  comme  celle-ci  n'en  est  jamais  exempte,  il  faut, 
pour  trouver  la  quantité  de  Tévaporation ,  chercher  le 
degré  de  l'expansibilité  des  vapeurs  de  l'air  et  la  déduire 
de  celle  que  les  vapeurs  ont  à  une  température  donnée. 
Gomme  la  force  des  vapeurs  dans  l'air  est  rarement  égale 
i  Texpansibilité  des  vapeurs  à  une  température  de  l'atmo-" 
sphère,  on  peut  regarder  Yéifaporation  (excepté  quelques 
circonstances)  comme  sans  interruption* 

Cette  éçaporation^  que  la  nature  exécute  sans  cesse,  est 
imitée  par  le  chimiste ,  pour  séparer  les  substances  vola^ 
Liles  de  celles  ^ui  sont  plus  fixes.  C'est  le  même  but  qu'on 
se  propose  dans  la  distillation,  avec  la  dififérence  qu'ici  om 
recueille  les  substances  volatilisées,  taudis  que  dans  Xéya^ 
poration  on  les  laisse  échapper.  • 

On  opère  r^^'a^om/ib/i  dans  des  vaisseaux  pu  verts  au  con-i 
tact  de  l'air.  Les  observations  données  plus  haut,  peuvent 
servir  à  exécuter  Xévaporation  d'une  manière  convenable.» 
Plus  les  vaisseaux  évaporatoires  ont  d'étendue ,  et  le  courant 
d'air  fort,  ^^^Xévaporation  est  rapidç.  Dalton  a  rempli 
un  cylindre  d'étain ,  d'un  diamètrç  de  3,5  pouces,  et  de 
ô,5  pouces  de  profondeur  avec  de  l'eaj^.,..  qu'il  entretint 
bouillante  pendant  quelque  temps.  L'expérience  faite  ,d?m3 
le  vide ,  il  évapora  dans  une  minute  3o  grains.  Le  vaiçn 
seau  placé  sur  une  cheminée ,  à  un  courant  d'air  ordi- 
naire, il  évapora,  dans  une  minute,  35  grains  d'eau. 
Avec  un  feu  plus  fort  eîiiïi  courant  d'air  plus  rapide,  il  yj 
en  eut  4o  grains  dans  une  minute  -,  à  un  feu  et  à  un  cou- 
rant d'air  encore  plus  forts',  la  quantité  d'eau  évaporée 
fut  de -60  grains.  ■    r 

Le  degré  de  chaleur  qu'on  emploie  doit  être  toujours  en 
proportion  avec  la  volatilité  et  la  quantité  des  substances 
qu'on  soumet  à  Xévaporation ,  ainsi  qu'av6c  la  volatilité 
de  celles  qu'on  veut  retenir. 

Les  vaisseaux  dont  ou  se  sert  sont  des  capsules  ,  des 
creusets,  etc.  -,  d'après  la  nature  des  substances  qu'on  veut 
traiter,  on  les  fabrique  de  différents  matériaux,  de  verre, 
da  porcelaine  ^  de  iQétal.,t  etc. 
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EXCRÉMENTS.  Fasses.  Exircmente. 

On  entend  par  excréments  le  produit  des  aliments  digé- 
rés^ qui  sort  ae  l'animal.  Les  excréments  sont  ou  liquides 
ou  solides.  Quant  aux  premiers^  voyez  les  art.  SuÊuiet 
Urine. 

Les  excréments  solides  ont^  dans  les  différents  animaux, 
plus  ou  moins  de  solidité.  Leur  couleur  est  plus  ou  moins 
verte  ;  jaune  ^  blanche  ou  noire^etc.  ^  nuances  qui  sont 
en  partie  modifiées  parla  nourriture.  Leur  odeur  est  or- 
flinairement  fétide  *,  ceux  des  animaux  carnivores  le  sont 
à  un  degré  bien  supérieur  à  ceux  des  herbivores. 

.  IfOs  alchimistes  ont  fait  des  recherches  sur  les  excré- 
ments y  ils  espérèrent  y  trouver  la  pierre  philosophale. 
.  Hpmberg  chercha  à  en  retirer  une  huile  volatile  blanche 
qui,  d'après  l'assertion  d'un  autre,  joqissoit  de  la  pro- 
priété de  figer  le  mercure.  Le  résidu  sec  des  excréments 
de  l'homme  a  une  odeur  ambrée  et  donne  ^  par  la  distil-' 
lation,  une  huile  blanche  et  une  huile  rouge.  Lorsque 
Homberg  ajouta,  dans  ses  expériences  ,  de  l'alun  aux 
excréments  ,  le  résidu  de  la  cornue  s'enflamma  spontané- 
ment;  c'est  ^insi  qu'il  fit  la  découverte  du  pyrophore. 
(y oyez  Mém.  de  rÀcadcmie  ,1711.) 

Sage  qui  examina  les  excréments  humains  desséchés,  oa 
poudrette,  y  trouva  16  parties  de  terre  végétale,  16  par- 
ties d'un  principe  animal,  2  de  sulfate  et  de  muriatedi 
chaux,  36  de  carbonate  de  chaux,  ii^de  silice  et  un^d^ 
fer. 

L'analyse  la  plus  complète  à^^.  excréments  4e  l'homBif 
a  été  faite  par  Berzelîus. 

Traités  par  2  parties  d'eau  froide,  il  resta  sur  lefiltn 
une  masse  brune  iasoluble  dans  l'eau,  coutaaant  das  fi' 
bres  et  des  membranes  animales. 

Le  liquide  filtré  laissa  déposer  un  sédiment  mucilagi' 
neux*,  la  liqueur  surnageante  devint  brune  à  l'air  et  se 
troubla  par  la  chaleur.  Au  bout  de  quelque  tepips  le  ii* 
quide  laissa  cristalliser  du  phosphate  ammoniaco-magné- 
sien. 

La  liqueur  tenoit  en  solution  ,  d'après  Berzelius  : 

3  ^  De  ï albumine.  Il  l'obtint  avec  des  phosphates  et  sol- 
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fktes  y  après  avoir  précipité  le  liqiiide  évaporé  parTalçooL 
Elle  étoit  combiûée  avec  une  matière  colorant^e  brune. 

^^  De  la  bile.  Sa  présence  est  indiquée  par  \b  précipité 
que  les  acides  forment  dans  la  liqueur  y  et  après  Févapo- 
ration  du  liquide ,  Tacide  employé  est  uni  à  la  soude. 

3<*  Une  matière  particulière.  Elle  a  une  couleur  brune 
<|9i  dcvieat  d'un  roug#  vif  par  les  acides^  est  solubli}  dans 
r^i^u  qX  d^ns  Talcool.  E^lle  est  précipitée  par  une  pètitif 
quantité  de  tannin  ea  poudre  rouge  et  eu  floqons  d'i^. 
»jLs  bru9àtra ,  p^  un  e;^cés  de  tannin.  Ce  précipité  se 
oU&Put  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  chaude.  La  matière  par* 
ticulièra  précipite  le  ^luriate  d'étain ,  les  citrates  d'argi^j; 
^  dd  plomb.  Au  feu  elle  »e  fond  y  se  bgursçufflQ  i^t  ezhale 
di^  vapeurs  ammpniacales.  Âpres  la  combustiQn  jl  v&sX/^ 
1^46  oendre  qui  pputieni  un  p^u  d&  ^ifd^  et  de  pUo^pb^iç 

Des  ^els.  La  liqueur  da  3  Q^^^f  ^ej^rémçrU^  fjrai^ 
j|  4^Wd  les  sels  suivant^  : 

Carbonate  de  soude.     .  •  3,5|;rains» 

M arîate  Aé  soude    •     •  •  4 

Suifale  de  soude.     .     •  •  > 

Ipho^ti^ite  de  magnésie  .  a 

Phosphate  de  chaux    .  .  i, 

La  matière  mucilagineuse ^  d'un  vsrt  grisâtre,  restée 
0av  le  filtre^  se  desséché  faeilement  &  l'air  et  devient  neire 
à  la  surface.  Berzelius  Tappelle  principe  èxer^méntiel ;  il 
la  regarde  comme  une  combinaison  de  la  matière  bilieuse^ 
Aveo  le  cbime.  Cette  substance  particulière  est  décente 
posée  par  la  potasse.  Elle  se  dissout  dans  Téther  et  4lûis 
yoloool. 

Le  principe  ejtcrémeniiti bienhLvé  et  dessécké^est  gné. 
Après  la  combustion  il  laisse  de  la  silice  et  du  phosp^b^ 
4e  chaux. 

D'après  l'analyse  .de  Berzelius  y  les  exçrémeiUs  H'uum 
consistanee  moyenne  contiennent  : 

San     •     •    • T^iS 

o  1   .  C   Bile  .•••.•     o,9  ) 

r<»»»  .    .    •  (  Sel» .    .    .    .    .    .    »,3) 
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Principes  insolubles ^,0 

Principe  biliaire \ 

Substance  particulière  •     •    .     •     •     •>      i4,o 
Corps  insolubles ) 


100,0 

Le  calorique  a  une  grande  influence  sur  les  excr^menti  | 
distillés  avec  de  Feau  ;  on  obtient  une  liqueur  fétide  qui 
contient  une  petite  quantité  de  soufre. 

Si  Ton  chauffe  dans  un  creuset  ouvert  les  excrémenk 
desséchés^  ils  se  carbonisent^  s'enflamment  et  forment 
beaucoup  de  suie.  Le  chaii>on  est  difficile  à  incittérer. 

Trente-six  grains  de  cendre  provenant  d'une  demi-once 
iiexcréments  desséchés ,  contiennent  a  grains  de  carbo- 
nate de  soude  ^  a  grains  de  muriate  de  soi^de  ^  i  grain  de 
sulfate  de  soude  mêlé  d'un  peu  de  phosphate  y  ^4  grains 
de  phosphate  de  chaux  mêlé  d'un  peu  de  phosphate  de 
magnésie  ^  4  grains  de  silice  et  ime  trace  de  sulfate  de 
chaux. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  développent ,  dans 
des  excréments,  une  odeur  fétide  tiés-forte  y  et  ensuite  une 
odeur  analogue  à  celle  de  la  bile.  Les  acides  concentrés 
leur  donnent  une  couleur  violette. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  muriatique  oxigéné  à  tra- 
vers la  matière  fécale  lessivée  et  délayée  ensuite  dans 
l'eau ,  elle  perd  son  odeur  et  devient  blanche.  L'alcool 
bouillant  en  dissout  alors  une  matière  grasse  qui  parotl 
être  du  principe  bilieux  modifié  par  l'acide  muriatique 
oxigéné. 

La  matière  fécale  a  une  saveur  fade,  amère,  douceâtre, 
n'est  pas  acide  ni  alcaline  -,  Vauquelin  a  cependant  vu 
qu'elle  rougissoit  la  teinture  de  tournesol. 

Les  excréments  des  enfants  nouveau-nés  (meconium), 
sont  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  y  d'une  consistance  de 
miel  liquide.  Bordeu  a  trouvé  cette  matière mucilagineusc 
ordinairement  sans  pdeur,  soluble  dans  l'eau  et  dans  Tal- 
cool. 

Selon  Bayen,  l'eau  en  prend  une  couleur  jaune  de  sa- 
fran. Le  meconium  distillé  dans  une  cornue ,  donne  de 
l'eaûji  de  l'huile  ,  du  carbonate  d'ammoniaque  et  des  gaz. 
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D'après  Deleurye^  le  meconium  délayé  dans  l'eau  ré* 
pand  une  odeur  désagréable.  Il  prit  cette  substance  pour 
la  partie  la  plus  pure  de  la  bile  (principe  biliaire)  ^  qui^ 
s'accumule  dans  le  foie.  Voyez  Système  de  Chimie  àm 
Fourcray,  t.  i  o ,  p.  89. 

Thaer  et  Einhof  ont  donné  une  analyse  des  excréments. 
de  vaches.  Ces  excréments  provenoient  de  vaches  nour- 
ries à  retable^  avec  des  feuilles  de  navet*  Leur  odeur 
étoit  un  peu  musquée  ^  la  saveur  un  peu  fade.  Leur  pe-t 
âanteur  spécifique  est  de  io4 1>  l'eau  étant  à  100.  Us  con-. 
ienoient  0,7 1  d'eau. 

L'acide  sulfurique  concentré  en  dégagea  de  l'acide 
acétique  qui  pasut  se  former.  L'acide  muriatique  oxigçuéi 
leur  enleva  la  couleur  verte. 

Huit  onces  à! excréments  délayés  dans  l'eau  ont  laissé 
sur  la  toile  10  gros  d'une  matière  fitnreuse  végétale.  La 
liqueur  filtrée  laissa  ^  par  l'évaporation  ^  une  matière, 
brune  ^  d'une  saveur  amère.  Elle  étoit  insoluble  dans  l'al- 
600I  et  brûla  comme  les  matières  animales. 

Le  mucilage  resté  sur  le  filtre  donne  la  couleur  verte 
aux  excréments.  Il  a  une  odeur  de  bile.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool^  communique  cependant  au, 
dernier  une  légère  couleur  verte.  Il  a  toutes  les  propriétés 
d'une  substance  végétale. 

Si  l'on  place  des  excréments  desséchés  sous  une  cloche, 
contenant  du  gaz  oxigène  ^  il  y  a  absorption  de  gaz  oïd- 
gène^  formation  d'acide  carbonique^  ensuite  d'anmio- 
niaque ,  d'acide  nitrique  et  de  gaz  hydrogène  carboné. 

Quatre  onces  di  excréments  pourris  ont  donné^  par  Hn^ 
•ineration  :  * 

Chaux.    ...•••..  12,0  grains. 

Phosphate  de  chaux    .     .     •     .  i3,5 

Magnésie i\o 

Fer.     .........  5,0 

Alutni&e  et  oxide  de  manganèse.  1 4>o 

Silice ^2^0 

Sable  et  argile  ferrugineuse    •     "?  160,0 

Muriate  et  sulfate  de  potasse  .  1 2,0 

269,5 

^3. 


356  EXG 

Van  M aneii  a  fait  l'analyse  des  excréments  d'un  chien 
noutri  de  poflsmes  de  terre.  Les  excréments  contenoient 
un  principe  savonneux  animal ,  du  mucilage  ,  du  phos« 

Çhate  de  chauK  y  de  l'acétate  d'ammoniaque  ^  de  la  soude, 
oyez  Disserta  Chemico-Medica,  sistens  alin^ntorum 
èumjœcibus  comparationem  ^  ouctoreifanManen.  Marier^ 
çici,  i8o4« 

Vauijuelin  a  examiné  la  fiente  de  pigeon  ;  eUe  est  aigre^ 
fermente  dés  qu'elle  est  délayée  dans  l'eau.  Elle  semble 
contenir  un  acide  particulier^  et  qui  se  forme  de  plus 
en  plus  par  la  fermentation.  Au  bout  de  quelque  temps  ^ 
Tammoniaque  qui  se  développe  abondamment  prend  la 
place  de  l'acide.  Voyez  Système  des  Connaissances  Cki^ 
miçues  y  t.  lo. 

Lès  excréments  dd  la  poule  ont  été  aussi  examinés  par 
M.  Vauqfuelin.  Fofez  Annal,  de  Chim. ,  t.  ag.  Hs  sont 
plus  noirs  que  ceux  du  coq.  La  surface  des  derniers  est 
dyaveitt  d'une  substance  blanche  que  Vauquelin  avoit 
d'abord  prise  pemr  du  phosphate  de  chaux. 

Qnoiqu'iiisolubl^  dans  l'eau  et  soluble  sans  efferves- 
ceïlce  dans  les  acides  nitrique  et  muriatique^  elle  brûle 
€otnilié  une  substance  animale  ,  et  laisse  à  peine  un  'ré- 
rîdu.  Sa  dissolution  dans  les  acides  est  précipitée  par  le 
tannin.  Dès  l'instant  où  la  poule  cesse  de  pondre^  ses 
èxdérhjenis  Soutiennent  aussi  la  matière  blanche.  Vau- 
quelin soupçonne  que  cette  substance  eet  de  l'albumine 
décomposée. 

Les  excréments  de  la  poule  laissent ,  après  la  combus^ 
fioti,  0,5  a  de  résidu,  tandis  que  ceux  du  coq  n'en  laissent 
que  0,3  ,  composé  de  phosphate  et  de  carbonate  de 
chaux.  I 

Vauquelin  a  renfermé  une  poule  qui  pondoit,  dans  un 
lieu  où  elle  ne  pouvoit  prendre  que  l'avoine  dont  il  con- 
noissoit  exactement  le  poids.  Dans  l'espace  de  dix  jours, 
cette  poule  a  mangé  403^838  grammes  de  cette  semence; 
et  a  pondu  4  œufs. 

L'avoine,  apr&  avoir  été  brûlée  et  réduite  en  cendres, 
n'a  laissé  que  i5,385  granunes  de  résidu;  ce  qui  faille 
32»  de  la  masse ,  -ou  environ  les  o,o3i  en  fractions  déci- 
males» 
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Cétta  cendre  coptenoit  5^944  graixM  de  plibO«pbàte  dp 
chaux  pur ,  et  9^  1 8a  grammes,  de  silico. 

D'où  il  suit  que  f  avoine  coli tient  environ  o^i  i  de  soit 
poids  de  cendre ,  et  que  cette  cendre  est  composée  tàm 
0^393  de  phosphate  de  chaux  et  de  0^607  de  silice  pune*. 

Le  poids  des  coquilles  des  4  œufs  cont^noit  envirmi 
1 1^744  gi*£Lins  et  4^^  g^os  de  carbonate  de  chaux  ^«t 
o^3o  gros  de  phosphate  de  chaux.  Les  excréments  qu'èllo 
avoit  rendus  pendant  ce  temps  étcHent  composés  de  1 1^94^ 

Srains  de  phosphate  de  ch^ux ,  a^547  g^^^^  de  carboi^atè 
e  chaux  ^  8,067  de  silice. 

Si  Ton  compare  la  quantité  de  chaux  et  d'acide  phos- 
phorîque  provenant  de  la  poule  à  celle  contenue  dans  l'a? 
Toiiie  >  il  faut  supposer  que  ces  substances  s'y  soient  for- 
mées en  partie. 

EXTRACTIF  DES  VÉGÉTAUX.  Principium  extracljf. 
vum.  fSiXtraktwstoff, 

Vaûquelin  a  fait  connoître  ce  principe  immédiat  def 
végétaux  et  lui  a  reconnu  les  caractères  suivants. 

Les  sucs  des  végétaux  ^  au  moment  où  ils  découle j^t^ 
«ont  limpides  et  saijis  couleur-,  au  contact  de  l'air  ily 
deviennent  foncés.  Par  Févaporation  ^  il  se  forme  à  la  surr 
face  une  pellicule  qui  se  dépo;se  et  qu'une  autre  remplace; 
on  peut  ainsi  séparer  Vextractif  qui  devient  insolunle  ei» 
;ibsorbant  l'oxigène  de  l'air. 

Uae  (lissolution  de  matière  extractive  est  précipitée  pa^ 
}'acida  muriatique  oxigéné  y  cetextractîfoxidé  est  solubl^ 
dans  l'alcool  chaud. 

Y^extractif  di  une  grande  affinité  pour  l'alumine.  Lo^s? 
qu'on  fait  bouillir  du  sulfate  ou  du  muriate  d'alumiué 
avec  Yextraciify  il  se  forme  un  précipité  insoluble. 

Les  alcalis  se  combiilent  aussi  avec  l'ejc/nzc/^ainsi  qua 
la  plupart  des  oxides métalliques.  Ces  derniers  composés^ 
surtout  celui  d'oxide  d'étaiu  ^  est  absolument  insoluble 
dans  l'eau. 

Lorsqu'on  trempe  des  étoffes  alunées  dans  une  solution^ 
d'extrait,  elles  prennent  une  couleur  brune  et  la  solution 
se  décolore.  Lorsqu'on  a  employé  pour  mordant  le  mu* 
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riate  d'étain  ou  Tacide  moriatique  oxigéné  y  les  étoffes  se 
colorent  encore  davantage. 

»  Pour  isoler  Xextractif  pur ,  il  faut  traiter  l'extrait 
aqueux  évaporé  à  siccité  par  l'alcool  concentré  ,  rappro* 
cher  l'infusion  alcoolique  jusqu'à  siccité  et  traiter  ce  résidu 
par  réther  y  qui  dissout  la  résine  et  laisse  intact  Ycxtractif 

pur.  * 

Uextractif  2l  été  rencontré  parDeyeux  et  Parmentîer, 
dans  les  sèves  des  différents  arbres  *,  il  s'en  sépare  en  flo- 
cons par  l'évaporation. 

D'après  Davy  on  peut  obtenir  Vextractif  de  la  manière 
suivante  :  on  lave  le  cachou  pulvérisé  jusqu'à  ce  que  les 
dernières  eaux  de  lavage  n^  précipitent  plus  la  gélatine. 
Çïe  qui  reste  est  Yextractif. 

Il  est  d'un  brun  rougeâtre  ,  d'une  saveur  légèrement 
astringente  y  douceâtre  y  sans  odeur.  Sa  solution  aqueuse 
est  d'abord  d'un  brun  jaunâtre  *,  par  le  contact  de  l'air  elle 
tire  sur  le  rouge.  Il  n'altère  point  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales. Les  terres  alcalines  et  les  alcalis  rendent  sa  oou- 
léiir  plus  claire ,  mais  ne  le  précipitent  pas. 

Sa  dissolution  est  foiblement  troublée  par  le  nitrate  d'a- 
lumine et  par  le  muriate  d'étain.  Le  nitrate  de  plomb  y 
forme  un  précipité  brun.  Le  sulfate  de  fer  au  maximum^ 
forme  un  précipité  vert  qui  devient  noir  à  Tair.  Si  l'on 
fait  bouillir  du  Ûnge  avec  Vextractif  y  il  acquiert  une  cou- 
leur d'un  brun  rougeâtre.  Ylçxtractîf  se  ramollit  par  la 
chaleur,  devient  plus  foncé,  mais  ne  se  fond  pas.  Par  la 
distillation ,  il  fournit  du  gaz  acide  carbonique  'y  du  gaz 
bydi-Ggéne  carboné  ,  de  l'acide  acétique  foible  et  de 
Yextractifxio\\,  altéré.  Il  reste  dans  la  cornue  un  charbon 
'poreux. 

BouilIon^Lagrange  a  séparé  Vextractif  de  l'infusion 
de  séné  en  y  faisant  passer  un  courant  de  gaz  oxigéne, 
du  gaz  acide  muriatique,  et  encore  mieux,  du  gaz  acide 
jnuriatique  oxigéné. 

Fourcroy  a  retiré  de  Vextractif  à\x  quinquina  de  Saint- 
Domingue.  Il  se  précipite  avec  Feau  de  chaux  sous  la 
forme  d'une  poudre  rouge. 

Vauquelin  a  obtenu  VextixLctif  du  safran.  Il  diffère 
pourtant  des  autres  en  ce  qu'il  est  plus  soluble  dans  Teau 
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et  s'approche  davantage  du  mucoso-sucré  y  taudis  que  les 
autres  espèces  ont  plus  d'analogie  avec  les  résines.  Voyez 
Journal  de  Pharmacie^  par  MM.  Fourcroy,  Vauquelin, 
Bouillon-Lagrange  ^  etc.  ^  t.  i  ^  p.  i23. 

EXTRAIT.  Extractum.  Extrait. 

On  entend  par  extrait  des  infusions  ou  des  décoctions 
des  parties  végétales  fraîches  ou  desséchées  ^  évaporées 
jusqu'à  une  consistance  épaisse.  Lorsqu'on  emploie  l'eau 
comme  menstrue ,  Y  extrait  contient  toutes  les  substances 
solubles  dans  ce  liquide  -,  en  employant  du  vin  ou  de  l'al- 
cool, Y  extrait  contient  des  substances  plus  ou  moins  ré- 
sineuses. 

La  nature  des^extraits  pharmaceutiques  varie  à  l'infini, 
d'après  celle  du  végétal  qui  les  fournit. 

Vauquelin  lui  a  reconnu  les  caractères  suivants  : 

Tous  les  extraits  sont  acides. 

La  chaux  vive  en  dégage  deTammoniamie. 

Distillé  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  on  ob- 
tient beaucoup  d'acide  acétique.  Le  résidu  contient  des 
sulfates  de  potasse,  d'anouDnoniaque  et  de  chaux. 

La  propriété  des  extraits  d'attirer  l'humidité  de  Fair, 
doit  être  attribuée  à  la  présence  de  l'acétate  de  potasse. 

Les  extraits  contienneat  un  principe  particulier  dont 
il  a  été  question  à  l'article  Extractip.  Voyez  Journal  de 
Pharmacie,  par  MM.  Fourcroy,  etc.,  t.  i,  p.  i33. 
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x'  âHLÊRZ.  Voyez  MiHEs  dk  cuiv»*.  ' 
FAÏENCE.  Fojei  Poterw. 

FABINE.  Fariua.  Mehl 

Les  graines  céréales  AonnenïlsLjfarîne  parle  broiement. 

l»dijiirine  n'est  pas  une  substance  simple  \  elle  est  coin* 
posée  de  plusieurs  matières  végétales  qui  varient  dam 
les  différentes^/viej. 

lidijarine  délayée  dans  Teau  chaude^  donne  un^  bouillie 
qqi  paroît  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  le  muéilage  vé- 
gétal ;  sa'  dissolution  dans  Feau  n'est  cependant  pas  claire 
et  transparente. 

Lorsqu'on  fait  arriver  sur  une  pftte  iejhrlne  de  froment 
un  filet  d'eau  froide  y  et  eu  la  malaxant  toujours  dans  les 
mains  y  elle  se  sépare  en  d  parties.  Il  reste  une  suih 
ètance  visqueuse  {voyez  art.  Gluten  ) ,  et  l'eau  de  lavage 
laisse  déposer  une  poudre  blanche  (voyez  AmiDon).  L'ean 
qui  surnage  l'amidou  contient  deux  substances  :  l'albumisÉ 
qui  se  sépare  par  l'ébullition  de  l'eau  en  flocons  ,  et  une 
substauce  mucoso-sucrée  qu'on  obtient  lorsqu'on  fait  éva- 
porer la  liqueur  jusqu'à  siccité. 

L'eau  qui  â  séjourné  peudant  6  heures  avec  \\farint, 
se  clarifie  trés-leutemeul  -,  elle  est  incolore  selon  Fourcroy 
et  Vauqueliu,  d'une  saveur  fade,  douceâtre;  elle  écume 
par  l'agitation  et  iie  rougit  pas  le  tournesol.  La  teinture 
de  noix  de  galle,  *les  acides  et  surtout  Facide  oxi-niuria- 
tique  la  précipitent  -,  elle  est  foiblement  précipitée  par  l'oxa- 
late  de  potasse ,  et  point  par  l'eau  de  chaux* 

Le  liquide  iiltré  s'acidifie  promptement.  En  le  chauffant, 
il  se  dépose  des  flocons  jaunes.  Evaporé  jusqu'à  moilié, 
il  devient  un  peu  visqueux  ;  rapproché  davantage  ,  il  reste 
une  liqueur  jaune,  sucrée,  acide  et  âcre^  qui  ressemble  à 
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une  dissolution  concentrée  de  gomme.  Il  se  trouve  à  la 
surface  une  pellicule  mince  ^  jaune  ^  et  il  se  dépose  du 
phosphate  de  chaux. 

La  liqueur  ainsi  épaissie  n'est  pas  troublée  pat  l'eau  *, 
elle  est  précipitée  parles  alcalis >  la  noix  de  galle ^  Voxalate 
d'ammoniaque  et  les  acides.  L^alçool  la  fait  coaguler  en 
une  masèe  membraneuse^  ftembkble  au  gluten^  fi^  laisse 
par  révaporatton  une  matière  acide  sucrée. 

La  substance  précipitée  par  l'alcool  est  d'abord  blanche 
At  sèche  j  à  mesure  que  l'alcool  se  volatilise  ^  elle  devient 
inolle  et  brime ,  ensuite  demi-transparentè,  sucrée  et  nau- 
séabonde •,  elle  finit  par  se  dessécher  à  l'air,  devientfragîle 
et  transparente  comme  la  colle  de  menuisier.  En  Iftbrûlaut, 
elle  se  boursouffle ,  exhale  une  fumée  blanche ,  Ktide ,  et 
laisse  beaucoup  de  charbon. 

Vauquelin  et  Alexandre  Brongniart  ont  trouvé, 
l*^  Que  la  cendre  d'une  livre  désarme  de  froment , 
eontenoit  84  grains  de  phosphate  de  chaux  vqM  l'iiotntne 
qui  mange  une  livre  dejarine  par  jour,  prend  dans  iiil 
an  trois  livres  6  on<ses  2  gros  44  gi^ius  de  phœpbate  de 
chaux  \ 

^  Qu'on  ne  tl^uve  pas  de  carbonate  de  chaux  dam  la 
cendre  dtfarint  de  froment ,  tandis  que  la  paille  de  fro* 
xneni  en  fournit  une  quantité  considérable  sans  traee  sen- 
sible de  phosphate  de  chaux.  (  Voy^t  Manuel  de  Chimie 
par  Bouillon-Lagrange ,  4*  ^^*'  >  *•  ^  ?  P-  io5.  ) 

Schrader  a  trouvé  dans  la  cendre  des  graines  de  fro- 
ment , 

Silîce i3,3  gi^ins. 

Carbonate  de  cliajix   .     .  1 2,6 

Carbonate  de  magnésie     .  i3,4 

Alumine  .,••«•  o^B 

Oxi^e  de  «la^gaaèiie  •     •  5,o 

Oxide  de  fer.     ....  2,5 

Il  ne  parle  pas  du  phosphate  de  chaux  qui  a  été  èepun- 
daat  trouvé  par  Maifpaff^  çt  ensuite  par  Vauqueliff 
et  BrongAiart* 
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Einhof  a  trouvé  dans  8  onces  àejarine  de  seigle  : 

Albumine  T^c^éiale  o  onces    a  gros    6  grains. 

Glute|i  non  desséché,  o  6               4 

Mucilage     •     .     .     .  o  7               6 

Amidon 4  7               ^ 

Matii're  sucrée     .     •  o  2              6 

Substance  corticale   •  o  4              S 

7  4  3a 

Dans  une  quantité  semblable  de  semence  de  seigle ,  il 
trouva: 

Enveloppe  corticale.    •    •    •     1  onces      74  gros. 

Humidité o  6X 

Parin^pure 5  a 

L'amidon  de  seigle  a  les  mêmes  propriétés  que  celui  da 
froment. 

Le  gluten  du  seigle  est  moins  visqueux  que  celui  de 
froment*,  en  le  faisant  dessécher^  il  devient  cassant  comme 
du  verre.  Pendant  sa  fermentation ,  on  a  remarqué  plusieurs 
fois  une  odeur  d'acide  nitrique.  A  cause  de  sa  cohésion  et 
de  sa  moindre  viscosité  ^  on  ne  peut  pas  le  séparer  aussi  bien. 
Voyez  Einbof^  Nouveau  Journal  de'Chimie^  t.  5  ^  p.  i3i« 

La  cendre  d'une  livre  de  seigle  a  donné  à  Schrader: 

Carbonate  de  chaux 7,0  grains. 

Carbonate  de  magnésie.     .     •     .  9,8 

Fer  et  manganèse  oxidés    •     •     •  7,2 

Silice •     .  1,9 

Une  livre  de  seigle  a  donné  3  onces  9a  grains  de  cha^ 
bon  y  et  ce  charbon  a  laksé  si  gros  de  cendre. 

Iu2i  farine  de  la  petite  orge  a  donné  pour  résultat  dans 
8  ojiices , 

Humidité o  onces      6  gros        o  graini. 

Albumine o  o  44 

Matière  sucrée o  3  ae 
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Mucilage  végétal   •    •    .     .  o  onces     2  gros     56  grains. 

Phosphate  de  chaux    .  ^  .     •  o  o                9 

Gluten *     •  o  2              li 

Mali  ère  fibreuse  fun  mélange 

de  gijalen  ,  aamidon  et 

d'en?eIoppe)     .     .     .     .  o  4              20 

Amidon  ay ec  un  peu  de  gluten  5  5 

~T'.  6  44 

Huit  onces  de  graines  d'orge  ont  donné  : 

Parties  volatiles    •     .    o  on^es      7  gros      10  grains* 
Enveloppe  .     •     .     •     1  4  o 

Farine 5  4  5o 

Selon  Proust,  Torge  ne  contient  que  0,10  à  o^ii  de 
substances  solubles  dans  l'eau  froide.  Ces  substances  sont 
de  la  gomme  du  mucoso  -  sucré ,  un  extractif  acre ,  et 
quelques  flocons  de  gluten  qui  se  sépate  pendant  l'évapo- 
ration. 

Le  résidu  farineux  consiste  en  o^3a  i  o,33  d'amidon,  et 
eu  0,67  à  0,5 8  d'une  substance  insipide,  grenue,  qui 
donne  à  la  disti4|ttion  les  mêmes  produits  que  l'amidon. 

Selon  Fourcroy  et  Vauquelin ,  l^Jarine  d'orge  est  com* 
posée  de 

Huile  grasse  coagulable  •      .    0,01 
Sucre ,  a  peu  près    •     •     .     .     0,07 

D'amidon,  d'une  substance  animale  en  partie  soluble 
dans  l'eau ,  et  en  partie  en  flocons  glutiueux ,  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  magnésie,  de  silice ,  de  fer ,  et  d'un 
peu  d'acide  acétique.  Einhof  n'a  pas  trouvé  de  silice'dans 
Forge ,  mais  bien  dans  la  paille. 

Dans  8  onces  de  pois  secs  {pisum  saii^um  ) ,  Einhof  a 
trouvé  les  substances  suivantes  : 

Parties  volatiles  .     .  1  onces      1  gros       «o  grains. 

Fibrine  el enveloppe.  161 

Amidon      ....  a  5  5 

Substance  végéto-ani- 

male  •    •    •    •    •  1  i  jg 
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AH)umme  •     .     •     •  o  onces  o  g^iys»  <^grâ 

Sobslance  Mcrée     .  o  i  ai 

Mucilage   .     •     .     •  o  4  19 

Phosphate  de  chanx.  o  o  11 

7  4  II 

La  cendre  des  pois  contient  des  sulfata,  mor 
phosphate  et  carbonate  de  chaux  ^  du  phosphate 
magnésie  et  de  chaux  ^  de  l'alumine  et  de  la  silice. 

Dans   huit   onces  de   fèves    (  vUda  JeAa  )  ,  Einhoi 
trouvé  : 

Humidité 1  3ntie5  2  gros  o^aiD! 

Pellicules.     ......  o  6  26 

Fibre  awilacée  et  végéxale  .  i  2  10 

Amidon o  5  52 

Substance  végéto-anioiale.  o  6  Sy 

Albumine o  o  5t  • 

Extrait  insoluble  dans  ralcoûl  o  %  Sj 

Phosphates  terreux  .     ^     »  o o Z'j\ 

Les  lentilles  (  ervum  lens  )  lui  ont  fourni  Je  résuf 
syivant  : 

Substance  fil>rea5e    ...  1  onces  4M^s        o  grains 

Albumine o  o  44 

Phosphates  terreux  .      .     .  o  o  22 

Extrait  soluble  dans  ralcool.  02  6 

Mucilage •  o  5  5o 

Amidon 2  5  o 

Substance  végéto-animale    -2  7  53 

7  7  Sg 

Dans  une  quantité  semblable  de  petites  fèves  {phuseoi 
îfulgaris),  Einbof  a  trouvé  le  résultat  suivant  : 

Pellicules. ô  onces    4  gros       4BgraiBS 

Fibrine  amilacée   .     .     .     .  o  7  5 

Amidon  . 2  7  o 

Substance  véj^éto-animale  .1  1  54 

Extrait  soluble .da<i6 l'alcool,  o  1  ii 
Albumine  et  substance  végé- 

to-anin^ale o  o  5a 

Mucilage  végétal    .     .     .     ,  i  4  24 

""t  7  3^ 
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Les  légumineux  se  distinguent  par  la  matière  animale 
particulière  qu'ils  renferment  ;  elle  contient  toujours  du 
j^hosphate  acide  de  cbaux. 

La  substance  animale  des  lentilles  et  des  petites  téves  , 
se  dissout  dans  l'eau  de  chaux  ^  et  dans  le  carbonate  d'am* 
mouiaque.  * 

La  dissolution  est  décomposée  par  tous  les  acides. 

Les  alcalis  ne  dissolvent  cette  substance  qu'imparfaite- 
ment ,  le  liquide  est  toujours  trouble ,  une  partie  de  la 
matière  reste  en  suspension  avec  le  phosphate  de  chaux. 

La  substance  animale  est  cause  que  les  légumineux 
passent  facilement  à  la  putréfaction.  (  Voyez  Journal  de 
Chimie ,  t.  6 ,  p.  S\7,.  ) 

Pourcroy  et  VaUquelin  ont  trouvé  dans  les^  fève»  de 
tnarais^  de  l'amidon^  une  substance  animale^  du  phosphate 
de  chaux  ^  du  phosphate  de  fer^  du  phosphate  de  potasse 
et  une  quantité  de  sucre.  La  peau  de  ces  fèves  contenoit 
beaucoup  de  tannin. 

Les  fèves  qu'on  fait  incinérer  dans  un  creuset  de  pïa-* 
Kne^  donnent  de  la  potasse  ^  des  phosphatesi  de  chaujc  ^  de 
magnésie  ,  de  potassé  0t  de  fer  soluble  dans  Tacide 
tiitrique. 

Dans  les  lentilles ,  ils  ont  trouvé  de  ramidcm ,  une 
espèce  d'albumine  et  utie  huile  verte  épftisse  ;  la  peau  da«l 
lentilles  contient  du  tannin  et  une  quantité  plus  considé- 
rable d'huile. 

Dans  la,  farine  de  houblon^  ils  ont  trouvé  f  d'une  huil^ 
faune  amère^  une  substance  végétale  animale^  soluble  dana 
beaucoup  d'eau  ^  et  dans  l'acide  acétique^  beaucoup  de 
phosphate  de  chaux  et  de  magnésie  ,  peu  de  phosphate  de 
potasse  et  de  fer.  lidijarine  de  houblon  ne  contient  ni 
imidon ,  ni  sucre  ^  ce  qui  la  distingue  de  toutes  les  autres 
farines  des  légumineux. 

D'après  Jacob  Syrngton  (  the  farmers  magazine^  t.  2  , 
p.  i3i  ),  cent  livres  de  graines  de      . 

Froment  ont  donné.     .     .  8o-,oo  litres  de^an/j^. 

Orge 78,1a 

Seigle 77,77 

Pois i     .  81,00 

Les  usages  multipliés  de  Isi/arine  sont  très-coni^us. 
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FECULE.  Voyez  Amidon. 

FELDSPATH,  SPATH  FUSffiLE.  ArgiUa  feldspaihm 

Wern.  Feldspath. 

Ce  fossile  fait  une  des  principales  parties  deç  plus  hautes 
montagnes  \  il  est  en  masse  ou  cristallisé.  La  forme  primi^ 
tive  est  un  parallélipipéde  irrégulier  à  un  angle  oblique. 
On  le  trouve  ordinairement  en  prismes^  ^  4  >  à  6  ou  à  lo 
faces. 

Haiiy  a  donné  une  description  exacte  de  ces  cristaux. 

Sa  cassure  longitudinale  est  lamelleuse  ^  sa  cassait 
transversale  est  inégale.  Il  se  détache  en  fira^ments  rhonn 
boïdaux^  qui  soqtlisses  sur  quatre  côtés.  Iuq  yhhispaih  d 
plus  ou  moins  éclatant ,  ayant  l'éclat  du  verr»  ou  nacré} 
il  est  translucide ,  rarement  demi-transparent.  Sa  daieté{ 
est  un  peu  moindre  que  celle  du  quartz.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  ^,4278  à  1^,7045.  Lorsqu'on  le  firotte^  il 
répanfl  une  odeur  particulière.  Par  le  frottement ,  on  loi 
communique  à  peine  une  foible  électricité.  Exposé  i  la 
chaleur  ^  il  devient  friable  et  se  laisse  pulvériser. 

A  un  très-haut  degré  de  feu,  il  se  fond  en  un  verre  blanc 
demi-transparent.  C'est  en  raison  de  cette  proprié  té,  qa'oft 
le  fait  entrer  dans  la  pâte  de  porcelaine. 

On  en  distingue  plusieurs  espèces  : 

JuGjeldspath  commun.  Il  s'en  trouve  d'un  jaune  laiteux, 
d'un  blanc  rougeàtre ,  d'un  gris  bleuâtre ,  olive  ,  d'un  vot 
de  poireau  ou  d'émeraude.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
3,27!!  à  2,544* 

hejeldspat h  vert  de  Sibérie  avoit,  d'après  Lichtenbeigi 
une  pesanteur  spécifique  de  2,5^3. 

Ij^Jeldspath  d'un  rouge  de  chair  pâle  de  LomnitZ; 
contient  d'après  Rose  : 

Silice 66,75 

Alumine ^7)5o 

Chaux 1)25 

Ozidedefer 0,7$ 

Pousse 12,0 


N 
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'    Tat  feldspath  vert  d'émeraude  de  Sibérie ,  est  composé 
d'après  Vauquelin  de 

Silice 62,83 

Alumine 17'^  a 

Chaux •     •     •  3,02 

Potasse i3,oo 

Oxide  de  f«r 1 ,00 

96,85 

Xstjcldspath  compacte  se  trouve  eu  grandes  masses.  Sa 
sassure.est  en  lames  fines ,  compacte  et  esquilleuse.  Il  est 
MU  éclatant^  quelquefois  foiblemeut  brillant.  Sa  pesan- 
Pliur  spécifique  est  2^609.  Sa  couleur  est  le  bleu  céleste , 
quelquefois  d'une  nuance  de  vert  et  de  jaune.  On  le  trouve 
II.  Ejîèglach  y  en  Carintbie  ,  en  Sibérie  et  en  Suéde. 
~~  Quand  à  l'adulaire  et  au  labrador  qui  sont  des  espèces 
%Ajeldspath ,  voyez  ct^  9X^c\es^  ^ 

FER'  (Mines  de  ).  l^ejer  est  un  des  métaux  le  plus  ré- 
pandu sur  le  globe  *,  on  le  trouve  cependant  rarement  à 
*état  natif.  Depuis  qu'on  a  considéré  les  masses  de  fer 
Wue  Pallas  trouva  en  Sibérie ,  et  Rubis  de  Célis  en  Amé- 
^que  méridionale^  comme  des  aérolithes  [voyez  cet  article), 
^  question  est  encore  à  résoudre  si  \ejer  natif  se  trouve 
^armi  nos  fossilles.  Cependant  son  existence  à  Kammsdorf  en 
^axe,  est  hors  de  doute  d'après  Charpentier  et  Karsten.  Le 
:^abinet  royal  de  Berlin^  ainsi  que  Klaproth^  possèdent  un 
les  morceaux  de  cette  mine  provenant  à'Eisernen  Joan- 
tes  y  près  de  Groskammsdorff. 

Klaproth  en  a  retité  : 

Fer 92,5 

Plomb    .     .     .     ...     .     .       6,0 

Cuivre i,5 

On  trouve  le^r  copabiné  dajis  les  différentes  pyrites. 

Avec  Toxigéne  dans  Toxidule  et  dans  la  pierre  aaimant. 

A  rétat  àioxide  dans  \Qjer  oligiste  rouge ,  composé  de 
Isr  d'oxigèue  et  d'argile.  Dans  le^r  oligiste  brun  qui 
Contient  du  mangànést  \  dans  1©  Jcr  oligiste  granulaire , 
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laceiilaire  y  et  dans  le  fer  êpathiqua  de  Daukerode  y  < 
posé  d'après  Klaproth  ^  de 

Fer  oxîdulé 57,5 

Oxide  de  manganèse.      .     •  3,5 

Chaux 1,2$ 

Acide  carbonique ....  36»ao 

Ij^Jer  spathique  de  Bayreuth ,  a  donné  à  Tanaljse 

Fer  oxidnlé 58,oo 

Oxide  de  manganèse  .     .     •  4?^^ 

Magnésie 0,3^$ 

Chaux o^So 

Acide  carbonique ....  35, 00 

Le./èr  limoneux  de  Klempnow  dans  la  Poméranie  ] 
sieane ,  eff,  composé  d'après  Klaproth  de 

Oxide  noir  de  fer  •     «    .     •  66,9 

de  manganèse.  ...  i,5 

Acide  pbospfaorique  .     .     .  8,0 

Bau     ........  à3,o 

I>e  carbonate  dejer  est  conoposé ,  d'après  Bucbob 

Fer  oxidulé 5n,5 

Acide  carbonique  ....  36,o 

Eau 1^0 

Chaux s,5 

L'arséuiate  de  fer  contient  d'après  Cheuevîx  : 

Fer  oxidé 4^,5 

Acide  arsenique     .     •     •     .  3 1,0 
Oxide  de  cuiirre  ....       9^0 

Silice 40 

Eau  et  perte io«5  . 

"Lejer  phosphaté  renferme  d'après  Fourcroy  : 


Fêr 

Acide  phosphorique 
Eau    •    •     .     •     « 
Alumine.     .     .     , 
Quartz  rubigineux 


4i,a5 

i9,a5 

i3,a5 

5,00 

1,25 
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La  terre  bleue  ferrugineuse  d'EckarUberg ,  est  çompcK- 
lée ,  d'après  Klaproth  ,   de 

0 

Fer  oxidttlé 47»5 

Acide  phosphorique  •     .    ^    3a 
Eau 20 

Le  chrome  ferrugineux  contient  d'après  Klaprçth  : 

Oxide  de  chrome.     .     .     .  55,5 

Oxide  de  fer 33 

Alomine •     •  6 

Silice 2 

Le  chromate  àtjer  contient  d'après  Vauquelin  , 

Acide  chromique.      .     •     •     4^ 

Oxide  de  fer 34,7 

Alumine ao,3 

Le  titane  oxidé  ferrifére  est  composé,  diaprés Klapyotb  , 
de 

Oxide    de  fer 78 

Titane     ....•••     aa 


• 
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On  fait  l'essai  des  mines  dejcr  par  la  voie  sèche.  Comme 
ces  mines  différent  beaucoup  entr'elles,  on  ne  pouriroit  paf 
indiquer  un  procédé  général,  applicable  à  toutes.  D'^^près 
Bergmann ,  on  fait  un  mélauge  de  suie  avec  du  çhar« 
bon  en  poudre ,  du  borax  calciné  et  un  peu  d'huile  de 
liu ,  et  on  l'iutroduit  dans  un  creuset  qu'on  chauffe  à  la 
forge. 

Lampadius  fait  griller  d'abord  les  mines  sous  la  moufle 
pour  volatiliser  l'arsenic  et  le  soufre  -,  lorsqu'elles  contieu? 
nent  de  l'acide  sulfurique  ou  phospborique  ,  il  ajoute  du 
charbon.  Il  emploie  '3  flux  pour  opérer  la  fusion  ;  l'un  est 
composé  de  2  parties  de  chaux ,  i  partie  de  spath  fluor 
et  I  partie  d'acide  boracique  vitrifié  \  le  secpnd  de  a  par-- 
lies  d'alu^niue ,  1  partie  de  spath  ftuor  et  i  de  boras  vi? 
XI.  a4 
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trifié  ',  le  troisième  contient  a  parties  de  silice  ,  t  partii 
de  spath  fluor  et  i  de  borax  vitrifié. 

La  quantité  de  terre  qui  accompagne  la  mine  détermine 
le  choix  du  flux. 

Ou  mêle  la  mine  avec  le  flux^  l'huile  de  lin^  et  on 
couvre  le  creuset  avec  du  charbon  •,  on  ferme  bien  le 
creuset  ^  et  on  donne  successivement  une  chaleur  violente 
à  la  forge. 

Si  l'opération  a  bien  réussi ,  les  scories  sont  fonduei 
d'une  manière  uniforme  ,  et  le  métal  se  trouve  au  fond 
du  creuset  en  un  seul  bouton.  On  fait  rougir  ce  bouton 
pendant  o.  heures  dans  un  creuset  couvert  de  charbon; 
ou  le  dissout  ensuite  dans  l'acide  sulfurique  étendu^  et  on 

Erend  note  de  la  quantité  de  carbure  qui  reste  sur  le  filtre, 
.orsqu'on  additionne  ce  poids  avec  la  perte  qu'a  éprouvée lei 
yeripsLT  la  calcination  avec  le  charbon,  et  si  l'on  déduit  la 
somme  de  la  totalité ,  la  ditférence  indique  assez  exacte- 
ment la  quantité  de^r  de  forge. 

Dans  les  travaux  en  grand,  on  concasse  Hl  mine  en 
morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix ,  et  on  fait  griller. 
Cette  opération  les  rend  plus  propres  au  bocardage ,  et  en 
volatilise  le  soufre  et  l'arsenic. 

Il  y  a  plusieurs  mines  de  fer  qui  n'exigent  pas  le  gril- 
lage ,  on  procède  tout  de  suite  à  la  fusion.  On  les  intrty 
duit  dans  le  fourneau  -,  la  couche  supérieure  est  grillée  par 
le  feu  qui  fait  fondre  la  couche  inférieure.  Cette  manière 
de  griller ,  quoiqu'avantagêuse  pour  les  mines  trés-fiisi- 
bles ,  exige  beaucoup  de  précaution. 

L'opération  qui  doit  suivre  celle-ci  consiste  à  réduire  le 

métal.  On  peut  fondre  la  mine  pour  obtenir  à  la  première 

fusion  du/èr  doux,  ou  bien  en  faisant  fondre  le  premier 

Jer  de  fonte,  et  le  convertir  en^èr  de  forge.  Ce  dernier 

procédé  est  préférable. 

La  fusion  se  fait  dans  des  fourneaux  bas  ;  le  charbon 
ne  sert  ici  que  pour  réduire  le^er,  et  le  peu  de  temps  de 
contact  ne  lui  permet  pas  de  se  combiner. 

L'emploi  du  combustible  pour  la  fusion  n'est  pas  indif 
férent  :  trop  de  charbon  le  rend  réfractaire ,   et  avec  twp 

Ïeu  de  charbon ,  une  partie  àejer  reste  dans  les  scories. 
)ans  le  fourneau  écossais ,  la  mine  dej&^  exige  3  à  4  fois 
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XI  poids  de  charbon  de  terre  mou  >  et  chaque  tpnneaU 
►  jorbe  ô-jaooo  pieds  cubes  d'air. 

X'été,  le  volume  d'air  doit  être  plus  considérable  quo 
LUS  l'hiver. 

En  Allemagne^  on  peut  fondre  dans  un  hohofen  îoo  à 
»  G  quintaux  par  semaine  ;  en  Angleterre,  5oo  à  700 
t. intaux,  et  en  Russie,  11 00  quintaux. 

On  emploie  leyèr  ainsi  obtenu  pour  la  fonte  moulée^ 
>xir  leyiren  barres^  ou  pour  l'acier. 

SI  on  veut  l'employer  pour  la  fonte  moulée ,  dn  plac# 
s  formés  près  d'un  fourneau  de  foule-,  le/èr  fondu  could 
Lr  un  canal  dans  la  fonderie  )  dont  le  sol  est  rempli  de 
i>le  danslequelse  trouventposées les  formes. Ces  dernières 
>iit  composées  d'argile  >  ou  bien  de  sable  et  d'argile  sau- 
oudrés  de  charbon. 

Pour  purifier  le^èr  davantage  >  on  peut  le  faire  fondra 
me  seconde  fois. 

Dans  cet  état ,  il  est  entièrement  fusible ,  mais  il  est 
leu  ductile.  On  peut  le  couler  alors  dans  des  formes 
6ur  en  faire  de  grands  outils  qui  n'ont  pas  besoin  d'êtro 
>rgés. 

La  fonte  moulée  est  toujours  plus  ou  moins  bonne,  selon 
.  quantité  de  carbone  qu'elle  contient. 
L.a  fonte  crue  blanche  se  forme  dans  les  circonstances 
li  vantes:  1®  dans  les  hohofeu>  parce  que  les  mines  restent 
îu  de  temps  eu  contact  avec  le  charbon  \  2°  si  le  flux  est 
op  fusible ,  alors  la  mine  ne  reste  pas  assez  long-temps 
.ns  le  charbon  -,  3°  par  une  trop  grande  proportion  de  la 
îne  contre  le  charbon  -,  4°  si  le  flux  n'est  pas  assez  fu* 
3le  ,  il  se  forme  alors  une  scorie  riche  en/er,  etc* 
La  fonte  blanche  est  très*dlire  et  cassante  ;  on  ne  peut 
s  la  limer,  ni  percer,  ni  plier.  Elle  ne  peut  pas  supporter 
L  changement  subit  de  température  sans  casser  -,  son 
su  est  cristallin  et  à  petites  facettes  brillantes. 

La  fonte  grise  a  un  tissu  granulé  ;  sa  couleur  est 
cicée  et  inégale  -,  sa  cohésion  est  considérable  -,  elle  est 
oHe  -,  on  peut  la  couper,  percer  et  tourner^  on  l'emploi* 
ur  l'artillerie. 

>our  granuler  le^erde  fonte,  on  le  fait  couler  par  des  tuyauj; 

34. 
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saupoudres  de  charbon ,  et  ou  le  reçoit  dans  une  cadsM 
d'eau  froide. 

Si  l'on  veut  convertir  la  fonte  crue  en^èr  malléable;  ou 
en  fer  de  barres^  on  la  fait  couler  dans  des  cavités  g{U> 
nies  de  sable  ou  de  charbon  *,  la  niasse  fondue  est  appelée 
gueuse.  Pour  convertir  la  fonte  crue  en^èr  de  forge,  on  lui 
enlève  le  carbone  et  peut-être  aussi  de  Foxigéne.  Pour 
cela,  on  la  chaufife  à  l'airlibre  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  fondae; 
on  l'entretient  pendant  quelque  temps  à  cette  tempén* 
ture ,  et  on  dirige  le  courant  du  soufflet  sur  la  surface  do 
métal  fondu ,  et  on  remue  fortement  ;  on  fait  foirer  eo- 
•ùlte  la  masse  àejer  sous  un  énorme  marteau  pour  <» 
exprimer  les  scories. 

Plus  le  fer  contient  de  carbone,  plus  le  courant  d'air 
doit  être  foible. 

Cort  a  donné  une  nouvelle  méthode  qui  consiste  i  ne 
pas  couvrir  le^er  de  charbon  -,  on  le  fait  fondre  librement 
dans  un  fourneau  de  réverbère.  Cette  méthode  a  encoio 
l'avantage  qu'on  peut  employer  du  charbon  de  terre. 

Du  bon/èren  barres  doit  avoir  dans  sa  cassure  des  fibres  ■  i 
longitudinales  -,  il  doit  être  très-flexîbler  et  résister  à  la  plu  1 1 
grande  chaleur  dans  des  vaisseaux  clos.  Ij 

Voyez  Fandermonde ,  BerthoUet  et  Monge ,  Mém.  ià 
l'Acad. ,  i-jSô-,  Lampadius  y  sur  les  Fonderies  de^;lf 
Quantz ,  sur  la  Manipulation  du /èr  et  de  Tacier ,  NureD»-  lï 
berg ,  1799  ?  Peirouse ,  sur  les  Mines  de  for  du  comté  de 
)Foix  -,  Tronson  du  Coudray-y  Manipulation  du^èr  à  l'île  de 
Corse ,  Leipsick,  1786. 

FER.  Ferrum.  Eisen, 

Ce  métal  est  d'un  blanc  bleuâtre  qui  tire  sur  le  gris. 
Lorsqu'on  le  polit ,  il  acquiert  un  éclat  considérable. 

Sa  cassure  est  d'un  gris  clair ,  éclatant ,  fibreuse  et  ha- 
miforme.  Sa  texture  paroît  être  en  petits  grains  et  eB 
lames  ;  il  a  une  saveur  astringente ,  répand  une  odeur  par- 
ticulière par  le  frottement. 

Sa  dureté  est  considérable  -,  frotté  contre  des  corps  don, 
il  donne  des  étincelles  \  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,6 
Jusqu'à  7,8. 
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Il  a  la  propriété  d'être  attiré  par  l'aimant  -,  le  métal  lui- 
même  peut  devenir  aimant. 

Quand  le^er  est  très-pur,  on  peut  lui  communiquer  fa-^ 
cilement  des  propriétés  magnétiques;  mais  elles  ae  restent 
pas  long-temps. 

Il  est  malléable  à  toute  température  -,  cette  malléabilité 
croît  avec  l'élévation  de  température  -,  on  ne  peut  ce- 
pendant pas  le  réduire  en  feuilles  aussi  minces  que  l'or, 
l'argent  et  le  cuivre  •,  mais  on  peut  le  tirer  en  fils  très- 
fins.  D'après  les  expériences  de  Sickingen,  un  fil  de 
fer^  de  o,3  lignes  d'épaisseur  et  de  a  pieds  de  longueur , 
peut  porter  un  poids  de  89  livres  6  onces  sans  se  rompre. 
De  tous  les  métaux,  il  possède ,  d'après  Sickingen ,  la  plus 
grande  solidité. 

On  a  cru  que  le^èr  pur  étoit  infusible  ;  d'après  Qeorge 
Makenzie ,  il  entre  en  fusion  à  i58  degrés  du  pyromètre 
de  Wedgwood.  Une  qualité  précieuse  àxxjer  est  de  se 
ramollir  au  feu-,  cette  propriété  le  rend  propre  à  la  soudure. 
Si  l'on  fait  chauffer  le /er  jusqu'à  la  chaleur  blanche  ,  il 
devient  si  mou ,  qu'on  peut  l'unir  facilement  à  un  autre 
morceau  deyer.  On  peut  l'enflanuuer  par  l'étincelle  élec- 
trique ,  ou  par  la  pile  de  Volta  -,  il  brûle^alors  en  jetant 
des  étincelles. 

hejhr  a  une  grande  tendance  à  se  combiner  avec  l'oxi- 
gène.  En  contact  avec  l'air,  surtout  lorsqu'il  est  humide  , 
il  se  couvre  bientôt  d'une  poudre  jaunâtre ,  connue  sou& 
le  nom  de  rouille;  c'est  un  oxide  deyèr  carbonate. 

L'oxigène  de  l'air  et  les  vapeurs  aqueuses  se  combineut 
avec  le  Jir;  lejcr  ainsi  oxidé  attire  l'acide  carbonique  , 
et  s'unit  avec  lui.  Lorsque  l'air  est  très -sec,  le^r  ne 
s'axide  pas. 

La  combustion  du  fer  a  lieu  dans  le  gaz  oxigène. 

Selon  Proust,  il  n'y  a  que  a  degrés  d'oxidation  du/èr^ 
l'oxidule  au  minimum  et  l' oxide  au  maximum.  On  obtient 
le  premier  en  laissant  le  /er  en  contact  avec  de  l'eau  à 
a  I  degrés  centig.  L'oxi^ne  de  l'eau  se  combine  avec  le 
/èr,  et  le  gaz  hydrogène  se  dégage.  Lémery  est  le  pre- 
mier qui  ait  opéré  l'oxidation  du^èrpar  ce  moyen.  Berg- 
mann  et  Schéele  ont  remarqué  le  dégagement  du  gaz  hy- 
drogène ^ui  a  lieu  à&M  l'opératioa«  Lavoisier  a  donné  Iq 
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premier  une  explication  satisfaisante  de  ce  phénomène. 
Selon  Rouver  (Annal,  de  Chini. ,  t.  44^  P-  ^29)  ,  on  pré- 
pare cet  oxide  eu  exposant  à  Fair  un  mélauge  de  consis- 
tance molle  de  limaille  de/èr  et  d'eau.  La  masse  s'échauffe 
çt  l'eau  disparoît  \  on  humecte  de  nouveau  ,  et  l'on  répète 
ainsi  jusqu'à  ce  que  tout  le^èr  soit  oxidé.  On  fait  passer 
cet  oxide  à  travers  un  tamis  -,  on  l'humecte  de  partie  égale 
d'eau  ^  et  on  fait  évaporer  à  siccité.  Une  partie  du^r 
passe  probablement  à  l'oxide  au  maximum.  Cet  oxide  se 
forme  également  par  les  vapeurs  d'eau  qu'on  fait  passer  à 
travers  un  canon  àe  fer  rouge  et  par  la  conibustion  d'un 
fil  àefer  dans  le  gaz  oxigéne. 

Lorsqu'on  fait  dissqudre  le  /èr  dans  l'acide  sùlfurique, 
51  Ton  précipite  par  la  potasse ,  et  si  l'on  fait  dessécher 
promptement  le  précipité  vert  dans  un  vase  clos  ,  011  ob- 
tient î'oxidule  dejèr.  L'oxidule  de  fer  est  composé ,  d'a- 
près Proust ,  de  ^3  de/èret  de  27  d'oxigène.  (Annal,  de 
Chim. ,  t.  ai,  p.  86.  )  Lavoisier  chercha  à  déterminer Jes 
proportiohs  en  faisant  rougir  100  parties  de  limaille  de 
jTer'SLYec  45o  parties  d'oxide  rouge  de  mercure  -,  il  obtint 
'  i35  parties  d'ôxide  àejèr.  L'oxide  de  mercure  s'est  réduit 
sans  dégagement  de  gaz  oxigéne  >  et  pesa  4^5  parties 
(Annal,  de  Chim. ,  t.  i  ,  p.  19).  D'après  cela,  l'oxidule 
^ejer  contiendroit  0,26  d'oxigène.  Il  est  attirable  à  l'ai- 
mant; souvent  ij  est  magnétique  lui-même.  L'oxigène  y 
adhère  fortement  \  il  fond  à  un  feu  violent  en  une  scorie 
vitreuse,  qui  est  encore  au  même  degré  d'oxidation.  La 
battiture  de  for  des  forgerons  e§t  de  l'oxidule  de  fer. 

L'oxidule  existe  naturellement  dans  lej^r  oligiste ,  dans 
\efor  spéculaire,  et  dans  l'octaédrite. 

Lorsqu'on  fait  rougir  dans  un  vaisseau  ouvert  de  la  li- 
inaille  de  for  ^  on  obtient  à  la  longue  une  poudre  rougeâtre 
qui  est  de  l'oxide  au  maximum.  Lorsqu'on  verse,  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  for  ^  qui  a  séjourné  long-temps  à 
l'air,  de  la  potasse,  on  obtient  cet  oxide  en  poudre  jaune. 
Selon  Proust ,  il  est  composé  de  o,52  de/er  et  48  d'oxi- 
gène ,  ou  bien  de  o,66,5  d'oxidule  et  de  33,5  d'oxigène. 

D'après  les  expériences  de  Klaproth  y  l'oxide  rouge  an 
ijfiaximum  ne  contient  que  o,33  d'oxigène. 

Cet  oxide  ne  se  décomposa  pas  entièrement  par  la  ch^t 

4.  -  i. 
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leur.  Lorsqu'on  le  chauffe  long-temps ,  il  devient  pourpre 
et  passe  successivement  au  noir.  Lorsqu'on  le  fait  chauf-^ 
fer  avec  partie  égale  de  limaille  Aejery  le  tout  se  con- 
vertit, d'après  Vauquelin,  en  oxidule. 

Dans  100  parties  d'oxide  au  maximum  y  il  y  a  Sa  partîer 
Ae/er  qui  sont  combinées  avec  deux  différentes  propor- 
tions d'oxigène  -,    i4  parties  donnent  avec  62  parties  de 
jfèr  66  parties  d'oxidule  •,  et  34  parties  font  passer  Toxidule 
à  l'état  d'oxide. 

Les  14  parties  y  adhèrent  bien  plus  intimement  que  n'y 
adhèrent  les  34;  par  conséquent  les  100  parties  de  limaille 
de  ^er  les  absorbent  facilement;  car  100  parties  de^èr, 
pour  être  converties  en  oxidule,  exigent  3n  d'oxigène. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  fortement  l'oxide  rouge  de  fer' 
avec  du  charbon ,  il  passe  à  l'état  métallique  ;  il  est  alors 
plus  fusible  ;  ce  n'^st  plus  du^r  pur. 

L'oxide  rouge,  chauffé  avec  un  peu  d'huile,  passe  à 
Fétat  d'oxidule. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
substances  très-avides  d'oxigène,  lui  en  enlèvent  une  par- 
tie ,  et  le  font  passer  à  l'état  d'oxidule  ;  à  ce  terme ,  l'ac- 
tion s'arrête ,  et  l'oxidule  ne  peut  être  décomposé  Ulté- 
rieurement. L'oxide  rouge  de  fer  n'est  pas  magnétique. 

Plusieurs  chimistes  admetteHt  différents  degrés  d'oxide^ 
Aejfer.  Suivant  eux,  il  existe  entre  l'oxide  noir  et  rouge 
beaucoup  d'oxides  intermédiaires. 

.  Berthollet  s'est  fortement  prononcé  pour  cette  opinion 
dans  sa  Statique  chimique,  t.  a,  p.  368 ,  tandis  que  Proust 
s'imagine  que  la  nature  agissant ,  pour  ainsi  dire ,  la  ba-^ 
lance  à  la  main ,  observe  toujours  des  proportions  déter-» 
minées.  Il  n'est  pas  facile  de  trouver  la  vérité  dans  cette 
dififérence  d'opinion;  en  effet,  si  l'on  regarde  les  divers 
oxides  colorés  dejer  comme  un  mélange- d'oxidule  et^ 
d'oxide  en  différentes  proportions ,  on  trouvera  par  l'ana-. 
ïyse  les  mêmes  résultats ,  comme  si  l'oa  supposoit  le  tout 
combiné  avec  cette  quantité  d'oxigène. 

Chenevix  admet  4  degrés  d'oxide  dejer,  blanc  ,  vert, 
noir  et  rouge  (Phil.  Magasin,  n®  27,  p,.  aa8).  Il  appuie 
seulement  cette  opinion  sur  la  couleur  différente  des  mi-« 
péraux  qui  contiennent  du  fer.  Ses  motifs  ne  sont  pas  sufc 
fbapta  pour  l'adopter*,  a^  restç^  1$  opuIqui  dleï  miuén^uaL 
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est  un  indice  trompeur  potirenconclure  le  degrë  d'oxidation. 

Thenard  est  un  de  ceux  qui  attribuent  des  degrés  d'oxi- 

dation  constants  au^r;  il  en  distingue  3  espèces  :  le  vert, 

le  rouge  et  le  blanc.  Ce  dernier ,  qui  est  au  minimum,  se 

Srécipite  le  premier  quand  on  verse  dans  une  dissolution 
.e  sulfate  àejer  nouvellement  faite  de  la  potasse. 

Sa  couleur  passe  cependant  bientôt  au  vert  et  même  au 
rouge.  On  peut  comparer  sur  ce  sujet  robservation  anté- 
rieure de  Gehlen.  (Ployez  son  Journal^  t.  3  ,  p.*566.) 

Ou  ne  connoît  pas  encore  la  combinaison  duj^r  avec 
rbydrogéne  concret;  mais  si  l'on  fait  dégager  du  gis 
hydrogène  par  le  moyen  du  fer  et  de  Tacide  muriatique, 
le  gaz  entraîne  un  peu  de  métal  qui  se  dépose  à  la  longue 
en  poudre  brune. 

Lorsqu'on  &it  chauffer  de  la  limaille  de^r  avec  dt 
«oiifre  dans  un  creuset ,  la  masse  fondue  est  le  sulful-e  de 
jfèry  sa  couleur  est  noire  ^  ou  plus  ou  moins  grise  ;  il  est 
cassant^  très- dur  et  plus  fusible  que  le^èr.  Lorsqu'on 
Thumecte  d'eau ,  le  soufre  et  le /èr  absorbent  de  l'oxigéne, 
et  il  se  forme  du  sulfate  dejer.  Lorsqu'on  met  du  sûofri 
en  contact  avec. une  barre  de  fer  chauffée  au  blaùC  y  les 
deux  corps  fondent  ensemble  ;  si  on  laisse  coufer  la 
masse  fondue  dans  l'eau,  il  en  résulte  une  substauce  bril- 
lante rayonnée. 

Lorsqu'on  chauffe  dans  un  matras  3  parties  de^/èravec 
I  partie  de  soufre  sur  des  charbons  ardents  ^  le  mélange 
se  fond  et  brûle ,  comme  Schéele  l'a  démontré  le  premier. 
Les  chimistes  hollandais  ont  fait  cette  expérience  sans  le 
contact  de  l'air.  D'après  Thomson ,  cette  combustion  est 
accompagnée  d'un  vif  éclat,  ce  qui  n'est  pas  confirmé 
par  les  expériences  des  chimistes.  Thomson  trouva 
qu'en  faisant  fondre  une  grande  quantité  de  limaille  de 
fer  dans  un  creuset  couvert ,  elle  s'enflammoit  avec  ex- 
plosion ,  et  que  cette  combustion  duroit  plus  long-tempe 
qu'avec  un  mélange  de  cuivre  et  de  soufre.  (  Fojez  Syst. 
de  Thomson.  ) 

Le  sulfure  de^r  est  composé ,  d'après  Prwst ,  de 

Soufre, 6ô 

JFVr. 4o 

Joom.  de  Pbysiq, ,  t.  53^  p.  89» 
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Hatchett  a  découvert  ce  composé  dans  le^èr  sulfuré 
^fhrrifère  (magnetkies  )  ^  il  en  a  retiré 

Soufre 36,5 

Fer 63,5 

100 

Il  remarqua  de  plus  que  le^r  sulfuré ,  naturel  ou  ar- 
tificiel ,  dans  la  proportion  de  o,36  de  soufre ,  étoit  sus- 
ceptible d'être  aimanté ,  et  de  devenir  même  un  aimant 
permanent.  Lorsque  la  proportion  du  soufre  va  jusqu'à 
0^46 ,  la  propriété  magnétique  est  entièrement  détruite. 
(  Voyez  Journal  de  Nicholson,  t.  10,  p.  a56.) 

On  peut  opérer  aussi  la  combinaison  du  soufre  avec  le 
Jhr  par  la  voie  humide. 

Si  Ton  fait  une  pâte  au  moyen  de  Teau  avec  parties  égales 
de  roufre  et  dejer^  le  mêlai  décompose  l'eau ,  et  lui  en- 
lève î'oxigéne  si  rapidement,  que,  d'après  Lémery  (qui 
ofcser\  a  le  premier  ce  phénomène ,  et  qui ,  par-là ,  expli- 
qua l'origine  des  volcans) ,  le  mélange  s'enflamma  avec 
explosion.  Cette  expérience  n'a  pas  réussi  à  d'autres  chi- 
mistes *,  il  paroît  que  tout  dépend  de  la  quantité  d'eau 
qu'on  emploie  pour  humecter. 

I^ejer  peut  se  combiner  avec  une  plus  grande  quantité 
de  soufre.  La  nature  nous  offre  ce  composé  dans  les  py- 
«  rites.  Lorsqu'on  les  chauffe  dans  des  vaisseaux  clos,  l'excès 
de  sobfre  se  sublime ,  et  il  reste  un  sulfure  ordinaire.  Selon 
Proust,  on  peut  volatiliser  de  la  pyrite  0,20  de  soufre ,  et 
il  reste  0,80  de  sulfure  dejer,  La  pyrite  seroit^  d'après 
cela,  composée  de 

Sulfure  de  fer    .     .     •     •     80 
Soufre,     t 20 

100 

Ou  bien  de 

Fer.     . Sa 

Soufre 68 

100 

Journ.  de  Pbysîq[. ,  t  53, 


S;»  FER 

D'après  Hatchett ,  la  proportion  moindre  de  soufrt 
dans  la  pyrite  est  52,i5,  et  la  plus  grande  54^34.  U 
luoyenue  seroit,  d'après  cela^ 

Soufre 53,24 

Fer. 46,76 


100,00 

Thomson  a  formé  ce  composé.  Il  fit  fondre  parties  égales 
de  soufre  et  dejer  dans  un  creuset  bien  femié  :  il  se  fit 
ime  explosion  qui  éleva  le  couvercle.  Ce  phénomène  passé; 
il  retira  le  creuset  du  feu  et  le  laissa  refroidir  après  Tavoir 
couvert.  Souvent  on  trouve  de  la  pyrite  formée  à  la  sur- 
face ,  et  elle  est  quelquefois  cristallisée. 

l^ejcr  se  trouve  dans  ces  combinaisons  en  état  métal- 
lique. 

Selon  Berthollet ,  le  soufre  peut  s'unir  au  J^er  comme 
Foxigène ,  en  toute  proportion.  (Statiq.  chimiq. ,  t.  3, 
p.  433.  )  Proust,  au  contraire,  regarde  les  deux  propor- 
tions comme  invariables.  (Joum.  de  Physique,  t.  69, 
p.  260.  ) 

Il  faut  des  expériences  ultérieures  pour  décider  cet 
objet. 

D'après  Guyton-Morveau ,  qui  considère  le  sulfure  de 
fer  comme  le  principe  colorant  du  lazulithe  (ce  qui  ne 
s'accorde  cependant  pas  avec  les  expériences  de  Klaprotb),» 
il  existeroit  un  sulfure  bleu.  Trommsdorff,  eu  çhauffaDt 
àxijer  avec  du  soufre ,  trouva  que  le  métal  prit  à  plusieun 
eadroits  une  belle  couleur  bleue.  Il  n'a  pas  pu  parvjeniri 
avoir  une  masse  bleue. 

Le  phosphure  déverse  prépare,  d'après  Pelletier,  en 
faisant  fondre  dans  un  creuset  parties  égales  de  verre  phos- 
phorique  et  de  fer  et  —  de  charbon.  Le  phosphure  àtjer 
est  attirable  à  l'aimant ,  très-fragile ,  et  d'une  cassiure  blan- 
che. Exposé  à  une  chaleur  violente,  il  se  fond,  et  le 
phosphure  se  volatilise.  On  peut  le  faire  aussi  de  toute 
•  pièce.  Ses  proportions  ne  sont  pas  connues^ 

D'après  Hatchett,  le  phosphure  de^èr  peut  devenir 
aimant  lui-même.  Il  prend,  connue  le  sulfure  d^jfer^  U 
pilus  haut  deçré  de  magnétisme^ 
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n  y  a  une  variété  de  fer  qui  n'^st  ductile  que  lorsqu'il 
est  rouge,  et  qui  est  trés-cassant  à  froid  :  cela  est  dû  au 
phosphure  dej^r.  Meyer  et  Bergmann  ont  trouvé  en 
même  temps  que  cejer  cassant  contenoit  une  matière 
étrangère.  Ils  l'ont  séparée ,  et  Font  prise  pour  un  métal 
particulier  auquel  ils  donnèrent  le  nom  à'hydrosiderum, 
Meyer  lui-même  et  Klaprotl>  ont  cependant  démontré  que 
c'étoit  un  phosphate  de /e/*  {voyez KnvidX.  de  Crell.,  t.  2, 
p.  195  ) ,  et  que  le  siderum  de  Bergmann  étoit  un  phos- 
phure deyèr. 

luGjer  se  combine  dans  beaucoup  de  proportions  avec 
ie  carbone.  \àQ  graphite  (j^oye^  cet  article)  est,  d'après 
Pelletier,  un  composé  de  9  parties  de  carbone  contre  une 
de  fer.  Les  variétés  de  /èr,  comme  celles  de  fonte  et 
l'acier,  doivent  leurs  propriétés  particulières  au  carbone. 

Lorsqu'on  fait  fondre  les  mines  de  fer  oxidé  entre  du 
charbon,  elles  entraînent,  dans  leur  fusion,  une  quantité 
considérable  de  carbone.  Dans  cet  état,  on  les,  appelle 
fer  de  fonte.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,261,  un  peu 
moindre  que  celle  du^r  pur.  Sa  couleur  est  grise  de 
différentes  nuances-,  il  est  sonore,  et  si  dur,  qu'il 
résiste  à  la  lime.  Sa  cassure  est  d'un  grain  fin  :  il  casse 
à  froid  et  à  chaud  sous  le  marteau,  lueferdejbnte  entre  eu 
fusion  ,  d'après  Bergmann,  à88o<^  Celsius,  qui  correspond 
dent  à  1616  degrés  Fahr.  •,  et  d'après  Wedgwood,  à  une 
température  de  i3o  degrés  du  pyromètre,  qui  répondent 
à  17997  degrés  Fahr.  On  peut  couler  le^r  de  fonte  dans 
des  formes  -,  par  un  refroidissement  lent ,  il  cristallise 
en  pyramides  doubles  à  quatre  faces.  Chauffé  au  contact 
de  Tair,  il  ne  s'oxide  pas  aussi  facilement  que  \ejer 
pur.  Lorsqu'on  le  fait  dissoudre  dans  l'acide  sulfurique  ou 
muriatique,  il  reste  une  quantité  considérable  de  gra-- 
phite.  De  l'acide  nitrique  étendu  produit  sur  sa  surface 
une  tache  noirâtre. 

Lorsqu'on  fait  ramollir  lej^rde  fonte  sur  le  fourneau  de 
ressuage ,  et  si  on  le  pétrit  dans  cet  état  avec  des  barres 
de /èr  pour  que  toutes  ses  parties  aient  le  contact  de  l'air, 
la  masse  ramollie  se  boursouffle,  ce  qui  vient,  d'après 
Beddoes,  d'un  dégagement  de  gaz  oxide  de  carbone.  On 
.ij^einarque  à  la  surface  une  flamme  bleue  *,  et  après  unç 
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heure  de  combustion  environ ,  le  fer  de  fonte  est  converti 
çnyèr  malléable.  A  mesure  que  Topération  avance,  la con- 
'  sistance  du  mét£^  augmente.  Lorsqu'il  est  compacte,  on 
l'enlève  encore  rouge,  et  on  le  forge  par  le  moyen  d'un 
grand  marteau  qui  est  mû  par  l'eau  :  par-là  on  en  sépare 
encore  beaucoup  d'impuretés.  Dans  cet  état  ^  le^/êr  n'est 
pas  éloigné  d'être  chimiquement  pur. 

Le^erse  combine  avec  le  carbone  en  d'autres  propor- 
tions, et  forme  \ acier,  Voyez  cet  article. 

On  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  déterminer  la 
quantité  de  carbone  dans  le  fer.  Le  graphite  qui  reste 
après  la  dissolution  du^èr  dans  l'acide  sulfurique ,  n'est 
pas  un  indice  certain.  Une  partie  de  graphite  se  décom- 
pose ,  et  le  carbone  se  dégage  avec  l'hydrogène.  Vauque- 
lin ,  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  employa  de  l'acide 
sulfureux*,  mais  comme  \e  fer  décompose  cet  acide  en 
partie ,  le  résultat  de  l'analyse  devient  encore  incertain. 
Berthollet  recommande  pour  ces  sortes  d'expériences  de 
l'acide  sulfurique  très-étendu. 

D'après  Mushet,  les  variétés  de  fer  du  commerce  con- 
tiennent des  proportions  très-différentes  de  carbone.  Il  J 
en  a  depuis  ys  jusqu'à  750* 

En  général ,  le  fer  devient  plus  dur ,  plus  élastique  et 
plus  cassant  par  son  union  avec  le  carbone.  Le/aracquiwt 
son  maximum  de  dureté  ,  d'après  Mushet,  s'il  contient^ 
de  son  poids  de  carbone.  Sa  couleur  est  alors  d'un  blanc 
d'argent,  et  sa  texture  cristalline.  Lorsqu'on  y  fait  enfrer 
une  plus  grande  quantité  de  carbone ,  la  dureté  du  métal 
diminue.  {Ployez  Philos.  Mag. ,  n**  i3,  p.  i4ii.)  La  diffé- 
rence du  fer  peut  aussi  dépendre  de  la  qualité  de  carbone 
plus  ou  moins  oxidé  ou  hydrogéné. 

Juejer  se  combine  avec  la  plupart  des  métaux. 

L'alliage  du^èr  avec  l'or  est  très-dur,  et  peut  être  em- 
ployé avec  avantage ,  d'après  Lewis ,  pour  la  fabrication 
des  instruments  tranchants.  L'alliage  composé  de  parties 
égales  est  gris.  Quatre  parties  de^er  contre  i  d'or  donnent 
un  alliage  qui  est  d'un  blanc  presque  argentin. 

L'opinion  que  le /èr  enlève  à  l'or  sa  ductilité,  a  été  con- 
tredite par  les  expériences  de  Hatchett  Un  alliage  de  la 
parties  d'or  et  de  i  partie  àejer  est  d'un  gris  jaunâtre^ 
très-ductile^  se  laisse  plier  ^  couper  et  frapper  ennoLonnaie. 
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La  pesanteur  spécifique  de  cet  alliage  est  de  1 6,885.  Oa 
emploie  For  pour  souder  l'acier. 

ta^Jer  et  le  cobalt  donnent  un  alliage  difficile  à  casser. 

ï»ejer  et  le  cuivre  peuvent  se  combiner  par  la  fusion  , 
qpioique  leur  union  ne  s'opère  pas  sans  difficulté.  Cet 
alliage  a  une  couleur  grise ,  est  peu  ductile ,  et  moins 
Fusible  que  le  cuivre.  D'après  Levasseur  (Annales  de 
Chimie,  t.  12 ,  p.  i83  )  ,  la  particularité  du^rrouveria 
provient  du  cuivre.  Pour  dorer  ou  pour  argenter  \ejer^ 
on  emploie  le  cuivre.  Voyez  art.  Dorure. 

Le  manganèse  se  combine  facilement  avec  \àfor.  On 
trouve  fréquemment  cette  combinaison  dans  la  nature.  Le 
manganèse  communique  au^r  une  couleur  plus  blanche^ 
et  le  rend  fragile. 

Le  molybdène  forme  avec  le  /èr  un  alliage  dur,  cassant, 
d'un  gris  bleuâtre ,  et  d'un  grain  fin  dans  la  cassure. 

L'alliage  du  nickel  et  duyèr,  quoique  l'union  de  ces 
deux  métaux  s'opère  facilement,  n'est  pas  encore  bien 
examiné.  Cette  combinaison  se  trouve  dans  les  aréolithes. 
Lejer  acquiert  par  le  nickel  un  blanc  argentin,  de  l'éclat, 
et  beaucoup  de  ductilité. 

ILeJer  pur  ne  se  combine  pas  avec  le  platine,  selon 
Lewis-,  celui  de  fonte  s'y  combine  cependant  parla  fusion. 
L'alliage  a  une  couleur  foncée ,  est  très-dure  et  ductile. 
Le^cr  accompagne  toujours  le  platine  dans  la  mine. 

Comme  lej^èr  ne  se  combine  pas  immédiatement  avec 
le  mercure,  on  conserve  fréquemment  ce  dernier  dans 
des  vases  de  fer.  Arthur  Aikins  a  opéré  cet  amalgame 
par  le  procédé  suivant  :  il  triture  de  la  limaille  àejer 
avec  un  amalgame  de  zinc ,  et  ajoute  au  mélange  une  dis- 
solution de  muriate  de  fer.  Vogel  est  parvenu  à  opérer  cet 
alliage  en  broyant  ensemble  un  amalgame  de  3  parties  de 
mercure,  et  1  de  zinc ,  avec  6  parties  de  sulfate  de  fer  et 
dfeau. 

Ces  amalgames  contiennent  cependant  toujours  du  zinc. 

"Le  fer  de  fonte  chauflfé  avec  la  moitié  de  son  poids 
d'oxide  de  schéelin,  donne  un  bouton  métallique  d'une 
cassure  nette ,  d'un  brun  blanchâtre  -,  l'alliage  est  dur  et 
cassant. 

D'après  Gellert ,  leyèr  et  l'argent  se  combinent  par  la 
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fusion.  Guy  ton  a  trouvé  que  les  métaux  se  séparoient  «n 
deux  couches  différentes ,  selon  la  pesanteur  spécifique  ; 
mais  ni  Tune  ni  Tautre  est  parfaitement  pure.  La  couche 
inférieure  qui  est  de  l'argent,  contient  assez  de^/èrpour 
être  attirable  à  l'aimant.  D'après  Coulomb  ,  il  y  a  -^  de 
jfer  dans  la  couche. 

La  couche  supérieure  dejer  contient  à  peu  près  ^  d'ar- 
gent en  poids  -,  cet  alliage  est  très-dur ,  et  d'une  texture 
compacte.  (  Ann.  de  Chim. ,  t.  4^  ,  p.  47«  ) 

Le  titane  se  combine  avec  le  fer  par  la  fusion.  Cet 
alliage  a  une  couleur  grise,  parsemée  de  points  jaunes  ;  il 
est  infusible. 

Le  bismuth  ne  se  combine  qu'imparfaitement  avec  le 

Jhrj  selon  Muschenbroek.  L'alliage  est  cassant  ^  attirable 

à  l'aimant,  lors  même  qu'il  y  a  f  de  bismuth.  La  pesanteur 

spécifique  est  moindre  qu'elle  nedevroitêtre  selon  le  calcul* 

Le  zinc  et  leyèr  ne  se  combinent  pas  par  la  fusion , 
parce  que  le  zinc  se  volatilise  à  une  température  élevée, 
avant  que  le/èrne  commence  à  fondre.  D'après Wallerius, 
le  yèr  s'unit  aune  petite  quantité  de  zinc.  Comme  le  zinc 
peut  servir  d'enduit  pour  le  fer,  il  faut  bien  qu'il  y  ait 
une  affinité  entre  les  deux  métaux.  Tout  le  zinc  du  com- 
merce contient  du^èr. 

L'étai.n  se  combine  difficilement  avec  le  fer  ;  sî  l'on  feit 
fondre  cependant  les  deux  métaux  dans  un  creuset 
couvert ,  il  y  a  union.  Dans  cette  fusion ,  il  se  forme  tou- 
jours d'après  Bergmann  deux  alliages  :  l'un  renfermant  21 
parties  d'étain  et  i  partie  deyir>  l'autre  2  parties  de^ 
et  I  partie  d'étain.  Le  premier  est  très-ductile  ,  plus  inr 
que  l'étain,  mais  qui  n'a  pas  autant  d'éclat  ;  l'autre  est 
moins  ductile  et  si  dur,  qu'on  ne  peut  y  faire  des  impres- 
sions avec  le  couteau. 

On  enduit  fréquemment  la  tôle  avec  l'étain.  On  trempe 
les  plaques  de  tôle  bien  décapées  dans  de  l'étain  fondu. 
Ce  métal  non  seulement  reste  à  la  surface,  mais  il  pénètre 
même  dans  l'intérieur. 

Les  alcalis  purs  ne  paroîssent  pas  agir  sur  le  /er  par  la 
voie  sèche  (i)  -,  mais  lorsqu'on  chauffe  une   dissolutioa 


(i)  L'action  du  /<?r8urla  potasse  a  présenté  à  MM.  Thenard  et  Gaf- 
Lu«jac ,  les  phe'noménes  les  plus  intéressants.  Nous  aUcn»  deauer  ub  él- 
irait de  leutf  recherches. 
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entrée  >  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène ,  et  lé  métal 
ie.  La  lessive  dissout  une  petite  quantité  de  cet 
3.  Il  est  remarquable  que  Toxide  ronge  deyèr^  quand 
3  fait  digérer  avec  une  lessive  caustique  ,  passe  à 
d'oxidule  •,  on  n'en  connoît  pas  la  cause. 
Drsqu'on  fait  digérer  de  Tammouiaque  liquide  con- 
:ée  avec  Toxide  dejer^  il  se  dégage  du  gaz  azotr^  et 
r  passe  à  un  degré  inférieur  d'oxidation.  Dans  ce 
une  partie  d'ammoniaque  se  décompose.  Son  hydro- 
se  combine  avec  Foxigéne  du^er  et  forme  de  Teau  ^ 
is  que  le  gaz  azote  se  dégage» 


prend  un  canon  de  fusil  très -propre  dans  son  inte'rieur;  on  en 
e  la  partie  moyenne  et  l'un  des  Douts ,  de  manière  à  la  rendre  pa- 
;  à  Pautre;  on  couvre  cette  partie  moyenne,  oui  doit  être  forle- 
chauffée  ,  d'un  lut  in  fusible,  et  on  le  remplit  ae  limaiUe  de  fer^ 
leux,  de  tournure  de  fer  bien  broyée;  puis,  on  dispose  le  tube 
aclinant  sur  un  fourneau  à  réverbèro  ;  ensuite  on  met  do  ralcalt 
pur  dans  le  bout  supérieur  ,  et  on  adapte  une  alonp^e  bien  sèch^ 
Ht  un  tube  bien  sec  lui-même  au  bout  inférieur.  Les  propor- 
de  fer  et  d'alcali  qu'on  emploie  sont  trois  parties  du  premier  et 
parties  du  second  ;  mais  on  peut  les  faire  varier.  L'appareil  ainsi 
se,  ou  fait  rousrîr  fortement  le  canon  de  fasil  en  excitant  la  com- 
)n  au  moyen  d'*un  soufflet  de  for^e  ou  d'uu  tuyau  de  t61e  qui 
oiine  une  plus  vive  aspiration.  Lorsque  le  tube  est  extrémenàent 
,  on  fona  peu  à  peu  l'alcali  qui ,  par  ce  moyen  ,  est  mis  succès- 
ent  en  contact  avec  le  Jer  et  converti    presqu'eutiérement  en. 

IS  cette  opération  il  se  dégage ,  en  même  temps  que  le  métal  s« 
ise  ,  beaucoup  de  gaz  hydrogène  qui  ,  quelquefois  ,  est  né- 
c ,  et  qui  provient  de  l'eau  que  contient  ralcali  ;  on  est  même 
que  l'opération  touche  à  sa  fin  quand  le  d:^;gagemcnt  des 
^sse.  Alors  on  retire  du  feu  le  canon  qui  n'a  nullement  souffert^ 
luts  ont  bien  tenu;  et  qui,  au  contraire,  ont  fondu  si  les  luts 
t  détachés.  On  le  laissa  refroidir ,  et  on  en  coupe  l'extrémité  in- 
fe  près  de  l'endroit  où  elle  sortôit  du  fourneau.  Cl'est  dans  cette 
lite  inférieure,  et  en  partie  dans  l'alonge,  qu'on  trouva  une 
nce  d'une  apparence  métallique;  on  l'en  relire  en  la  détachant 
me  tige  de  jer  tranchante,  et  la  recevant  soit  dans  le  naphte, 
ans  une  petite  éprouvette  bien  sèche.  Pour  l'obtenir  plus  pure 
e,  on  la  passe  à  travers  d'un  nouet  de  linge  dans  ce  napnte  même 
Le  d'une  température  et  d'une  compression  non vcU'^.  Ensuite  oa 
t  en  masse  celui  de  la  potasse ,  en  le  comprimant  dans  un  tube 
cre  et  le  fondant  de  nouveau.  Mais  comme  celui  de  la  soude  est 
le  au-dessus  de  o,  avant  de  lui  faire  subir  cette  opération,  il 
e  congeler  en  le  mettant  dans  un  mélange  refroidissant.  On  peut  r«- 
ïnt  aussi  pap\  entra  le  réunir  par  une  légère  agitation  Voila  lasub- 
e  appelée  potassium  ou  sodium  ,  quand  on  l'obtient  de  la  soude. 
yez  les  Mémoires  de  MM'  Theaatd  et  Qay-Lussac ,  AiMXftt  île  Clûm« 
r  dn  TraduoUurs,) 
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Les  terres  pures  ne  se  combinent  pas  sur  \ejer  métal- 
lique \  elles  entrent  en  fusion  avec  l'oxide  ^  et  produisent 
différentes  masses  colorées. 

Dans  les  manufactures  oùFon  Élit  des  instruments  d'acier 
polis  y  on  les  trempe  dans  Teau  de  chaux  pour  qu'ils  ne 
rouillent  pas  entre  les  mains  de  l'ouvrier. 

Veau  se  décompose  £sicilement  par  le^r  ^  la  décompo- 
sition a  déjà  lieu  à  la  température  ordinaire  de  l'atmo- 
sphère. Lorsqu'on  introduit  sous  une  cloche  sur  la  cuvei 
mercure  un  mélange  de /er  et  d'eau  y  il  se  dégage  déjà  i 
i8^  centig.  du  gaz  hydrogène  y  et  le  fer  passe  à  l'état 
d'oxidule.     . 

Lorsqu'on  fait  passer  l'eau  en  vapeur  sur  du^yèr  rouge, 
la  décomposition  se  fait  trés-i'apidement. 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  n'agissent  ui  sur  Xtjer^ 
ni  sur  l'oxide.  On  emploie  l'huile  grasse  pour  garantir 
le  for  de  la  rouille  -,  il  ne  faut  pas  que  l'huile  soît  rance  ; 
dans  ce  cas  y  l'acide  qui  se  développe  oxideroit  le/êr. 

L'alcool  et  l'éther  n'ont  aucune  action^  ni  sur  le  for,  ni 
sur  ses  oxides.L'élher  martial  contient  du  muriate  de/er. 

Tous  les  acides  dissolvent  le  for.  L'acide  sulfurique 
très-concentré  n'agit  presque  pas  sur  le/èr  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  -,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  l'acide  se  décom- 
pose y  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  et  quelquefois  ménae 
du  soufre.  Parl'acidesulfurique'étendu,  l'eau  se  décompose; 
le  for  s'oxide  par  l'oxigène  de  l'eau ,  et  se  dissout  ensuite 
dans  l'acide.  La  quantité  de  gaz  hydrogène  obtenu ,  varie 
selon  la  qualité  du^r.  Bergmanu  obtint  d'un  quintal 
d'essai  de  fonte  crue  ^  38  à4B  pouces  cubes  de  gaz  hydro- 
gène ,  de  l'a^cier  45  à  48 ,  du  for  doux  48  à  5 1  pouces 
cubes  de  gaz  hydrogène.  Voyez  Sulfate  de  fer. 

L'acide  nitrique  concentré  agit  vivement  sur  le^r;  il 
se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux  -,  la  plus  grande  quan- 
tité àefor  se  dépose  en  oxide  rouge ,  et  il  ne  reste  que 
peu  àe  fer  en  dissolution.  L'eau  se  décompose  aussi  eu 
partie  dans  cette  action.  L'hydrogène  de  Teau  se  combine 
avec  l'azote  de  l'acide  nitrique,  et  forme  de  Tammoniaque. 

L's^cide  muriatique  dissout  le/èr  avec  effervescence  qui 

provient  du  déj^agement  du  gaz  hydrogène.  L'oxide  de 

for  se  disiout  mieux  dans  Tacide  muriatique  que  dans  les 
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àeiââs  préoé^QUftf  V  plU9  lo  métal  est  oxidé ,  plas  3  exige 
i'i^cid^  pow  a0  dÎMaudre.  La  dissolution  s'opère  saq^s  effeiv» 

L'^çide  sulfiureu^  est  décomposé  en  partie  y  selon  Bor** 
kholUty  par  lejkr;  le  soufre  qui  devient  libr^^  se  mêle  au 
^\  formé  y  et  peut  en  être  séparé  pav  l'acide  sulfnrique  ou 
Djiuriatique.  '       ; 

Les  acides  phosphoriqùe^  boracique^  fluoriqpe ,  carbo^ 
liiqueetles  aeidôs  végétaux^  agissent  sur  le^/è/r  et  forment 
aies  sels  arec  lui,  comme  on  le  Teira  à  l'avticWde  chaqu» 
tel  en  particulier. 

Les  propriétés  générales  des  sels  à  base  deyeraont  : 

i»  La  plupart  sont  solul)les  dans  l'eau  v  1^4  dii^olations 
nnt  ordinaireimaQt  ^w  couleur  yerte  ou  rouge  jaun&tre^ 
et  une  saveur  astringente  -, 
,i^l^  pi^^ssiate  de  potassa  y  form^  un  préqi|^^^  }A%n  ; 

3<*  L'ïiydro-sulfure  de  potasse  y  forme  un  pf  ^f^pili  uoij:!) 

4**  L'hydrQgéne  sulfuré  ^^aléve  à  ces  dissolutïaûs  Uur 
crouleur  \  les  sels  oxidulés  n'en  sont  pas  précipité^  ^  vf^^i$ 
lans  ceux  oxidés  au  maximum ,  il  s'en  précipite  du  souârô 
jui  provient  de  l'hydrogène  sulfuré^  et  1^  s^loerd  un^ 
partie  de  son  oxigène  -, 

5^  La  teinture  de  noix  de  galje  y  forme  ^a.  précipité 
iok. 

A  une  haute  température  ,  le  /er  décompose  plusieurs 
iels.  Lorsqu'on  fait  rougir  i  partie  de  sulfate  de  pota$se 
îirec  3  parties  de  limaille  dejyîrrdans  un  creuset  Couvert^ 
îl  se  forme  tme  scorie  solnble  dans  Teau  qui  est  du  Sulfure 
ie  potasse  hydrogéné  ferrifère.  Le  résidu  insoluble  est  di 
lul&ire  de  fer.  Il  est  probable  que  fous  les  stiHates  sont 
iécompesés  par  le^r  A  une  hau*è  lempérature. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  avec  le /èr  à  utte  fof  te 
chaleur.  L'acide  se  décompose  et  se  volatilise ,  ta  potasse 
feftte  «élée  avec  l'oxîde  de  fer.  Comme  la  potaisc?  est 
caustique .  elle  attaque  le  métal  ^  s'y  combine  et  lé  rend  nxl 
MU  sohibïe  dans  l'eau. 

Jje  muriate  de  soude  est  décomposé  par  lej^. 

Hiorsqu'ou  plonge  une  lame  de  fer  dan»  une  di^otutiofi 
de  ce  ael  ^  il  se  dépose  de  la  soud^  $ur  Impartie  Àiq>érieurt 
die  la  lame. 

II.  »6 
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Le  ftr  ef  ses  oxides  décomposeut  le  miiriate  d'aimno* 
niaque  par  la  voie  humide  et  par  la«voie  sèche.  Le  mu- 
riate  d'ammoniaque  ferrugineux^  est  un  mélange  de  muriate 
d'ammoniaque  et  de  muriate  àefen  On  le  prépare^  d'après 
la  Pharmacopée  de  Berlin^  en  faisant  dissoudre  i  once  de 
fer  dans  un  mélange  de  ^  parties  d'acide  muriatique^  et  i 
partie  diacide  nitrique  *,  on  verse  dans  la  liqueur  une  dis-» 
solution  aqueuse  de  la  onces  de  muriate  d'amitaomaque; 
et  on  fait  évaporer  jusqu'à  siccité.  On  introduit  la  masse 
desséchée  dans  une  cornue^  et  on  fait  sublimer.  On  pulvé- 
rise le  sublimé  orangé  y  et  on  le  conserve  dans  un  flacon 
bien  bouché. 

Un  mélange  de  i  partie  de  limaille  Atjer  avec  i  parties 
de  muriate  suroxigéné  de  potasse  y  détonne  avec  violence 
sous  le  choc  du  marteau. 

Les  phosphates^  borates  et  fluates^  ne  paroissent  pas  être 
décomposés  par  le^r. 

Les  usages  de  ce  métal  sont  si  multipliés  et  si  connus  ; 
qu'il  est  inutile  d'en  tracer  le  tableau. 

FER-BLANC.  Voyez  Etamagk. 

FERMENT.  Fermcntum.  Gœhrungsstoffy  Gœhrungs- 
mittel. 

Les  expériences  modernes  sur  la  fermentation  ont  attiré 
l'attention  des  chimistes  sur  la  substance  qui  détermine  le 
sucre  à  la  fermentation.  Cette  matière  éloit ,  selon  Henri 
etBullion^  un  acide. 

Le  dernier  s'assura  cependant  qu'il  falloit  encpre  une 
autre  substance  intermédiaire  y  mais  dont  il  ne  détermina 
pas  la  nature. 

Le  Mémoire  de  Fabroni  sur  la  fermentation ,  qui  rem- 
porta le  prix  de  la  Société  d'agriculture  de  Florence  en 
x-jSS,  démontra  les  faits  suivants. 

Il  reconnut  qu'il  se  déposoit  un  sédiment  du  suc  de 
raisin  formant  le  j  de  volume  du  liquide^. et  qui,  après 
}a  fermentation ,  n'étoit  que  ^  de  volume  -,  il  s'aperçut  de 
plus  qu'à  une  basse  température  la  substance  se  déposoit; 
et  que  la  liqueur  devenoil  claire.  Une  partie  reste  dis- 
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fte  ^  et  des  leirÉOustâncês  fayorables  la  rendent  propre 
■rmenter  ultérieurement. 

Tâbroni  séparale  précipité  par  des  Situations  répétées  \ 
emarqua  ^  à  cette  occasion  ^  qu'il  devenoit  plus  vis* 
■IX  ^n  exposant  le  liquide  pendant  quelques  instituts  i 
Hxaleur.  Le  moût  privé  de  ce  précipité  ne  fermenta 
*,  '  le  dépôt  mêlé  avec  une  substance  fermentescibl^ 
s  bientôt  en  fermentation. 

c^rsqu'on  expose  le  moût  à  l'action  du  feu  ^  on  remarque' 
parvient  à  la  température  moyenne  entre  zéro  et  le  de« 
XDoùillant,  (ju^il  se  coagule  en  quelque  sorte  ^  et  que  la 
ir^re  qui  forme  le  dépôt  ^  se  sépare  en  écume, 
''autres    expériences  ont  convaincu  Fabroùi'  que  la 
xe  glutineuse  du  fromage  agissoit  sur  le  moûtéltré  ou 
la  dissolution. du  sucre ^  aussi  bien  que  le 'précipité 
■oéme  y  avec  cette  différence  seulement  que  la  fétmeit^' 
on  est  plus  lehte,  qu'il  faut  une  température  plus  élevée- 
a  présence  du  tartre.  Des  feuilles  de  vigne  et  leur  suc 
fcrimé,  déterminent,  comme  Hilaire  Rouelle  l'a  indiqué, 
fermentation  /  parce  qu'elles  contiennent  une  matière 
^tiueuse  fluide. 

an  raison  de  ce  principe  ^  les  fleurs  de  sureau  peuvent 
5rer  le  même  eflfet» 

Dn  voit ,  dit  Fâbroni ,  que  c'est  la  substance  végéto-ani-' 
le  qui^- produit  le  mouvement  prompt  de  la  fermenta- 
n ,  parce  qu'elle  fait  partie  principale  àMjerment  dans 
^ière  et  le  vin  en  fermentation.  D'autres  substances  ani- 
les,  telles  que  la.coUe,  l'albumine  et  la  fibrine,  n'agissent 
i  comxxit  Jerment, 

Dans  le  jus  de  raisin,  outre  le  principe  sucré,  \^  ferment 
trouve.  Le  sucre  a  son  siège  dans  des  cellules  particulières 
^  le  milieu  et  l'écorce  extérieure  de  la  baie>  taudis  que  la 
îstance  végéto-animale  estjrenfermée  dans  les  pellicules 
lés  qui  forment  ces  cellules.  D'après  cela  ,  l'expression 
t  nécessaire  pour  que  les  deux  substances  puissent  agir 
:iproquement  et  produire^  lu'^  fermentation  par  leur 
ntact.   ..       ; 

Thenard  a  fait  des  observations  semblables  sur  les  sucs 
groseilles  ;  de  cerises  et  de  plusieuirs  autres  firuits.  Il  f 
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trouva  aufsi  les  substances  séparées  qui  lie  se'  réumssent 
que  par  l'expression. 

X^Jèrmcnt  ou  la  sul>stence  i0^égéio-«iiiiiial4  ^  a  une 
gira^de  analogie  avec  la  levure  qui  sf  sépare  .de^  lar  btéie  Qt 
4a  vin  en  fennentatiesuThenard  lui  a  recoxiou  lea  profrio* 
i^  suivantea. 

JjàJemMntVii  pa^  de  sayeu?^  il  ne  feugit  m-îa-teiaivio 
^e.  tournesol ,  ni  la  violette.  U  se  putréfie  cemme  les  8«b* 
stances  animales.  Parjftd^sécation^il  perd  |  dj9  son.  poids*, 
c'est  Teau  qui  s'évapore* 

Etant  desséché  ^  il  conserve  la  pnoprîétir  des  .{ntodhtîte  la 
fermentation  aussi  bien  que  UJermèni  dsr  i^iétci.  Les  hm* 
langera  de  Paris  qui  remploient  pour  faire  fermenter  le 
pain  f .  le  font  venir  en  état  sec  oe  la  Picardie  et  de  la 
flandre.  Bons  ces  pays ,  ask  enljève  lejtrmàu  de  la  hiére^ 
on  le  met  dans  des  saes  pomr  le  laisser  égoutter  ^  on  fei 
çomptime^fQrtement^  et  on  forme,  des  boules  du  résida 
desséché.  La  levure  ai^i  deaséchée  est  toujours  prqprei 
la  fermentation. 

Lorsqu'on  laisse  \ù/èrmeni  humide  i  l'air  ^  il  entre  en 
putréfaction  et  se  comporte  comme  les .  substances  ûai- 
maies. 

Quatre  cents  parties  d'eau  de  i5  à  18  degrés  centig.^ 
dissolvent  à  peine  Une  paortie  iajermenâ.  ha,  dissolution 
filtrée  en  contient  si  peu  qu'elle  n'agit  presque  pas  sor 
le  sucre.  L'eau  bouillanU  décompose  ïej^srment. 
.  L'orsqu'on  teaite  \»Jèrm€nt  par  Tacidb  nitrique,  étends 
à  une  température  deèo  à  76^  centig.^  il  se  convertît  enfin 
en  une  substance  grasse  *,  il  se  dégage  d'abocd  dna  gas 
^ote^  ensuite  de  l'acide  eailbanique  et  du  gaa  nitreux. 

La  potasse  se  comporte  avec  lejerment  comme  «ftà 
les  substances  animales^  il  se  forme  une  espècse  de  sâvoti; 
et  il  se  dégage  beauCiQ^tp  d'ammoniaque. 

Huit  parties  Aejhrment  distillées  à  la  comno  y  ont  laissa 

Îpur  résidu  3^83  de  charbon  ;  on  obtint  1^6  r  d'eau  ^  1^31 
liuile,  et  après  l'addition  de  l'acide  nitiâque^  1^6  de 
muriate  d'ammoniaque.  U  se  dégagea  \  de  gaz  acide  car- 
t>bnique  >  et  autant  de  gaz  hydrogène  carboné  ^  qni  ont 
eu  besoin^  pQur  être  complètement  brûlés^  de.  i&  partiel  ^ 
irolumâ  de  gaz  oxigène. 
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D'après  >ces  expériences ,  \e  ferment  seroit  composé  de 
i   carbone ,  d'azote,  d'hydrogène  et  d'oxîgène. 

L'expérience  n'a  pas  encore  démontré  si  ee  principe  m 
&  formoit  pendant  l'acte  de  la  fermentation^  ou* «'il  ^sxis-- 
ioit  aupamyaiit.  S'il  est  un  produit  de  la  fermentation ,. 
î  il  est  probable  qu'il  doit  sa  formation  à  une  des^  substance» 
t  isolubles  de  4a  diqueur  fermentescible ,  qui  le  pt^uit  par 
a  son  action  sur  le  sucre  >  et  qui  ddit  peu  différei^  ^  lié 

dans  sa  nature, 
g      Vnfennçni  doit  ffroîr,  d'après  ccfla,  la  propriété   de 
j{îfm)duipe  la  fermentation,  lorsqu'on  le  mêle  k  d'âiutres 
iflcorps. 

«      tjtjhrmeni  le  plus  employé  est  la  levure» 
j  .  iCcHEMne  on  ne  peut  pas  se  *la  procurer  toujoilfs  ei!t  quiit»- 
^  tité  suffisante  et  de  même  qualité  ,  les  boulangeas  et  leis. 
sHlistiliateurs  ont  en  tout  temps  désiré  mijermeni  propre  à 
5  remplacer  la  levure. 

.Kunkel  a  donné  la  recette  d'un  /«TTne^.On  fart  bouillir 

r  *etëvaporer  à  siccité  une  poigttée  de  houblon  avec  a  livre» 

L  ^'eau ,  et  l'cm  ajoute  de  la  farine  de  froment  ,  uu  Ûanc 

«d'œuf  et  2  gros  de  sucre.  Il  considère  ce  composé  comme 

:  m¥^  ferment  étemel. 

JD'autres  recettes  àejerment  se  trouvent  dans  le  Recueil 

^les  dKtilla1e«rs  et  brasseurs  par  Hermbstœdt,  t.  i  ,p.  s6a» 

Un  composé  ne  peut  servir  à^Jermené  que  dans  te  cas 

4EMà  la  «ubstance  végéto-auimale  s'y  trouve  en  (quantité 

«iiiffisante ,  et  en  état  libre  pour  pouvoir  agir. 

'Lesjhrments  qu'on  emploie  pour  la  fermentation  acide, 
sont  ceux  qui  ont  un  comniencement  de  fermentation 
ftcide ,  ou  ceux  ^i  passent  facilement  à  cette  feirmenta-» 

Dans  la  première  classe ,  on  peut  îrauger  r  i*  la  levure 

4e  vinaigre  ^ou  le  résidu  trouble  qui  ^e  trouve  au  fond 

<de6  tamilèauxde  vinaigre  *,  ^'4es  vaisseaux  qui  ont  été 

lavés  â  plusieurs  reprises  4  Feati  boulllAnte ,  dans  lesquels 

"le  'Vinaigre  ft  «éjôumé  plus  long-temps  v  3®  du  bon  vinaigre 

fart  •,  4®  mère  de  vinaigre  ou  k  pellicule  muçilagineuse 

■qui  se  forme  à  la  surface  du  vinaigre  quand  on  le  con- 

iserve  long-temps  dans  un  vase  quelconque  \  5*:Ie levain;. 

6^    la  lie  du  vin  qui  ctft  -devêaii  ûgre  v  7^  ^  tartre 
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humecté  à  plusieurs  reprises  par  du  vinaigre  qui  a  étt 
desséché  lentement  et  pulvérisé* 

J^es  ferments  delà  deuxième  classe  sout  :  i®  les  feuilles 
et  les  branches  de  la  vigne  ;  2<*  les  rafles  et  Içs  grappes 
de  raisins  *,  3,^  les  queues  de  raisins  ;  4^  plusieurs  fruits 
desséchés^  comme  les  diverses  espèces  de  groseilles ^ 
lei^  framboises ,  les  cerises  aigres ,  etc,  ^  5^  toutes  les 
substances  gélatineuses  animales, 

FERMENTATION.  Fermentatio.  Gœhrung. 

h^  fermentation  est  une  décomposition  réciproque  qui 
a  lieu  dans  certaines  circonstances  entre  des  corps  qui 
sont  susceptibles  d'agir  les  uns  sur  les  autres.  Lorsque  le 
résultat  est  un  liquide  vineux  ^  on  Yoîç^éil^J^ermentation 
mineuse,  * 

Les  substances  auxquelles  on  veut  faire  subir  ia^^ 
mentation  vineuse  doivent  être  liquides.  Lorsqu'on  leur 
enlève  l'humidité ,  on  ralentit  lnjetinentation.  La  tempé- 
rature ne  doit  pas  être  ni  tfop  élevée  ni  trop  basse  :  i5  à 
31  degrés  centig.  donnent  la  température  la  plus  favorable. 

Quant  à  la  nature  des  substances  fermentescibles^  il 
faut  qu'elles  soient  composées  de  sucre  et  d'un  principe 
particulier,  le  ferment.  Le  dernier  agit  sur  le  premier^  le 
décompose  y  et  donne  naissance  à  la  formation  du  liquide 
vineux. 

Les  phénomènes  qui  accompagpeut  la  fermentation 
sont  :  la  liqueur  se  trouble  \  il  s'en  dégage  des  bulles  qui 
viennent,  crever  à  la  surface  ;  il  se  dépose  une  matière 
jaune  visqueuse.  On  remarque  une  augmentation  de  tem- 
pérature qui  quelquefois,  d'après  Chaptal,  est  de  35  deg. 
centig.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  dégagement  des 
bulles  diminue  sans  cesser  entièrement. 

Ju^ijermentation  est  d'autant  plus  rapide  que  la  mass# 
du  liquide  est  con^dérable.  La  température  augmente 
Ciussi  eu  raison  du  Volume  de  la  Uqueur. 

Le  gaz  qui  se  dégage  est  de  l'acide  carbonique  très- 
chargé  de  vapeurs  d'eau  et  d'un  peu  d'alcool. 

Lorsqu'on  examine  les  changements  qu'a  éprouvés  le  li- 
quide fermenté^  on  remarque  que  sa  saveur  sucrée  se  perd 
tpuJQursdeplusçnpiu^  :  çllffdis^rQÎteQti^rçifteçit  après  la 
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fermentation*    La  pesanteur  spécifique   du    liquide   est 
moindre  *,  il  a  acquis  une  saveur  vineuse  alcoolique  ^  ^ 
.    possède  des  propriétés  enivrantes. 

,     Le  contact  de  Fair  n'est  pas  nécessaire  i  Xdijermenta^ 
r    tion.  Fabroni  a  reconnu  que  le  moût  fermentoit  parfaite» 
r    ment  dans  un  vase  clos  muni  d'un  tube  recourbé  pour 
recueillir  le  gaz  acide  carbonique.  Le  moût  fermente  éga- 
lement sous  une  couche  d'huile  quatre  fois  plus  épaisse  que 
le  volume  du  moût.  Il  fermente  même  dans  le  vide  de 
Torricelli^  de  manière  que  le  mercure  descend  dans  le 
,   tube  par  lapression  du.gaz  acide  carbonique  qui  se  forme.. 
.  .     Il'n'y  a  que  les  liquides  renfermant  les  deux  substances 
.   dans  la  proportion  convenable  y  qui  subissent  sans  addi« 
^  tiou  laLyèrmentation  vineuse,  tels  que  le  suc  de  raisins^ 
de  groseilles,  de  pommes,  de  poires,  de  cerises,  etc. 
Xa  dissolution  du  sucre  pur  ne  fermente  pas  *,  il  faiit  y 
..ajouter  un  ferment 

Pendant  laijernientatlon ,  une  partie  de  ferment  ce  dé- 
pose en  une  masse  blanchâtre  visqueuse  ;  ce  précipité 
paroît  produire  l'action  la  plus  vive,  (  Voyez  ^article 
Ferment.)  Une  dissolution  de  sucre  mise  enjermentation 
avec  la  levure ,  cesse  de  fermenter  après  la  filtration.  Par 
.la  suite,  le  liquide  se  trouble,  il  se  forme  un  léger  dépôt^ 
et  Iz.  fermentation  reconmience  foiblement.  La  partie  du 
ferment  en  dissolution  claire  a  contracté  une  combinaison 
qui  empêché  le  changement  d'état  et  fait  cesser  la^èr- 
mentation, 

'  Le  sucre  n'est  pas  le  principe  qui  opère  la  dissolution 
du  ferment.  Seguin  a  filtré  un  mélange  de  sucre  et  d'eau 
qui  avoit  séjourné  quelque  temps  avec  la  levure  -,  la  li- 
queur ne  contenoit  pas  plus  de  ferment  que  s'il  eût  été 
traité  par  Feau  seule.  L'eau  dissout  donc  autant  de  fer- 
ment qu'avec  le  secours  du  sucre. 

Pour  déterminer  plus  exactement  l'action  du  ferment 
sur  le  sucre,  TJienard  a  délayé,  dans  une  dissolution  de 
3  00  parties  de  sucre,  60  parties  de  levure  non  desséchée 
(  elle  contenoit  4o  parties  d'eau  )  à  une  température  de 
i5  degrés  centig.  Il  se  dégagea  pendant  \2k  fermentation 
95  parties  de  gaz  acide  carbonique  (en  poids).  Le  liquide 
donna  par  la  ^tiUation  et  par  la  rectification  uUérieures^^ 
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1^  1^5  d*alcool.  Le  résida  de  la  première  distiflàtiota  doma 
par  révaporatiou  à  siccité  la  parties  d'une  stibstsDCi 
nauséabonde ,  foiblement  acide  ^  qui  attiroit  un  peu  llm- 
jmdité  de  i'air.  La  rectification  ne  kiissa  pas  de  résida. 
L'acide  resté  arec  la  substance  ét<»t  si  peu  iconsidénible^ 

u'on  n'a  pu  déterminer  sa  nature.  Lavoisier  l'a  paris  pour 

e  l'acide  acétique. 

Par  la  filtration  du  liquide  irineux^  on  oMint  4^  pallies 
de  ferment  en  résidu.  A  la  distSlation ,  A  donna  bien 
moins  d'ammoniaque  qu'auparavsmt  ^  en  to  âésant  fer- 
menter de  nouveau  avec  du  sucre  ^  il  re^ta  3ô  parties  de 
«Tésidu  sur  le  filtre  ^  qui  ne  .donna  plus  un  atottie  d'ammo- 
niaque à  la  distillation. 

Par  Idijermcntation ,  on  enlève  de  l'azote  au  ferment. 
Lorsqu'on  fait  fermenter  la  levure  i  plusieurs  reprises, 
avtfo beaucoup  de  sucre ,  on  obtient  une  substance  blanche 
insoluble  dans  l'eau  y  qui  n'agit  plus  sur  le  sucre  y  qui  ne 
donne  plus  d'ammoniaque  i  la  distillation^  et  qui  laisse  un 
chariron  qui  brâle  presque  sans  résidu  :  elle  difRire  de 
toutes  les  autres  substances.  La  levure  qui  se  dépose  d'un 
liquide  enjermeniation  est  rarement  pure  ;  elle  contient 
toujours  plus  ou  moins  de  cette  substance  «blanche ,  qni 
est  d'autant  plus  considérable  quand  il  y  a  beaucoup  de 
sucre  dans  le  liquide. 

H  s'agit  de  savoir  ce  qu'est  devenu  l'azote. 

On  a  cherché  en  vain  le  gâz  azote  dans  Tacide  carbo- 
nique *,  celui-ci  étoit  entièrement  absorbé  par  la  potasse. 
Selon  Proust  ^  le  gaz  azote  accompagne  le  gaz  acide  car- 
bonique dans  \dL fermentation  vineuse  (Journ.  de  Physiq., 
t.  56,  p.  ii3)-,  maisFourcroy  et  BerthoUet ,  qui  répé- 
tèrent les  expériences  de  Thenard,  n'ont  pias  confiiiné 
l'assertion  de  Proust. 

Thenàrd  explique  les  phénomènes  de  \dijinnentaim 
de  la  manière  suivante. 

Le  ferment  a  une  grande  affinité  pour  l'oxigène ,  car  il 
décompose  facilement  l'air,  forme  l'acide  carbonique,  acé- 
tique, et  l'azote  de  l'air  devient  libre.  Mis  sous  une  cloche 
renlplie  de  gaz  oxigène,  l'action  est  plus  rapide.  Le  gaz  oxi- 
gène  diminue ,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  et  le  fer- 
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ment  devient  acide.  Cette  grande  affinité  pour  l'oxigéne  fait 
qu'il  se  combine  avec  celui  du  sucre  et  se  dégage  en  acide 
carbonique ,  ce  qui  produit  \àJcrmcntation. 

Th«iard  croit  en  outre  qu'une  partie  d'h;fdrogé]ie  du 
ferment  contribue  à  la  désoxidatioiL  du  sucre ,  car  la 
quantité  de  cairbone  abandonné  par  lui  seroit  trop  petite 
pour  être  uniquement  le  germe  de  IdiJ'ermcntation.  Voici 
les  substances  et  les  produits  de  IdiJermerUation. 

Matière*  à  fermenter.         Produit  de  la  fermentation. 

Sucre  .     •    •     .    3oo  Gaz  acide  carbon.      ^5 

Ferment  •     •  60  Alcool.      .     •     .  171,5 

5(jo  Extrait.     ...       13 

Feraient  non  dé- 
composé   .    ,       io 

5i6,5 

Quoiqu'on  ait  cité  l'alcool  parmi  les  produits  de  la 
fermentation  y  il  n'existe  pas  dans  le  liquide  vineux^  mais 
seulement  ses  éléments  y  qui  se  réunissent  dans  la  distilla- 
tion dans  les  proportions  nécessaires.  On  peut  se .  con- 
vaincre de  ceci  par  l'expérience  suivante.  Si  Ton  mêle  cet 
alcool  obtenu  par  la  distillation,  avec  le  résidu  =,  on  ne 
forme  pas  du  vin  ;  en  traitant  le  vin  par  du  carbonate  de 
potasse  y  on  ne  peut  pas  en  séparer  de  l'alcool,  quoiqu'il 
s'ensuive  une  décomposition  du  vin ,  et  qu'un  centième 
d'alcool  y  qu'on  a  ajouté  préalablement  au  vin ,  peut  être 


séparer  l'alcool  ajouté  au  vin  par  une  chaleur  légère.  Ce 
n'est  que  dans  quelques  vieux  vins  sucrés  que  Fabroni 
découvrit  quelques  traces  d'alcool  par  le  carbonate  de 
potasse. 

D'après  Lavoisier,  3  00  parties  de  sucre  exigent  5^^ 
de  levure  desséchée.  Il  se  dégage  à  peu  prés  io5  parties 
de  gaz  acide  carbonique  ;  à  la  distillation  du  liquide  vi- 
neux, il  passe  i'j4  parties  d'alcool  *,  il  reste  6  parties  d'a- 
cide acétique  formé  pendant  lajrrmenialion,  et  1 3  parties 
de  sucre  et  de  levure* 


/ 
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Matières  à  fermenter.  Produit  de  la  krmeni^Liioiï* 

Sucre    .     •     •     5oo  Gaz  acide  carbonique.  4^^ 

.   Levure  sèche .       lo  Alcool lo 

3,Q  Acide  acétique .     •.17 

Sucre,  résidu  et  levure.     1  a 
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D'après  Lavoîsier,  le  sucre  est  la  seule  substance  dé- 
composée par  Xdifermentation,  Une  partie  de  son  cajrbosQ 
se  combine  avec  l'oxigène  et  forme  de  l'acii^e  carbonique; 
une  aqtre  partie  s*unit  à  la  quantité  nécessaire  d'hydro- 
gène et  d'oxigène  et  forme  de  Tacide  acétique ,  tandis 
qu'une  troisième  partie  produit  de  l'alcool  et  de  l'eau. 

Malgré  les  observations  précieuses  de  Lavoisier,  Fa- 
broni,  Thenard,  BerthoUet,  Proust,  etc. ,  la  théorie  delà 
Jetinentation  n'est  pas  satisfaisante.  On  ne  voit  pas  ce  que 
devient  l'azote.  Fait-il  partie  du  liquide  alcoolique?  Le 
tartre  a-t-il  de  l'influence  sur  la  fermentation  ,  connue 
Fabroni  et  Bullion  le  prétendent  ?  BerthoUet  présume  qu'il 
agit  sur  le  ferment  en  le  rendant  plus  soluble.  Du  gluten 
qu'on  a  mêlé  avec  du  sucre  et  de  Teau ,  ne  donne  que  de 
foibles  indices  àejermentation  ;  mais  lorsqu'on  y  ajoute 
\  de  tartre ,  par  rapport  au  gluten ,  il  se  forme ,  à  une 
température  plus  élevée  et  plus  lentement  qu'avec  kle« 
vure^  un  liquide  vineux. 

Lavoisier  est  donc  le  premier  qui  ait  donné  une  théorie 
de  \sl  Jermentation  y  mais  il  ne  parle  pas  de  l'action  du 
ferment ,  au  moins  il  n'explique  pas  le  rôle  que  jpue  le 
ferment  dont  une  partie  disparoît.  Voyez  Traité  Elém., 
t.  I,  p.  iSg. 

Fabroni  a  le  mérite  d'avoir  déterminé  plus  exactement 
l'action  réciproque  des  deux  substances ,  et  d^ayoir  dé- 
montré les  propriétés  du  ferment.  Voyez  son  Mémoire 
couronné,  sur  VArt  de  foire  le  Vin,  et  son  Mémoire  ul- 
térieur, Bulletin  Philomatique ,  1798,  dont  Fourcroya 
donné  un  extrait  dans  les  Annal,  de  Chim.,t,  3i;,jp.  299. 

Thenard  a  confirmé ,  par  &ts  expériences ,  la  'Ehéorie 
de  Fabroni.  Il  a  donné  aussi  plusieurs  observations  ingé- 
nieuses sur  cet  objet,  mais  dans  son  Mémoire  ,  il  ne  faut 
pas  oublier  les  droits  intérieurs  de  Pabronic  Voyez  Axysiû. 
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de  Chim. ,  t.  46v  p-  î^94-  ^^  trouve  un  excellent  extrait 
des  Mém.  de  F)EÛîroni  et  Thenard ,  Journal  fuér  die  Che- 
niie  undPhysik,  t  î^^p-  ^gS. 

Lorsqu'on  conserve  le  produit  de  \^  Jermentation  yi-^ 
neuse  dans  des  vaisseaux  clos ,  i}  reste  long-temps  sans 
être  altéré.  Il  s'opère  seulement  une  fermentation  insen- 
sible qui  rend  les  vins  plus  généreux  en  vieillissant. 

Si  on  laisse  au  contraire  le  liquide  vineux  avec  un  lé- 
ger contact  de  l'air  de  23  à  29  degrés  centig. ,  il  se  trou- 
ble^ se  remplit  de  flocons^  et  il  se  forme  une  couche  mince 
d'écume  à  la  surface  -,  le  liquide  s'éclaircit  et  laisse  dépo- 
ser de  la  lie.  La  propriété  enivrante  est  disparue  ainsi  que 
l'odeur  vineuse,  la  liqueur  est  devenue  acide. 

Cette  altération  est  plus  rapide  selon  le  contact  de  l'air 
et  l'élévation  de  la  température  -,  la  nature  du  liquide  y 
influe  aussi; 

Pendant  que  ces  changements  ont  lieu ,  le  liquide  ab^ 
sorbe  l'oxigéue  de  l'air.  On  peut  s'ien  convaincre  en  fai- 
sant fermenter  un  peu  de  liquide  sous  une  cloche  remplie 
d'air. 

Le  mucilage  paroît  jouer  un  rôle  important  dans  la 
fermentation  acide  ;  il  paroît  être  pour  elle  ce  que  le  éùcre 
est  k\2iJermentation  vineuse.  Vauquelin  a  trouvé  que  l'eau 
sure  des  amidoniers  contenoit  une  quantité  considérable 
d'acide  acétique  -,  il  présume  qu'une  partie  d'amidon  est 
détruite ,  tandis  que  l'acide  acétique  se  fourme. 

Berthollet  exposa  le  mélange  de  gluten  et  de  fécule 
bien  lavés ,  délayés  dans  l'eau ,  à  une  température  un  peu 
élevée.  Il  forma  promptement  de  l'acide  acétique  sans  in- 
dice de  liqueur  vineuse. 

Des  vins  généreux  qui  contiennent  beaucoup  de  sucre 
ne  passent  pas,  d'après  Chaptal,  à  \dL  Jermentation  acide. 
Il  faut  donc  encore  une  autre  substance  qui  dispose  le 
liquide  vineux  à  \^Jermentation. 

Par  l'addition  des  ferments  de  vinaigre  ,  on  peut  accé- 
lérer \2i  Jermentation  acide ,  ainsi  que  les  vins  qui  ne  se 
convertissent  pas  en  vinaigre  sans  intermède. 

La  théorie  de  la  Jermentation  acide  n'est  pas  encore 

bien  claire.  Selon  Fabroni ,  l'oxigène  de  l'air  n'ipflue  pas 

'9\X£\BLjirmentationA\x  vinaigre  \  ï\  se  produit  uniquement 
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Sar  la  déconiipasition  du  mucilage  très-oxidé  qulsefrov^ 
aus  le  vin.  Il  se  fond  sur  cette  e;cpérience  ,  que  &i  Ton 
renferme  du  mucilage  avec  da  yîn  peindant  longtemps  à 
une.  température  moyenne^  il  se  convertit «9  ban  vinaigre. 
JjB  yin  naturçUement  mucilagineusi:^  s'c^ûdifie  jphif  lente- 
ment qu'un  autre. 

La  mère  de  pmaigpe  qui  convertit  aiaéni^iil  le  vw  «en  vi- 
naigre y  n'est  que  du  mucilage. 

Berthdlet  (iS'^i^^ii^i^  Chimique,  f.  ^ ,  p.  S:è&)  lattri- 
bue  la  JormcUion  du  vinaigre  plus  particidiéF««ieiit  au 
gluten  sur  la  fécule  ,  ou  i  uaie  substance  ani|}ogue  ^ 
quoiqu'il  adopte  qu'une  petite  quantité  de  viixùgre  puisse 
être  formée  par  la  fermentatùm  vineuse  ou  par  raotiftn4e 
l'oxigéne  sur  le  vin. 

%jSiJer7nentatiQTi  panaire  a  beaucoup  d'^ns^lo^e  as^ec 
Idijennentation  acide.  EUle  a  lieu  entre  le  glu.teu  et  ia  fé^ 
cnle  de  la  farine.  BerthoUet  s'est  assuré  qu'il  se  deigageoit 
jinie  quantité  considérable  de  gaz.  acide  d^rbonique  pen- 
dant Qeiie Jermentatiaru 

Tua^  Jermentation  panaire  e^\.  singulièrement  accélérée 
par  une  addition  de  levure,  parce  que  sqs  parties  adhérent 
moins  que  celles  du  gluten.  Le  levain  opère  le  même  effet 
parce  que  le  commencement  de  \^  JerTnenUUiàn  qu'ils 
subie  ^  diminue  l'adhérence  de  &es  parties  et  le  r«i\d  propre 
à  agir.  Sou  acide  peut  aussi  augmenter  l'action  eu  rendait 
le  gluten  plus  soluble. 

Comme  l'action  réciproque  des  parties  constituantes  est 
plus  foible  dans  cette  Jinneniation ,  elle  exige  uue  tem- 
j>érature  plus  élevée  que  X^Jjermentation  acide.  Lorsqu'elle 
a  fait  quelques  progrés  y  on  ne  peut  plus  séparer  le  gluten 
idelafécule,  elle  passe  entièrement  à  la^/TTse/z/o/Âo/i  acide. 

FEU.  Iguis.  Feuer. 

Autrefois  on  raugeoit  \ejeu  parmi  les  éléments.  La  chi- 
mie moderne  le  considère  comme  un  composé  de  lumière 
^et  de  calorique.  Ces  deux  principes  ne  se  trouvent  pas 
toujours  réunis.  Un  corps  peut  être  lumineux  sans  que 
^ous  apercevions  une  augmentation  de  température  v 
comme  il  peut  répandre  de  la  chaleur  sans  être  lumineux. 
Dans  le  cas  où  la  lumière;  et  le  calorique  se  diqgagient  en* 


temble  ,  on  appelle  ce  phénoaiéne^/èu,  et  on  dit  d'uù 
corj»  duquel  ce  dégagement  a  lieu,  qu'il  brûle.  Voye^  les 
art  CALDstQut ,  Combustion  et  LoxtkHS. 

FIBRINE.  Fibrina.  Faserstaffi  ■.-.  ,   l 

On  obtient  celle  substance  qii.-iud  ou  renfenne  lecaîHoi 
du  sang  dan.t  tm  linge,  et  qu'où  le  froisse  entre  les-  maias 
i  diverses  reprises  daus  un  vase  rempli  d'eau,  jusqu'à  ce 
^'il  ne  commun  îque  plus  à  l'ean  ni  saveur,  m  couleur.  Li 
masse  restaulo  est  \a,Jibnne. 

Ou  peut  séparer  cette  matière  des  muscles.  Ualchett 
eoupa  de  la  viande  m.iigre  de  bœuf,  eu  petits  morceaux  , 
la  ramollit  pendant  i5  jours  dans  del'eauqu'il  renouvela 
toujours,  eu  l'exprimant  pour  eu  séparer  l'eau.  Comme  il  tit 
l'expérience  dsns  l'hiver ,  il  u'y  eut  pas  de  putréfactiou. 
On  a  fait  bouillir  la  chair  qui  pesoit  à  peu  prés  S  livres , 

Sendaut  trois  seniainen ,  5  heures  par  jour,  avec  6  pintes 
'eau  fraîche.  Le  résidu* fibreux  exprimé  fut  desséché  au 
baiu-marie.  C'éloit  la^i/ï'ne  trés-pure. 

Les  propriétés  de  \aji6nne  sont  : 

D'avoir  une  couleur  blanche,  aaus  odeur  et  sans  saveur; 
d'être  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  i^  fibrine 
nouvellement  séparée  du  sang  est  molle  ,  élastique  et  res- 
semble au  gluteu.  Celle  qui  provient  de  la  chaij  muscu- 
laire par  l'eau  ,  a  une  certaine  trausparence  et  u'est  pas  si 
élastique,  aussi  sa  couleur  oe  devient-elle  pas  si  foncée 
que  celle  provenant  du  sauR. 

D'après  Hatchett ,  la.  fibrine  ne  s'altère  pas  à  l'air,  étaut 
même  couverte  d'eau.  Au  bout  de  deux  mois,  et  toujours 
humectée,  elle  ne  s'est  pas  putréfiée,  et  il  ne  se  forma  pas 
de  substance  grasse  comme  avec  la  chair  musculaire. 

Selon  Fourcroy ,  la  fibrine  se  putréfie  facilemeut  daus 
l'eau,  et  forme  nue  quantité  considérable  de  carbonate 
d'ammouiaque. 

Lorsqu'on  chauffe  la^irj/ie,  elle  se  raccourcit  comme  la 
corue  et  exhale  une  odeur  de  plumes  brûlées.  A  une  tem- 
pérature plus  élevée,  elle  fond.  A  lu  dislillatiou,  il  passe, 
d'après  Fourcroy,  de  l'eau  ,  du  carbonate  d'ammoniaque, 
une  huile  fétide  épaisse,  de  l'acide  acétique,  de  Tac  i  do 
carbonique  et  du  gaz  hydrugéna  carboné.  II  reste  uu  char- 
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boà  difficile  à' incinérer  6n  raison  du  phosphate  de  souds^ 
jet  de  chaux  qui  forment  un  enduit  vitreux  à  la  surface. 

"L^ fibrine  se  dissout  facilement  dans  le^  acides. 

L'acide  sulfiirique  lui  communique  une  couleur  d'un 
brun  foncé  y  il  s'en  sépare  du  cfaarboti  et  il  se  forme  de 
l'acide  acétique. 

L'acide  muriatique  dissout  la  fibfîHc  et  forme  aveb 
elle  une  gélatine  ycârdàtre.  Les  acide«  acétique^  oxalique^ 
citrique  et  tartarique^  la  dissolvent  à  l'aide  de  la  chaleur^ 
et  \sL  fibrine  reste ^  par  l'évaporation  ,\  en  forme  de  géla- 
tine. Lgs  alcalis  précipitent  de  ces  dissolutions  desflococ^ 
solubles  dans  l'eau  chaude  et  qui  resseçU^lent  à  la  géiar» 
tine.  {Fourcroy,  Système  de  Chimie ,  t.  9  >  p.  i58.  ). 

L'acide  nitrique  étendu  forme ,  avec,  la  JÇA/rôe .,  uns 
quantité  considérable  de  gaz  azote  ,  comme  Berthollet  Fà 
démontré.  Hatcheit. fit  ramollir  la J^hhe  piendant  i5  jours 
dans  de  l'acide  nitrique  étendu  de  3  parties^  d'eau.  L'acid« 
8 est  coloré  en  jaune  et  avoit  toutes:  les  propriétés  ide  T^ 
cide  chargé  de  blanc  d'œuf.  ,  ,   ;  .      ' 

hsi  fibrine  ainsi  traitée  se  dissoutdans  l'eau  bouillante; 
la  dissolution  rapprochée  devient  gélatineuse,  se  dissout 
dans  l'eau  chaude,  est  précipitée  par  le  tannin  et  par  le 
muriate  d'étain-,  elle  a,  d'après  cela,  les  propriétés  de 
la  gélatine.  L'ammoniaque  dissout  la  plus  grande  partie 
de  \^ fibrine  altérée  par  Tacide  nitrique. 

L-acide  nitrique  bouillant  àissoxkWdi  fibrine  à  peu  de 
chose  prés  -,  il  reste  un  peu  de  graisse  qïii  vient  nagef  i 
la  surface.  La  dissolution  est  semblable  à  celle  de  l'albu- 
mine-,  l'ammoniaque  en  précipite  de  l'oxalâte  de  chaux. 
Pendant  la  dissolution  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbô^ 
nique  ,  de  l'acide' fnissicjue  ,  mêlé  de  gaz  nitreux.  Outi^ 
la  substance  grasse ,  il  se  forme  une  quantité  considérable 
d'acide  oxalique. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  observé  plasieurs  phéno- 
mènes intéressants  dans  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la 
fibrine  y  qui  avoièût  échappé  à  d'autres  chimistes. 

Le  gaz  qui  se  dégage  de  la  chair  musculaire  par  l'a- 
cide nitrique  étendu,  étoit  un  mélange  de  9  parties  de  gaz 
azote  et  i  partie  de  gaz  acide  carbonique.  . 
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>.':!  n  Testa  dans  la  cornue  un  liquide  jaune  couvert  d'une 

^.couche  grasse,  et  un  résidu  fibreux. 

*:v:  Ce  résidu  insoluble  se  boursoùffle  et  se  fond  sur  des 

=<;Phari)ons  ardent3,  et  exhale  une  odeur  animale. 

.;:  ;  Il  a  l'odeur  de  graisse  rance  et  une  saveur  très~âcre','il 

sature  la  potasse  et  Tammouiaque  -,  ces  alcalis  acquièrent 
■jûne.  couleur  d'un  rouge  de  sang-,  ces  combinaisons  ne 
Moat  pas  décomposées  par  l'acide  carbonique ,  mais  biiDn 

par  d'autres  acides  qui  en  précipitent  la  substance  en  flo- 
.  fions,  jaunes.    . 
mp':  Cette  substance  s'unit ,  même  à  froid,  aux  carbonates^ 

.st.en  dégage 'l'acide  carisouique. 

«;  rJL'àlcool  netlissout  pas  entièrement  cette  substance.  Le 
^^iduide  est  jaune ,  rougit  le  papier  de  tournesol ,  devient 
J>titeux  par  l'eau  ,  et  laisse  précipiter  par  le  refroidisse- 
.  Éient  de  la  graisse^ 

;>bX«a  substance  insoluble  dans  l'alcool  est  plus  acide.  Là 
^matière  jaune  paroit  donc  être  composée  d'un  acide  jaune 

et  de  graisse.  .     • 

~V  JJ acide  Jaune  de  Foucroy  et  Vauquelin  se  dissout  dans 
^là,  graisse,  et  lui. communique  l'odeur  et  la  saveur  rances. 
^  .'.-Cet  acide  sature  l'ammoniaque  -,  les  acides  précipitent 
9d>ondamment  ce  composé. 

^-' JL'acide  jaune  distillé  dans  des  vaisseaux  clos  a  donné 
iquelques  gouttes  d'eau ,  une  huile  épaisse  et  du  carbo-^ 
■aate  d'ammoniaque  -,  il  resta  un  charbon  spongieux.  L'a- 
ide jaune  est  donc  composé  d'oxigône ,  d'hydrogène ,  d« 
icarboue  et  d'azote. 

s  >  Ixwrsqu'on  fait  digérer  de  nouveau  la  substance  jaune 
Qtvec  l'acide  nitrique  de  1,3^0  ,  sa  couleur  devient  blan- 
fe[^âtre,;  diminue.de  ¥olume,  et  il  se  forme  une  huile  à  la 
Mirface. 

i:^  ^  Au  bout  de  a  à  3  jours  de  digestion ,  elle  fond  entière- 
feaent  et  se  fige  par  le  refroidissement  *,  elle  est  alors  ver* 
dâtre ,  a  l'aspect  cristallin  de  l'acide  sébacique. 
:. .  £Ue  se  ramollit  dans  l'eau  chaude  sans  devenir  cepen- 
dant aussi  fluide  que  la  graisse.  .. 

Projetée  sur  des. charbons  ardente  ,  elle  se  fond;  se 
Volatilise  avec  fumée  blanche  d'une  savepr  analogue  à  la 
graisse^  et  ue  laisse  presque  pas  de  charbon. 
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EDe  sa  dissout  à  froid  dans  uno  lesdiTi  àm  potassa;  k 

dissolution  est  orangée. 

.  Les  acides  précipitent  la  dissolation  alcaline  an  blanc 
jaunâtre  ;  la  substance  séparée  vient  nager  à  la  swrfccs , 
et  il  se  dégage  une  odeur  de  graisse  rance.  SUe  ii*est  pas 
très-acide^  et  peu  soluble  dans  l'eau. 

Outre  ces  siù>stances^  Tacide  nitrique  forme  ATac  lsjK> 
brine  de  Tacide  malique,  oxalique  et  une  subaianoe  broM 
aniére  semblable  i  cellt  qu'on  retire  da  l'iadigo. 

Ces  nouveaux  composes ,  la  substance  jaune  peu  sa* 
Ivribile  et  la  subatance  )aune  amére  soluble ,  parcôasent  être 
le  résultat  d'oxidation  plus  ou  moins  gpraede  par  Taoid 
eitrique.  Le  dernier pettl  donner,  par.  l'acticui  ulténaiin 
de  l'acide  nitrique,  la  substance  détonnante  inflanumUi. 
.  On  peut  regarder  comme  probable  que.^  dans  cas  cih 
constances,  on  enlève  i  lajfonOie  une-  partie  d'aaoteit 
d'hydrogène,  et  qu'elle  se  trouvé  juavlà  aveo  excès di 
cari>one  et  d'oxig^ue  ;  ce  qui  larapprocbe  de -la  grtlssa 
f^oyez  Mémoire  de  l'Institut ,  t.  6,  1806. 

Lc^  akaUs  étendu»  n^agisseut  pas  beauconp  sur  hj- 
brinc;  une  lessive  concentrée  de  potasse  on  de  souds  li 
dissout  eu  totalité,  d'où  résulte  une  liqueur  brune  sa- 
vonneuse. Pendant  cette  dissolution ,  il  se  dégage  de  Tanh 
moniaque.  Lorsqu'on  sature  la  liqueur  par  l'acide  nitrique, 
on  obtient  un  précipite  semblable  au  savon  de  graisse  qiù 
durcit  à  l'air. 

hd,  fibrine  est  insoluUe  dans  l'alcool,  l'èther  et  les  hsi* 
les%  Les  terres  ne  paroissent  pas  agir  sur  \sl fibrine  ,*  Vii> 
tion  des  oxides  métalliques  et  des  sels  n'est  paa  enoon 
examinée.  ....:. 

.  La^^rûur  parait  être  composée ,  comme  Falbumône  et 
la  gélatine,  de  carbone,  d'azote  et  d'oxigèue.  D'apte 
Hatchett,  l'albomine  et  In. fibrine  peuvent  être  converties 
par  Tacide  nitrique  en  une  espèce  de  gélatiœ  ,  et  parkf 
alcalis  en  huile.  Homme  toutes  les  parties  molles  des  aui* 
maux  sont  composées  deces  trois  principes  eu  prop<MrtieQS 
diverses  ,  Hatchett  remarque  que  toutes  lea  parties  moilei 
peuvent  être  converties  eu  gélatine  ou  bien  eu  savon  ani- 
mal. La  quantité  de  fibrine  pargît  augosenter  dans  las  ani* 
maux  par  le  temps. 
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n  est  probable  qu'il  existe  des  modifications  multipUéei 
dans  la.  Jibrine ,  au  moins  les  mu5cles  de  différents  aui* 
maux  offrent  des  variations  irappantes.  Voyez  BàrthoUet 
tar  la  nature  des  substances  animales  et  sur  leur  rapport 
avec  les  substances  végétales  ^  Mém.  de  l'Acad.  royak> 
1785^  p.  33j  ',  Hatchttty  Pbilos.  Transact.  ^  j6oo. 

*    FIBROLITHE.  J»n?//M. 

Bournou  a  trouvé  ce  fossile  dans  Tfaysterolite  du 
Corindon.  Il  a  luie  couleur  blanche  ou  gris  saie  ;  il  est 
plus  dur  que  le  quartz,  sa  pesanteur  spécifique  est  3^âi4; 
M.  texture  est  fibreuse  ^  d'où  lui  vient  le  nom.  Sa  casls^oxo 
transversale  est  compacte  \  son  éclat  intérieur  est  soyetot) 
il  est  infusible  au  chalumeau.  Il  est  ordinairement  en 
Btasse.  Bournon  a  cependant  trouvé  un  échantillon  en 
prismes  dont  les  faces  latérales  sont  des  rhombes.  Le9 
ttigles  des  rhombes  étoient  de  xoo  degrés  et  de  80  dtgrés* 
C  est  composé  y  d'après  Ghenevix^  de  .  . 

Aluiuine 58^a5 

Sihce 38,0 

Une  trace  de  fer  et  perle.       3,7$ 
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"f^oyez  Phil.  TifanS. ,  i8oa ,  p.  a84- 
PIEL,  Voyez  Bili. 
JFIENTE.  Voyez  ënosais  ,  ExcrAmbnt. 

FILTRATION.  Filtratio,  Colatio.  Durchscihen. 

Cette  opération  consiste  à  faire  passer  un  liquide  à  tra- 
irejrs  un  tissu  poreux  appelé  j^rc.  On  se  propose  de  sé- 
parer des  matières  solides  ou  bien  d'enlever  à  de»  sub* 
^tttaces  sdlides  la  liqueur  datis  laquelle  elles  sont  délaces. 

Les  règles  de  làfiltration  soat  :  le  filtre  np  doit  pas  éi» 
ritaqué  par  la  stibstanc^  à  filtrer  \  a^  il  ne  doit  rien  com- 
ttfUniquer  au  liquide  qui  filtre  -,  3^  il  faut  que  le  bquidô 
puisse  passer  à  travers  ses  pores.  C'est  ainfd  qu'uai  'filtap 
ie  laine  ou  de  papier^ps  aecqîtifi^oiffi  pour  Jki  dcalis. 
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Les  acides  xx)nceiitré8  doivent  être  filtrés  i  ttwen  èi 
quarte  ou  duyerre  piles. 

Des  liquides  épais  et  mucilagineux^  tels  que  les  sirops^ 
dorreat  être  passés  i  ^arers  un  linge  ou  ^ine  flanelle  d'va 
tissu  peu  serré. 

Lorsque  les  substances  solides  sont  très-dmsées  dans 
un  liquide ,  \2iJiltft1tion  ne  suffit  pas  pour  les  clarifier. 
Dans  ce  cas  ^  on  leur  fait  subir  une  ébuUitîon  ,  ou  bien 
on  les  clarifie  par  des  blancs  d'œufs. 

Le  plus  souvent  ^  la  forme  des  filtres  «st  conique. 

Dans  les  travaux  en  grand,  on  emploie  des  sacs  de 
coutil^  de  flanelle  ou  de  toile  {manica  hypocrvttis) ^-on  bien 
on  tend  une  toile  sur  un  carlet,  sur  lequel  on  met  une 
feuille  «de  papier  à  filtrer. 

:  Le  filUw  ordinaire  des  chimistes  est  le  papier  Joseph 
qu'on  met  dans  des  entonnoirs  de  verre  \  pour  qu'il  ne 
s- attache  pas  entre  les  parois  de  l'entonnoir ,  on  peut  y 
mettre  des  brins  de  pailles ,  ou  bien  on  fait  des  plis  as 
papier* 

Pour  la  description  d'une  machine  à  filtrer  à  l'aide  an 
charbon ,  voyez  Smith  et  Cachet,  Annal  de  Chimie^  t.  Si^ 
p.  36* 

FLEURS.  Flores.  Blumen. 

Ou  a  donné  ce  nom  impropre  i  tout  corps  solide  qui 
se  volatilise  par  lachaleiu:^  et  qui  se  sublime  ^n  ime  masse 
légère.  On  a  pour  exemple  le  soufire  sublisné^  l'aoîde 
benzoïque^  le  muriate  d'ammoniaque^  les  oxides  d'an- 
timoine et  de  zinc  ^  on  appelle  toutes  ces  substances 

TLUATES.  Flussaure  Salze. 
'    L'acide  fluorique  se  combine  avec  pluaieurs  "bases  sali- 
iBables ,  et  forme  des  fluates. 

Tout  ce  qu'on  sait  sur  ces  sels ,  est  dû  presqu'unique- 
inent  aux  recherches  de  Schéele. 

Lesjluates  alcalins  et  terreox  ont  les  propriétés  suivantes: 

Lorsqu'on  y  verse  de  l'acide  sulfurique,  il  «'«a  dégage 
4es  vapeurs  d'acide  fluorique  qui  i:ongent  le  venre. 
.   Plusieurs  de  ces  Jlimtes  sont  pho^horescents  quand 
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tl  -On  les  chauffe.  Ils  ne  se  décomposent  pas  nipar  la  chaleur^ 

ni  par  les  corps  combustibles. 
m        A  l'aide  de  la  chaleur^  ils  se  combinent  facilement^ 
3  avec  la  silice. 

FLDATES  ALCALINS. 

■^        Fluatk  d'ammoniaque.  On  obtient  ce  sel  en  saturant 
■•  l'ammoniaque  par  l'acide  fluorique.  Par  l'évaporatibn ,  le 

\fluate  d'ammoniaque  reste  en  petits  cristaux  aciculaires. 
LfOrsqu'on  le  fait  chauffer^  il  se  sublime  et  l'acide  prédo- 

^  mine. 
='       Ce  sel  est  décomposé  parle  nitrate  et  le  muriate  de  chaux,, 

'  par  le  nitrate  de  mercure^  d'argent  et  de  plomb. 

Fluate  de  potasse.  I/acide  fluorique  forme  arec  la  po-< 
=  tasse  une  masse  gélatineuse  (  ce  qui  provient  rraisembla- 
'  Mementde  la  silice  )  d'une  saveur  âcre^  saline*,  elle  est  déli- 
^  cfuescente  et  Irés-soluble  dans  l'eau  ;  elle  est  fusible  au 
^  .  feu  y  sans  ébuUition.  Y^Jluate  de  potasse  est  décomposé 
par  l'eau  de  barite^  Veau  de  chaux,  par  le  muriate  de 
--  chaux  y  et  le  sulfate  de  magnésie.  L'acide  oxalique  forme 

-  dans  ce  sel  un  précipité  soluble.  Les  acides  sulfurique  et 
Bitrique  en  dégagent  de  l'acide  fluorique. 

F1.UATE  de  soude.  Lorsqu'on  fait  évaporer  une  dissolu* 

-  tion  de  soude  saturée  par  l'acide  fluorique ,  \àjluatc  de 
soude  cristallise  eu  petits  cubes  et  en  rhoinbes.  Ce  sel  a  une 
eaveuramère,  styptique;  il  n'est  pas  déliquescent;  l'eau  n'en 
dissout  qu'une  petite  quantité.  Au  chalumeau  il  décrépite 
et  fond  en  un  globule  transparent.  Les  acides  concentrés  en 
dégagent  l'acide  fluorique  y  l'eau  de  chaux  de  barite  et  la 
magnésie  le  décomposent ,  il  reste  de  la  soude  pure. 

FLUATES  TERREUX. 

Fluats  d'alumine.  La  combinaison  de  l'acide  fluorique 
avec  l'alumine  est  sous  forme  de  gelée.  La  saveur  de  ce 
sel  est  astringente  ;  il  est  toujours  avec  excès  d'acide. 
Dans  le  kryolithe  de  Groenlande ,  on  a  rencontré  l'acide 
fluorique  combiné  avec  l'alumine  et  la  soude. 

FxuATE  DE  BARiTs.  Lorsou'on  yet^t  dans  du  nitrate  ou 
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mttTÎate  de  barite  de  Facide  fluorique ,  lejluate  de  barit^ 
se  précipite  d'après  Bergmann  ^  en  poudre  blanche  isso* 
lubie  y  décomposable  par  la  chaux  et  les  carbonates  alca- 
lins. Ce  sel  est  décomposé  par  les  acides  nitrique  etmu- 
riati^e  -,  l'acide  sulfurique  en  dégage  l'acide  fluorique  sans 
effervescence. 

Fluats  de  chaux.  La  combinaison  de  l'acide  fluorique 
avec,  la  chaux ,  se  trouve  abondamment  dans  la  nature. 
Voyez  article  Spath  fluor. 

Lorsqu'on  sature  la  chaux  par  l'acide  fluorique^  une 
partie  du  Jluate  de  chaux  se  précipite ,  l'autre  forme  à 
la  surface  du  liquide  une  gelée  qui  se  comporte  aussi 
comme  du  ^iMz/e  de  chaux.  Ce  sel  est  phosphorescent , 
d'après  Schéele^  comme  le  Jluate  de  chaux  naturel. 

L'acide  fluorique  seroit^  d'après  Pelletier^  un  bon  réactif 
pour  découvrir  la  chaux  dans  une  liqueiu-. 

LejffiiéUe  de  chaux  est  décomposé  par  le  carbonate  de 
potasse^  de  soude ,  et  par  la  plupart  des  phosphates. 

Fi.uATE2>SMA0NisiE.  On  obtient  ce  sel  en  saturant  l'acide 
fluorique  par  le  carbonate  de  magnésie.  L'acide  étant 
saturé ,  le  sel  se  précipite  en  grande  partie  -,  il  se  dissout 
dans  un  excès  d'acide.  Par  Tévaporation  spontanée  ^  il  se 
dépose  des  prismes  à  6  faces. 

Les  cristaux  sont  à  peine  solubles  dans  l'eau^  l'alcool 
en  dissout  unô  petite  quantité.  Il  n'est  pas  décomposé  ni 
par  la  chaleur  y  ni  par  les  acides. 

Avec  \û  Jluate  d'ammoniaque  y  il  se  forme  un  précipité 
qui  est  un  sel  triple. 

Fluate  de  silice.'  L'acide  fluorique  liquide  et  gazeux, 
dissolvent  la  silice  avec  facilité  -,  le  dernier  entraîne  même 
cette  terre  à  l'état  de  fluide  élastique.  Le  Jluate  de  silice 
cristallise  d'après  Fouroroy  en  petits  rhombes  transparents. 
La  silice  qui  se  précipite  quand  on  dissout  le  gaz  acide 
fluorique  dans  l'eau,  retient  après  la  dessication  un  peu 
d'acide  fluorique.  (JPoMrcrqy,  System.,  t.  3,  p.  3ii.) 

Bergmann  renferma  dans  un  matras  du  quartz  pulvérisé 
avec  de  l'acide  fluorique  étendu*,  au  bout  de  %  ans^  il  trouva 
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j3  cristattx  de  la  grosseur  d'un  petit  pois  mêlé  avec  la 
silice  j  c'étoieui  des  pyramides  hexangulaires  ou  des  eu* 
bes  à  angles  tronqués.  Leur  dureté  étoit  celle  dux{uartz^ 
ce  qui  fit  penser  à  Bergmann  que  cet  acide  pouvoit  avoir 
une  grande  influence  sur  la  formation  des  cristaux  des 
pierres  dures.  / 

Ï^Qjluate  de  silice  se  combine  avec  les   3  alcalis ,  et 
^  forme  avec  eux  des  sels  triples  -,  ils  peuvent  s'unir  encore 
i  la  chaux ,  et  former  des  sels  quadruples. 

.  Fluatb  dx  strontiane.  Hope  a  préparé  ce  sel,  mais 
ffes  propriétés  ne  sont  pas  connues. 

FLUATES  MÉTALLIQUES. 

Fluate  d'antimoine.  L'antimoine  métallique  n'est'  pa^ 
•  attaqué  par  l'acide  fluorique -,  les  oxides  d'antimoine  se 
combinent  avec  lui ,  mais  les  propriétés  de  ce  sel  ne  sont 
pas  encore  examinées. 

Fluatb  d'ahgent.  L'acide  fluorique  n'attaque  pas  l'ar- 
gent métallique ,  mais  l'oxide  d'argent  se  dissout  en  parUp 
dans  cet  acide;  une  partie  se  combine  avec  Tacide  en  ua© 
masse  insoluble  dans  l'eau.  L'acide  sulfurique  décompose 
\ejluate  d'argent. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  fluorique  dans  une  dissolu- 
tion de  nitrate  d'argent ,  UJluaie  4©  ce  métal  se  précipite 
en  poudre  blanche  insoluble. 

Fluate  d'arsenic.  L'oxide  blanc  d'arsenic  se  dissout 
dans  l'acide  fluorique  ;  on  obtient  de  petits  grains  crisr» 
tallisés  qui  n'ont  pas  encore  été  examinés. 

Fluate  de  bismuth.  On  obtientceselen  versant  du^wa/^ 
de  potasse  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  bismuth  *,  le 
Jluate  de  bismuth  se  précipite  en  poudre  blanche  -,  ce  sel 
est  peu  connu. 

Fluate  de  cobalt.  L'acide  fluorique  ne  dissout  pas  le 
cobalt  métal  ^  mais  il  forme  ;i  avec  Toxide,  une  masse 
aune  gélatineuse* 
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Fluate  dk  ctrnms.  Le  cuivre  se  dissout  en  petite  quan- 
tité dans  Tacide  fluorique  liquide,  i  Taide  de  la  chaleur; 
le  cuivre  oxidé  aux  dépens  de  Teau  y  se  dissout  alors 
avec  facilité  dans  l'acide.  La  dissolution  est  gélatineuse, 
cristallise  par  Tévaporation  en  cubes  ou  en  rhombes  ',  le 
Jluate  de  cuivre  laisse  dégager  son  acide  par  la  chaleur. 

Fluati  d'étain.  L'acide  fluorique  n'attaque  pas  l'étain , 
mais  il  dissout  son  oxide.  Il  en  résulte  une  gelée  d'une 
odeur  forte  et  d'une  saveur  désagréable.  On  peut  obtenir 
aussi  ce  sel  eu  versant  du  Jluate  de  potasse  dans  dû  mu- 
riate  d'étaiu. 

f  LUATB  DE  FER.  Le  fer  est  vivement  attaqué  par  l'acide 
fluorique  *,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène^  le  métal  s'oxide 
et  se  oissout. 

La  dissolution  a  la  saveur  de  l'encre.  Lé  sel  ne  cristal- 
lise pas,  il  prend  la  forme  de  gelée.  C'est  probablement 
Aa  Jluate  de  fer  au,  maximum,  La  chaleur  décompose  ce 
sel  et  eu  dégage  l'acide.  L'acide  sulfurique  opère  le  même 
effet.  Les  alcalis  et  les  terres  en  précipitent  le  fer  en  état 
d'oxide. 

L'oxide  rouge  se  dissout  aussi  dans  l'acide  fluorique  d 
forme  un  sel  semblable. 

/ 
Fluate  de  manganiîse.  L'acide  fluorique  à  peu  d'action 
sur  l'oxide  de  manganèse  ;  on  peut  obtenir  facilement  ce 
cet  eu  versant  vmjluate  alcalin  dans  le  sulfate  de  manga- 
nèse. lu»e  Jluate  de  manganèse  est  peu  soluble  dans  l'eau; 
ses  autres  propriétés  ne  sont  pas  encore  examinées. 

Fluate  de  mercure.  L'acide  fluorique  se  combine  avec 
l'oxide  de  mercure  et  forme  une  poudre  blanche  inso- 
luble. On  obtient  également  ce  sel  en  versant  un  Jlualt 
alcalin  dans  du  nitrate  de  mercuje. 

Fluate  DE  MOLYBDiNE.  L'acide  fluorique  dissout  l'oxide  de 
molybdène.  La  dissolution  chaude  est  d'un  jaune  verdâtrc. 
Par  l'évaporation  elle  devient  jaune  -,  la  masse  desséchée 
est  d'un  bleu  verdâtre.  Lorsqu'on  lave  bien  cette  masse, 
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elle  reste  en  beau  vert  et  l'eau  de  lavage  acquiert  une  cou- 
leur verte  sale» 

Fluate  de  nickel.  Le  nickel  se  dissout  avec  difficulté 
dans  l'acide  fluorique.  La  liqueur  donne  des  cristaux  d'ua 
vert  clair. 

Fluate  de  plosib.  L'acide  fluorique  n'agit  pas  sur  le 

Ïlomb  y  mais  il  dissout  son  oxide  blauc  en  petite  quantité. 
.6  Jluate  du  plomb  est  en  poudre  insoluble^  trés-^usible 
au  chalumeau  et  laissant  dégager  son  acide. 

Fluate  d'uranb.  L'acide  fluorique  dissout  l'oxide  jaune 
d'urane  et  forme  avec  lui  des  cristaux  inaltérables  à  l'air* 

* 

Fluate  de  zinc.  Le  zinc  est  vivement  attaqué  par  l'aci^ 
fluorique  liquide^  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  et.le  zinc 
cuddé  se  dissout  dans  l'acide.  Ce  sel  ne  cristallise  pas.  II 
n'est  pas  encore  assez  examiné.  Vo^ez  les  Mémoires  de 
Schéele. 

FLUIDES  ELASTIQUES.  Voyez  Gaz. 

FLUIDITÉ.  Fluiditas.  Flucssigkeit. 

On  dit  d'un  coips  qu'il  est  fluide  y  quand  sts  moléculee 
sont  susceptibles  d'être  dérangées  par  la  moindre  force  ^ 
malgré  la  cohésion  qui  existe  entr'elles. 

L'opposé  du  fluide  est  le  compacte  ou  le  solide  i  un 
corps  est  solide  quand  ses  molécules  ne  sont  pas  dépla- 
cées par  une  force  légère. 

Il  faut  faire  une  différence  entre  déranger  et  séparer: 
Les  molécules  d'un  corps  peuvent  être  dérangées  et  avoir 
cependant  un  degré  consiaérable  de  cohésion. 

Quoiqu'on  puisse  mouvoir  un  corps  dans  l'eau ,  dans 
toutes  les  directions,  la  cohésion  des  molécules  de  Tèau 
est  néanmoins  trôs-considérable.  Lacohésiou  peut  être  ex« 
trémement  diminuée,  sans  que  le  corps  devienne  pour  cela 
fluide.  Une  substance  réduite  en  poc^re  impalpable  n'est 
pas  devenue  fluide. 
.    L'attraction  dans  les  fluides  doit  être  assez  grande  ou  W 
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fépiilsion  assez  petite  poor  rétablir  sur-le-champ  la  cohé- 
sion avec  d'autres  parties  dés  qu'elle  est  supprimée. 

Il  y  a  des  fluides  liquides  et  des  fluides  élastiques.  Les 
derniers  conservent  leur  élasticité  dans  toutes  les  tempé- 
ratures ,  ou  les  appelle  gaz  ;  ou  bien  cet  état  n^est  pas  per- 
manent ,  ils  perdent,  par  un  abaissement  de  température, 
leur  élasticité  et  repasçent  à  Tétat  de  liquidité  ou  de  soli- 
dité :  on  les  appelle  alors  vapeurs. 

Il  y  a  certains  corps  que  nous  connoissons  seulement 
^n  état  fluide ,  tandis  que  d'autres  ne  peuvent  être  rame- 
nés à  cet  état  que  par  l'art.  Le  calorique  est  Fagent  qui 
fait  passer  les  solides  à  l'état  fluide;  ce  changement  est 
9Lppt\é'/usion.  On  ramène  ausii  certains  solides  i  l'état 
éejiuîdité  pvLT  nn  dissolvant  fluidie.  Plusieurs  corps  ne  de^ 
viennent  fluides  que  par  le  calorique ,  tandis  que  d'autres 
peuvent  le  devenir  par  un  dissolvant. 

Dans  le  cas  où  Ton  fait  dissoudre  le  corps  dans  un  li- 
quidé, on  regarde  aussi  sa  disparition  comme  l'effet  d'une 
action  médiate  du  calorique,  parce  que  le  fluide  doit  sa 
jfl'w«V//<^  el  ses  propriétés  qui  en  dérivent  au  calorique -,  il 
seroit  cependant  difficile  d'expliquer  par-là  tous  les  phé- 
nomènes qu'olfre  la  solidité  de  difiFérents  corps  dans  les 
acides. 

Les  corps  ont-ils  une  origine  solide  ou  J7uîde ?  Ceiit 
^êîitîoù'  est  difficile  à  résoudre.  Plusieurs  phénomènes 
rendent  très-probable  que  la^t«AV^existoit  avant  la  soli- 
dité. La  forme  de  notre  globe  fait  supposer  un  état  anté- 
iîeut  dejluîdîtéy  même  dans  les  êtres  organiques  les  par- 
ties fluides  sont  les  principaux  moyens  que  la  nature  em- 
ploie pour  leur  développement  et  pour  leur  nourriture. 

FLUX.  Fluxus.  Fluss. 

Le  mpt^zia;  exprime  quelquefois  la,  fusion.  On  dit  d'nn 
métal  qu'il  est  en  flux. 

Mais  on  appelle  aussi  Jlux  les  additions  par  lesquelles 
on  facilite  la  fusion  des  corps  difficilement  fusibles. 

Pour  les  travaux  en  petit ,  un  des  principaux  j'Îi/j:;  est  le 
borax.  Il  fait  entrer  en  fusion  toutes  les  terres,  sans  agir  sur 
les  métaux.  Il  faut  l'employer  calciné  pour  qu'il  ne  sorte 
pas  hors  du  creuset  p<;ndant  la  fusion.  Le  borax  seul  est 
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r  trop  efficace  ;  il  attaque  les  vaisseaux  à  une  chaleur  vîo*- 
w  lente.  On  emploie  3  à  4  parties  de  borax  fondu  et  pulvé- 
■:  risé  avec  1  partie  de  sable  quartzeux,  d'argile  ou  de  chaux. 
..  D'autres  substances  qui  facilitent  la  fusion  sont  la  potasse^ 
s-  ta  soude ,  le  nitre.  Dans  les  travaux  en  grand ,  on  emploie 
y  le  spath  fluor ,  les  oxides  de  plomb ,  la  pyrite  y  etc. 

En  chimie ,  on  se  sert  d'un  mélange  de  plusieurs  sels  , 
tels  que 
^      IugJIux  brut.  C'est  un  mélange  de  nitre  et  de  tartre 
-,  qu'on  n'a  pas  laissé  détonner. 

Lejlux  noir.  C'est  le  résultat  d'un  mélange  de  2  parties 
^  de  tartre  et  i  partie  de  nitre  qu'on  a  fait  détonner.  On 
,  enflamme  le  mélange  dans  un  creuset  de  terre ,  avec  un 
,,fer  rouge  ou  avec  un  charbon;  on  couvre  le  creuset ,  en 
..laissant  une  petite  ouverture.  La  détounation  s'opère  len- 
tement. On  le  conserve  dans  un  vase  bien  clos,  pour  qu'il 
.n'attire  pas  l'humidité  de  l'air.    Comme  la  quantité  de 
.  nitre  ne  suffit  pas  pour  détruire  tout  le  carbone  du  tartre, 
^la  masse  retient  encore  beaucoup  de  carbone  après  la  dé- 
~tonnation  qui  lui  donne  la  couleur  noire,  d'où  lui  vient 
son  nom. 

Comme  le  carbone  entremêlé  dans  ce  Jlux  est  très- 
propre  à  la  réduction  des  oxides  métalliques ,  on  Fa  appelé 
aussi^wx  réductible. 

l^ejlux  blanc  est  le  résultat  de  la  détounation  de  parties  , 
égales  de  tartre  et  de  nitre.  La  masse  blanche  qui  reste  est 
du  caAonate  de  potasse.  On  voit,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit  ,  que  le  ^wx  brut  y  selon  ses  proportions  et 
selon  son  emploi,  peut  passer  vmJIux  noir  et  eux  Jlux 
])lanc. 

Leyiux  de  Gu3rton  consiste  en  8  parties  de  verre  pilé , 


T  partie  de  borax  et  j  partie  de  charbon  en  poudre.  Il  sert 
wincipalement  à  l'essai  du  fer  et  k  des  expériences  de  ré-^ 
^^ction.  (  Voyez  Chimie  Hhéoriq.  et  pratique  de  Guyton , 


nVfaret,  Durande,  t.  i ,  p.  178.)  Au  reste,  on  trouve  déjà 
<;e    composé  recommandé  par    Oellert  dans  ses  écrits^ 
ij^oyez  Gellert,  Probierkunst,  p.  i65.) 

luit  Jlux  rapide  j  ou  poudre  de  fusion  de  Baume ,  con-« 
«iste  en  3  parties  de  nitre ,  i  partie  de  soufre  et  autant  de 
sciure  de  bois.  Par  le  moyeu  de  et  Jlux ,  on  peut  foatir^ 


4io  FOI 

sur-le-champ  une  petite  pièce  de  monnaie  dans  une  co- 
quille de  noix.  De  cette  manière ,  on  peut  séparer  For  et 
l'argent^  eu  petites  parties,  du  cuivre,  (f^oycz  Baume  ^ 
Chimie  expérimentale,  t.  i ,  p.  552.) 

Tous,  ces  différens^iix  sont  trop  chers.  On  ne  les  em* 
ploie  que  dans  les  travaux  en  petit. 

FOIE.  Fayez  Bile. 

FOIE  D'ANTIMOINE.  Hepar  antimonii.  Spiesglanz- 
leben 

Lorsqu'on  fait  foudre  parties  égales  de  sulfure  d'anti- 
moine et  de  potasse  dans  un  creuset,  il  en  résulte  ùu  com- 
posé d'antimoine ,  de  soufre  et  de  potasse ,  qu'on  appelle 
Jhie  d antimoine.  Le  corps  fondu  a  d'abord  un  aspect  vi- 
treux et  une;  couleur  d'un  brun  rougeàtre  *>  mais  il  attire 
bientôt  Thumidité  de  Tair. 

On  peut  obtenir  un  composé  semblable  en  faisant  bouillir 
un  mélange  de  soufre  et  de  sulfure  d'antimoine  avec  une 
lessive  de  potasse  caustique.  La  différence  entre  ces  deux 
composés  est  que  l'hydrogène  sulfuré  se  trouve  tout  formé 
dans  le  liquide ,  tandis  que  dans  le  procédé  par  fusion^  il 
ne  se  forme  qu'au  moment  où  l'ou  y  verse  de  l'eau. 

On  obtient  également  un  foie  d'antimoine  en  faisant 
détonner  parties  égales  de  sulfure  d'antimoine  et  de  nitrate 
de  potassev^Il  se  distingue  du  précédent  en  ce  qu'il  n'at- 
tire pas  l'humidité  de  Tair^  Ou  peut  aussi  enflammer,  a^yec 
un  charbon  ardent,  le  mélange  de  nitre  et  d'antimoine 
dans  une  chaudière  de  fonte. 

Si  la  matière  est  poussée  à  une  fonte  parfaite ,  après  la 
détonnation,  on  trouve ,  après  le  refroidissemeut ,  quel* 
masse  est  divisée  en  deux  parties  :  la  couche  inférieure 
est  une  scorie  brune,  le  véritable j^b/e  d'antimoine;  la 
couche  supérieure ,  grise ,  est  un  mélange  de  sulfate  dt 
potasse  et  de  foie  d'antimoine.  Quand  la  fusion  n'a  pas 
été  bien  complète ,  les  deux  masses  restent  confondues. 

Dans  cette  détonnation,  l'acide  nitrique  se  décompose; 
une  partie  de  son  oxigène  se  combine  avec  le  soufre  et 
forme  de  l'acide  sulfiuique  :  une  autre  partie  s'unit  à  l'an- 
timoine et  le  fait  passer  à  l'état  d'oxidale.  L^.  quantité  de 
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nitre  ne  suffit  pas  pour  oxider  tout  rautimoine.  Une  parti» 

'   de  soufre ,  qui  ne  s'unit  pas  à  l'oxigéne ,  se  combine  avec 

^  la  potasse  devenue  libre^  lequel  sulfure  de  potasse  dissout 

une  partie  de  l'antimoine  oxidulé.  Le  reste  de  la  potasse 

i  se  combine  avec  l'acide  sulfurique ,  et  produit  du  sulfatf 

de  potasse. 

L'eau  bouillante  enlève  km  Joie  d'antimoine  ses  parties 

solubles  ',  il  reste  une  poudre  rougeâtre^  qui  est  le  e^ca^ 

metaïlorum. 

0       Lorsqu'on  fait  détonner  un  mélange  de  8  parties  d# 

sulfure  d'antimoine^  de  6  parties  de  tartre  brut ,  et  de  3 

::  parties  de  nitre  ^  on  forme  aussi  X^foie  d* antimoine  ^  mais 

>(  une  grande  quantité  d'antimoine  échappe  à  l'action  ^  et 

2i  se  réduit  par  le  charbon  du  tartre.  On  obtient^  par  ce  pro- 

j  cédé  y  le  quart  d'antimoine  métallique  (  retenant  un  peu 

;  de  sulfure).  La  scorie  supérieure  est  du^^  dantimoine 

très-chargé  d'alcali. 

Le, sulfure  d'antimoind  calcaire  se  prépare,  d'après 
-  Hoffmann ,  de  la  manière  suivante.  On  fait  rougir  pendant 
•  une  heure,  dans  un  creuset  fermé,  wp.  mélange  de  lo 
parties  d'huitres  calcinées ,  4  ps^i^es  de  sulfure  d'anti- 
:  moine ,  et  de  3  parties  de  fleur  de  soufre.  Après  le  refroi- 
dissement ,  on  conserve  la  poudre  jaune  rougeàtre  dans 
^   uu  flacon  bien  bouché. 

La  Pharmacopée  de  Berlin  donne  un  procédé  plus  con- 
venable. On  broie  ensemble  i  once  ^  de  marbre  nouvelle  ; 
ment  calciné ,  avec  \  de  sulfure  4'ai^^iiiioîi^6  ?  on  verse 
sur  le  mélange  12  onces  d'eau  distillée ,  et  on  fait  évaporer 
dans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu'à  siccité.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  la  chaux  se  combine  avec  le  soufre  ;  le 
sulfure  de  chaux  dissout  l'antimoine  préalablement  oxidé , 
et  forme  le  sulfate  de  chaux  antimonié. 

Le  procédé  de  la  Pharmacopée  de  Berlin  est  préférable 
à  celui  de  Hoffuiaun-,  car,  par  une  chaleur  trop  long- 
temps continuée ,  le  médicament  est  sans  vertu. 

Pour  son  usage  dans  Fart  de  guérir ,  voyez  Bremser ,  daua 
le  Journal  de  Trommsdorff,  t.  4^  P*  '^^^  >  et  Pharmaco- 
logie de<jren,  t.  2,  p.  355. 

FONTE.  Voyez  Fee. 


\ 
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FORGE.  Voyez  Fouhneaux. 

FOURMIS.  Fourmica  nîfa  L.  Ameiaen. 

Les  parties  constituantes  de  cet  insecte  sont  :  i*  vue 
huile  essentielle  \  a^  une  huile  grasse  (voyez  Huns  bi 
rouRMis)  ;  3®  un  acide  (voyez  Acide)  ;  4*^  ime  matière 
grasse*,  5^  une  substance  albumineuse.  On  obtient  les  deux 
derniers  en  faisant  digérer  \es/burmis  dans  l'alcool  pen* 
dant  quelques  jours  ^, et  en  soumettant  la  liqueur  à  la  dis- 
tillation. Il  se  sépare  du  liquide ,  passé  dans  le  récipient; 
une  substance  brune  qui^  accumulée  en  grande  quantité, 
paroit  noire.  Etant  desséchée^  elle  est  cassauj^e^  nette^ 
éclatante  dans  sa  cassure^  et  n'a  pas  de  saveur  sensible. 
Elle  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau  ;  delà  s'e:cplique 
sa  séparation  à  mesure  que  l'alcool  s'évapore  :  cependant 
l'eau  qu'on  laisse  macérer  avec  elle  acquiert  une  foible 
couleur  d'un  jaune  brunâtre  ^  qui  provient  probablement 
d'uue  petite  quantité  d'une  matière  extractive  qui  ^'y  est 
mêlée. 

A  l'aide  de  la  cbdeur ,  l'alcool  dissout  la  plus  grande 
partie  de  cette  substance.  Il  devient  d'un  rouge  fonce. 
L'addition  d'eau  le  rend  laiteux  ^  et  en  sépare ,  au  bout  de 
quelques  jours,  une  matière  résineuse,  molle,  fibreuse, 
d'une  couleur  rouge  ,  d'une  saveur  désagréable  ,  nauséa- 
bonde ,  soluble  dans  peu  d'eau  ,  et  lui  donnant  de  la  cou- 
leur et  une  saveur  désagréable.  C'est  la  substance  grasse. 
xhe  résidu  insoluble  dans  i'alcool  a  une  couleur  brunâtre, 
et  paroit  être  de  Talbumine  colorée  par  du  carbone  hy- 
drogéné. 

hesjburmîs  épuisées  par  l'alcool  donnent,  à  la  distilla- 
tion ,  une  huile  empyreumatique  fétide  ,  du  carbonate  f^ 
de  Tacécate  d'ammoniaque  dissous  dans  beaucoup  d'eau. 

Enfin ,  les  squelettes  des  Jourmis  contiennent  comme 
^  ceux   des  animaux  à  sang  froid,  du  phosphate  de  chaux, 
ce  dont  on  peut  se  convaincre  par  l'incinération  du  résidu 
de  la  distillation. 

(  Fojez  Annal,  du  Muséum ,  t.  i ,  p.  335.) 


FOURNEAU.  Funii.  Oe/en 


FOUKJNEAU.  Funii.  Ue/en. 

L'agent  principal  que  le  chimiste  emploie  dana  ses  opé^ 
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rations^  est  le  feu.  Les  fourneaux  servent  à  diriger  le  calo- 
rique^ sur  les  corps  ^  et  à  obtenir  le  degré  convenable. 

Les  propriétés  générales  que  tous  lesjoumeaux  doivent 
avoir  y  sont  : 

D'être  construits  de  matériaux  infusibles  au  feu  et  qui 
ne  gercent  pas  :  ces  matériaux  doivent  être  mauvais  con« 
ducteurs  du  calorique.  On  emploie  ordinairement  des 
briques  d'argile  et  de  sable.  Dans  les  mines  y  on  les  cons*^ 
truit  de  schiste  micacé. 

hes^oumeaux  portatifs  sont  de  fonte  ou  de  tôle,  muni^ 
d'une  couche  d'argile,  de  chaux,  de  sable,  de  cheveux 
ou  de  sang ,  etc. 

Pour  empêcher  la  perte  du  calorique  ,  on  a  proposé  dà 
mêler  du  charbon  à  l'argile  -,  il  ne  doit  pas  y  être  en  trop 
grande  quantité. 

On  fait  aussi  des  couches  doubles ,'  et  oji  remplit  le  mi- 
lieu avec  de  la  cendre  tamisée.  Les  côtés  doivent  être 
fermés ,  et  il  ne  faut  laisser  qu'une  petite  ouverture  en 
haut  pour  donner  issue  à  l'air  dilaté.  Un  courant  d'air  re* 
Bouvelé  sans  cesse ,  refroidiroit  beaucoup  \ejbumeau. 
'  Le  combustible  est  alimenté  ,  ou  par  un  Courant  d'air 
naturel ,  ou  par  la  forge  ,  ce  que  donnent  ÏQsJbumtaux 
A  vent  et  Xesjburneaux  de  forge. 

Les  premiers  ont  deux  pièces  principales  :  le  foyer  ou 
^endroit  où  se  trouve  le  combustible ,  et  le  cendrier  qui 
^çdit  la  cendre.  La  grille  est  formée  de  petites  barres  de 
Ser  ou  de  briques  trouées. 

Lorsque  le  corps  à  chauffer  n'est  pas  immédiatement 
»"ur  le  feu  ,  mais  posé  sur  des  barres  de  fer ,  il  faut  une 
*oisième  partie  àxxjourneau  ,  qu'on  appelle  laboratoire. 
Ûans  ce  cas ,  le  fourneau  a  aussi  une  ouverture  pour  y 
•lettre  du  charbon. 

Différents /bwr/24jârMj;  sont  ouverts  en  haut  pour  pouvoir 
^îïserver  plus  conimodément  les  matériaux  qu'on  y  traite, 
^-•omme  par  cette  ouverture  large ,  l'air  chaud  àxxfourneau 
>«ut  sortir  en  abondance  et  refroidir  \q fourneau ,  ou  a 
Paginé  de  les  couvrir  d'un  dôme.  Sa  forme  est,  ou  poiu- 
Xae  ou  voûtée,  et  terminée  par  un  tuyau  de  plusieurs  pieds 
l«  longueur-,  on  l'appelle ybwr/ieaw  de  réverbère  ou  de 
-f)Upelle.  Ce  dôme  augmente  considérableoieiit  la  chaleur,^ 
>^  empêchant  l'entrée  de  l'air  extérieur. 
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La  bonté  S! \m  fourneau  à  vent  dépend  d'un  fort  connaît 
d'air  ;  il  faut  que  la  chaleur  se  concentre  convenablemevt 
)  sans  se  perdre  ^  qu'on  puisse  augmenter  ou  diminuer  la 
chaleur  à  volonté.  Le  courant  d'air  se  produit  de  lui* 
même  par  couche  supérieure  de  l'air  dilate  dans  le^ur- 
neau.  Cet  air  échauffé  s'élève  eu  raison  de  sa  pesanteur 
spécifique  moindre^  et  l'air  froid  y  pénétre  par  la  partie 
inférieure  de  la  grille.  En  raison  du  petit  diamètre  4u 
tuyau  supérieur  y  l'air  dilaté  accélère  sa  course.  Le  cendrier 
doit  avoir  une  étendue  convenable  et  pas  trop  prés  de  la 
grille*  L'économie  des  combustibles  dépend  du  courant 
d'air  ^  de  la  construclion^  de  l'épaisseur  àxijhumeau,  et 
de  la  plus  ou  moins  grande  conductibilité. 

La  chaleur  peut  être  augmentée  par  l'accélération  da 
courant  d'air  ^  en  ouvrant  la  porte  du  cendrier^  ou  en 
ouvrant  les  ouvertures  supérieures. 

laesjbumeaux  de  forges  sont  plus  simples.  Le  cendrier, 
la  cheminée  et  le  laboratoire  se  trouvent  dans  le  même 
endroit.  Voyez  les  planches  àejbumeaux  dans  l'Encyclo- 
pédie de  Chimie  d'Hildebrand  (i). 

Les  soufSets  sont  ordinairement  de  cuir  ou  de  bois. 
ILes  premiers  doivent  être  doubles  y  et  agir  sans  interrup- 
tion \  on  augmente  l'action  par  des  poids.  Comme  les 
soufflets  de  bois  sont  simples  y  on  eu  pratique  deux  à 
chaque^2/r/ie^z2/ ^  pour  opérer  le  même  effet  par  une 
action  filternative.  Dans  les  travaux  métallurgiques  en 
grand  y  on  se  sert  ordinairement  de  cylindres.  Voyei 
Joseph  Baader,  Description  d'un  nouveau  souiBlet.  6ot- 
tingue;  sa  Réforme  et  la  Théorie  du  cylindre  anglais  ; 
Munich^  1801. 

Pour  plusieurs  opérations  chimiques  y  on  peut  aussi 
employer  des  lampes  *,  la  lampe  d'Argahd  a  la  préférence, 
parce  qu'elle  ne  donne  pas  de  fumée  ^  et  parce  qu'elle 
produit  une  chaleur  considérable.  Voyez  Annal,  de  Chi'* 
mie^  t.  24  ^  p.  3io. 

FRANGHIPANE.  Lac  inspissatum.  Milchcxtract. 
Lorsqu'on  enlève  au  lait  par  l'évaporation  au  bab- 

(i)  Fbjr^r  aussi  Tarticle  Fourttsaux,  par  Curaudau  ,  dans  le  Coon 
Complet  d'A^ricuUure-Pratique ,  etc. ,  Pan  iSfo ,  ch«z.  Buiison* 
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âLrie*$iBS  parties  aqueuses^  le  résidu  donne  la  franchi-» 
tiLe. 

FROID  ARTIFICIEL.  Frigus  artificîale.  Kœlte. 

On  entend  ^^x  Jroid ,  un  manque  de  chaleur;  c'est 
>iic  une  conception  négative.  Tous  les  moyens  qui  en- 
vent  de  la  chaleur  au  corps,  produisent  Am  froid. 

Plusieurs  physiciens  ont  cru  que  \eJroid  étoit  quelque 
lose  de  positif  ou  une  matière  réelle.  Muschenbrock  et 
[airan  avoient  cette  opinion.  En  général ,  il  paroît  que 
s  physiciens  avant  le  i8*  siècle,  prenoieut  le^ÀTow/ pour 
Q  corps  de  nature  saline  analogue  au  nitre ,  voltigeant 
lujours  dans  l'air. 

Ces  particules  de  la  matière  réfrigérante ,  pénétrent  d'a- 
res leurs  idées  entre  les  molécules  de  l'eau  et  la  changent 
X.  glace.  Une  expérience  faite  par  Facadémie  de  Florence 
Z^entamina  experimentorum  naturalium  captorum  in 
c:ademiadel  Cimento^  Lugd.  Bat.,  i^Si ,  pars  i  ,p.  174)^ 
trut  être  favorable  à  adopter  le  principe  réfrigérant.  Les 
iiysiciens  essayèrent  si  un  miroir  concave  placé  devant 
xe  masse  de  5 00  livres  de  glace,  pouvoit  rejeter  un 
C3i!i sensible  sur  un  thermomètre  qui  se  trouvoit  au  foyer 
on  miroir  ardent.  Le  thermomètre  descendit  sur-le- 
i^amp ,  par  rapport  à  la  proximité  de  la  glace  *,  il  restoit 
ypendant  en  doute  si  les  rayons  directs  ou  les  rayons 
Séchis  étôient  les  plus  efficaces.  Pour  s'en  assurer ,  on 
^tavrit  le  miroir  ardent  ,  et  l'alcool  du  thermomètre 
^ïnmença  de  suite  à  monter.  Pictet  a  fait  une  expérience 
Xiiblable..  Il  plaça  2  miroirs  d'étain  concaves  à  10  7  pieds 
-  distance  *,  il  mit  au  foyer  de  Tun ,  un  thermomètre  i 
t*  et  au  foyer  de  l'autre  un  matras  rempli  de  neige. 

Xe  thermomètre  descendit  de  plusieurs  degrés ,  mais  il 
xnonta  quand  la  neige  fut  fondue.  Lorsqu'on  versa  de 
t'Oide  nitrique  dans  la  neige ,  le  thermomètre  baissa  de 

à.  6  degrés  de  plus  3  on  pouvoit  donc  penser  que  la 
^ige  réfléchissoit  du  froid  sur  le  thermomètre.  Mais  cette 
^érience  s'explique  aussi  bien  en  adoptant  une  sous- 
"iuction  de  calorique.  Le  calorique  rayonne  sans  cesse  de 
>U8  les  corps ^  et  la  même  température  n'a  lieu  que  dans 
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le  cas  où  le  corps  reçoit  autant  de  rayons  caloiifiquei  cpi'il 
eu  renvoie.  Dans  l'expérience  ci-dessus^  le  thermomètre  en- 
voie plus  de  rayons  que  ne  peut  lancer  sur  lui  la  neige  *, 
il  perd  d'après  cela  plus  de  calorique  que  la  neige  ne  peut 
lai  rendre  y  il  doit  donc  descendre. 

Tous  les  phénomènes  du  ^  froid  s'expliquent  par  un 
manque  de  calorique  >  il  seroit  donc  contraire  à  l'obser- 
vation de  vouloir  adopter  un  principe  frigorifique ,  dont 
rien  ne  prouve  l'existeuce. 

Nous  ne  connoissons  pas  lejfroid  absolu  ^  ou  Ts^senco 
totale  de  calorique  -,  on  n'est  pas  parvenu  à  déterminer  la 
quantité  absolue  de  calorique  dans  les  corps. 

Les  moyens  de  produire  du  froid  ou  d'enlever  aoz 
corps  du  calorique ,  sont  :  la  dilatation  de  l'air  ^  le  courant 
d'air ,  Tévaporation  et  la  dissolution  de  certains  sels. 

Lorsqu'on  met  le  thermomètre  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  ^  on  remarque  en  dilatant  Pair  ^  qiie 
le  thermomètre  baisse  de  quelques  degrés^  et  qu'il  reprend 
aussitôt  la  température  de  l'air  atmosphérique.  Dés  que 
l'air  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  se  di- 
late y  il  faut  que  le  fluide  élastique  ^  pour  occuper  avec 
moins  de  base  un  volume  si  étendu  y  se  combine  avec  une 
plus  grande  quantité  de  calorique^  qu'il  enlève  alors  aux 
corps  environnants.  Aussi  ^  le  thermomètre  donne  une 
partie  de  son  calorique ,  et  il  baisse. 

Par  un  courant  d'air  ,  on  éloigne  l'air  échauffé  qui  en- 
vironne le  corps  vivant ,  et  en  le  renouvelant  ,  on  favo- 
rise la  transpiration ,  d'où  provienjt  que ,  dans  des  corps 
vivants  dont  la  température  est  plus  élevée  que  celle  de 
l'air ,  une  diminution  de  quelques  degrés  a  lieu.  Sur  un 
thermomètre  ou  sur  un  corps  qui  a  la  même  température 
que  l'air ,  le  courant  n'y  a  auouue  action. 

Le  refroidissement  par  l'évaporation ,  est  en,  proportion 
avec  sa  vitesse.  L'aiTosement  dans  un  temps  clxaud,  occa- 
sionne un  refroidissement  considérable.  Lorsqu'on  expose 
au  soleil  des  bouteilles  enveloppées  avec  des  linges  humec- 
tés et  remplis  d'un  liquide  ,  le  liquide  se  refroidit  consi- 
dérablement. 

La  température  diminue  davantage ,  si ,  en  place  d'eaU; 
on  emploie  l'alcool  ou  l'éther  en  raison  de  la  volatilité 
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^  plus  grande  de  ces  substances.-  Garallo  fit  pi^er  sur  VLorn 

^j,  Doule  de  thermomètre  un  filet  d'eau  ^  d'alcool  et  d'éther  ^ 

^  ^aus  la  quantité  convenable  pour  éke  constamment  éTa« 

Tllporée.  Il  trouva  qu'à  la  température  de  l'air  de  17  degrés 

"^  centigr.  ,   le  courant  d'eau  et   son   évaporation  firent 

descendre  le  thermomètre  de  8  degrés  s  le  filet  d'alcool 

iJuiissa  le  thermomètre  de  16  degrés  ^  et  celui  del'éther  d» 

_*.S4  degrés. 

— ^     Avec  l'éthersulfurique  bien  rectifié  ^  le  thermomètre  à 

\fk  température  de  l'air  de   i3y33  degrés  centig.  y  des«\ 

J^cendoit  à  19^44  degrés  centig.  au-dessous  de  zéro.  Par 

=^^^  moyen  de  l'éther  en  évaporation ,  on  peut  foire  geler 

"  ^romptement  un  peu  d'eau  dans  une  boule» 

^  En  1797^  Ëuverling  Slaubei^  écrivit  à  Guyton  qu'il 
"^  '  avoit  trouvé  un  moyen  simple  pour  produire  un  grand 
-^^dftgré  de  froid  ^  qui  consistoit  à  mêler  de  Téther  sulfîi- 
-  «''^liqiie  avec  de  l'éther  muriatique. 

"-  \.,'\.  Le  mélange  des  deux  liquides  prend  spontanément  l'é* 
^  -^X,  de  vapeur;  iejroidifsi  en  resuite  est  suffisant  pour 
'.hire  geler  le  mercure  ^  et  pour  condenser  le  gaz  nibeux 
-''^en.  un  liquide  acide.  Voyez  Dict.  de  Cadet ,  t.  a  ^  p.  35 o. 
^  Les  alcarazzas  des  Espagnols^  les  koUés  des  Egyptiens  et 
leshydroccrames  de  Fourmi  sont  des  poteries  qui  laissent 
iialnter  la  liqueur  \  par  l'évaporatiou  qui  a  constamment 
~  u  à  la  surface  extérieure  y  le  liquide  renfermé  dans  ces 
ses  se  refroidit. 

Cest  ainsi  qu'on  forme  de  la  glace  dans  l'Inde  y  à  Ala* 

S%ail)ad^  àMootegiletà  Calcutta^  lieux  situés  entre  ^3  \  de* 

s  et  aS  ^  degrés  de  latitude  septentrionale.  Robert  Par- 

a  donné  une  description  de  ce  procédé  dans  les  Traus* 


os.  y  t.  65. 


Dans  des  vases  plats  poreux  qu'on  pose  dans  des  fossés 
^^pe\2  profonds  situés  vers  le  couchant,  on  place  au  fond 
^"''^es  cannes  à  sucre  et  des  liges  de  blé  desséchées;  on  verse 
^  dessus  de  l'eau  douce  bouillante.  Pendant  la  nuit,  et  sur- 
"^^  u>iit  le  matin,  il  se  dépose  de  la  glace  dans  Tintérieur  des 
!^  Va^es  dont  la  formation  est  incontestablement  due  il'éva'^ 

*  poràtion  à  travers  les  pores  du  vase,  car.  jamais  le  ther-^ 
.  ,  **^Omètre  descend  dans  ces  pays  jusqu'à  q  ceAtigw 

\.        lorsque  les  corps  solides  passent  &  TèttA^de  liquidité  ^ 

*  ij^é  37 
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k  degré  éûJivid'fTodvni  par  ce  chafigettent  e^  frès-coi 
sidérabk.  Ub  mélange  de  glace  avec  des  sels  on  des  aciè 
produit  un  grand  abiossement  de  température. 

Ce  moyen!  est  conbu  depuis  long-teiâps  >  quoiqu'on  a 
tlâbue  le  premier  essai  à  Fahrenheit. 
..  Au  commencement  du  XVII®  siéclç  ^  Barklai^  d'An 
Mrdam  y  a  décïit  un  mélange  dé  glace  et  (fe  sél  mai 
pour  faire  geler  l'eau  dans  Télé. 
-.  Par  un  rinijpfe  mélange  de  ptnsieurs  sels ,  onpetit  aba 
ter ^' selon' WilUeety  la  température.  Lowitz,  ïburcroy 
Yanqiielin  ont  tiMfiitaé  les  expériences  de  Wa&er. 

La  table  Ifffnta&fe  réiifefme  les  mël'àïirgleft  pat  tesqu 
on  peut  prodiiiM^iin  grand  degré  àtjroid. 

■     •  •     * 


IféUnget. 
IbriiUe  d'aounonîaqae. 
Wtre     .*•.... 

ftSU  ••••••• 

JHurîace  d'bûffiL'dbiftque. 
■9[itre.  A  .  V  •  ^.  • 
SiiUate  de  sondé  « 

£mi 

Mtiriate  d'ammonia^pe» 
Eau  ......     . 

Kitrate  d'ammoniaque. 
Carbonate  de  soude    . 

Eau 

Sulfaté  de  sonde  .  .  . 
Acide  uitriqttè  étendu  . 
Sulfate  de  siotrde  •  . 
Mariate  d'ammoniaque. 
Nitre.  .  .  .  ,•  .  . 
Acide  niinqae  étendu. 
Siuliate  de  soude.  .  . 
Nitrate  d'ominoniaque. 
Acide  nitmae  étendu. 
lîiospliajtinKi  soude. 
Acide  nîfîi^è  .  .  . 
Phosphate  de  soude  .  • 
lïiiriite  d'ammoniaque. 
A4idainilR<|ue% 


j  5o   à    3 


5o    à  1 


i  i< 


5  j  5o    à  ., 


»        •      .  « 


lU 


k  a 


fKO 


fitffàtè  dé  M5ildé 
.'     Atïée  mui^icftiqUe 
.S^         d^  soiuk.     . 
. .    Acide  svifurique  éleuda 
;  ,.,. Neige    »    ...     •    . 
'.i    Sel  matrin  •..-?;.,..  .. 
Kàriale  de  dA^^ox*     • 
ïfeigc    .     .     .     .     . 
'ÇâiSonâte     éé    foialséë 
•    éristalli^é  detôéicbë' , 
Neige 

Acide  sidfariqae  éteada 
\    Keîge.  en  glace  :piUe 
Sel  marin  .... 

[uriate  de  cha^x  ^ 

feigC;   ". 

[eige    . 
âel  m^riû 
Mûtrate    d^aiiiitroirià<pûté 

et  littre  •  .  .  • 
Ne^e  •<":.. 
Acide  sulforique  éteada 
■:>—■ .-^^  nitriijue  *  . 
Neige  .  .  ;  •  . 
Sel  marin:*  «  .  x 
Nitrate  d^amjnoniaqiie 
Muriate  de  chaiiZf  • 
Nfeiçé  .  ..."  * 
Acide  àtLlfarf(jtie  éti^ndu 


àig 


,•     ■•      •    '  • 


•     .• 


I   .       •> 


5o  à      S 
5a  i     'o 

i  •     •  • 

3i  S^Si 


...  ». 


•  I 


ai    ■•!  •  • 


'i 


aô  a-r^ô 

lo  «4*56 
la  1 


t  •  •  1 1 


'J 


iïiiytô'a  a  démontré  qtte>  pour  poodnire  h  |âtifr  glrand 
degré  dejhoid,  il  faut  employer/axaiGtecitefit  nntant  de 
sel  que  Feau  formée  en  demande  «pour  être  saturée^J^na  ce 
ck^  tont  le  mélauge  devient  |luide.  Un  oi&cés  de;glace  ou 
de  sel  empêche  la  fluidité^  et  donne  dit  calorique  qui  di^ 
mincie  lejivid  qu^on-  ae  propose  d«  |gkriiïitB«  Une  pairtie 
de  sel  peut  sature^  à  ai.^ft5  degrés  è^fiètf- prés  5  parties 
d'eau  -,  il  faut  ÔOilc.^  «pour  atteindra  cette  tdinpësatilire , 
employer  i  partie  de  sel  marin  contre  5  parties  de  glâqe. 
Dict.  de  Cadet,  t.  fXj^  p.  554^ 

27. 
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Pour  ces  mélâDges  frigorifiques,  il  faut  que  les  sels 
soient  nouvellement  cristallisés  et  réduits  en  poudre  fine. 

Les  vases  dans  lesquels  on  fait  le  mélange  doirent  être 
très-minces ,  et  leur  espace  doit  être  rempli  par  le  mélange. 

Comme  \àJroid  est  d'autant  plus  consiaérable  que  les 
matériaux  à  employer  ont  une  température  basse ,  on  peut 
les  refiroidir  auparavant  par  des  mélanges  réfirigérants  y  et 
les  mêler  ensuite.  Si  l'on  vouloit  avoir,  par  exemple  ,  un 
Jroid  de  —  4^  degrés,  la  neige  et  l'acide  nitrique. doivent 
être  ramenés  i  o  en*  les  plongeant  dans  le  1 2«  mélange 
indiqué  dans  la  table. 

P^  cette  température  basse ,  on  «st  parvenu  à  liquéfier 
certains  fluides  élastiques ,  et  à  rendre  concrets  plusieurs 
liquides  que  nous  ne  connoissions  pas  dans  l'état  de  so- 
lidité. 

L'ammoniaque  liquide  concentrée  cristallise  en  aiguilles 
blanches  à — 44  degrés  Fahr.,  et  perd  en  partie  son  odeur. 
A  5a  degrés ,  elle  se  convertit  en  une  masse  gélatineuse. 

Le  gaz  anunoniac  trés-sec  fut  recueilli  dans  un  ballon 
dont  la  température  étoit  abaissée  à  4^  degrés  :  dans  le 
premier  ballon,  le  gaz  se  changea  en  masse  solide  -,  dans 
le  second ,  il  se  condensa  seulement  en  un  liquide. 

Lorsque  la  température  du  ballon  fut  remontée  à  6  de- 
grés, la  masse  solide  devint  liquide ,  et  la  liqueur  du 
deuxième  ballon  passa  à  l'état  gazeux.  Il  est  évideût  que 
l'ammoniaque  du  premier  ballon  contenoit  de  l'eau ,  ce 
qui  a  favprisé  sa  congélation.  L'ammoniaque ,  dans  le 
deuxième  ballon ,  paroit  avoir  perdu  son  humidité  par  le 
froid  y  et  se  condenjsa.en  yu  liquide  qui,  en  élevant  la 
température ,  prit  l'état  gazeux. 

L'acide  nitrique  chargé  de  gaz  nitreux  cristallisa  à  une 
température  de  4o  degrés  en  aiguilles  rouges .;  il  se  chan- 
gea même  en  une  masse  épaisse  comme  du  beurre.  L'a- 
cide muriatique  gela  à  44  degrés  en  une  masse  jaune 
'  grenue  de  consistance  de  beurre. 

:  L'éther  sulfuri4ve  rectifié  exposé  à  une  température  de 
48  degrés  cristallisa  d'abord  en  lames  blanches,  et  se  coa- 
gula ensuite  en  une  masse  opaque.  L'alcool  exposé  à  la 
•  même  température  ne  se  gela  pas. 

Le  mercure  se  solidifia  à  89  ;  et  se  laissa  frapper  par  le 
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marteau.  La  potasse  purifiée  à  l'alcool  et  dissoute  dans 

son  poids  d'eau  ne  gela  pas  à  une  température  de  46  degrés. 

Voyez  Walktr,  dans  le  Journ.  de  Phys.  de  Gren^  t.  i; 

Blagderiy  idem  •,  Fourcroy,  dans  le  Journ.  de  Scherer,  t.  3. 

FROMAGE,  MATIÈRE  CASÉEUSE.  Caseus.  Kœse. 

Lorsqu'on  ajoute  à  du  lait  écrémé  un  peu  de  pressure  , 
et  qu'on  l'expose  à  une  température  de  3»;  degrés  centig,^ 
le  laif  se  partage  bientôt  en  deux  parties ,  l'une  liquide  ^ 
qui  est  le  sérum ^  et  l'autre  blanche,  solide,  qui  est  la 
matière  caséeuse.  Quand  on  ajoute  au  lait  bouillant  un  sel 
neutre ,  du  sucre ,  de  la  gomme,  autant  qu'il  peut  en  dis- 
soudre ,  le  caseum  se  sépare.  L'alcool,  les  acides ,  et  plu- 
sieurs  végétaux,  opèrent  la  même  séparation. 

La  matière  caséeuse  devient  plus  dure,  et  même  fragile  ^ 
par  la  chaleur.  Le  même  moyen  la  rend  aussi  plus  fenuQ 
en  exprimant  toute  l'fautnï^té. 

Le  caséum  est  insoluble  dans  l'eau.  Les  alcalis  purs,  et 
k  chaux  le  dissolvent,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur.! 
L'ammoniaque  qui  se  dégage  pendant  cette  action  n'est 
pas  contenue  dans  le  caseum  frais  \  elle  se  forme  parTaCT 
tiou  des  alcalis. 

La  dissolution  du  caseum  dans  la  soude  a  une  cduleiir^ 
rouge ,  ce  qui  provient  vraisemblablement  de  ce  au'une 
partie  de  carbone  se  met  à  nu.  En  chauffant  fortement,  le 
carbone  se  précipite  après  le  refroidissement.  Lorsqu'on 
verse  un  acide  dans  le  liquide  alcalin,  la  matière  caséeuse 
se  précipite  ;  dans  cet  état^  ses  propnétés  ne  sont  plus  les 
taiémes  :  elle  est  noire ,  se  fond  comme  le  suif,  laisse  des 
taches  grasses  sur  le  papier,  et  n'acquiert  jamais  lasoli-^ 
idité  du  caseum.  Les  alcalis  fixes  changent  donc  la  matière 
caséeuse  en  ammoniaque  et  en  graisse. 

Le  caséum  se  dissout  dans  les  acides.  Lorsqu'on  verse 
sur  le  caséum  encore  humide  et  nouvellement  séparé ,  B 
parties  d'eau  légèrement  aiguisée  d'un  acide ,  il  se  dissout 
ipar  l'ébullition.  Les  acides  acétique  et  lactique ,  très-» 
étendus ,  ne  le  dissolvent  pas  ;  mais  à  Fétat  de  concentra-» 
tion ,  la  dissolution  s'opère  avec  facilité. 

n  est  remarquable  que  les  aËides  végétaux  concentrera 
dissolvent  facilement  le  caseum  ^  tandis  que  le  contraire  a 
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lieu  avec  les  acides  minéraux.  Ces  derniers  j  lorsqu'il! 
sont  étendus^  le  dissolvent  bien  *,  mais  s'ils  sont  concen- 
trés ,  ils  agissent  pep  y  tel  que  Tacide  sulfuriquei  ^  ou  ];>ien 
ils  le  décomposent^ comme  Tacide  nitrique. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  Tacide  nitrique  avec  le  caséiim^ 
on  obtient  du  gaz  nitr^x^  de  r^au.|,d(B  TcLcido  carboi|i|iie^ 
du  nitrate  d'ammopiaque  ^  et  une  sut)stance  grasse.  Le 
liquide  ^  dans  la  cornue^  contient  de  l'acide  q^aTiq^e  v  une 
partie  du  caséum^  convertie  ep  huile  ^aune^  e^t  en  dis- 


f)russique  est  tr^SrireconBoissable.  Berthollet  obtint,  avec 
e  caseum  et Taçide  nitrique^  i^nç;  quf^tité  cpnsidéx^abk 
de.gaz  azotci 

A  la  distillation  /  le  caséum  fpurpit  de  l'huile  •  de  Tâm? 
mdniaque  ^  de  l'eau  ^  de  l'acide  carbQjuique ,  çb  l'acide 
acétique  ;  du  gaz  hvdrogéue  carboné  ^  et  un  chajrbon  léger 
difficile  à  incinérer  «contenant  une  quantité  considérable 
de  phosphate  de  cnaux.  Les  propriétés  citées  font  voir 
iine  grande  analogie  entre  Iç  ca3eum  et  l'albumine*  Vùjck 
Fourcroy,  Ann.  de  Chim. ,  t.  2,  p.  i-jî  -,  Parmentier et 
Deyeux,  Jouru^  de  Physique,  t.  38,  p.  379. 

Le  caséum  diffère  dans  les  diverses  espèces  de  lait; 
CjEîlui  de  vachç  parp/t' d'abord  gélatineux  taut  qu'il  retient 
du  sérum  :  lorsque  le  sérum  est  entièrement  sép^aré ,  son 
tiissu  approche  du  iibjreux.  Le  caseum  du  lait  de  chèvre  a 
pres([ue  les  mêmes  j^ropriétés ,  tandis  que  celui  du  lait  d« 
brebis  a  .toujours  u^e,  consistance  visqueuse»  Le  caseum 
ne  se  sépare  jamais  an  lait  de  fe.mnie  ep  masse  iiomogéziei 
il  est  toujours  divisé,  et  d'une  consistance  butireuse.  \a 
làil  d''Aucsse  Ibuniit  le  caseum  4' w  aspect  gélatineux  *,  il 
çu  est  à  peu  prés  de  même  avec  du  lait  de  jument. 

Proust  a  trouvé  dans  le  lait  aamande  le  caseum  uui  ï 
l'huile  et  a  une  petite  quantité  de  mucilage  ^t  de  aucre. 

La  matière  caséeuse  sert  à  faire  le^/romage.  Pour  qiw 
AQjrôrrir'ge  soijt  bon,  il  faut  y  lais^ser  upjç  partie  de  la 
matière  l)ulireuse  et  de  crème  ;  l'abondance  de  ces  der- 
nières matières  constitue  sa  bomie  qualité.  Dans  la  fabri- 
cation dejromage ,  tout  dépend  d^la  manière  de  séparer 
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}p  c^^Qi  ^es  «utrea  su]»stances.  LoiHKpA^B  elranffe  for- 
tement le  lait,  et  qu'on  l'exprime  beauciHip,  le  fromage 
est  d'uue  mauvaise  qualité ,  mais  le  sérum  a  une  saveur 
agréable,  /surtoûi  la' dernière  partie, ' qui  coriticnt  vue 
quautité  consiièirable  de  beurre.  Pivsque  toute  la  crème 
fjst  eulfsyé^  av«c  le  senim  par  c^ttc.op^atioja.  Si,  ati  cou- 
i^air<e,  ou  iChayff|B  peu  le  lait  (une  température  dé  3 7 
4egrQs  eçjilîg^  suffit),  «t  qu'on  sépavele  s^him  tentèitiem^ 
a^i^'prfis^n,  l^jfromage  Q%i  bon^  eti«  sérum  est  taesqu'e 
ilra^^l^^ut  1^  aaus  couleur* 

Avant  que  \q  fromage  n'acquière  ïa*  gavent  piquante,  fl 
faut  qu'il  subisse  une  espèce  de  fern^eptatioçi.  Qp  le  met 
dans  un  endroit  frais ,  dont  la  tçntpéta^iirè  ne  sutpassp 
pas  5  degrés  ceutig.  On  favorise  la  icrmentatiou  par  une 
couche  légère  de  sel.  Pour  que  1^  fermentation  o^  soit  pa» 
trop  forte,  on  l'arrête  en  enlevant  de  t.èinps  e^  t.e^ips  la 
«ui<face. 

Par  cettç  fermentation,  lejror^agç  devient  gras 5  il  se 
forme  de  l'acide  acétique  et  de  Taffimoniaqvfi ,  s,t»bsta/oici^ 
qui  se  séparent  en  parti^ ,  et  qui  dç^f^pt  la  s^vei^r  pj- 

■  quante  au  fromage.  IJne  autre  partie  ^'ainfQpni^qu^fprme 
avec  la  substance  grasse  une  espèce  de  say  on.  lise  4égFifte 
une  quaîjtit^  cpnsid^rable  dç  gjiz  acide  carbonique,,  ^'ou 
proviennent  lcîipôi*es  où  les  yeux  dont  le  //io/7i^^e  est  rempli. 
Lorscjue  lejromage  est  trop  vieux ,  et  la  fermentation 
trop  avancée  ^^  s^  saye^ir  est  acre  ^t  ammoniacale. 

**  Ou  peut  regarder  ïejroniage  convenab:leïpent  fermenté 
conjme  un  sayon  apimbuiacal  qui  contient  de  l'acétate 
4'aflcuaow^ue,  ,du  caseum  pon  décomposé ,  et  de  l'huile. 
La  matière  caséeuse,  ppiir  pîisçer  à  l'état  à^^Jrvmagey  subit 
WÇ,  espèce  4^  fermentation  animale  qui  %9k  arrêtée. 

Le  bq\!iJropiag£  fond  à  une  cb^aleur  mé4iccre  -,  le  maa- 
'\^ïs,  au  contr^uçip,  se  dessécha  par  la^  chaleur,  se  rè- 
trficit ,  et  se  comporte  comme  la  Cornis  qui  brûje.  CpUe 
^iffèrei^ce  prçvi^pt  d'uJi;^^  plu#  grande- quantité  de  beurre 
cç^^tepi*  4^8  le  premier.  :   " 

Lafabriç?itipp  dùj/roAW^^  v^riedans  les  différents  piiys^r 
d'pù  proviennent  les  espèces  plus  ou  moiii^  bonnes  ,aîi3^i 
>^ue  i'<ideur ^  la  saveur,  la  cpylç^ur^  \^\^ih^7^'^^^  lJ»ttfii» 
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manque  encore  un  traité  complet  sur  cet  objet  ^  poara^ 
corder  la  pratique  avec  la  ihécme  (i). 

FUTJVnNATION.  Pulminatio.  FulmùuUion. 

L'iuflanunatiou  rapide  de  certaines  substances  est  ac- 
compagnée de  bruit  qui  provient  de  ce  que  l'équilibre  dei 
colonnes  d'air  est  rompu.  Il  se  dégage ,  dans  cette  cir- 
constance y  des  fluides  élastiques,  comme  dans  Tis- 
flaramation  de  la  poudre  i  canon  y  ou  bien  il  se  forme  on 
vide  y  comme  dans  l'air  tonnant.  D'après  la  rapidité  de 
l'inflammation  y  et  d'après  la  force  du  bruit  ^  on  distingu 
Ut  déionnation  et  la  fiilnUncUion.  Le  phénomène  accom- 
pagné d'un  bruit  foible  est  appelé  détonnaiion  ;  celui  d'oi 
résulte  un  bruit  considérable  est  appeléyii/mioa/ibn, 

FUSIBILITÉ.  Fusibîlitas.  Schmehbarkeù. 

Comme  l'état  de  solidité  et  de  fluidité  des  corps  dépend 
de  la  quantité  de  calorique,  qu'ils  se  solidifient  par  une  pri- 
vation de  calorique ,  et  qu'ils  deviennent  fluides  en  leoi 
donnant  du  calorique,  on  peut  établir  cette  loi  générale  :  tom 
les  solides ,  pourvu  qu'on  les  chauffe  suffisamment ,  peu- 
vent être  ramenés  à  Tétat  de  liquidité.  On  appelle  ce  pas- 

Il  y  a  une  différence  remarquable  wtre  la  fosion  des 


(i)  MM.  Fourcrojft  Vauqueliu^  voyez  Mëmoirea  de  rinstiiui,  té. 
ont  reconnu  quo  lo^jromage  produit  de  la  coagulation  du  lait  y  est  fomM 
de  la  matière  caséeuseunie  à  Tacide  acétique. 

Que  la  précipitation  du  lait  par  les  acides  est  due  à  Ponion  du  ci- 
seum  aux  acides;  et  ceux-ci 9  lorsqu'ils  ne  sont  pas  surabondants,  ne 
'fc  retrouvent  pas  dans  le  sérum  et  se  déposent  i^vec  \^  fromage. 

Que  le  phosphate  de  chaux  se  dépose  avec  \&  fromage  quand  il  n*T  t 
pas  un  excès  a'acide  qui  le  dissout  dans  ce  serùm.  tJn  grand  excès  dV 
cide  de  lait  aigri  ou  a*acide  ajouté ,  dissout  le  phosphate  dani  le  petite 
lait.  Il  dissout  aussi  un  peu  de  matière  caséeuse ,  qui  rend  le  petitJtit 
trouble ,  ou  qui  le  fait  précipiter  par  l'ammoniaque. 

Que  la  matière  caséeuse  séparée  du  lait  par  l'alcool ,  refient  tous  la 

Shosphates  du  lait  et  le  beurre;  aussi  ce  caillé  est-il  plus  opaque  et  ne 
evient-il  pas  demi-transparent  par  la  dessication.  Le  phosphate  de  fer 
3ui  y  accompagne  le  phosphate  de  chaux,  donne  à  celuîr^ei  {pi  pn^priëté 
e  bleuir  par  la  calcinatlon,  comme  les  os  des  animaux. 
Enfin ,  que  Xeêjromages  faits  ayec  le  lait  doux,  contiennent  les  phd»- 
pbates  du  lait,  et  ceux  qui  sont  préparés  avec  le  lait  aigri  n'en  con* 
tiennent  pas.  Ce  h\\  pourra  peut-èti'e  servir  ^  expliquer  qa$}qv^  ^tjSi*^ 
MACCi  ^ntre  \e$  tJdYCftjwwa^^^^  (  dfotf  d€4  Tr(^duçteur4, } 
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corps  :  les  uns  se  fondent  tout  d'un  coup^  tandis  que  d'au- 
tres passent  successivement  à  la  Uquidité.  Ceux  qui  se 
ramollissent  passent  par  plusieurs  degrés  de  mollesse  avant 
la  fusion  y  comme  le  suif  ^  la  cire  ^^tc. 

La  température  que  chaque  corps  exige  pour  être  fondu  ^ 
est  appelé  le  point  dejhsion.  On  peut  le  déterminer  faci* 
lement  dans  les  corps  qui  passent  immédiatement  d'un 
état  à  un  autre  ;  il  est  plus  difiBicile  à  saisir  dans  les  corps 
de  la  deuxième  classe. 

'  L'intensité  de  température  qu'exige  un  solide  pour  se 
fondre  se  régla  d'après  le  degré  de  la  cohésion  qui  a  lieu 
entre  ses  molécules  ,  car  la  force  expansive  du  calorique 
est  la  cause  de  la  fusion.  Comme  ce  degré  de  cohésion 
diffère  beaucoup  dans  les  corps ,  il  faut  que  leur  fusion 
^'opère  aussi  à  des  températures  bien  différentes. 

Quant  à  la  fusion  des  métaux^  voyez  cet  article. 
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GaDOUNITE.  GadoiiJiithe^.  GadoUnU,  T^iénit. 

Gieyer  Q#t  le  premier  qui  ait  ^rlé  de  ce  fcâsile  dans  la 
Annales  de  Crell^  i']6S.  Il  fut  découvert  par  le  capitainf 
^rrhçBÎu^j  daos  ua  feldapaib  blanc,  daiis  les. carrières 
.d'^i^rhy*  £u  1794^  Gadoltu  en  fit  l'analyse  ^  et  y  tronu 
une  t^rf  pm-ticuUére ,  ce  qui  a  été  cpn&rmé  par  Ëkebeig, 
j^ix  17979  0t  par  Klaprotb  et  Yauqueliu.,  eud;  1S0O.  Quant 
i  la  noiiv^le  lerre,  voyez  arlicle  Yttbia. 

La  gadolinke  a  une  couleur  noire  verdâtre  ;  lorgqu'eOi 
esi  pulvérisée^  elle  parojt  d'u n y ert  grisâtre.- 

On  la  trouve  compacte ,  disséminée  en  parties  grosses, 
dans  une  masse  granitique  y  avec  du  feldspath  roa- 
geâtre. 

.  La  surface  extérieure,  composée  eu  lisières  tendres, 
remplies  de  fentes,  est  scintillante,  couverte  d'une  coB' 
che  blauche. 

La  cassure  fraîche  a  un  édat  ordinaire,  est  conchoîdc, 
d'un  tissu  inégal ,  passant  au  schisteux. 

Le  fossile  se  d. 'tache  en  fragments  indéterminés  j  il  est 
opaque  -,  les  lames  minces  paroissent  verdàtres ,  lorsqu'on 
les  tient  vers  la  lumière. 

Il  est  dur ,  et  ne  se  laisse  pas  couper  par  le  couteau) 
cependaut  il  ne  donne  pas  des  étincelles  au  briquet. 

Il  est  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'a- 
près Klaprolh,  de  4^^3'j. 

Au  chalumeau,  il  décrépite,  prend  une  couleur  rouge 
blanchâtre,  mais  ne  fond  pas*,  avec  du  borax,  il  fou^l 
en  un  verre  de  topaze  -,  il  n'agit  pas  sur  l'aiguille  ai- 
mantée. 

Avec  de  Vacide  sulfurique  étendu,  il  forme  une  gei^« 
à  l'aide  de  la  chaleur. 
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GAL  à^f 

n  %si  composé^  selon 

Klàpkoth,  EKnSRG, 

D^juria.     .......  59,75  47.5o 

•   Silice     .     •     .     .     .  ~.     .     11,25  25,o 

Ozide  noir  de  fer  w  ;     .     17,5^  -18,0 

Aloviioe    •    .    ••    .  . .  i  •      6y5o  4^5o  ■ 

Eau  .     •   •»  ■  ..  •'•■.  <■■  .1-  .     .  Q,5oi  •  •■  o,€t  ' 

9g,5p  35,00 

Ili  est' composé  ^  selon 

Vauquelin,  Gadolin, 

lïVllria 55,0b  38,oq 

Silice    .     .     .     ^    .    ..     •     ^5,09.  3 1,00 

'  ■  OxMè  noir  de  fer   .  •  .!'  .     uS.oà  12,00 

'Alumiue     •     .-  '.     .     .     .    <K>^dô  19,00 

Eait .     •     •     rf  -.     •     •     •'   io,5o  00,00^ 

Oxid^  4e  ^9Rg<l9^     •     «       ^^oo  00^00 

Chaux  ....'.••       3»oo  00,00 
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100,00       100,00 


GALBANIIM.  GimuDÎ.galbaHum.   Galbanum, 
Le  végétal  qui  fournit  cette  gomme-résine  est  le  bubon- 
mafbiùium}  ilèstTi^.ac£l^  et  croît  en  Afrique.  Lorsqu'on 
le  coupe  à  la  iraciaé^  il  découle  un  suc  lailéqx^.c^ui  durcit 
i^ieiltàt  V  c 'est  ce  qu'on  appelle  galbanum. 

Le  galbanum  nouf  arrive  par  la  voie  du  commerce  du 
Levant,  en  petits  morceaux  de  la  grosseur  d'une  noisette^ 
qui  sont  cpij>pDsés  dq  jgraw?  agglutinés  d'i^o  blanc  jau- 
nâtre. Il  a  une  odeur  particulière ,  une  saveur  acre  , 
amè{^  -,  l'eau,  le  vinaigirC  et  \t  vin,  en  disfsplyent  la  plus 
grande  partie ,  mais  sa  dissolution  est  toujours  laiteuse  -, 
l'alcool  n'agit  que^  foiblement  sur  le  gglbéamm^  A  la  dis- 
tillation, il  fournit  une  quantité  considérable  d'huile  es- 
sentielle.. Sa  .pesante  ilt' spécifique  est^  d'après  Bfisson^ 
de  î,2i2.     ' 
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GALIPOT.  P^ojez  TéAébenthinb.   • 

GALLATES.   Gallu^saure-Salze. 
Les  coitMnaiftons  de  l'aciile  gallique  avec  les  bases  sa- 
lîfiables,  ne  «ont  pas  encore  bien  examinées. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution  alcaline  de  l'acidt 
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gallique  y  les  deux  liqueurs  prennent  une  conleur  verte. 
Ce  changement  de  couleur  est  y.  selon  Proust^  \û  caractère 
le  plus  frappant  de  la  présence  de  Facide  gallique. 

L'ammoniaque  peut  saturer  l'acide  gallique  y  selon 
Richter  ",  pour  cela,  on  verse  un  excès  d'atumoniaque 
dans  l'acide  gallique,  et- on  fait  évaporer  à  sfccité*,  on 
obtient  un  sel  neutre.  Le  gattaie  d'ammoniaque  cristallise 
en  petits  grains  indéterminés.  C'e$tle  meilleur  réactif  pour 
découvrir  la  plus  petite  quantité  de  fer. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  gallique  dans  dé  l'eau  de 
barite ,  de  strontiane  bu  de  cHaux ,  ces  liquides  devien- 
nent verts,  et  il  se  précipite  uni?  poudre  brune  verdâtrç, 
qui  parott  être  un  gallate  avec  excès  de  ba«e  \  la  liqueur 
surnageante  contient  la  base  avec  excès  d'acide.-  Par  l'éva^ 
poration,  la  couleur  verte  disparolt,  et  Facide  est  presque 
entièrement  décomposé. 

Selon  Davy,  l'eau  de  barite  forme,  avec  l'acide  gallique^ 
un  sel  avec  excès  de  base  presque  insoluble  dans  l'eao; 
avec  le  carbonate  de  barite  il  a  obtenu  un  sel  avec  excéi 
d'acide  soluble  dans  l'eau. 

La  propriété  la  plus  caractéristique  de  l'acide  gallique 
est  de  précipiter  les  dissolutions  métalliques  ;  les  précir 
pités  avec  les  différents  métaux^  varient  en  couleur.  Tooi 
les  métaux  ne  sont  cependant  pas  précipites  par  l'acide 
gallique. 

métaux  non  précipités  par  cet  acide. 

Platine,  étain,  zinc ,  cobalt,  manganèse  et  arsenic. 
Métaux  qui  sont  précipités  avec  les  nuances  suivantes  : 


Or,  .     .  . 

Argent, .  . 

Mercure,  . 

Cuivre,  .  . 

Fer , .     .  . 

Plomb,  •  . 

Nickel ,  .  . 

Bismuth,  . 
Antimoine^ . 


brun. 

brun. 

orangé. 

brun. 

noir. 

blanc. 

vert. 

orangé. 

blanc. 


Tellure,^    . 
Urane,  . 
Titane,  . 
Chrome ,     . 
Columbium, 
Iridium, 
Osn^ium,     . 
Cererium,  . 


jaune. 

chocolat. 

brun  rougeàtre. 

brun. 

orangé. 

bleu. 

pourpre. 

blanc. 


L'acide;  molybdique  acquiert  une  couleur  jaune  foncé 
par  l'acide  gallique^.  mais  n'est  pas  précipité. 

Le  degré  d'oxidation  du  métal  y  et  la  nature  de  l'acida 
.dans  lequel  il  est  dissous  ^  influent  beaucoup  sur  la  cou-; 
leur  du  précipité  -,  ce  qui  est  surtout  remarquable  dans  les 
précipités  de  mercure  et  de  cuivre. 

L'acide  gallique  ne  forme  pas  ,  selon  Proust,  un  préci- 
pité noir  dans  le  sulfate  de  fer  vert  -,  il  devient  noir  par  le 
contact  de  Tair -,  le  sulfate  de  fer  est  précipité  en  noir 
sur-le-champ  par  l'acide  gallique. 

Berthollet  a  tâché  de  prouver  contre  l'opinion  de  Proust 
que  le  fer  ne  doit  pas  être  au  maximum  d'oxidation  pour 
prodùii^  le  précipité  noir  avec  Tacide  gallique.  Il  se  fonde 
sur.  ce  que  l'acide  sulfurique  a  une  grande  affinité  pour  le 
"^fer  oxidulé  ,  empêche  la  combinaison  de  l'acide  gallique 
avec  le  fer.  Tous  les  corps  qui  affoiblissent  cette  affinité 
déterminent  un  précipité  noir. 

Lorsqu'on  ajoute  beaucoup  d'eau  au  mélange  d'acide 
gallique  et  de  sulfate  de  fer  oxidulé,  il  prend  de  suite  une 
couleur  noire.  L'addition  d'une  petite  quantité  de  potasse 
produit  le  même  effet.  Lorsqu'on  introduit  dans  un  flacon 
rempli  de  ce  mélange  un  peu  de  limaille  de  fer  ,  si  l'on 
ouvre  le  bouchon,  il  eu  sort  quelques  bulles  d'air  qui  sont 
probablement  du  gaz  hydrogène. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  ensemble  un  mélange  de  noix  dé 
galle  pulvérisée  ,  de  la  limaille  de  fer  et  de  l'eau ,  le  fer 
se  dissout,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  L'acétate  de 
ier  oxidulé  devient  noir  sur-le-champ  par  la  noix  de 
galle.  Dans  tous  ces  cas,  le  fer  n'est  pas  au  mxiximum 
d'oxidation  *,  mais  comme  le  fer  oxidé  au  maxmmm  est 
moins  retenu  par  l'acide  sulfurique  que  n'est  le  fer  oxidulé, 
il  se  forme  dans  les  dissolutions  de  sulfate  au  maximum 
nu  précipité  noir. 

L'oxide  dp  fer  produit  cependant  un  noir  beaucoup  plus 
foncé  que  ne  fait  l'oxidule. 

Les  observations  de  Proust  ont  démontré  que  dans  les 
couleurs  noires  le  fer  se  trouve  à  l'état  d'oxidule.  L'acide 
gallique  qui  désoxide  les  dissolutions  d'or  et  d'argent,  eu 

Erécipitant  les  métaux ,  paroît  agir  d'une  manière  sem- 
lable  sur  l'oxide  de  fer.  L'oxidule  noir  combiné  avec  uu 
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tcide^  (fui,  dftns  ces  circonstances^  a  svSn  en  tpt]ii[ 
sorte  une  combustion  qui  produit  la  couleur  noire  ^  pe 
servir  d'hypothèse  ;  c'est  pourquoi  le  sulfate  au  maxm 
donne  un  précipité  bien  plus  foncé.  Voyefz  BerthoM 
Statique  chimique^  t.  a,  p.  2^3. 

Les  sels  de  barite  y  d'yltfia  et  de  zircone  forment  ami 
un  précipité  évec  l'acide  galliqiie. 

L'aci(te  gallique  se  trouve  non  seulement  dans  tes  tà^ 
de  galle ,  tnais  encore  dans  tous  les  végétanx  qui  r^j 
ment  le  principe  astringent. 

Vôyè*  Dizé ,  Procédé  pour  obtenir  l'acide  galBî«, 
Joum.  de  Phys. ,  t.  38 ,  p.  4'^o  -,  Deyeux ,  ideai>  Î79J; 
page  loi. 


GANGUE,  rayez  M*tato. 

GARANCE.  Vojez  TEîvrvjfii. 

GAUDE.  ^cyrèss  TïtWTimB.  \t 
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GAZ.  Gaz ,  Aét  faCtiliûs.  Gàs. 

Van  Hclmont  a  employé  lé  premier  le  moi  gaz  poiffl^ 
signer  la  vapeuf  qui  se  dégage  du  liquide  de  la  fermiiib'l 
lion  viueuse.  Il  6l  voir  que  cette  vapeur  avoit  le  mf*' 
effétsurréconomie  animale  que  Celle  de  la  Grotte  du  Chi* 

Van  Heluiont  distingua  plusieurs  fluides  élastiques p 
nomma  gaz  sylvestre  ,  Jîàmmeum ,  pinguc  ,  vtntosvs^^^ 
reconnut  que  ces  gaz  n^éloient  pas  à  Tétat  de  fluide  él*! 
tique  daus  les  liqueurs^  mais  qu'ils  avoieut  une  ptal 
grande  deusilé. 

Au)ourd*huî  on  donne  le  nom  gaz  à  tout'^ûide 
tique  pondérable  qu'on  peut  reiifermer  dans  des  vases, 
qui  se  dilate  par  la  chaleur,  et  qui  se  condense  ps^M- 
froid,  mais  qui  ne  se  laisse  pas  convertir  eu  liquide ott 
solide ,  ni  par  la  pression ,  ni  par  un  abaissement  de  W 
pérature. 

Tout  gaz  consiste  en  une  base  dilatée  parle  caloriij* 
jusqu'à  conslifuer  un  fluide  élastique.  Comme  beaucoiç 
de  corps,  peut-être  tous,  seul  susceptibles  d'éprouveruû* 
Içlle  dilatatioù,   on  counoîl  nue  grande  quantité  de^ 


4ÂZ  l^à 

iÊéni  lé  noinbre  s'accroît  à  mesure  qu'on  faît  àés  progrès 
en  chimie.  On  ajoute  le  nom  de  la  basé  an  THot^-a^s^ 
comme  gaz  oxigéne ,  gaz  hydrogène  ^  «titi.  Quoique  l'at- 
ibosphère  ait  toas  les  caractères  d'un  j^^  bn  lui  a  laissif 
le  nom  d!aîr. 

Il  ne  sera  question  ici  que  des  ptcfptiétéi  géiiérales  de^ 
gèz  /.quant  aux  caractères  partictàièts ,  f>bjrèz  chaque  ar- 
ticle Gaz. 

-  Outre  Van  Helmônt,  on  doit  citer  Mayow,  Boyle,  Rey^ 
Haies  let  Black  qui  ont  le  îMérite  d'afoif  ^exâWîné  ks  gat 
jttsqtf â  f  époqne  où  Westley  publia  ses  recherches.  Le 

!«*•  âotft'  1774  <ioî*  ^^^^  regardé  comme  le  jour  où  là 
ijhîmrejihcntmàtîque  prit  naissance -,  c'est  à  cettb  évoqué 

Îue  Priestley  découvrit  le  gaz  déphlogistrqûé.  Schéete , 
•avoisier  et  autres  ont  contribué  à  étendre  la  découverte 
dé  Priestlfey. 

Le  procédé  pour  recueillir  les  différents  gaz  consiste  à 
chauffer  les  substances  qui  contiennent  la  bas^e  d'un  gaz  ; 
]61usieurs  de  ces  bases  sont  converties  par  ïa  chaleur  à 
Fétat  de  fluide  élastique  permanent,  ou  hieit  ou  décom- 

{>Dse  1&  tôf ps ,  dont  la  base  fait  partie  constituâhtè ,  pat 
'analyse  chimique,  de  manière  qUe  la  base  devient  libre 
et  se  combine  avec  le  calorique  pour  former  \xïxgaz. 
'  Lorsqu'on  dégage  les  gaz  par  l'action  dû  ftfu  ,  on  em- 
'  pioîe  tfe^  tomaes -,  dans  raùfih& 'cas ,  onse  sert  de  Ûàccfùs 
à  déùx tubulures,  d'oiitruie  dôime  rssuie  aug-^,  et  l'autre 
ifeit  â  y  faire  pàss^ei*  tes  TUàtérîau*  nécessaires  à  Popéra- 
tion.  De  la.  première  tubulure  part  un  tube  tàfcourbé  qvA 
condtiit  Ife  gaz  sur  des  cloches  -,  l'autre  tubulure  doit  être 
BénnétîqUètnént  fermée.  Il  est  avantageux  que  lè  bou- 
jCTion  de  cristal  se  termine  en  haut  par  Un  entonnoir  mimi 
â^in  robinet  de  verre,  de  màniél'e  que  si  l'entonnoir  est 
fempii  d'acide ,  on  ne  fait  que  tourneir  légèrement  le  ro- 
binet pour  laisser  couler  quelques  gouttes  d'aCide  dans 
le  flacônl 

Pour  recueillir  les  gaz ,  on  emploie  des  cloches  ,   des 

cylindres,  des  flacons,  etc.,  qui  sont  remplis  d'eau  ou 

de  mercure  dans  une  cuve  -,  on  emploie  l'ead*  froide  quand 

tes  gaz  ne  sont  pas  absorbés  par  ce  liquide.  Lorsque  les 

.^àz  sont  un  peu  solubles  dans  l'eau ,  on  emploie  l'eau 
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chaude)  et  si  les  gaz  se  dissolveut^  mâxne  dans  Teau 
chaude ,  il  faul  les  recueillir  sur  du  mercure. 

La  cuve  pneumatique;  .sert  à  recueillir  les  gaz  dans  des 
vaisseaux  convenables.  On  les  cjiistruit  ea  bois  ouea 
tôle  vernissée  ^  ou  bieu  eu  porcelaine ,  eu  cuivre^  etc. 
Elles  ont  ordinairement  la  forme  ovale  ^  d'une  hauteur, 
largeur  et  longueur  suffisantes  pourqu'ou  puisse  y  retour- 
ner  et  remplir  les  vaisseaux.  A  quelques  pouces  du  bord 
supérieur  se  trouve  une  tablette  mobile  garnie  de  trous , 
qui  ont  en-dessous  la  forme  d'entonnoir.  Le  liquide  dans 
la  cuve  doit  surmonter  i  i  2  pouces  la  tablette  j  on  place 
le  vaisseau  renversé ,  rempli  de  liquide  ,  sur  une  des  ou- 
vertures de  la  tablette ,  et  on  fait  entrer  Textrémité  à 
tube  recourbé  sous  la  tablette  dans  l'entonuoir. 

La  cuve  à  mercure ,  en  raison  de  la  pesanteur  consi- 
dérable de  ce  métal^  doit  avoir  un  diamètre  bieu  inférieur. 
Elle  est  ordinairement  en  marbre  ou  en  bois  compacte,  et 
doit  être  d*une  seule  pièce  -,  il  est  convenable  de  la  placer 
dans  un  autre  réservoir  plat ,  pour  que ,  si  le  récipient  ea 
fait  sortir  un  peu  de  mercure.^  il  ne  soit  pas  perdu.  Ua 
robinet  pratiqué  i  la  cuve  pneumato-chiniique  est  tréi- 
commode  pour  enlever  le  liquide  à  volonté. 

Les  gaz  qu'on  recueille  sous  l'eau  sont  trés^cbargés  de 
ce  liquide  \  on  peut  leur  enlever  cette  humidité  en  les  lais« 
saut  séjourner  avec  de  la  chaux  vive  nouvellement  calci- 
née y  la  potasse  fondue  encore  chaude ,  ou  bien  avec  b 
muriate  de  chaux.  Pour  leur  enlever  l'acide  ^  on  les  Uvi 
à  l'eau  froide. 

On  détermine  le  volume  des  gaz  en  les  faisant  passer 
dans  des  cloches  exactement  graduées  ,  appelées  gazomè- 
tres, ou  bien  dans  des  vaisseaux  dont  on  connott  la  capacité 
par  l'eau-,  parle  poids  de  l'eau,  on  peut  déterminer  le 
volume  de  gaz  ,  en  adoptant  que  le  pied  cube  d'eau  pèse 
65  I  livres  à  16  onces  la  livre. 

Lorsque  les  gaz  sont  parfaitement  purs ,  la  loi  de  Ma- 
rioite  leur  est  applicable  :  que  les  volumes  sont  en  raison 
inverse  des  forces  comprimantes  -,  s'il  y  a  des  variations, 
cela  dépend  des  vapeurs  qui  y  sont  mêlées. 

Quant  à  la  propagation  du  son  dans  les  dijBTérents  gaz , 
Peyolle  a  fait  dçs  expériences  (  rojez  Mém.  de  FAcad.  da 
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ruriii',  1786)  ,   ainsi  que  Chladdi  et  Jacquiu,  à  Vienne. 

Dans  le  gaz  azote  y  le  son  est  un  demi-ton  plus  bas  que 
laus  Tair. 

,  Le  son  se  propage  le  mieux  dans  le  gaz  oxîgéne  :  dans 
zc  gaz  y  il  est  plus  fort  et  plus  élevé  que  dans  tous  les 
lutres  gaz.  D'après  Chladni ,  il  y  est  presqu'uu  ton  entier 
plus  bas  que  dans  l'air. 

Dans  le  gaz  uitreux  y  le  son  se  comporte  à  peu  prés 
::omme  dans  le  gaz  oxigène. 

D'après  Chladni ,  il  y  est  presqu'un  demi-ton  plus  bas 
jue  dans  l'air. 

Dans  le  gaz  acide  carbonique  y  le  son  est  sourd  et 
presque  d'une  grande  tierce  plus  bas  que  dans  l'air  -,  il  se 
>ropage  aussi  bien  moins. 

Dans  le  gaz  hydrogène,  le  son  est  très-sourd,  et  ne  se 
jropage  qu'à  une  très-petile  distance.  Le  son  est  d'une 
>ctave  plus  haut  que  dans  l'air  atmosphérique. 

Dans  un  mélange  de  gaz  aaote  et  de  gaz  oxigène  dans 


le  ces  gaz ,  le  son  est  entièrement  disharmonique. 
-  En  adoptant  l'étendue  de  la  propagation  du  son^  dans 
{Jair  à  1000,  sa  propagation  sera  dans  le^-^^z  oxigène  ii35, 
'4aus  le  gaz  nitreux  iioo,  dans  le  gaz  acide  carbonique 
iao  ,   et  dans  le  gaz  hydrogène  284  (i). 

Tous  les  gaz  se  dilatent  d'une  manière  uniforme  depuis 
le  point  de  congélation  jusqu'au  degré  bouillant.  A  28 
pouces  barométriques  y  la  dilatation  pour  chaque  degré 
Réaum.  est^. 

* 

Gaz  azote.    Gaz  azolicum,  SticJcgas, 

On  n'est  pas  encore  parvenu  à  isoler  l'azote.  L'état  le 


Bol 

Propagation  du  Son  à  travers  les  corps 

des  tuyaux  cylindriques  très-aiongés.  Bulletin  de  la  Société  Philom. , 

D.  2lScjy  janvier ,  1809. 

\  p^oyex  aussi  le  Mémoire  sur  la  Théorie  du  Son  ,  par  M.  Poisson  , 
Bulletin  de  la  Société  Philomatiqne ,  1807 ,  p.  19.  (  Note  des  Traduc» 
fifurs.) 
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pba3  simple  dans  lequel  on  le  connoisse  est  celtti  de  pu 
0^ot€,  Ainsi  y  comme  tons  les  autres  gaz  ^  il  est  oomposi 
d'une  base  pondérable  y  Tazote  et  de  calorique. 

m  ejciste  plusieurs  moyens  pour  se  procurer  le  gai 
0&oie.  Lorsqu'on  renferme  sous  une  clocbe  reonplie  d'sr 
Wfk  mélauge  de  fer  et  de  soufra  kumecté  d'eau  ^  Voxigéai 
de  fair  est  absorbé  ^  et  le  résidu  est  du  gaz  m99i€,  U 
même  phénomène  a  lieu  avec  le  phosphore,  soit  paru 
Combustion  rapide  y  soit  par  la  combustion  lente. 

Lorsqu'on  cbaufl'e  la  chair  musculaire  aT«c  de  l'acids 
nitrique  étendu  y  il  se  dégage,  comme  Bertbollet  Ta  fait 
«oonottre  le  premier  y  une  quantité  considérable  de  g(a 
azQtCy  qui  est  assez  pur  quand  on  emploie  \e^  préoautiotf 
convenables. 

Selon  Fourcroy,  les  vessies  natatoires  des  carpes  coq- 
tiennent  du  gaz  azote  pur  qu'on  peut  recueillir  en  les 
crevant  sous  une  cloche  remplie  d'eau.  Biot^  qui  a  répéisj 
cette  expérience  y  a  trouvé  que  le  gaz  azote  des  vessitf 
natatoires  contenoit  o^3  de  ^2  oxigéue.  Biot  a  vu  depb 
que  dans  certaines  vessies  il  y  avoit  pTus  de  gctz  oxigéot 
qu'on  n'en  trouve  dans  l'air.  Quelques-unes  même  conte' 
noient  0,70  à  0,87  àe  gaz  oxigéne. 

Le  gaz  azote  est  un  fluide  élastique  invisible  \  il  est  sus- 
ceptible d'être  dilaté  ou  condensé  dans  uu  degré  déter- 
miné,  comme  l'air  atmosphérique.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  d'après  Kirwan,  de  0,00120,  et,  d'après  LavoisieC; 
de  o>oori5  -,  ou  bien  son  poids  est  à  celui  de  l'air  comuie 
942^6  est  à  1000. 

Les  animaux  plongés  dans  ce  gaz  y  périssent  sur-1^ 
champ,  d'où  lui  vient  le  nom  à! azote  y  de  Ta  privatif  «tde 
zoé,  vie. 

Aucun  corps  combuslible  ne  peut  y  brûler.  Une  bougie 
S^éteint  dausTair  aussitôt  que  le  gaz  oxigéne  lui  est  enlevé. 
Quant  à  la  lueur  du  phosphore  dans  le  gaz  azote  y  voyea 
art.  Phosphore. 

L'azote  peut  se  combiner  avec  l'oxigène  en  difFéfen!«l 
proportions  :  100  pa/ties  d'azole  et  58,7  parties  d'oxigènô 
forment  \e  gaz  oxide  d'azote  *,  100  parties  d'azote  et  i32,5 
parties  d'oxigéne  produisent  le  gaz  nitreux  -,  et  100  parties 
U'azotÇ;  239,9  d'oxigéne  donnent  l'acide  nitrique.  CoBuai 
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l'azote  engendre  l*acîde  nitrique,  quelques  chiihlstes  lai 
ont  doniié  le  nom  de  nitrogène. 

A  Tarticle  P&ô$1>ôorè,  oii  parlét-a  de  Tliniôii  <îè  Fâîèôt^ 
AVeé  lé  pho^phofe. 

LorSqu'oti  fait  fondîe  dû  soufre  datià  le  gàt  ùtbté,  ntife 
partie  se  dissout,  et  il  se  forme  du  gttt  azoté  sulfuré  d'une 
odeur  désagréable.  Ses  propriétés  ne  sont  pas  encote  suf- 
ftôathment  examinées.  Gimbernat  a  découvert  d^  gàz  dans 
l*eau  minérale  d'Aix-la-Chapelle,  et  dans  quelques autfes- 

hegàZ  dzôlà  dissout  uue  petite  quantité  dfe  Carbonô-,  caf 
si  l'on  prépare  du  gàz  azote ,  d'aptôs  Bërtholtet,  aVed  Itt 
chair  et  l'acide  nitriaue  ,  on  observe  que  si  l'on  conserve 
le  gaz  long-temps  dau^  dès  vaisseauji  de  vèïtfe,  Use  dépx)se 
une  substance  noire  q^ui  a  les  propriétés  du  carbone.  (Four- 
croy  et  Vauquelin ,  Annal,  dé  Chimie ,  t.  ïsï  ,  p.  199.) 

Lorsqu'on  fait  un  mélange  de  g7z  hydrogène  et  de  gai 
'izzotCy  il  n'y  a  pas  d'union  :  il  y  a  cependant  des  circons- 
fances  où  la  cotabinaismi  peut  avoir  lien.  Vhfèt  atticl© 
Ammoniaque. 

Le  gaz  azote  n'est  pas  absorbé  par  l'eau  -,  mais  si  l'on 
j>lace  de  l'eau  purgée  d'air  daiis  un  milièti  de  gaz  âèote , 
le  gaz  est  absorbé.  On  peut  le  dégager  sans  Fattérer. 
(^Priestley.) 

L'azote  est  une  des  ptln^cipales  parties  de^  ffubs^iWîes 
animales.  On  le  trouve  aussi  dans  certaines  matiéfes  Végé* 
taies  ,  mais  1  ou  jours  en  petite  quantité. 

Ou  a  fait  plusieurs  expériences  pour  décô^Stpëéé!?  Ykto\e , 
mais  il  n'exis'ie  pas  de  résultat  satisfaisant-,  il  faut  denè 
encore  le  ranger  parmi  les  corps  simples  (i). 

Le  docteur  Rutherford  paroît  avoir  déûGn^éft  le  gaz 
azote.  Dans  son  mémoire  (r/e  aère  mephitico)  imprimé  à 
Edimbourg^  t-j-j-j,  il  dit,  page  !•)  :  tf  L'air  atiKosphérique 
n'est  pas  non  seulement  converti  en  acide  carbonique  par 
la  respiration  animale,  il  subit  encore  d'autrea  change- 
ftidllts.  borsçuon  enlèpé  pat  Vaieali  eaustûfuè  tout  i* acide 


f  i)  DavTavoit  fait  auelcjuesexprrienc*»  <|ai  paroissoient  pMnrfrr  que 
^Azote  étoitcotnpojié  a*oxi^èaeetd'hvdro{^ne;  mais  il  vient  dubandoptier 
£ette  opinioti  et  le  regardé  aujourd**hui  comme  ua  i^trô  simple.  Ployez 

28. 
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carbonique ,  le  résidu  est  impropre  à  la  respiration ,  car 
quoiquU  ne  précipite  plus  Veau  de  chauac  ,  une  lunùèrt  sj 
éteint,  et  les  animaux  ne  peuvent  y  vivre.  »  D  dit  de  plus 
que  l'air  n'est  pas  converti  en  acide  carbonique  par  la 
combustion  du  soufre  et  du  phosphore,  mais  qu'il  reste 
nn  ga&  qui  éteint  les  bougies. 

Eu  1775  ,  Lavoisier  a  démontré  que  le  gaz  azote  î^mt, 
partie  constituante  de  l'air  atmosphérique.  Presqu'à  la 
même  époque^  Schéele  s'occupoit  de  l'analyse  de  Tair^et 
eut  à  peu  prés  les  mêmes  résultats.  Son  mémoire  sur  le  feu 
et  sur  l'air  n'a  paru  cependant  qu'en  1777. 

Gaz  HTD&ooiMS.   Voyez  HiDROoiNfl. 

Gaz  HYDROGENE  A&siNii.  Voyez  l'art.  Hybrogâne  a&si- 

Gaz  HTDROGiNS  carboné.  Voyez  l'art.  Hybrogâne  cM' 

Gaz  HTDRooiÎNS  oxiCARBONÉ.  Voycz  l'art.  Gaz  ozn)E  di 

CARBONE. 

Gaz  BTDROGIÎNS  PHOSPHORE.  VoyezVdOOi.  HYDROeiNE  PHOS- 
PHORE.     • 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  Voyez  Fart.  HYDncGÉNE  sul- 
ruRÉ. 

Gaz  inflammable.  Voyez  HypRooiiNE. 

Gaz  méphitique.  Voyez  Acide  carboniqub. 

Gaz  nitreux.  Gaz  nitrosum.  Salpetergas. 

Le  gaz  nitreux  a  été  découvert  par  Haies  ;  Priestley  * 
fait  connoîtreplus  exactement  ses  propriétés  \  ses  recher- 
ches et  celles  de  Davy  nous  ont  donné  une  connoissance 
satisfaisante  de  sa  nature. 

Ou  obtient, ce  gaz  en  traitant  l'acide  nitrique  étendu 
avec  des  substances  facilement  oxidables.  L'acide  perd 
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une  partie  de  sou  oxigène  et  passe  à  l'état  de  fiuide  élas- 
tique. 

On  peut  recueillir  ce  gaz  aisément ,  en  versant  dans  un 
matras  muni  d'un  tube  recourbé  qui  plonge  sous  des  cloches 
pleines  d'eau,  sui:  du  cuivre,  de  l'argent,  du  bismuth,        / 
ou  du  mercure ,  de  l'acide  nitrique  étendu. 

Le  métal  est  vivement  attaqué  par  l'acide  ,  et  il  se  dé- 
gage beaucoup  de  gaz  nitreux. 

Le  gaz  nitreux  pur  est  transparent,  sans  couleur,  comme 
Tair.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'aprèsKirwan,  o,ooi458, 
d'après  Davy  o,ooi343.  Par  rapport  à  l'air,  son  poids  est 
comme  34  est  à  3 1 ,  au  gaz  oxigéne  comme  5o  à  5 1 .  Cent 
pouces  cubes  anglais  pèsent  34,26  grains  (anglais). 

Le  gaz  nitreux  est  très-nuisible  à  l'économie  animale  ; 
quand  on  le  respire  ,  il  asphyxie  sur-le-champ. 

La  plupart  des  corps  combustibles  allumés  s'éteignent 
dans  ce  gaz.  Une  bougie  et  le  soufre  n'y  peuvent  brûler. 
Le  phosphore  allumé  continue  d'y  brûler  avec  vivacité; 
le  pyrophore  s'y  enflamme  comme  dans  l'air  atmosphé- 
rique. 

Lorsqu'on  mêle  legaz  nitreux  avec  du  gaz  oxigéne,  il  se 
forme  sur-le-champ  des  vapeurs  rouges  -,  si  J'on  prend  des 
proportions  exactes ,  tout  se  convertit  en  acide  nitrique  \ 
l'absorption  est  totale  quand  le  mélange  se  fait  sur  l'eau  , 
mais  sur  le  mercure-,  le  volume  des  deux  gaz  ne  diminue 
que  foiblement,  parce  que  les  vapeurs  de  l'acide  nitrique 
formé ,  ne  peuvent  pas  se  condenser.  D'après  Lavoisier, 
40  parties  de  gaz  oxigène ,  suffisent  pour  décomposer  en- 
tièrement 69  parties  de  gaz  nitreux^ 

Plusieurs  circonstances  peuvent ,  d'après  Fonlana  et 
Ingenhouse,  augmenter  ou  diminuerl'action  àwgaz  nitreux; 
il  faut  éviter  le  contact  de  l'air  atmosphérique  *,  à  cet  eil'et , 
il  faut  employer  un  appareil  qui  en  exclue  parfaitement 
tout  accès  de  l'air. 

Lorsqu'on  fait  passer  le  gaz  nitreux  le  premier  dans^ 
la  cloche  qui  sert  à  faire  le  mélange,  l'absorption  est  beau- 
coup plus  considérable  •,  4^  mesures  de  gaz  nitreux  ti,  iS 
mesures  de  gaz  oxigène ,  ont  donné  deux  mesures  de  ré- 
sidu, qui,  détonné  avec  \q gaz  hydrogène  dans  L'cudîp^ 
métré  d^  Yolta  ^  ue  laissa  qu'une  mesure^. 


Dou8#  itoesures  do  gaz  oxigène  qu'on  m  fbit  passer  le 
premier  dans  la  cloche ,  n'ont  absorbé  que  a^  mesures  de 
gaz  Hitreux\  le  gaz  fonné  dans  celle  circonslanca,  con- 
fiant moins  de  gaz  niêf^us-  Les  deux  expériences  o&t  été 
fuites  daos  un  cylindre  d'un  diamètre  cousidérable.  Dans 
l'eiidiomètre  de  Fontana  ,  3  mesures  do  gaz  oxigéne  ont 
absorbé  5  mesures  de  gaz  niireux  environ. 

On  a  donc  des  résultats  différents  selon  qu'on  feît  passer 
\Qgai  plus  tôt  ou  pliisfard^  et  selon  le  diamètre  des  cloches. 
L'agitation^  la  température,  Peau  dont  on  se  sert,  peuvent 
aussi  influer  sur  l'absorption  ,  car  si  l'eau  contient  de  l'a- 
cide carbonique  ou  des  carbonates  ,  le  volume  du  résidu 
peut  être  vigmenté. 

Si  en  place  de  ^2  oxigène  ,  on  emploie  nn  mélange  de 
gnz  oxigène  et  de  gaz  azote  dans  des  proporfions  déte^ 
minées ,  on  trouve  que  la  quantité  à^gaz  niireux  nécessaire 
peut  varier.  Il  faut  d'autant  plus  de  gaz  nitreitx ,  que  la 
quantité  de ^2;  azote  est  considérable  ,  et  malgré  cela,  la 
diminution  du  volume  est  moindre  qu'elle  devroit  être,  en 
raison  de  la  quantité  de  gaz  oxigène.  Cela  dépend  de  ee 
que  l'azote  contient  une  partie  de  gaz  ni^reux ,  el  même 
tme  partie  du  gaz  oxigène  à  l'état  de  fluide  élastique.  On 
voit  que  l'action  du  gaz  nitreux  sur  l'air  atmosphérique  , 
induit  en  erreur  pour  déterminer  par  ce  moyen  la  propor- 
tion du  gaz  oxigène.  (Voyez  Bertholîet ,  Statique  chi- 
mique ,  t.  2  ,  p.  i-jo.  ) 

Lorsqu'on  mêle  le  gaz  nifrpv.r  Rvec  l'air  atrfiOv^j>hérî que, 
il  y  a  également  une  diminution  de  volume  en  raison  de 
î'acide  nitrique  qui  se  forme. 

Selon  Lavoisier ,  16  parties  d*air  atmosphérique  suffisent 
pour  décomposer  7  i  parties  de  gaz  nitreux.  Voyez  article 

JiuDïOM^RE. 

Selon  Davy,  100  parties  d'eau  pure  absorbent  iï,8 
parties  de  gaz  nitreux  eu  volume.  L'eau  n'en  acquiert  pas 
de  saveur  et  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végétales. 
Lorsqu'elle  contient  des  sels  ou  de  l'acide  carbonique , 
elle  absorbe  moins  Ae  gaz  nitreux.  ParrébuHitîon  de  IVau, 
on  peut  en  dégager  le  gaz  nitreux  \  la  même  chose  a  lie» 
pur  la  congélation. 

Un  mélange  de  gaz  nitreux  et  de  gaz  hydrogène ,  n*est 
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pas  décomposé  par  rétincelle  électrique.  I>avy  remarqua 
cependant  une  combustion  par  l'étincelle  électrique  après 
avoir  ajouté  au  mélange  du  gaz  oxide  d'azote.  Dans  ce 
cas  y  la  combustion  du  gaz  oxide  d'azote  attiroit  le  gat 
nitreux. 

Berthollet  fit  passer  à  travers  un  tube  de  verre  luté  ^ 
cbatiffé  au  rouge  ,  un  mélange  de  gaz  nitrcux  et  de  ^az 
bydrçgéue ,  sans  qu'il  s'ensuivît  une  décomposition. 

Le  même  chimiste  fit  passer  du  gaz  nitreux  à  travers  du. 
soufro  chauffé  dans  un  canon  ;  le  gaz  ne  s'est  pas  décojtn- 
posé.  A  travers  les  charbons  rouges  ^  il  obtint  un  ^02  inr 
llanamable  particulier. 

Cent  parties  de  ce  gaz  obtenu  ont  exigé  5o  parties  de 
gaz  oxigène  pour  la  combustion  \  il  se  forma  65  parties  d« 
gaz  acide  carbonique  et  un  résidu  de  45.  C^gaz  est  ajia^ 
logue  au  gaz  oxide  de  carbone ,  il  en  diffère  cependant 
par  une  quantité  considérable  d'azote  qu'il  contient  ea 
combinaison.  Faisant  abstraction  de  cette  partie  d'azote , 
il  faut  une  plus  grande  quantité  d'oxîgéne  pour  la  conibus- 
lion  j  il  brûle  avec  une  flamme  blanche ,  tandis  que  le  ga^ 
oxide  de  carbone,  même  étant  tiiêlé  de  gaz  azote  y  brûle 
avec  une  flamme  bleue.  (Voyez  Berthollet  ,  Statique  Chi- 
mique ,  t.  2 ,  p.  146.  ) 

Plusieurs  métaux  décomposent  le  gaz  nitreux ,  surtout 
a  une  haute  température.  Par  le  fer,  la  décomposition  a 
lieu  sans  le  secours  de  la  chaleur.  Les  chimistes  •  hollan- 
dais, en  laissant  \é  gaz  w///Teaa;  quelques  jours  tu  contact 
avec  la  limaille  de  fer,  Tout  coûrerà  d'abord  en  ^àz  o^ide 
d'azote ,  et  ensuite  en  gaz  azote.  Milner  a  décomposé  en- 
tièrement le  gaz  nitreux  y  en  le  faisant  passera  tfai^ers  un 
canon  de  fusil  rouge,  en  gaz  oxide  d'azote,  et  en  gaz  asJcrtev 
(Philos.  Transact.  1789.  ) 

La  dissolution  du  sulfate  de  fet  vert  àbsori^e^^  conmié 
Priestley  l'a  remarqué  le  premier,  \e gaz  nitttiix  y  la  li»- 
queur  se  trouble  et  devient  noire.  On  peut  employer  ce 
«el  pour  découvrir  les  autres  gaz  contenus  dans  le  gaz 
nitreux.  Voyez  article  ËtTDioMérftfc. 

Selon  Davy,  le  gaz  nitreux  n'est  pa«  absorbé  par  le  sulfate 
dé  fer  rouge-,  d'après  Proust,  l'absorptiam  n'a  lieu\quo 
dans  le  ca«  où  les  sul&tes  -condiienaent  da  £^r  oxi<did<k\ 
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Berthollet  qui  fit  passer  du  gaz  nitreux  dans  uue  disso- 
lution de  sulfate  de  fer  au  maximum  ^  trouva  qu'elle  se 
noircissoit  -,  les  premières  parties  de  gaz  nitreux  n'y  agis- 
soieht  cependant  pas  sensiblement.  L'acide  uitreux  en 
petite  quantité  opère  à  peu  prés  le  même  résultat ,  ainsi 
que  Tacide  nitrique ,  mais  il  eu  faut  uue  beaucoup  plus 
grande  quantité,  t'action  passée ,  la  chaux  en  dégage  du 
gaz  nitreux  ;  ou  voit  d'après  cela  que  l'effet  dépend  de  ce 
gaz. 

Selon  Davy^  legaz  absorbé  ne  subit  pas  de  changement 
à  une  température  basse.  Vauquelin  et  Huniboldt  ont  ce* 
pendant  fait  voir  qu'il  se  formoitde  l'ammoniaque,  qu'une 
partie  d'eau  se  décomposoit ,  et  qu'une  portion  de  gaz 
nitreux  se  changeoit  en  acide  nitrique.  (J^ojez  Annal,  de 
Chimie  ,  t.  a8.  ) 

Le  muriate  de  fer  oxidulé  absorbe ,  selon  Davy  ,  le  gaz 
nitf^ux  encore  plu^  rapidement  et  plus  abondamment 
que  le  sulfate  de  fer. 

Le  gaz  nitreux  se  décompose  en  contact  avec  le  fer 
humecté ,  les  sulfures  alc^lius ,  le  muriate  d'étain  oxi- 
dulé,  \q  gaz  hydrogène  sulfuré  ,  etc.  -,  ces  substances  lui 
enlèvent  l'oxigène  et  le  convertissent  en  gaz  oxide 
d'azote. 

Par  l'addition  de  l'oxigène,  on  fait  passer  facilement  le 
gaz  nitreux  à  l'état  d'acide  nitrique ,  mais  la  proportiou 
de  ces  parties  constituantes  est  difficile  à  déterminer.  D'a- 
près Lavoisier,  il  est  composé  de  0,68  d'oxigène  et  de 
0,32  d'azote.  Le  mode  d'analyse  quïl  a  employé  ne  per- 
met pas  d'attendre  une  grande  exactitude  dans  les  ré- 
sultats. 

Davy  a  déterminé  ses  rapports  par  un  procédé  ingé- 
nieux ',  il  renferma  une  petite  quantité  de  charbon  qu'il 
avoit  fait  rougir  à  la  forge  pendant  une  heure  ,  dans  un* 
quantité  donnée  de  gaz  nitreux.  Il  plaça  la  cloche  sur  du 
mercure ,  çt  par  le  moyen  d'un  miroir  ardent,  il  fit  arri- 
ver  les  ravons  solaires  sur  le  charbon. 

Le  charbon  qui  étoit  plongé  dans  16  mesures  de  gaz  ne 
pesoit  que  ^  de  grain.  Après  l'opération  ,  le  gaz  avoit 
augmenté  de  -jf  d'une  mesure ,  et  tout  le  gaz  nitreux  étoit 
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écomposé.  Une  lessive  de  potasse  absorboît  rapidement 
5  gaz  jusqu'à  8  mesures  ^  qui  étoit  du  gaz  azote. 

Par  des  expériences  préliminaires,  Davy  s'est  assuré 
[uc  le  gaz  nitreux  qu'il  employoit  conteuoit  (dans  1 6  parties 
n  volume),  o,6  de  gaz  azote.  D'après  cela,  i5,4  me- 
ures de  gaz  nitreux  ont  été  décomposées  par  le  charbon 
A  converties  eu  i6,i5  mesures  ,  dont  «^,4  étant  de  gaz 
izote  ,  et  8,^5  d'acide  carbonique. 

Les  i5,4  de  gaz  nitreux  pesant  5,2  grains,  les  7,4  nie- 

ures  de  gaz  azote  pesoient  2,2  grains.  Il  suit  de  ft  que 

^,2  grains  de  gaz  nitreux  contiennent  2,2  grains  A.egaz 

-iote.  Les  3  grains  qui  manquent,  doivent  être  de  Toxi- 

j^éne.  \^Q  gaz  nitreux  contient,  d'après  cela,  en  poids 

7,7  d'oxigène  et  4^,3  d'azote. 
L'acide  carbonique  produit  dans  cette  expérience  étoit 
Le  4^1  grains,  et  conteuoit  1,1 5  grains  de  carbone  qui 
?  loit  combiné  avec  2,96  grains  d'oxigène  provenant  du 
"^z  nitreux.  On  trouve  que  5,2  grains  à^  gaz  nitreux  sont 
'  omposés  de  2,g5  d'oxigène  et  de  2,25  d'azote ,  ou  bien 
[^ue  ïoo  parties  deg-^z  nitreux  renferment  0,5^  d'oxigène 

1 0,43  d'azote.  Voyez  Davy  Researches ,  p.  129,  Haies , 
*d[ilner,  Philosp.  Transact. ,  t.  79,  p.  3oo,         1 

Gaz  oléiflant.  Voyez  Ether. 

Gaz  oxide  d'azotb.  Gaz  azoticum  oxydulatum.  Oxidis- 
^rstikgas, 

Priestley ,  dans  &es  expériences  sur  le  gaz  nitreux ,  ob- 
int,  dans  certaines  circonstances,  \xn  gaz  dans  lequel 
lue  bougie  allumée  bruloil  d'une  manière  plus  vive  que 
tans  l'air.  Comme  le  gaz  nitreux  acquéroit  cette  propriété 
>arle  contact  avec  le  fer  humide,  les  sulfures  alcalins,  etc. , 
.  ïiestley  croyoit  que  le  gaz  nitreux  avoit  cédé  son  phlo- 
SÎstique  à  ces  substances  -,  il  l'appeloit  gaz  nitreux  dé- 
^hlogistiqué.  Il  reconnut  des  propriétés  semblables  au 
[Q-s  qui  se  dégage  après  le  gaz  nitreux,  en  dissolvant  le 
er,  le  zinc  et  l'étain  dans  l'acide  nitrique. 

Les  chimistes  hollandais,  eu  1793,  et  Davy,  en  1800, 
>iit  beaucoup  contribué  à  la  connoissance  plus  intime  de 
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ce  gaz.  T^oyez  Journal  de  Physique,  t.   /^tl,  p.  hijé 
Davy  Researches  ^  i8oo. 

Pour  avoir  le  gaz  uitreux  bien  pur ,  on  chauffe  h  ni- 
trate d'ammoniaque  cristallisé.  La  température  ne  dottjies 
être  au-dessous  de  34o  degr.  et  pas  au-dessus  de5oo<legm 
Fahr.  Le  sel  fond ,  se  décompose ,  et  il  se  dégage  m. 
quantité  considérable  de  gaz  oxide  d'azote. 

Le  gaz  oxide  d'azote  qu'on  obtient  en  traitant  le  mer- 
cure, le  zinc  et  Fétain  par  l'acide  nitrique  foible,retierf 
du  ga^  niireux  qu'on  ne  peut  lui  enlever  que  paruoelo»  «ffl^ 
gue  agitation  avec  le  sulfate  de  fer  rouge.  *  '''f 

Le  gaz  est  plus  lourd  que  l'air.  Sa  pesanteur  spécifif*  ?^ 
est ,  a  après  Davy,  de  0,00197  *,  elle  est  par  conséqueilllfe  i| 
l'air  comme  5  à  3.  Il  a  une  saveur  douce  trés-agréable.    ■  ^ 

Les  premières  parties  de  ce  gaz  qui  passent  ont , 
Proust ,  une  odeur  pénétrante  analogue  à  celle  de  k  ni 
tarde.  Ce  gaz  n'étoit  cependant  pas  du^^rs  nitreax.  Vtrj^ 
Nouveau  Journal  de  Chimie,  t.  5  ,  p.  632. 

Berzelius  trouva  que  si  l'ou  prépare  le  nitrate  d^ammO' 
niaque  avec  de  l'acide  nitrique  qui  contient  un  peu  dV 
cidç  muriatique,  le  premier  gaz  qui  passe  est  méléle 
gaz  oxi  -  muriatique  -,  les  observations  de  Proust  viett-t'i^ 
nent  probablement  de  cette  cause.  Le  nitrate  d'ammo* 
Iliaque,  exempt  d'acide  inuriati([ue ,  donne  le  ^^z très- 
pur.  Lorsque  le  sel  donne  une  fumée  blanche  ,  c'est  i« 
nitrate  acide  d'ammoniaque.  Berzelius  n'a  pas  obtenu  w 
gaz  uitreux. 

Le  gaz  oxide  d azote  entre  lient  mieux  la  combustion 
que  l'air,  et  s'approche  de  l'action  Au  gaz  oxigéiie.  Il  faut 
que  les  corps  soient  incandescents,  pour  qu'ils  puissent J 
brûler. 

Les  expériences  qu'on  a  faites  avec  ce  gaz  dans  la  res- 
piration ,  sont  parfois  contradictoires.  Davy  qui  serf 
beaucoup  occupé  de  cet  objet.  Ta  respiré  pendant  quelque* 
minutes ,  sans  être  incommodé.  Voici  la  description  i^ 
effets  qu'il  a  éprouvés. 

Après  avoir  fermé  les  narines  et  vidé  les  poumons, 
dit  M.  Davy ,  j'ai  respiré  quatre  pintes  de  gaz  oxide  ior 
zote ;  les  premiers  eflets  furent  ceux  du  vertige-^  mais  en 
continuant  de  respirer,  le  vertige  diminua,  et  je  sentis  un* 
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3re  pression  *aux  muscles  et  un  pieoiement  ail  ventre. 
►  objets  quj  ui'entouruieulparpissoieut  plus  brillants,  at 
gaue  de  l'ouïe  étoit  plus  fin.  Vers  la  fin  delarespiratio», 
(prce  musculaire  augmentant,  j'avoîsun  pencbant  irré- 
îMe  à  me  mouvoir.  Je  me  rappelle  à  peine  ce  que  je 
ois.  Je  me  souviens  cependant  que  mes  mouvements 
eut  très-vifs  et  trés-multipliés. 

les  eifets  diminuèrent  dès  que  je  cessai  de  respirer  -, 
minutes  après  j'étois  entièrement  rétabli.  Le  chaiouil- 
ent  3LUK  exirémiiés  dura  plus  longtemps  que  toute 
"«  çQnsation.  D'antres  qui  ont  respiré  ce  gaz  ,  ont 
i>uvé  le  même  effet;  les  uns  ne  soutirent  rien  ,  tan- 
que  d'autres  éprouvèrent  des  douleurs, 
r^près  Davy  ,  ou  ne  peut  pas  respirer  ce  gaz  plus  long- 
ps  que  quatre  minutes,  alors  l'usage  des  forces  est 
i^ti. 

•es  animaux  qu'on  y  renferme  n'y  paroissenl  pas  d'à*- 
i  incommodés-,  mais  ils  tombent  bientôt  en  asphyxie  et 
irent.  L'éputsement  des  forces  ne  suit  pas  comm& 
'-  a  lieu  après  l'ivresse. 

^roust ,  en  respirant  ce  gaz,  n'a  pas  éprouvé  la  même 
lation-,  son  visage  s'est  troublé,  il  devint  étourdi, 
oit  double,,  et  a  fini  par  une  sorte  d'agonie.  Wurzer  a 
ti  une  oppression  de  poitrine  et  dans  la  tempe.  vPlu'- 
1rs  de  ces  auditeurs  éprouvèrent  des  sensations  dis- 
ses ,  plus  ou  moins  de  gaîté ,  plus  ou  moins  de  trem- 
nient.  Berzelius  n'a  rien  éprouvé  par  la  respiration  de 
gaz ,  si  ce  n'est  la  saveur  douce ,  agréable.  La  constitu* 
^  des  individus,  et  la  pureté  du  gaz,  ont  sans  doute 
-  grande  influence  sur  les  effets  différents, 
li'eau  absorbe  avidement  le  gaz  oxide  d'azote;  par  l'a» 
ition  elle  peut  en  dissoudre  o,54  en  volume.  Elle  ac^ 
ert  une  saveur  douceâtre  et  ne  diffère  pas,  au  reste > 
ne  eau  ordinaire.  Par  FébuUition  on  peut  en  dégager 
fûl^.  Ce  gaz  déplace  l'air  qui  peut  se  trouver  dans  l'eau. 
L'alcool  absorbe  aussi  ce  gaz  lorsqu'il  est  pur. 
\édL  lumière  et  une  température  au-^dessous  de  la  chaleur 
ge,  ne  le  décomposent  pas.  Lorsqu'on  le  fait  passer  à 
^ers  un  tube  de  porcelaî^ie  rouge ,  il  se  décompose  -,  il 
orme  de  l'acide  nitrique  et  de  l'air  atmosphérique^  U 
ne  phénomène  a  lieu  par  l'étincelle  électrique. 
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A  la  température  ordinaire,  lé  soufre  ne  lui  fait  éprou- 
ver aucun  changement.  Le  soufre  allumé  s^y  éteint  sur-le- 
champ. 

La  combustion  du  soufre  dans  ce  gaz  donne  une  flammej 
blanche*,  s'il  continue  de  brûler  la  flamme  est  rouge.  La 
produits  sont  de  'acide  sulfurique  et  du  g-az  azote.  QuaDJj 
la  moitié  du  gaz  oxidc  d'azote  est  absorbée,  le  feu  s'éteint 

On  peut  fondre  et  sublimer  le  phosphore  dans  cega&y 
sans  qu'il  éprouve  de  changement.  Lorsqu'on  touche  à 
phosphore  plongé  dans  ce  gaz  avec  un  fer  rouge,  il w 
s'enflamme  pas  *,  avec  un  fil-de-fer  chauffé  au  blanchie 
phosphore  s'enflamme  et  détonne  avec  vivacité.  On  a 
pour  produit  du  gaz  azote ,  de  l'acide  phosphorique  et  è 
l'acide  nitrique  \  une  partie  du  gaz  oxide  ^ azote  n'est  paij 
décomposée. 

Lorsqu'on  fait  arriver  sur  un  charbon  renfermé  dans cij 
gaz  les  rayons  solaires,  il  s'enflamme  et  continue  de  brûle 
jusqu'à  Ce  que  la  moitié  du  gaz  oxide  d'azote  soit  déconhl 
posée-,  on  a  pour  produit  de  l'acide  carbonique  etdugaJ 
azote. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  gaz  oxide  et* azote  eià^ 
gaz  hydrogène  exposé  à  une  chaleur  rouge ,  détonne  avec 
violence  et  brûle  avec  une  flamme  rouge.  L'étincelll 
électrique  fait  éprouver  le  môme  effet  à  ce  mélange.  Oui 
pour  produit  de  l'eau  et  du  gaz  azote.  Lorsque  la  quauli^c 
de  g^az. hydrogène  est  petite,  il  se  forme  de  l'acide  uitri- 
que.  La  même  détouualion  s'opère  à  une  haute  tempên- 
ture  avec  le  gaz  hydrogène  phosphore  ,  sulfuré  et  car-| 
boue.  ' 

Un  fil-dft-fer  brûle  dans  le  gaz  oxide  d'azote  avec  le 
même  éclat  que  dans  le  gaz  oxigène  -,  mais  la  combuslioB 
ne  dure  pas  long-temps.  Le  fer  passe  à  l'état  d'oxiduleiioif 
en  absorbant  l'oxigène  du  gaz  azote.  Le  zinc  s' oxide  delà 
même  manière. 

Le  gaz  oxide  d'azote  se  combine  avec  les  deux  alcali* 
fixes  et  forme  nue  espèce  de  composé  analogue  aux  sels. 
Pour  opérer  cette  combinaison,  il  faut  présenter  les  alcalis 
au  gaz  au  moment  de  sa  formation-,  si  l'on  met  les  alcab 
en  contact  avec  le  gaz  déjà  formé,  la  combinaison  napa* 
lieu. 
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Pour  unir  la  potasse  au  gaz  oxide  d'azote ,  Davy  a  mis 
en  contact  un  mélange  de  sulfite  de  potasse  et  de  potasse 
avec  le  gaz  nitreux  -,  le  sulfite  s'est  converti  en  sulfate  et 
le  gaz  nitreux  en  gaz  oxide  d'azote.  Ce  dernier,  au  mo- 
ment de  sa  formation,  s'unit  à  la  potasse  Jibre ,  d'où  il 
résulte  un  sel  composé  de  sulfate  de  potasse  et  de  potasse 
combinée  avec  le  gaz  oxide  d azote.  En  faisant  dissoudre 
et  cristalliser  le  sulfate  de  potasse  à  une  basse  température, 
on  le  sépare  de  la  potasse  combinée  avec  le  gaz  oxide 
d'azote. 

Ce  composé  cristallise  irrégulièrement-,  il  renferme  à 
peu  prés  3  parties  de  potasse  et  i  partie  de  gaz  oxide  d'à- 
tote.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  a  une  saveur  caustique,  pi- 
quante, verdit  les  couleurs  bleues  végétales.  Lorsqu'on  le 
mêle  avec  du  charbon  pulvérisé,  celui-ci  brûle  en  jetant 
de  foibles  étincelles.  En  projetant  le  composé  dans  du  zinc 
fondu  ,  on  remarque  une  foible  inflammation.  Tous  les 
acides  ,  même  l'acide  carbonique  >  paroissent  en  dégager 
le  gaz  oxide  de  carbone. 

La  soude  combinée  avec  le  gaz  ox^'de  d'azote  présente  à 
peu  près  les  mêmes  phénomènes  ;  la  saveur  de  ce  com- 
posé est  cependant  plus  acre  -,  il  paroît  contenir  une  plus 
grande  quantité  de  gaz  oxide  d'azote.  A  une  température 
de  4oo  à  5oo  degrés  Fahr.,  on  peut  en  dégager  le  gaz  oxide 
itazote, 

Davy  n'a  pas  encore  réussi  à  combiner  ce  gaz  avec  l'am- 
moniaque et  avec  les  terres  -,  il  ne  doute  cependant  pas  de 
la  possibilité.  Il  a  proposé  de  nommer  ces  composés  nitro^ 
xis  ,  ce  qui  ne  peut  convenir ,  parce  qu'il  s'éloign?  des 
régies  adoptées  en  chimie  -,  il  en  est  de  même  du  mot  azo^ 
tites ,  proposé  par  Thomson. 

Pour  déterminer  les  parties  constituantes  du  gaz  oxide 
d^ azote ,  Davy  a  employé  le  mode  suivant  :  il  a  brûlé  des 
mélanges  de  gaz  oxide  d^ azote  et  de  gaz  hydrogène.  Pour 
enlever  tout  l'oxigène  ,  il  a  fallu  4o  parties  de  gaz  hydro- 
gène pour  39  parties  de  gaz  oxide  d'azote  en  volume.  Le 
résidu  a  été  de  4^  parties  Aq  gaz  azote.  Comme  4o  parties 
de g-<iJ2  hydrogène  (en  volume)  exigent  20,8  d'oxigène, 
on  voit  que  l'azote  et  l'oxigène  dans  le  gaz  sont  une  véri- 
table combinaison  et  non  pas  un  mélange,  sans  cela  ils 
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occupefGÎeiif  H!>  liera  de  voliitnd  dé  plus.  Si  l'ôû  âû^hi 
àU  volume  les  poids ,  20,8  |K)uCes  tuY^ts  de  gat  eilgBj 
peseroient  à  peu  ptés  8  grains  (poids  iilédieiiHii};  et' 
pouces  Gub^s  de  gai^  étoi^  peserotent  14  ^^^b^-  P^ 
^quent  le  goA  osùie  eta^ote  seroit  composé ,  éû  ^ids^i 

Oxigène 36 

Asote 64 


I 


100 

< 

Ceci  s'accorde  bien  avec  le  poids  du  gtiz  orâb  dt 
car  39  pouces  cubes  pèsent  à  peu  près  %  i  gtains  \  ils 
tiennent  ao,8  pouces  cubes  de  gaz  oaiigsnè  qui  ipèitvÈl\ 
grains^  et  4^  pouces  cubes  de  gëx  azote  ^ui  péscoii 
grains. 

Outre  les  Mémoires  de  Pricrtley  et  Davy  ^  wdjf^ 
Chimistes  hollandais  j  Nouveau  Journal  de  Pbjsi()«^ 
Gren  ^  t.   i  ^  p.  34^i  Mitchilla  Remarks  oâ  tlMga 
oxyd  of  azote,  etc.  Newyork  ,  i-jgS. 
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Gaz  oxibe  ob  caju^oks  ,  qaâ  itrvuwiàm  oiicAiBirfr^^^ 
Kohlenoxidgas.  ^^ 

Priestley  remarqua  qu'en  faisant  rougir  fet  baititure 
fer  avec  du  charbon ,  on  obleuoit  une  quantité  cob^ 
rable  d'un  gaz  inflammable ,  mêlé  de  gaz  acide  Garbwl» 
que.  La  même  chose  a  lieu  en  faisant  rougir  la  battita»|J'* 
de  fer  avec  le  carbonate  de  barite  ^  etc.  Priestley 
dans  ce  phénomène  une  nouvelle  preuve  de  l'exi 
du  ^logistiques 

Woodhôusô  répéta  les  expériences  de  Priestley  âV^tW 
oxides  de  zinc ,  de  cuivre  ,  de  plomb ,  de  bismuth  et  ^yr 
ttanganése-,  il  obtint  lès  mêmes  résultais.  Ce  nouveau?^  " 
a  attiré  Tattention,  parce  qu'on  s'atfendoit  dân«  cêttf^* 
périeuce  à  la  formation  du  gat  acide  carbonique.  Ctuil0^ 
bank  fit  voir  que  ce  gai  difiéroit  du  gat  hydrogène  Câ^ 
boné  -,  il  le  regarda  comme  de  l'acide  carbmiique ,  pW 
d'une  quantité  de  son  oxigône.  (  Ko/ea  Jourôal  de  Nicbi^ 
son,  t.  5  ,^p.  ï  et  aoi.  ) 

A  la  tnême  époque  où  Gruikshank  fit    paroîfre  soA 
Hkémoire  ;  plusieurs  akiimsUs  fiaïKaifi  ^  qui  Woodhoust 
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oit   communiqué  ses  résultats  y  Guyton  ^  Clément  et 

sormes^  s'occupèrent  du  même  objet* 

BerthoUet  qui  fit  des  expériences  sur  ce  gaz,  le  regarda 

mposé  dé  carbone  ^  d'hydrogène  et  d'oxigéne. 

D'après  les  chimistes  hollandais  y  ce  gaz  est  compoié 

carbone  et  d'hydrogène.  Ces  différentes  opinions 
>uveut  bien  qu'il  y  a  des  obstacles  à  raincre. 
Voici  les  différents  procédés  pour  obtenir  ce  gaz. 
On  fait  rougir  fortement  un  mélange  à'oxide  de  for 
de  charbon  que  l'on  a  préalablement  chauffé  \  le  métal 
pédnit  y  et  il  se  forme  un  mélange  de  gaz  acide  carbo- 
[ue  et  de  gaz  oxide  de  carbone  ;  par  le  lavage  avee  l'eau 

chaux ,  on  enlève  le  premier. 

al!ruikshank  obtint  le  même  gaz  avec  d'autres  oxide^ 
tdlliques  ;  il  résulta  de  ces  expériences  ^  que  les  oxides 
L  cèdent  facilement  leur  oxigène  ^  forment  la  plus  grande 
a.ntrté  d'acide  carbonique  ^  tandis  que  ceux  qui  le 
(sent  dégager  avec  difficulté  ^  donnent  beaucoup  plus 
gaz  oxide  de  carbone.  Au  commencement  de  l'expé- 
ace^  il  passe  du  gaz  acide  carbonique  qui  diminue  sut;^ 
sivement  ^  et  vers  la  fin  ^  c'est  du  gaz  oxide  de  carboné 
p.  (Journ.  de  Nicholson,  t.  5.  ) 
Clément  et  Desormes  ont  obtenu  des  résultats  analogues^ 
employant  Yoxide  blanc  de  zinc  et  du  carbure  de  fer. 
Sri  l'on  expose  à  une  chaleur  violente  dans  une  coniud 
fer  un  mélange  d'une  partie- de  charbon  avec  3  parties 
chaux  y  de  barite  ou  de  strontiane  carbonatées- ,  il  se 
"me  à\x  gaz  oxide  de  carbone  qui  est  mêlé  avec  {  de 
s  acide  carbonique  -,  la  limaille  de  fer  fortement  chauf- 
>  avec  le  carbonate  de  chaux  y  fournit  à  peu  près  te 
toc  résultat.  Priestley  fit  cette  première  expérience 
ec  Toxidule  noir  de  fer  et  le  carbonate  de  barite  •,  mais 
ftr  métallique  en  donua  une  quantité  bien  plus  consî- 
^le  d'après  Cruikshank. 

Lorsqu'on  fait  passer  lentement  un  courant  à^egaz  acide 
ri)onique  à  travers  un  tube  de  porcelaine  garni  de 
arbon ,  il  *^e  forme  du  gaz  oxide  de  carbone.  Cette  ex- 
rience  faite  d'abord  par  Cruikshank^  a  été  répétée  par 
ément  et  Desormes. 
PaVBÛ  tous  les  procédés  ^  celui  qui  a  paru  le  plus  avaii- 
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tageux  à  Cruikshank  a  été  d'introduire  dans  une  cor 
de  fer  un  mélange  de  parties  égales  de  carbonate  dech 
rougi  et  de  fer^  de  Texposer  à  uue  chaleur  violente. 
d'enlever  au  gaz  oxide  de  carbone ,  le  gaz  acide  car! 
jOjque  par  le  lavage. 

Le  gaz  oxide  de  carbone  est  sans  couleur.  Sa  pesanti 
spécifique  est  moindre  que  celle  de  Tair  atmosphériqi 
Selon  Cruikshank^  elle  est  de  0^001167  ^  ou  bien  elle 
à  Tair  comme  11  est  à  a3  ^  cent  ponces  cubes  angl 
pesant  3o  grains.  D'après  la  moyenne  de  Clément  et  I 
sormesy  100  pouces  cubes  anglais  peseroient  28^7  graii 

Les  oiseaux  et  d'autres  animaux  qui  respirent  ce^ 
y  meurent  de  suite.  Clément  et  Desormes  qui  essayén 
d'en  respirer ,  éprouvèrent  des  vertiges  -,  il  est  impropn 
l'entretien  de  la  flamme.  L'action  de  la  lumière  du  cal 
rique  et  le  fluide  électrique  ne  le  décomposent  pas. 

Lorsqu'on  l'enflamme  au  contact  de  Tair  ^  il  brûle  av 
une  flamme  bleue  *,  mêlé  auparavant  avec  l'air,  ilbH 
plus  rapidement  sans  détonner.  Avec  le  ^<7^  oxigéne, 
flamme  est  encore  plus  brillante  *,  on  entend  un  léger  bru 
mais  la  détonnatiou  n'a  pas  lieu.  Clément  et  Desorm 
croyent  avoir  remarqué  de  foibles  détonnations ,  soit  p 
l'étincelle  électrique,  soit  par  la  simple  combustion. 

D'après  les  expériences  de  Cruikshank ,  lesquelles  s'ai 
cordent  avec  celles  de  Clément  et  Desormes,  100  pouc( 
cubes  de  ce  gaz  demandent. pour  leur  décomposition  total 
4o  pouces  cubes  de  gaz  oxigéne.  Lorsqu'on  fait  passe 
dans  un  mélange  renfermant  ces  proportions ,  l'étiacell 
électrique,  il  se  convertit  en  92  pouces  cubes  de  gaz  aciJ 
carbonique.  Exprimé  en  poids,  3o  parties  ^  oxide  de  ca^ 
boue  exigent  pour  leur  saturation  i3,3  d'oxigène,  d'o 
résulte  4^>^  d'acide  carbonique. 

Lé  gaz  n'a  aucune  action  sur  le  soufre.  Il  dissout  tm 
petite  quantité  de  phosphore ,  et  brûle  avec  une  flarnï 
jaune. 

Clément  et  Desormes  ont  remarqué  que  si  on  fait  pas» 
le  gaz  à  travers  du  charbon  rougi,  il  en  dissout  une  quai 
tité  et  acquiert  une  pesanteur  spécifique  plus  considérabli 
D'après  les  mêmes  chimistes ,  un  mélange  deg-a^  oxide  c 
carbone  et  de  gaz  hydrogène  qu'on  fait  passer  à  travers  u 
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tube  de  verre  rouge ,  dépose  du  charbon  et  en  tapisse  les 
parois  du  tube  comme  un  émail  brillant  ^  il  se  forme  de 
l'eau  y  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrçgéne  pur. 

Saussure  dans  cette  expérience  à  obtenu  An  gaz  acide 
carbonique.  (  J^oyc;5  Journal  de  Physique ,  t.  55,  p.  3g6.  ) 
Saussure  regarde  le  charbon  aperçu  par  Clément  et  Desor^ 
mes,  comme  illusoire,  et  attribue  la  couleur  bleue  du  flint- 
glas  à  la  nuance  qu'il  contracte  à  une  haute  température. 

Les  corps  simples  non  combustibles  n'agissent  pas  sur 
le  gaz  oxide  de  carbone. 

Cruikshauk  a  renfermé  dans  un  flacon  3  pintes  àe  gaz 
oxide  de  carbone  avec  ^  |  de  pintes  de  gaz  muriatique  oxi- 
géné  *,  le  flacou  bouché  à  Témeri  fut  tenu  renverse  sur  la 
mercure  pendant  24  heures.  En  ouvrant  le  flacon  soti« 
l'eau,  «l  de  gaz  furent  absorbés,  et  par  l'agitation  av«c 
Feau  de  chaux  ,  l'absorption  eut  lieu  jusqu'à  \  de  mer- 
cure qui  étoit  du  gaz  azote. 

Un  mélange  de  gaz  oxide  de  carbone  et  de  gaz  muriatique 
oxîgéné ,  ne  s'enflamme  pas  d'après  Cruikshank  par  le 
fluide  électrique  *,  mais  si  au  lieu  du  gaz  oxide  de  carbone 
on  prend  du  gaz  hydrogène  carboné ,  la  détonnation  a 
lieu. 

Clément  et  Desormes ,  en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  oxide  de  carbone  sur  V oxide  rouge  de  mercure ,  ont 
remarqué  un  commencement  de  réduction  de  cet  oxide. 

Les  alcalis  fixes  et  l^ammoniaque,  n'agissent  pas  sur  Ce 
gaz  même  aune  hapte  température. 

Cruikshank ,  Guyton ,  Clément  et  Desormes  ont  conclu 
que  ce  gaz  étoit  du  carbone  oxidé ,  et  qu'il  ne  contenoit 
pas  d'hydrogène. 

Dans  la  supposition  que  les  expériences  de  Guyton  avec 
le  diamant  fussent  exactes ,  que  le  charbon  soit  un  com« 
posé  de  carbone  et  d'oxigène,  on  pourroit  déterminer  les 
proportions  dans  le  gaz  oxide  de  carbone  de  la  manière 
suivante  : 

D'après  Cruikshank  ,  3o  grains  d'oxide  de  carbone 
exigent  pour  la  combustion  1 3, 6  grains  d'oxigène  ,  d'où 
résulte  ^Zfo  grains  d'acide  càrbomque.  Cent  pai*ties  d'à- 
zi.  ^9 
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cide  car)>onique  seroient  donc  composées  en  poids  (k 

Oxide  de  carbone.    •    •    •     69 
Oxigéae 3i 

Comme  100  parties  d'acide  carbonique  sont  compottci 
de  1 8  de  carbone  et  de  8a  d'oxîgéne  y  on  aura  : 

1 8  de  carbone  -f-  8a  d'oxigéne  =  69  d'oxide  de  car- 
bone -f-  3i  d'ojugéne.  On  trouve  par-là  si6  de  carbone  et 
74  d'oxigéne. 

La  moyenne  de  ce  gaz ,  d'après  Clément  et  Desoimes; 
seroit  de  53^o5  d'oxigéne  et  4^^95  de  carbone. 

Les  chimistes  hollandais  ont  pris  ce  gaz  pour  du  0 
hydrogène  carboné  dont  il  existe  beaucoup  de  modit- 
cations. 

Us  supposèrent  que ,  dans  l'expérience  de  Cruikslmk 
arec  le  fer  et  le  carbonate  de  chaux ,  l'eau  étoit  décom- 
posée par  le  fer  -,  ils  ont  chauffé  la  craie  avec  le  cuiviv 
qui  ne  décompose  pas  l'eau  ^  et  ils  obtinrent  du  gaz  acide 
carbonique  pur.  Fourcroy  ne  regarde  pas  ce  résultat 
comme  un  argument  contre  Cruikshank  *,  il  dit  que  fat- 
traction  du  fer  pour  l'oxigéne  est  à  celle  du  cuivre  pour 
Toxigène  comme  4  à  i  :  cela  explique  pourquoi  le  fer  peut 
décomposer  en  partie  lacide  carbonique  ^  tanclis  que  le 
cuivre  n'a  aucune  action  sur  lui. 

Les  chimistes  hollandais  observent  que  Desormes 
et  Clément  ont  donné  une  explication  erronée  du  résultat 
qu'on  obtient  en  faisant  passer  de  Tacide  carbonique  à  tra- 
vers du  charbon  rouge.  Les  chimistes  hollandais  ont  fait 
passer  du  gaz  azotç  à  travers  le  charbon  rouge  -,  ils  ob- 
tinrent de  même  un  gaz  inflammable  ,  et  le  gaz  employé 
n'avoit  si^bi  aucun  changement.  L'augmentation  de  vo- 
lume provient  d'un  nouveau  gaz  qui  ,  dans  ces  cîrcooa- 
t^nces ,  se  dégage  du  charbon. 

Ils  ont  fait  passer  du  gaz  oxide  de  carbone  à  travers  du 
soufre  fondu  -,  il  s'est  formé  du  gaz  hydrogène  sulfuré^  et 
le  carbone  noir  s'est  déposé  sur  le  soufre.  (  Annales  de 
Chimie,  t.  43,  p.  11 3.) 

BerthoUet  a  cherché  à  démontrer  que  ce  g^z  est  un 
composé  triple  de  caiboùe,  d'hydrogène  et  d'oxigéne. 
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Daus  là  déionttatioû  de  4  parties  (  en  yolume)  de  gax 
déifiant  âvec  3  parties  de  gaz  oxigène,  il  n'y  pas. de  di- 
tûinutiôn  dé  vbllime  ;  au  contraire^  dans  reudiomètre^  Û 
mélange  occupée  1 1  parties  ,  et  il  se  dépose  du  carboni 
sur  les  parois.  Le  gaz  restant  détonne  de  nouveau  avec 
le  gaz  oxigéne ,  on  y  trouve  du  carbone  et  de  l'hydrogènû. 

Berthollet  observe  que  la  pesanteur  spécifique  du^oi^ 
oxide  de  carbone  s'oppose  à  Tidée  de  le  croire  uniquement 
composé   de  carbone  et  d'oxigéne.  D'après  Lavoisier, 

I  oo  parties  de  gaz  oxigène  se  combinent  avec  3'9  parties 
de  carbone  pour  former  le  gaz  acide  cari)onique  dont  1^ 
pesanteur  spécifique  est  à  peu  prés  \  plus  consideraiile 
que  celle  du  gaz  oxigéne  *,  et  un  autre  composé  de  109 
parties  d'oxigéne  contre  iiâ  de  carbone  a  non  seulement 
une  pesanteur  spécifique  moindre  que  celle  du  gaz  acido 
carbonique  ^  mais  encore  inférieure  au  gaz  oxigéne. 

Lorsqu'on  brûle  du  charbon  ordinaire  dans  une  quan- 
tité suffisante  de  gàz  oxigéne^  il  se  forme ^  d'après  Ber^ 
thoUet  y  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  Lorsque  le 
Charbon  est  fortement  rougi  ^  il  ne  se  formé  dé  l'eau 
qu'au  commeiicemeiit  de  la  combustion  -,  cette  eau  se  dis- 
sout ensuite  dans  l'acide  carbonique  formé.  En  faisant 
passer  du  gaz  oxigèue  à  travers  du  charbon  rougi .  il  set 
forme ^  à  une  très-haute  température.^  beaucoup  de  gat 
oxide  de  carbone  et  peu  de  gaz  acide  carbonique.  Cette 
température  élevée  et  l'affinité, qu'a  l'hydrogène  poiir 
l'oxigène ,  agissient  ici  enseinblë. 

Si  l'on  fait  détonner  un  mélange  de  gaz  hydrogène 
carboné  ou  de  gaz  oxide  de  carbone  avec  du  gaz  oxigéne^ 

II  6é  forme  dèiix  composés  dont  les  éléments  se  trouveiit 
de  la  plus  grande  densité  \  l'eâu  et  l'acide  carbonique 
Â'iàolent ,  et  se  séparent  au  moyen  des  propriétés  que  ce» 
deux  corps  ont  acquis  -,  mais  s'il  ne  se  trouve  pas  une 
quantité  suffisante  d'oxigéne  pour  produire  ces  deux  com- 
binaisons y  l'affinité  mutuelle  qui  existe  entre  le  carbone  ^ 
rhydïogènë  et  l'oxigène  les  retient  dans  une  seule  com- 
binaison y  dans  laquelle  l'obstacle  qu'ils  opposent  récipro- 
quement les  empêché  d'éprouver  une  conti:action  aussi 
grande  que  dans  l'eau  et  dans  l'acide  carbonique. 

De  tout  ceci,  BerthoUet  a  formé  la  loi  suivante  :  ïians 
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toutes  les  circonstances  où  il  se  troui^e  une  proportion  trop 
petite  doxigène  pour  produire ,  ai/ec  le  carbone  et  thyàm^ 
gène  y  de  feau  et  de  V acide  carbonique  ,  il  s'établit  une 
combinaison  ternaire  qui  est  de  f  hydrogène  oxi-carburé , 
lequel  peut  varier  dans  les  proportions  iie  ses  éléments, 
selon  les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  forme. 

Si  tacide  carbonique  ou  une  autre  substance  oxigénée 
se  trouve  formé,  les  mêmes  circonstances  qui  auraient  pu 
donner  naissance  immédiatement  à  l'hydrogène  oxi<ar- 
buréy  le  produisent  au  moyen  fie  ses  combinaisons  ;  nrn 
il  se  réduit  en  acide  carbonique  et  en  eau  ,  lorsqu'il  peut, 
*  acquérir  une  proportion  suffisante  d^oxigène. 

Les  conditions  nécessaires  i  la  formation  de  l'hydrogène 
oxi-carburé  y  doivent  souvent  se  rencontrer  dans  la  corn- 
bastion.  En  efiet  ^  lorsque  l'on  pousse  au  feu  du  charbon 
dans  un  fourneau  ^  et  que  le  courant  d*air  n'est  pas  assez 
considérable  ,  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 

aui  vient  brûler  aii  contact  de  l'air ,  et  qui  donne  une 
amme  dont  la  couleur  bleue  prouve  que  c'est  du ^a^  oxi- 
carburé.  Cette  flamme  bleue  semontre  aussi  souvent  dans 
la  combustion  du  bois ,  lorsqu'elle  n'est  pas  vive  ;  enfin, 
lorsque  l'on  dirige  le  courant  d'un  chalumeau  sur  la  mèche 
d'une  lampe  ou  d'une  chandelle  ,  l'air  que  l'on  pousse 
commence  par  former  de  l'hydrogène  oxi-carburé,  qui 
brûle  ensuite  avec  une  couleur  bleue  :  de  là  viennent  les 
effets  réductifs  que  l'on  obtient  en  plongeant  le  corps  que 
l'on  éprouve  dans  la  flaftnme  intérieure ,  c'est-à-dire  dans 
le  gaz  oxi-carburé^  et  les  effets  contraires  d'oxidation  que 
•produit  la  flamme  extérieure ,  au  moyen  de  la  haute  tem- 
-pérature  et  du  contact  libre  de  l'air.  Voyez  Statique  chi- 
mique de  BerthoUet,  t.  2,  p.  61. 

Les  motifs  de  Berthollet  ont  certainement  beaucoup 
pour  eux-,  il  les  énonce  dans  son  ouvrage  avec  ce  génie 
qui  n'appartient  qu'à  cet  illustre  chimiste. 

Berthollet  fils ,  dans  les  Mémoires  d'Arcueil  ,  met  aussi 
•hors  de  doute  que  le  charbon  rougi  à  la  chaleur  la  plus 
violente  retient  encore  de  l'hydrogène. 

Un  des  principaux  arguments  de  Berthollet ,  celui  de 
la  pesanteur  spécifique  moindre  du  gaz  oxide  de  carbone  ^ 
n'est  cependant  pas,  comme  Davy  l'a  remarqué,  sans 
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exemple.  (Ployez  Journal  of  the  royal  Institution  ,  t.    i  , 
page  317.) 

La  pesantenr  spécifique  au  gaz  oxigène  est  de  0,00  i3S 

azoïe    •     ».  o,Qoi  i5 

oxide  d'azote;  0,00197 

nitrenx.    •    •  0,001 34 

.   Si  l'on  convertit  du  gaz  nitreux  en  ^ajs  oxide  d'azote  <^ 
on  lui  enlève  une  partie  d'oxigéne  qui  est  un  de  ses  priii* 
-  cipes  le  plus  pesant  9  néanmoins  sa  pesanteur  spécifique 
"^le  diminue  pas. 

Il  seroit  à  désirer  qu'on  reprit  encore  cet  objet  pouk^ 
'  comparer  avec  soin  les  dififérentea  opinions. 

Gaz  oxigéne.  Foyez  Oxigânx. 

GAZOMÈTRE.  Foyez  Gaz. 

GÉLATINE.  Gelatina  animalis.  Gallerie. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  des  substances  animales ,  telles, 
que  la  peau ,  les  os ,  avec  de  Feau  ^  par  Tévaporation  on 
obtient  une  substance  visqueuse ,  tremblante  ^  appelée^ 
gélatine.  .   . 

Si  Ton  expose  la  gélatine  tremblante  à  l'air  ^  elle  se  des- 
sèche^ devient  dure^  demi-transparente  et  ressemble  à  la. 
colle. 

La  gélatine  pure  est  demi-transparente  ^  sans  couleur  'j: 
sans  odeur  ^  et  d'une  saveur  douceâtre.  Parfaitement  des- 
séchée y  elle  est  fragile  ^  d'une  cassure  vitreuse. 

"Lq,  gélatine  tremblante  se  dissout  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau  -,  après  le  refroidissement ,  elle  retourne  à  l'état 

^    visqueux;  délayée  dans  beaucoup  d'eau ^  la  dissolutioa 

^  reste  constante.  hsL  gélatine  desséchée  se  gonfle  dans  l'eau 
froide ,  se  ramollit  sans  se  dissoudre  -,  elle  se  dissout  bien 

^   dans  l'eau  bouillante ,  et  se  prend  ensuite  en  gelée  après 

-'   le  refroidissement. 

La  gélatine  desséchée  est  inaltérable  à  l'air  -,  avec  de* 
'l    Veau  y  elle  se  putréfie  facilement ,  elle  devient  fétide  ^  il  se^ 
forme  de  l'acide  acétique  et  de  l'ammoniaque.. 
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La  gélatine  se  rétrécit  à  la  chaleur  comme  de  la  corne, 
et  se  charbonne  peu  à  peu.  A  la  distillation  ^  il  passe  de 
l'ammoniaque  et  une  huile  empyreumatique.  Il  reste  dans 
la  cornue  un  charbon  difficile  à  incinérer. 

Les,  alcalis  dissolvent  la  jfi^/ûf/z/te^  mais  la  dissolution  ne 
possède,  pas  les.  propi;iétés  du  savon. 

Les  tQrre3  ne  paroisseat  pas  se  combiner  avec  la  gélatine; 
le  précipité  que  Teau  de  barite  y  forme  ,  provient  d*une 
petite  quantité  de  sulfate  contenue  dans  la  gélatine. 

Les  métaux  n'ont  aucune  action  sur  la  gélatine.  Husieun 
oxidés  Bimétalliques  qu'on  agite  avec  une  dissolution  de 
gélatine  ,  forment  avec  elle  des  composés  m^olubles. 
IKfierents  sels  précipitent  aussi  la  dissolution  dis  gélatitit 

La  gélatine  se  dissout  aisément  dans  les  acides.  Far 
l'acide  nitrique ,  il  se  dégage  du  gaz  azote  ;.  il  se  foiOM 
une  huile  grasse,  de  Facide  malique  et  de  l'acide  oxa« 
lique. 

La  gélatine  sèche  forme  avec  l'acide  nitrique  imedisso* 
lution  brune ,  qui  par  le  repos  donne  une  poudre  blanche. 
Cette  liqueur  précipite  abondamment  le  tannin^  quand 
même  le  tannin  est  dissous  par  la  potasse. 

L'acide  sulfurique  agit  plus  lentement  sur  la  gélatine, 
il  se  forme  de  l'acide  sulfureux^  et  ]a  dissolutiou  est 
brune  (i). 

L'alcool  ne  dissout  pas  la  gélatine  ;  une  dissolution  de 
gélatine  est  précipitée  par  l'alcool. 

La  gélatine  ne  se  combine  pas  avec  les  huiles^  mais  elle 
les  rend  miscibles  à  Teau  y  et  foime  une  espèce  d'émulsion. 

La  dissolution  de  gélatine  forme  dans  celle  du  tannin 
un  précipité  jaunâtre  qui.  présente  upe  masse  élastique 
visqueuse  semblable  ay  gluten.  Ce  précipité  composé  de 
gélatine  ei  de  tanqin^  se  desséche  promptement  à  l'air,  et 
présente  une  substance  fra^gile^  résineuse^  iusoiuble  dans 
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comme  de  la  gélatine  oxigënëe  ;  M;  Thcnard,  vo/*?^  Mémoire  d'Arcueîl, 
"voL  2,  p.  38^  pense  que  cette  substance  est  formée  de  géiatiite  altérée, 
d'acide  ^larl«tIqDe  et  d'acîdejn^uriatique  Qxigëoé.  ÇNou  d^s  Tr^ducteun*) 


GEL 

)au  ,  et  qui  résiste  à  la  putréfaclion  ;  elle  ressemble  au 
jîr  fonement  tanné.  Ce  précipité  est ,  comme  Davy  l'a 
mitrqué ,  solubte  dans  nue  dissolutiou  de  gélatine.  Tout 
iiu  n'est  pas  précipité ,  à  moins  que  les  deux  disso~ 
s  ne  soient  très-coucentrées. 
Ou  voit  facilement  que  \a.gélaline  est  composée  de  car- 
lone  ,  d'oxigèue,  d'hydrogène  et  d'azote  dans  des  propor- 
)pns  eucore  inconnues.  Le  phosphate  de  chaux  et  les 
nces  de  soude  qu'on  y  rencontre  ,  sont  probablement 


a  gélatine  constitue  la  principale  partie  des  substance! 
maies  solides  et  liquides.  On  la  trouve  dans  le  sang , 
s  le  lait  et  dans  d'autres  huoieurs  -,  dans  les  os ,  les  li- 
mouts,  les  muscles,  les  cheveux  ,  les  peaux,  etc. 

it  susceptible  de  plusieurs  modiâcatious  \  voyes 

POLLE. 

La  gélatine  est  nutritive ,  elle  fait  partie  constituante 
'  1  bouillon. 

e  principal  siège  de  la  gélatine  est  le  règne  animal.  Il 
\  cependant  plusieurs  végétaux  qui  donnent  aussi  uns 
,  mais  cette  substance  n'a  que  les  caractères  physique» 
I  la  gélatine  animale  ,  et  les  propriétés  chimiques  de  la 
plée  végétale  en  ditl'èrent  beaucoup. 
'  '  e  suc  exprimé  des  groseilles  et  d'autres  fruits  acides  , 
J  coagule  en  partie.    Si  l'on  décante  la  liqueur  et  si  oh 
e  avec  peu  d'eau  ta  niasse  restante  pour  enlever  la 
"  e  coloranle,  la^^/o/wic  végétale  reste  presque  san» 
leur-,  elle  aies  propriétés  suivantes. 
Elle  présente  une  masse  d'une  saveur  agréable.  Lorsqu'on 
la  faitbouillirpeudantquelque  temps,  elle  perd  sa  propriété 
de  gelée  par  le  refroidissement ,  el  s'approche  davantage 
du  mucilage.  Si  pour  faire  la  gelée  de  framboise  ,  on  n'y 
ajoute  pas  la  quantité  de  sucre  nécessaire  pour  absorbée 
l'eau  ,  et  si  l'on  veut  arriver  au  point  de  concentration 
gélatineuse  par  léhullitiou,   souvent  la. gelée  est  décom- 
posée el  ne  se  forme  plus. 

La  gélatine  végétale  se  combine  facilement  avec  les  al- 
calis. L'acide  nitrique  la  convertit  eu  acide  oxalique, 
«ans  qu'il  se  dégage  du  gaz  azote.  Etant  desséchée ,  elle  est 
transparent*,  fragile  ,  et  ressemble  à  la  gomme.  A  U  dis- 
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tiUation^  on  obtient  un  acide  empyreumatiqae^  une  hiûle, 
mais  pas  un  atome  d'ammoniaque. 

Jjbl  gélatine  végétale  n'est  peut-ôtre  autre  chose  que  de 
la  gomme  combinée  avec  un  acide  végétal.  (  Voyez  Fou- 
quelin.  Annal,  de  Chimie  ,  t.  6^  p.  i8a.  ) 

GLACES.  Glacies.  Eis. 

L'état  solide  qu'acquiert  l'eau  quand  on  lui  enlève  if 
calorique^  est  appelé  glace;  on  nomme  ce  changement 
de  Xeau  en  glace ,  congélation.  Ce  passage  de  l'eau  a  lies 
i  une  température  donnée  y  qu'on  appelle  le  degré  naturd 
de  congélation  du  thermomètre.  Lorsque  la  congélation  s'o- 
père lentement  ^  on  voit  se  former  ^  la  surface  de  petites 
aiguilles  triédres^  dont  une  des  faces  est  semblable  au  ni- 
veau de  l'eau.  A  mesure  que  les  aiguilles  augmentent,  les 
vidasse  remplissent  par  de  nouveaux  cristaux^  jusqu'à  c» 
que  la  masse  de  glace  soit  complète. 

Par  une  congélation  très-lente ,  la  cristallisation  res- 
semble à  celle  des  feuilles  de  fougère ,  forme  que  con- 
tractent plusieurs  métaux  fondus.  Les  aiguilles  s'inclinent 
sous  des  angles  de  60  à  120  degrés. 

Mairan  a  observé  avec  grand  soin  la  congélation  de  Tean. 

Il  y  a  des  cas  où  Feau  peut  être  refroidie  à  plusieun 
degrés  au-dessous  de  zéro  ,  sans  perdre  son  état  de  liqui- 
dité. Fahrenheit  a  observé  le  premier  ce  fait.  Lorsqu'on 
agite  le  vase  ^  ou  si  l'on  y  plonge  une  aiguille  de  glace  y  la 
congélation  a  lieu  sur-le-champ.  On  remarque  des  phéno- 
mènes semblables  dans  la  cristallisation  des  sels.  Comme  le 
degré  de  congélation  au  thermomètre  peut  varier  selon 
les  circonstances  y  il  seroit  plus  convenable  de  l'appeler 
point  de  dégeL 

Blagden  a  fait  une  série  d'expériences  intéressantes  sur 
les  diverses  températures  où  la  congélation  a  lieu.  Il 
trouva  que  les  substances  qui  troublent  l'eau  y  Êivorisent  sa 
congélation.  De  là  s'explique  le  phénomène  généralement 
reconnu  que  l'eau  qui  a  bouilli  se  gèle  plus  difficilement 
que  l'eau  crue.  Si  l'eau  contient  par  exemple  du  carbo- 
nate de  chaux  avec  excès  d'acide^  le  sel  se  précipite  par 
rébullition  y  ce  qui  rend  l'eau  trouble  et  accélère^  sa  con- 
gélation. L'eau  (ÛstiUée  peut  supporter  la  température  ia 
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Ti  plus  basse  avant  de  geler.  L'eau  qui  a  un  sel  en  dissolu- 
tion ,  gèle  plus  facilement  que  Feau  pure  ;  par  la  congéla- 
itiôn ,  le  sel  s'en  sépare.  On  trouve  que  l'eau  de  mer  gelée 
n'est  pas  salée.  Dans  certaines  contrées ,  ce  moyen  est 
employé  pour  concentrer  Teau  salée. 

La  cause  de  ces  phénomènes  est  que  la  glace  absorbe^  en 
se  fondant,  60®  de  calorique ,  qui  sont  uniquement  employés 
ik  changer  son  état  d'agrégation.  Dans  le  passage  de  l'eau  à 
uFétat  de  glace ,  une  quantité  semblable  de  calorique  doit 
J8e  dégager.  Si  les  circonstances  sont  de  manière  que  le 
r  calorique  qui  doit  être  mis  en  liberté  pour  que  l'eau  qui 
sse  solidifie  se  porte  lentement  sur  les  corps  environnants^ 
ala  congélation  est  retardée. 

i      Blagden  a  remarqué  que  la  congélation ,  accélérée  par 
-Fagitation,  dépendoit  d'un  mouvement  particulier  qui  a 
^lieu  dans  l'intérieur  du  liquide.  On  peut  établir  la  congé- 
lation sur-le-champ ,  si  Ton  frappe  doucement  la  table  sur 
-laquelle  est  posé  le  vaisseau,  en  lui  communiquant  un 
mouvement  vibratoire  avec  un  morceau  de  cire  aux  parois 
du  vase. 

Pendant  que  l'eau  passe  à  l'état  de  glace ,  on  remarque 
d'abord  une  diminution  de  volume ,  et  au  bout  de  quelque 
temps,  le  volume  augmente. 

On  avoit  attribué  l'augmentation  au  dégagement  de 
bulles  d'air  contenues  dans  l'eau*,  mais  cela  n'explique  pas 
entièrement  le  phénomène  ;  car  l'eau  purgée  d'air  aug- 
mente aussi  de  volume.  La  dilatation  paroît  être  due  à 
un  nouvel  arrangement  des  molécules,  que  contracte  l'eau 
en  passant  à  l'état  solide.  La  pesanteur  spécifique  de  la 
glace  est  &  celle  de  l'eau  comme  8  est  à  9.  L'air  qui  se  dé- 
gage par  la  congélation  contient  plus  de  gaz  azote  que 
l'air  atmosphérique ,  tandis  que  l'air  qui  reste  combiné 
contient  plus  de  gaz  oxigéne,  dans  la  proportion  de  2*;;, 3 
et  33,5 ,  d'après  l'eudiomètre  de  Volta.  Voyez  Humboldt 
et  Gay*Lussac. 

La  formation  de  la^/ace  dans  la  machine  d'air  deSchem- 
nitz  ,  est  très^remarquable.  L'air  y  est  plus  de  quatre  fois 
condensé.  Si,  en  ouvrant  le  robinet ,  l'air  chargé  d'eau  en 
sort ,  les  vapeurs  se  convertissent  sur-le-champ  en  glace. 
Liorscpie  l'air  se  dilate  il  prend  une  quantité  considérable  de 
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Calorique  apx  dépeus  des  corps  environnants  et  i  l'eau^di 
manière  que  ce  liquide  passe  à  l'état  de  solidité.  L'expérience 
de  Mollet  pi^  laquelle  la  pression  de  fair  peut  enflammer 
des  corps  combustij^les^  est  l'inverse  de  la  précédente. 

Le  fluide  électrique^  parott  avoir  aussi  une  influence  snt 
la  formatiou  de  la  glace.  La  grêle  est  toujours  accompa* 
gnée  d'un  air  chargé  d'électricité.  Le  39  septejnbre  1786^ 
il  tomba  y  à  Montpellier  y  une  forte  pluie  accompagnée  de 
grêle  et  de  tonnerre.  Un  négociant  qui  se .  trouva  dans  sa 
cave,  remarqua  avec  étoonement  que  Teau  q^i.  suintoii 
par  les  murs,  se  convertlssoit  spouianémeiit  en  g&ice. 
Il  appela  plusieurs  personnes  pour  être  témoins  de  ce 
phénomène  singulier.  Chaptal  vint  \  d'heure  plus  tard,  el 
tfouva  encore  10  livres  à»  glace  attachée  au  mur.  Vojtk 
Éléments  de  Chimie  de  Chaptal,  t.  i >  p.  i38. 

GLAISE.  A^o^ez.  AaGU.B. 

GLUCINE.  Terra  beryllina.  BeryUerde. 

La  découverte  de  cette  terre  est  dne  au  célèbre  Vau* 
quelin.  Il  Ta  trouvée  dans  le  béril  de  Sibérie  ,  et  ensuite 
dans  rémeraude.  Klaproth  a  confirmé  l'existence  de  cette 
terre  dans  le  béril  ainsi  que  dans  l'émeraude»  Rose, 
Gmelin  et  Schaub  l'ont  également  rencontrée,  dans.  leur 
analyse  du  béril. 

Pour  obtenir  la  glucine  pure>  on  emploie  le  procédé 
suivant. 

On  fait  fondre  le  béril  pulvérisé  avec  3  parties  de  potasse. 
On  ramollit  la  masse  fondue  daus  l'eau  et  on  fait  évaporer 
jusqu'à  siccité.  On  verse  sur  le  résidu  une  quantité  suffi* 
santé  d'acide  muria tique,  et  on  met  le  tout  sur  le  filtre*  La 
silice ,  qui  fait  plus  que  la  moitié  du  béril ,  reste,  tandis 
que  \h  glucine  et  les  autres  substances  dissoutes  dans  Ta* 
cide  muriatique,  passent  à  travers  le  filtre*  On  verse  daoft 
la  liqueur  filtrée  du  carbonate  de  potasse  ,  et  on  dissout 
le  précipité  bien  lavé  dans  l'acide  sulfurique.  On  apoti 
à  la  liqueur  surnageante  du  carbonate  d'ammoniaqoo 
en  excès  ;  on  filtre  et  on  fait  bouillir  pendant  quelque 
temps.  La  ghtcùie  se  sépare  peu  à  peu  eu  poudre  blanche* 

La  glucine  est  sous  forme  de  poudrelégére^  inodoroi  mr 
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Lcle  ,  -qui  happe  fortement  à  la  langue  *,  elle  n'agit  pas  sur 
s  couleurs  bleues  \  elle  est  infusible  ^  ne  durcit  pas  et  ne 
rend  pas  de  retrait  par  la  chaleur  conome  l'alumine.  Sa 
^sauteur  spécifique  est ,  d'après  Ëkebejg^  de  ^,967^ 

JSlie  e^t  insoluble  dans  Teau^  mais  avec  une  petite 
lantité  d'eau  ^  elle  fait  pâte  qui  a  uu  certain  de^  de^ 
i^^acité. 

Xes  alcalis  fi;ses  y  liquides  ^  di^^olveait  la.  gfucine  ,  ce 
l'elle  a  de  commun  avec  l'alumine.  L'ammoniaque  pure 
»  la  dissout  pas ,  mais  avec  le  carbonate  d' ammoniaque; 
dissolution,  a  lieu.  Cette4dernière  propriété:  la  rapproche 
^.  Fyttria  -,  mais  le  carbonate  d'ammojaiaque  en  dissout  au 
oins  ciuq  foia  plus  que  d'yttria. 

liés  sulfures  hydrogénés  ne  précipitent  pas  les  sels  à 
Gisè  de  glucine. 

Les  combinaiaons  de.  la  glucùie  avec  les  acides  ont  une. 
«iveur  sucrée.  Par  rapport  à  ce  caractère ,  Vauquelin  lui 
I  donné  le  nom  de  glucinCy  de  glukuSy  sucré;  mais  comme 
\ps  sels  à  base  d'yttria  out  les  mêmes  propriétés ,  la  saveur 
Micrée  ne  pourroit  pas  servir  de  caractère  générique* 

GLUTEN,  GLUTINEUX.  Gluten.  Kleber. 

I^e  gluten,  rangé. parmi  les  substances  végétales^  seroit 
lieqx  placé  parmi  les  matières  animales.  On  le  trouve 
ans  les  graines  céréales  et  dans  quelques  autres  sub« 
tances» 

Ou  l'obtient  facilement  en  lavant  la  pâte  de  farine  de 
roment  enveloppée  dans  un  linge ,  jusqu'à  ce  que  l'eau 
.e  devienne  plus  laiteuse.  Ce  qui  reste  est  le  gluten,  Bec^ 
aria,  chimiste  italien,  a  découvert  cette  substance  en  fai- 
ant  l'analyse  de  la  farine  de  froment. 

lue  gluten  a  une  couleur  d'un  gris  jaunâtre  ;  il  est  très-* 
enace  et  élastique.  On  peut  l'étendre  et  lui  donner  un  dia-» 
piètre  vingt  fois  plus  considérable.  Pendant  qu'il  est  en- 
core humide,  il  s'attache  fortement  aux.  corps^  d'où  vient 
on  nom.  On  l'emploie  pour  luter  la  porcelaine  cassée, 
^prsqu'il  est  tiré  en  lam^s  minces,  il  est  blanc  et  ressema 
>le.  aui;  men^branes  des  animaux. 

Il  a  une  odeur  particulière,  est  presque  sans  saveur  et 
le  perd  pas  de  son  élasticité  daus  la  bouchç,  A  Vair^  il 
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f>rcnd  une  couleur  brune ,  se  couvre  d'une  pellicule  hui- 
euse  et  se  desséche  entièrement  i  la  longue.  Le  gluten 
sec  est  dur  ,  fragile^  un  peu  transparent  et  ressemble  i  b 
colle  ;  il  a  une  cassure  vitreuse. 

Le  gluten,  regardé  comme  insoluble  dans  Teau  >  se  dis- 
sout un  peu  dans  ce  menstrue^  selon  Fourcroy  et  Vauque- 
lin.  La  liqueur  filtrée  ala  propriété  d'écumer^  d'être  préci- 
pitée par  l'infusion  de  noix  de  galle  et  par  Tacide  muria- 
tique  oxigéné  ;  par  l'ébullition ,  elle  laisse  déposer  des 
flocons. 

Le  gluten  absorbe  une  partie  d'eau  qu'il  retient  forte* 
ment  -,  cette  eau  est  cause  de  son  élasticité.  Le  gluten  h^ 
mide  se  gonfle  à  l'air ,  laisse  dégager  ,  selon  Proust ,  vu 
mélange  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène.  Il 
acquiert  une  odeur  putride.  Cadet  a  laissé  le  gluten  pen- 
dant plusieurs  semaines  dans  un  endroit  humide  -,  il  avoit 
subi  la  fermentation  acide ,  et  s'étoit  couvert  d'une  mois- 
sissure  ',  le  gluten  bien  fermenté  a  quelqu'analogie  avec 
la  glu.  Après  un  laps  de  temps  considérable ,  le  gluten 
prend,  d'après  Rouelle  ,  l'odeur  et  la  saveur  du  fromage. 
Proust  a  démontré  que  le  gluten  ainsi  altéré  ,  contient  de 
l'ammoniaque  et  de  l'acide  acétique  ,  comme  le  fromage. 
^  Fourcroy  et  Vauquelin*  (Annales  du  Muséum,  t.  ]) 
ont  mis  le  gluten  sous  l'eau ,  à  une  température  de 
12  degrés  centig.  ;  il  se  ramollit ,  se  gonfle  à  la  surface, 
devint  fétide  et  exhala  du  gaz  acide  carbonique  •,  l'eau 
filtrée  étoit  très-acide  ;  l'acide  muriatique  oxigéné  et  la 
noix  de  galle  formèrent  un  précipité  abondant.  Les  alcalis 
fixCvS  en  dégagent  de  l'ammoniaque.  Le  précipité  occasionné 
par  les  alcalis,,  se  dissout  dans  beaucoup  d'eau. 

L'eau  dans  laquelle  le  gluten  avoit  fermenté  a  converti 
I  livre  3  onces  de  sucre  en  bon  vinaigre  ,  sans  dégage- 
ment de  gaz  et  sans  le  contact  de  l'air. 

Lorsqu'on  mit  le  gluten  fermenté  pour  la  deuxième  fois 
avec  de  l'eau  à  12  degrés  ,  il  se  dégagea  de  nouveau  du 
gaz  acide  carbonique  et  contracta  bientôt  une  odeur  fé- 
tide. Le  gluten  prit  alors  une  couleur  violette  pourpre,  et 
la  pellicule  de  l'eau  avoit  acquis  une  couleur  semblable. 
L'eau  fétide  noire  perdit  sa  couleur  et  son  odeur  par  IV 
cide  muriatique  oxigéné. 
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Au  bout  de  trois  mois  de  putréfaction  ^  le  gluten  avoit 
c  couleur  brune  y  diminua  beaucoup  de  volume  et  de 
usse.  Dans  cet  état^  il  se  ramollit  entre  les  doigts  comme 
^ire-,  il  fond  et  brûle  avec  flamme^  comme  la  graisse^  et 
idissout  en  partie  dans  Talcool.  La  partie  insoluble  est 
rhe ,  pulvérulente ,  sans  odeur  et  sans  saveur,  comme 

charbon  en  poudre.  Ce  résidu  brûle  en  répandant  To- 
jir  de  bois  brûlé  -,  la  cendre  rougeâtre  contient  du  fer  et 

2a  silice. 

E)ans  cette  décomposition  im  gluten  ^  l'azote  etTbydro- 
De  se  combinent  et  forment  l'ammoniaque  y  tandis  que 
ficigéne  et  le  carbone  s'unissent  pour  produire  de  l'acide 
:*l)onique.  Le  reste  du  carbone  ,  en  proportion  plus 
i^nde ,  se  combine  avec  l'hydrogène  et  forme  de  la 
^isse. 

Horsqu'on  fait  sécher  promptemenlleg^/w/e/i^  il  se  bour- 
Ltffle  considérablement  -,  exposé  à  une  chaleur  plus  éle- 
e,  il  se  décrépite,  devient  noir  et  brûle  comme  la  corne, 
stilléy  il  passe  ,une  huile  fétide,  du  carbonate  d'am- 
oniaque  ,  de  l'acide  prussique  et  du  gaz  hydrogène  car- 
éné. Le  charbon  incinéré  contient  du  phosphate  de  chaux* 
Hue  gluten  frais  n'est  paS'Soluble  dans  l'alcool  ni  dans 
^ther  ',  mais  le  gluten  fermenté  est  soluble  dans  l'alcooU 
•a  dissolution  alcoolique  filtrée  est  précipitée  par  l'eau. 

La  dissolution  du  gluten  dans  l'alcool,  conservée  pen- 
Unt  quinze  mois  dans  un  flacon  ,  a  laissé  .déposer  une 
tibstance  blanche  élastique,  semblable  au  caoutchouc. 

La  liqueur  surnageante  fut  évaporée  jusqu'à  siccité  ;  il 
'esta  un  vernis  éclatant.  Cadet  présume  que  la  dissolubi- 
ité  d\i gluten  dans  l'alcool,  est  due  à  l'acide  acétique  qui 
e  forme  par  la  fermentation. 

La  liqueur  alcoolique  évaporée  en  consistance  de  sirop, 
onne  un  vernis  qu'on  peut  combiner  avec  les  matières 
alorantes  végétales.  Le  gluten  mêlé  avec  la  chaux,  forme 
a  bon  lut. 

Il.es  alcalis  caustiques  dissolvent  le  gluten  à  l'aide  de  la 
lialeur;  la  dissolution  n'est  jamais  parfaitement  claire. 
es  acides  en  précipitent  le  gluten yjnsiis  il  n'a  plus  d'élas** 
cité.  Les  alcalis  très-concentrés  convertissent  le  gluten  en 
uiie  et  forment  un  savon  avec  lui. 
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Tous  les  acides  dissolveut  le  gluten  ;  ces  dissolutions 
sont  précipitées  par  les  alcalis  *,  mais  le  gluten  précipité  i 
perdu  âon  élasticité. 

L'acide  suIfUrique  concentré  le  rend  vîôlet  et  ensuite 
uoir.  Il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  ^  il  se  forme  de  Peaii, 
de  l'ammoniaque  et  du  charbon  est  mis  à  nu* 

L'acide  nitnque  en  dégage^  à  l'aide  de  la  chaleur,  u» 
quantité  considérable  de  gaz  azote.  H  se  forme  de  Tacid» 
malique  oxalique  et  des  flocons  huileux  qui  na^;^ 
dans  la  liqueur.  L'acide  acétique  concentré  le  dissout  ci 
aboudance*,  les  alcalis  en  précipitent^  même  au  bout  A 
quelques  années  y  le  gluten  avec  toutes  ^es  propriétés. 

Le  gluten  se  ramollit  facilement  dans  l'acide  muriatiqoi 
oxigéné  -,  il  se  forme  des  flocons  blancs  qui  deviennéfit 
verts  par  la  dessication  -,  sur  des  charbons  ardents  ils  hi^ 
isent  dégager  de  l'acide  muriatique  oxigéné  et  se  Compt»* 
tent  ensuite  comme  le  gluten.  V^oyez  Fburcroy  et  Vauque* 
lin  y  Annal,  du  Muséum ,  t.  7. 

D'après  les  phénomènes  de  la  fermentation^  on  tcÀ 
que  le  gluten  est  composé  de  carbone,  d'hydrogène, 
d'oxigène,  d'azote,  de  chaux  et  d'acide  phosphorique. 
Proust  a  remarqué  que  les  vapeurs  qui  s'en  dégagentpen- 
dant  la  fermentation,  noircissent  l'argent  ^  il  contienoidt 
donc  aussi  du  soufre. 

Le  gluten  offre  plusieurs  modifications.  On  le  renconlB 
non  seulement  dans  le  froment ,  mais  encore  ,  d'après 
Rouelle  et  Proust,  dans  beaucoup  d'autres  végétaux 
Dans  les  sucs  des  plantes  il  est  combiné  avec  la  fécule 
verte.  Lorsqu'on  chauffe  légèrement  le  suc  exprimé  et  fil- 
tré de  cresson,  dé  cochléaria,  de  raifort ,  de  ciguë,  etc., 
ou  bien  quand  on  y  verse  des  acides  ou  de  l'alcool ,  il  se 
troublé  et  laisse  déposer  des  flocons  verdâtres  soyeux.  Ce 
précipité  lavé  et  desséché,  présente  une  matière  semblable 
à  la  corne  et  né  se  ramollit  qu'imparfaitement  dans  TeaUt 
L'alcool  en  extrait  une  résine  verte. 

Rouelle  le  jeune  a  regardé  la  fécule  verte  comme  da 
gluten.  Fourcroy  prétend  que  Rouelle  n'a  conclu  que 
par  analogie.  Le  gluten  de  Rouelle  ,  suivant  ce  chimiste, 
n'est  que  l'albumine  végétale.  (Système  de  Chimie  t.  7, 
p.  1195.)  Proust  a  cependant  fait  voir  q^ue  cette  substance 


GÔM  465 

h'a  pas  les  propriétés  dé  l'albumine ,  mais  bien  celles  du 
gluten.  Journal  de  Physique  ^  t.  56^  p.  g*}. 

Les  éponges  consistent  ^  pour  la  plus  grande  partie ,  en 
fiutc/iy  ainsi  que  les  nids  d'oiseaux  indiens/  Qn  trouve  Ib 
gluten  dans  les  glands  ,  dans  les  marrons^  les  châtaignes^ 
les  fèves  ^  pois^  coings >  pommes^  dans  les  feuilles  de 
choux ^  les  espèces  de  joubarbe^  le  safran^  le  bureau ^ 
iraisin  ^  dans  les  roses  ^  etc. 

'  Comme  on  rencontre  le  gluten  fréquemment  dansles  vé- 
gétaux nutritifs^  cette  substance  a  été  regardée  comme  nutri- 
tive;  mais  on  sait ^ par  expérience^  qu'étantisolé^ilne  peut 
servir  comme  aliment*,  les  animaux  en  sont  bientôt  dégoû- 
tés. Le  gluten  joue  un  rôle  important  dans  la  fermentation. 
yhyez  Kesselemeyer^  Dissert,   de  quorundam  végétal. 

Ïrincipio  nutriente^  Argent.  ;  i^So;  Rouelle^  Journal  de 
lédecine^  t.  Sg*,  Van  Bochaute ,  Mém.  de  l'Académie  de 
Bruxelles^  t.  4»  Parmentier ,  Recherches  sur  les  Végétaux 
nourrissants;  Cadet,  Annal,  de  Chimie^  t.  4^  ^  p-  3i5; 
Tessier  ^  Mém.  de  l'Institut  ^  t.  i  ^  p.  54g. 

■'  GOMME.  Gummi.  JPflanzenschleùn^  GummL 
Lorsqu'on  traite  certaines  substances  végétales  ,  telles 

3ue  les  graines  de  coings  ^  de  lin ,  de  psillium^  les  racines 
e  guimauve^  etc. ,  par  Teau ,  elle  acquiert  une  viscosité 
ians  saveur  sensible.  La  matière  qui  se  dissout  dans  l'eaii 
est  la  gomme.  Lorsqu'on  fait  évaporer  lentement  la  liqueur^ 
Il  reste  une  substance  visqueuse  insipide ,  soluble  dans 
feau,  et  insoluble  dans  l'alcool.  Elle  ressemble  à  Isigomme 
qui  découle  de  certains  arbres.  Plusieurs  espèces  de  mi* 
mosa^  surtout  le  mimosa  niloticay  le  prunus  ayium  ,  etc.  ^ 
fournissent  la  gomme  en  grande  quantité. 

Hermbstœdt  fait  une  différence  entre  la  gomme  et  le 
mucilage.  Le  mucilage  desséché^  dit-il^  n'est  pas  transpa- 
rent *,  il  n'a  pas  une  cassure  conchoïde  comme  la  gomme  ^ 
mais  une  cassure  grenue.  Avec  de  l'eau  il  ne  forme  pas 
Bne  solution  collante^  mais  seulement  visqueuse.  Mais 
comme  les  autres  propriétés  chimiques  de  la  gomme  sont 
les  mêmes  que  celles  des  mucilages  ^  il  seroit  inutile  d'en 
faire^  une  distinction. 
•  La  gomme  qili  découle  des  arbres  est  ordinairement  en 
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petits  morceaux  ou  en  larmes*,  elle  durcit  lentement  et 
peut  être  réduite  eu  poudre.  La  gomme  pure  est  blanche, 
elle  tire  cependant 'souvent  sur  le  jaune  ^  ce  qui  paroft 

Erovenir  de  quelques  impuretés.  Exposée  aux  rayons  so-j 
lires  y  elle  devient  plus  blanche. 

La  gomme  n'a  ni  odeur  ni  saveur.  Sa  pesanteur  spéd* 
fique  est  entre  i^Siôi  et  1^4^17.  Elle  est  inaltérable  i, 
l'air.  L'eau  la  dissout  en  grande  quantité.  La  dissoluti 
est  épaisse  et  gluante.  On  l'emploie  pour  donner  m 
étoSes  de  la  roideur  et  de  Téclat.  La  dissolution  peut  étii 
conservée  des  années  sans  qu'elle  se  putréfie  entièrement 
Elle  se  couvre  seulement  d'une  pellicule  de  moisissm 
On  y  remarque^  au  bout  de  quelque  temps  ^  l'odeur  à 
vinaigre. 

La fomme exposée  à  la  chaleur  se  ramollit^  se  gonfla, 
mais  ne  fond  pas.  Elle  dégage  des  bulles  d'air  ^  se  noi 
et  brûle  d'une  flamme  bleue.  La  cendre  de  la  ^om^^f  ci 
tient  de  la  potasse  et  du  carbonate  de  chaux. 

La  gomme  n'agit  pas  sur  les  métaux  y  mais  elle  se  con* 
bine  à  plusieurs  oxides  métalliques.  Au  moins  quelque 
sels  métalliques  sont  précipités  par  la  gomme.  Dans  le  sul- 
fate de  mercure  ,  elle  occasionue  un  coagulum.  blanc  qui 
se  dissout  par  l'agitation ,  mais  qui  reparoît  lorsqu'on  y 
ajoute  beaucoup  d'eau.  Le  prussiate  de  mercure  prej 
une  couleur  d'opale  par  nue  dissolution  de  gomme  y  maù 
il  ne  se  forme  pas  de  précipité.  L'émétique  rend  la  disso- 
lution dégomme  jaune. 

Les  alcalis  et  les  terres  ne  précipitent  pas  la  dissolutioa 
de  \di  gomme.  La  potasse  silicée  y  forme  cependant  un  pré- 
cipité floconneux.  La  silice  est,  d'après  Thomson;  k 
réactif  le  plus  sensible  pour  découvrir  la  gomme. 

La  potasse  liquide  convertit  Xsl  gomme  en  uneespècede 
lait  et  la  dissout  ensuite.  Au  l^out  de  quelque  temps  ;  b 
gomme  s'en  dépose.  L'alcool  en  précipite  la.  gomme  en  flo- 
cons solubles  dans  l'eai;  ;  la  gomme  retient  cependant  for- 
tement une  partie  de  potasse  et  devient  beaucoup  plus 
fragile.  L'eau  de  chaux  et  l'ammoniaque  dissolvent  aussib 
gomme;  elle  peut  en  être  précipitée  ,  mais  elle  est  ÛG^ 
un  peu  altérée. 

Les  acides  végétaux  dissolventla^o/Tt/nc^la  dénaturent 
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L'acide  sulfuri^ue  la  convertit  en  eau ,  en  acide  acé- 
tique et  charbon.  L'acide  muriàtique  agit,  suivant  Four- 
croy  y  de  la  même  manière  ,  avec  le  secours  de  la  cba* 
leur  (i). 

Lorsqu'on  dissout  de  la  gomme  dans  l'acide  muriàtique 
concentré,  la  liqueur  est  brune  et  laisse  déposer  uno 
quantité  de  charbon.  Si  l^on  précipite  la  dissolution  par 
l'ammoniaque ,  et  si  Ton  traite  ensuite  le  liquide  évaporé 
à  siccité  par  l'alcool,  presque  la  totalité  est  dissoute.  La 
gomjne  a  alors  quelqu'analogie  avec  le  sucre,  au  moins 
elle  fond  par  la  chaleur  et  répand  une  odeur  de  caramel. 

L'acide  muriàtique  oxigéné  convertit  la  gomme ,  selon 
Vauquelin,  en  acide  citrique.  Il  fit  passer  dans  une  disso- 
lution de  gomme  un  courant  de  gaz  acide  muriàtique  oxi- 
géné. Au  bout  de  quelques  jours  de  cette  expérienca 
continuée ,  il  a  trouvé  la  gomme  presqu'entiéfement  con- 
vertie en  acide ,  et  il  a  reconnu  facilement  l'acide  citrique 
par  du  citrate  calcaire  à  peine  soiuble  dans  l'eau  et  dé- 
Composabie  par  l'acide  oxalique.  Annal,  de  Chimie,  t.  'Q, 

Ei-^S-Cei)  faits  ne  suffisent  cependantpas  pour  décider  sur 
présence  de  l'acide  citrique  (a). 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  la  gomme  à  l'aide  de  la  chaleur, 
dans  l'acide  nilrique  étendu,  il  se  dégage  une  petite  quan- 
tité de  gaz  acide  nitreux  ,  et  après  le  refroidissement  il  se 
dépose  de  l'acide  muqueux.  En  continuant  à  chauffer ,  il 
se  forme  en  même  temps  de  l'acide  malique  et  de  l'acide 
oxalique.  De  48o  grains  de  gomme  et  6  onces  d'acide  ni- 
trique, Cruikshauk  a  obtenu  latio  grains  d'acide  oxalique^ 
et  6  grains  d'oxalate  de  chaux. 


(i)  Nous  avons  mis  de  la ^omm(?  arabigue  en  poudre  dans  ttnflacoarem- 


pli  de  ga2  àoidc  muriàtique.  La  poudfre  s'est  prise  aussitM  en  masse  ^ 
Mooiqiie  le  ga£  rùtsansiiuinidité  ;  au  bout  d'un  mois  ,  la  couleur  blanche 


traducteurs,') 

(d)  Nous  avons  mis  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  muriàtique  ôxigéaé, 
^^  la  gomme  arabique  en  poudre.  Au  bout  de  quel<^ues  jours,  elle  de* 
^nt  brunâtre  et  a  iini  par  devenir  noire ,  l'acide  muriàtique  oxigéné  iut 
décomposé;  il s'étoit  formé  de  Teau  et  du  gaz  acide  carbonique.  L'ac« 
lloa  de  cet  acide  est  plus  prompte  dans  l^té  que  dans  Jl'ixiyer.  (JYott 

ry  Traducteurs,}  '    -"•' 
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La  gomme  eftt  insoluble  dans  TalcooL  I^onqu'aa 
de  ralcoQl  dans  une  dûsolutioa  aqueuse  de  gomme,  k 
gomme  se  précipite.  Une  petite  quantité  d^alcool  peut  s'y 
mêler  sans  former  de  précipité.  La  gomme  est  insolobid 
dans  Féther  et  dans  les  huiles  ;'les  dernières  rendent  ce^ 
pendant  \AgomiHe  miscible  à  Teau. 

La  gomme  et  le  sucre  se  combinent  par  la  dissolution. 
En  évaporant  on  obtient  une  substance  solide  qui  ne  cris* 
tallise  pas.  L'alcool  ^  en  ki  ramoHissant ,  la  rend  blancfao 
et  opaque.  La  plus  grande  partie  du  sucre  se  dissout^  et  la 
gomme  qui  reste  retient  un  peu  de  sncre.  Ce  résidu  ta 
douceâtre  et  a  beaucoup  d'analogie  avec  ta  substance  dont 
•<Hit  formés  les  nids  des  guêpes. 

A  la  distillation  ^  la  gomme  donne  une  quantité  consi- 
dérable d'acide  acétique  et  de  Thuile  empyreumatique^  de 
Facide  carbéhique  et  da  gaz  hydrogène  carboné.  Lon- 
qu'on  ajoute  delà  chaux  i  l'acide,  il  y  a  dégagement  f  am- 
moniaque, n  reste  dans  la  cornue  un  charbon  qui  donnf; 
par  l'incinération  a  de  la  chaux  et  du  phosphate  de  chaui. 
Cruikshank ,  qui  a  fait  toutes  ces  expériences^  obtint^  par 
ia  distillation ,  les  produits  suivants  : 

Acide  maqueux  avec  de  Theile.  210  grains. 

Charbon    • 96 

Chaux  phosphatée   •     •     •     .     •       10 
Gaz  acide  carbonique  et  gax  hy- 
drogène carbooé.     •     .     •  164 

D'après  Woulfe,  on  obtient  beaucoup  plus  dTiuilfl 
quand  on  distille  la  gomme  avec  la  potasse  ou  la  stude. 
L'acide  qui  se  forme  se  combine  avec  les  alcalis. 

La  gomme  seroit  donc  composée  de  carbone ,  d'hydro* 
gène ,  d'oxigéne ,  d*azote  et  de  chaux,  (^ant  à  la  chaoX; 
Cruikshank  s'en  est  assuré  en  versant  de  Tacide  sulfuriqui 
dans  une  dissolution  de  gomme ^  il  s'est  formé  des  cristaux 
de  sulfate  de  chaux. 

Vauqueliu  a  trouvé ,  dans  certaines  gommes  ,  de  Faoc' 
tate  y  du  malate  et  du  phosphate  de  cbaitx  et  un  pea  d< 
phosphate  de  fer. 


Yâàei!Lia.|EiBJ[)oncé  avoir  reconnu  dios  la  goimiié  la^rë-^ 
Qce  de  Tacide  igaflique  eak.  traitant  ^par  If^tb^^  iuiCâ'- 


«exice 

Ti(|tte  y  ftt.«naiiitfi  par  lie  sollata  de  fer. 
.    D'après  Cadet  ^  la^mmeejt  cottipoBée  de 

Carbone  ..••44  35,oS 
Uj^drogène  •  •  •  •  •  m^4 
Oxigène  <     .     •     .     .     .     65,38 


j  .,       < 
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Les  piiucffKdès  «s^cesde  gofnmè  sovA.  : 

La  gomme  4Mrabi^ue,  G<>h&erry  ^  dans  ^<m  V^â}^gê  ^a 
Afrique  y  <rap|H9rte  que  les  Maures  et  tes  ttégt>es  qiii  ^^- 
meurent  au  bord  du  âeuir^  Sénégal^  disliagiaiefit  6<i9TtoiS't 
deux  espèces  d'arbres  dégomme:  Yuerti^  qui  ^tirmt  Ui 
gomme  biMmAné,  y  et  le  nebueé  qui  founaii  la goftfa^m  rouge* 

Ces  deu^.«9pàe0B  d'arbres^  qurv.ieàueat  dans  le  saUb 
blauc  y  sxMst  très-répamituAs  >  depuis  le  cap  BIaop:iu6cp:^aii 
cap  Vert ^. et.dâus  les  contrées  septentriouaks  dirSt^u^éga). 
Ils  composeut  les  trois  grandes  forêts  connues  sous  leisioai 
A^  Sahùl ,  dl^Falack  et  Ei^-itiâlf^ri  t^^^s  a'éïfiode^t  jus- 
qu'au grand  dé^rt  de  Sabaca^. 

Uuerek  se  trouve  aussi  dispersa  dans,  là  fort  Sâiiit-^Lûius^ 
au  bord  du  Sénégal,  dans  l'île  de  Sorr,  Thiong  et  au  Bois^ 

L'arbre-  de  gomme  est  die  id  à  ao  pieds  M  hautêvr  et  de 
3  pieds  de  circonférence  •,  les  arbres  de  l'île  de  Soh^  vont  4 
ii8  pieds* 

Vers  le  milieu  du  mois  dé  noveflïbre,  il  découfe  du 
tronc  un  suc  qui  s'épciissit  au  bout  de  quinze  jours  3  C€» 
sont  des  larmes  blanches  ou  orangées,  selon  les  arbrea 
blancs  ou  rouges. 

Les  larmes  sont  ordînaireuxe^t  de  la  grosseur  d-uù  œuf 
de  perdrix. 

Dans  l^s  premiers  fours  de  déctfnArre  ^  les  Ma.tures  font 
reute  par  les  forêts  de  gomme.  Après  douze  à'  q^aforzo 
jours  de  marche  ^  ils  an*ivent  au  pied  de  la  forêt  eft  établis^ 
sent  un  camp.  ' 

La  récolte  dure  i  peu  prés  six  seraâsneD.  La  gomme  xe^ 
-cueillie  est  transportée  par  lei;  chameaux  -,  cfaacuiien  porte 
-4<K)  à  5oo  liyres ,  et  les  bœufs  i5o  livres.  On  et&baHe  %k 
gomimc  dau<(àe«  ç^oade  cuir.  ^ .  ..  . 

3r,: 
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Les  chefs  de  la  caravane  arrivent  quelques  jours  avant 
les.moissouneurs^  pour  traiter  du  prix  avec  le  gouverne* 
ment  du  Sénégal  et  avec  les  marchands  firançais.  Le  mar- 
ché conclu^  ils  retournent  au  camp^  et  les  tribus  de 
jMaures  commencent  la  récolte. 

On  assure  que  la  compagnie  des  Indes  récolte  2  millions 
de  livres  par  an^  et  que  le  surjdus  non  yenda  est  jeté  à  la 
mer. 

Adanson  a  rapporté  en  France  4o  espèces  d'acacia  du 
Sénégal  y  qui  fournissent  plus  ou  moins  àe  gomme. 

La^m/Tieadraganthe  semble  provenir  de  toutes  les  es- 
pèces à^astmgalus.  Uastragalus  creticus  que  Toumefort 
a  trouvé  sur  le  mont  Ida  et  dans  File  de  Crète  ,  fournit  la 
gomme  adraganthe. 

L'astragalus  gummifère  que  Labillardière  a  trouvé  sur 

•le  mont  de  Libanon  y  a  fourni  aussi  Tadragauthe.  Journal 

de  Physique  ^  t.  ?6,!p.  4^.  Labillardière  a  remarqué  que 

.ceiXe  gomme  suintoit  la  nuit  et  surtout  après  le  lever  du 

.' soleil. 

La  j^mme  adraganthe  est  opaque  et  forme  un  mucilage 
épais  avecVeau.  Cruikshank  a  distillé  4Bode  celte  gomme, 
et  obtint  le  résultat  suivant  : 

Acide  muqaeox  empjreumatique.  a45  grains. 

Charbon 9? 

Chaux  phosphatée.     •     .     •     .     •  12 
Gaz  acide  carbonique  et  hydrogène 

carboné.     •     ...     •     .     •  i5o 

480 

Le  produit  mêlé  avec  la  chaux  ;  laisse  dégager  plus 
d'ammoniaque  que  celui  de  la  ^o/7ime  arabique. 

Vauquelin^  en  faisant  brûler  100.  parties  de  gomme 
^draganthe  rouge  y  obtint  3^5  de  ceudre  con^ppsée  de.car- 
bouate  de  chaux  y  d'un  peu  de  phosphate  de  chaux  et  peut- 
être  d'une  trace  de  potasse. 

L'acide  muriatique  dégagea  de  la  cendre  l'odeur  de  gas 
hydrogène  sulfuré.  La  cendre  de  la  ^om/nc: arabique  cod- 
ftnoit  les  mêmes  substances  ,  excepté  le  soufre  et  la  po- 
tiftsse.  Voyez  hjàxxdX.  de  Chimie  >  t.  S4e>>py  3i:au 


* 
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Le  prunier ,  le  cerisîer ,  Famaiidier  et  l'abricotier  laîs* 
«ent  découler  une  gomme  rougeâtre  eh  gros  morceaux;/ 
qui  n'est  pas  trés-soluble  dans  l'eau.  Il  nous  mënquè  dear 
expériences  comparatives  entr'elle  el  la  ^ommé-kr^qii'ë.'  '^ 

Le  mucilage  est  contenu  dans  les  racines.  Les  feuilles* 
et  les  semences  d'un  grand  nombre  de  végétaux^  la  gui- 
mauve, le  lichen^  la  graine  de  lin ,  etc.,  le  renferment. 

On  n'a  pas  encore  assez  comparé  le  mucilage  à  \dL gomme J 
D'après  lord  Dundonald ,  on  peut  extraire  ,  par  l'eau,  des 
lichens  fibreux  une  dissolution  semblable  à  Ib,  gomme.  On  a^' 
employé  avec  quelque  succès  le  mucilage  de  lin  pour  ap-^ 
prêter  les  étoflFes,  en  remplacement  de  \ai  gomme. 

D'après  Thomas  Willis,  le  mucilage  des  oignons  de- 
Vhyacinthus  non  scriptus,  peut  remplacer  la  gomme  ara- 
bique. Il  coupa  les  oignons  en  petits  morceaux ,  et  de  7  ^ 
livres ,  il  o1)tint  2  livres  de  pouare.  Cette  poudre  avoit  la^ 
môme  propriété  qu'une  quantité  semblable  dégomme  ara-' 
bique. 

Les  expériences  de  Leroux  confirment  celles  de< 
Willis.  On  écrase  les  oignons  avec  parties  égales  d'eau; 
et  on  exprime  le  ^uc  *,  on  le  fait  dessécher  dans  des  formes 
au  soleil  ou  dans  une  étuve;  > 

Les  formes  né  doivent  être  remplies  qu'à  moitié  ;  san» 
cela  la  dessication  est  lente  et  la  masse  n'est  pas  transpa^ 
rente.  De  100  livres  d'oignons,  Leroux  a  obtenu  16  livres 
de  gomme.  Elle  étoit  parfaitement  transparente ,  solubl» 
dans  l'eau  et  précipitée  par  l'alcool.  L'acide  nitrique  la 
convertit  en  acide  oxalique;  ^  ■ 

Parla  décoction  des  oignons,  Leroux  obtint  une  matière 
semblable  à  la  gomme  adragantbe.  f^ojez  Annal  de  Chimie,, 

t.  4^,  p.  145. 

Klaprotb  a  examina  une  substauce  qui  étoit  découlée 
d'un  vieil  orme ,  dans  les  environs  de  Palerme  ,  qui  avoit 
les  principales  propriétés  de  la  gomme.  Elle  eu  différoit  eu 
ce  qu'elle  n'étoit  pas  visqueuse  et  gluante.  Par  l'addition 
d'une  petite  quantité  d'acide  nitrique,  elle  changea  entière-* 
ment  de  nature. 

En  état  de  mucilage ,  la  gomme  est  une  substance  nu- 
tritive. Les  Maures  se  nourrissent  de  ^/wme  arabique-,  mais 
elle  ne  digère  pas  facilement  Elle  estlabapsedeplusieui» 


médicameBtfi.  Elle  sert  comnif  liant  dans  les  étoffes  pour 
leur  donoier  de  la  roideur  et  de  Téclat.  Les  in^rlineurs  eu 
çotpn  remploient  pour  donner  de  la  coasistance  anx  cou- 
leurs. Par  la  même  raison  ^  on  la  fait  entrer  dan^  l'encre. 
Lesi  Ç4)iJxoyeuTs  s'en  servent  pour  donner  de  l'éclat  au  cuir. 
Cbaptal  a  donné  la  recette  suivante  pour  faire  «se  cire 
pour' les. bottes;  on  mêle  i  un  mucilage  fie  gomme  ara- 
bique, une  décoction  concentrée  de  campéche,  on  y 
ajouta  un  peu  de  sucre  et  autant  d  alcool  que  laltqueurpeat 
comprendre  sans  se  précipiter*  On  y  mêle  ensuite  quelques 
gouttes  de  sulfate  de  fer. 

Govm  AMMONIAQUE.  Gummi  ammoniacam.  ^mmoniah 

Cette  substance  est  une ^rom/ne-résine  qui  nous  vient  des 

déserts,  de  l'Afrique  ^  surtout  du  royaame    de  Barca  y 

doù  elle  nous  vient  par   la  voie   du    comnteTce ,  en 

grains  j    jaunes    à  lextrémlté^    qui    ont   intérieurement 

une  couleur  blanche.  L'odeur  est  analogue  4  celle  de 

gomme  galbanum  -,  elle  n*est  cependant  pas  si  déeagréalJe. 

La^/nme ammoniaque  a  nne  odeur  nauséabonde  ;  sa  saveur 

est  amère ,  ne  se  fond  pas  •,  l'eau  en  dissout  une  partie,  ou 

en  formis  plutôt  une  émulsion  ;  petit  à  petit  il  s'en  précipite 

une  substance  rés  ineuse*  L'autre  partie  de  cette  substance 

se  dissout  dans  l'alcool  9  d'aporès  cela  elleparoît  coutenir 

une  résiue  parfaitement  formée.  Les  alcalis    dissolvent, 

$clon  Hatcbc^t  ^  \^ gomme  ammoniaque.  Brisson  estime 

sa  pesanteur  spécifique  à   1,^09  (i). 

Ou  ne  connoît  pas  encore  la.  plante  qui  foarnit  la^mme 


Ct)  M.  Brac^onnot  a  faîl  ranaty^e  Aé  la  gammé  mmmontaifuë  /  joo  pirtks 
f^  cette  snbaUiice  tofit  compoa^tti  d« 

Gqtnme    .....     ^     •.     .  18,4 

B^in« 70,0 

Matière  gliitiniforme     •    .    .    .  M 

£au. 6,0 

Inerte  ..........  i,a 

101,0 


GOM  471 

ammoniaque.  On  la  présume  être  une  espèce  qui  appar* 
tient  au  ^eurejerula,  Wiidenow  a  semé  les  grains  qui  ac^ 
compagnent  la  substance  ;  au  bout  de  deux  ans  ils  germé«* 
rentet  donnèrent  une  plante  queWiMieflCW  a  déclarée  être 
un  heracleum;  il  Tappeloit  heracleumgwnmiferum,  Vn  des« 
sin  de  cette  plante  se  trouve  au  trente<4sroiâième  tableau 
du  Hortus  borolinensi. 

GoBiMX  A^ifgH,  Gunitmi  animé.  Flusharx. 

C'est  à  tort  qu'on  nomme  cette  sub&tance  j>om7»é^  elle  a 
toutes  les  propriétés  d'une  réaine.  Elle  coule  du  tronc  et 
de  la  racine  du  hymenea  courbaril ,  ybre  qui  croit  au  Bré« 
sil j  elle  nous  arrive  en  masse^  de  diverse  grandeur,  jaune^ 
couverte  de  poussière  à  la  surface,  sa  cassure  e«t  brillante. 
Kn  général,  à  l'extérieur,  elle  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  copal  ;  cependant  sous  le  point  de  vue  chi- 
mique ^  il  y  a  une  difierence  essentielle  entre  les  deux  :  la 
gomme  animée  se  dissout  parfaitelnent  dans  Talcool ,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  avec  le  copal.  L'càu  ne  la  dissout  pas; 
à  l'aide  de  la  chaleur  elle  la  ramollit  seulement.  Sa  pesau^ 
teur  spécifique  est,  selon  Bmson^  i,oa8, 

Goi£MS*OAYAG,   FojeZ  GUAYAC. 

GoMME-GUTTE.  Gummi  guttœ.  GummiguiU. 

On  obtient  cette  substance  gomcQo-résineuse  de  sfn^ 
Jagmitis  Cambogioïdes  Mum,  gutteferraveraKoen, ^  arbref  • 
qui  croît  dans  l'Inde. 

Il  découle  de^  feuilles  et  des  branches  minces,  tm  su<^ 
laiteux  qui,  desséché,  donne  la  substance  appelée  ^/7»me«^ 
gutte.  Les  habitants  de  Siam  recueillent  le  suc  èans  des 
coquilles  de  tocus  ,  et  le  font  évaporer  dans  des  vases 
plats  au  soleil  v  ils  l'éaiveloppent  ensuite  dans  de»  feuilles. 

A  Zeylan  on  fait  des  incisions  au  tronc  dé  l'arbre  pour 
laisser  couler  le  suc.  Cette  espèce  est  inférieure  à  celle  dé 
Siam. 

La  gomme-gutte  vient  en  gros  gâteaux  en  Europe.  Sa 
-couleur  est  d'un  jaune  brunâtre  ,  sans  odeur  et  peu  de  sa^ 
veur.  Elle  est  opaque  ,  fragile ,   d'une  cassure  vitreuse, 

h^  fôudjni  fst  4'we  belle  conteur  jaûae* 
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La  gommc-^utte  ne  se  dissout  pas  entièrement  ni  dans 
l'eau  *y  ui  dans  l'alcool  -,  le  dernier  en  prend  cependant 
une  plus  grande  quantité  que  Fcau.  Triturée  avec  l'ean, 
ou  obtient  une  émulsion  jaune  qui  sert  eu  peinture.  La 
dissolution  alcoolique  est  troublée  par  l'eau.  Lorsqu'elle 
contient  de  Tammoniaque,  elle  n'est  point  troublée  par 
l'eau  ',  dans  ce  cas  il  faut  y  ajouter  un  acide  pour  avoir  la 
poudre  jaune  insoluble.  Les  acides  dulcifiés  et  les  éthers 
dissolvent  entièrement  la  gomme-gutte  et  forment  une  teiih 
ture  d*un  rouge  de  sang.  La  potasse  caustique  la  dissout 
aussi  et  agit  de  la  même  manière.  La  pesanteur  spécifique 
de  \di  gommc^gutte  e%\^  selon  Brisson^  de  i/aai.  Frise  in- 
térieurement elle  agit  comme  un  drastique  violent. 

Une  espèce  inférieure  de  gomme-gutte  est  celle  d'Améri- 
que, provenant  deAhjpcricum  bacciférum  et  Oayannensè. 
Le  premier  croît  au  Me:sique  et  l'autre  à  Cayenne.  Une 
espèce  encore  plus  mauvaise  est  retirée  du  suc  d'una 
plante  qui  appartient  aux  euphorbes. 

GoBCME-KlNO.  Gummi*kino.  KinogummL 

Il  existe  plusieurs  espèces  de  kino  dans  le  commerce. 
La  principale  est  eu  petits  morceaux  rougeâtres  très- fra- 
giles, dont  les  lames  minces  sont  transparentes  et  d*un 
rouge  de  grenat.  La  poussière  est  d'un  brun  rougeâtrc.  La 
sa  eur  est  astringente,  un  peu  amére-,  elle  colore  la  salive 
en  rouge,  h^$  morceaux  sont  compactes  et  d'une  cassure 
vitreuse. 

Une  autre  espèce  également  bonne  est  plus  foncée  en 
couleur,  moins  éclatante  et  pourvue  de  •petits  trous.  Le 
Icino  vient  aussi  en  morceaux  plus  ou  moins  considérables 
qui  sontmojns  astringents  et  plus  amers.  Il  paroît  que  le 
Icino  a  été  introduit  en  Europe  par  les  Anglais.  D'après 
Duncan  ,  le  kino  vient  de  la  Jamaïque  ,  de  cQccoloba  uri^ 
fera.  Le  meilleur  kino  provient  de  difléreutes  espèces  d'e«- 
cafyptus  et  surtout  de  eucalyptus  msinifera  ou  de  l'arbre 
de  gomme  brune  de  Botany-Bay.  On  l'a  apporte  originai** 
rement  de  Gambia ,  pour  celle  raison,  on  l'a  s.^ipe\égummi 
gambîense^  on  l'a  appelé  au$si  gummi  adstri/igeiksjQiher' 

Vauquelin,  qw  a  ç^^amiuéJe  kitJQ,  îi  trouvé  qu'il  sf 
ramollit  par  U  chaleur  de  la  main, 
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:  Expose  au  feu,  il  devient  fluide  et  se  boursouffle  consi- 
:  dérablement.  Il  passe  à  la  distillation  un  liquide  clair  qui 
se  colore  eu  huile  pesante,  du  gaz  acide  carbonique  et 
y  beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné.  Le  liquide  contient 
.  du  carbonate  d'ammoniaque. 

:  Le  kino  est  peu  soluble  dans  Teau  froide ,  beaucoup 
i  plus  soluble  dans  Teau  chaude  ;  il  reste  cependant  une 
:  quantité  qui  ne  se  dissout  pas.  La  dissolution  est  foible- 
,:  ment  acide ,  elle  rougit  la  teinture  de  tournesol.  L'alcool 
..sépare  quelques  flocons  rougeâtres  de  la  dissolution.  La. 
::  liqueur  faite  avec  l'eau  bouillante  se  trouble  par  le  refroi- 
dissement ,  comme  une  décoction  de  quinquina ,  et  laisse 
^  déposer  une  poudre  brunâtre. 

-  Les  carbonates  alcalins  précipitent  la  dissolution   de 
-,  Ipuo  '9  le  précipité  se  redissout  dans  beaucoup  d'eau. 
1^      La  dissolution  de  gélatine  y  opère  un  précipité  rose  ^  la: 
^,  liqueur  surnageante  est  presque  sans  couleur. 

Malgré  la  présence  du  tannin,  le  sulfate  dé  ferne  devient 
pas  noir  ,  il  se  forme  un  précipité  d'un  vert  foncé  inalté-; 
vable  à  l'air. 
^      L'acétate  de  plomb  y  ïbrme  un  précipité  d'un  gris  jaù-^ 
7  liâtre  ,  le  nitrate  d'argent  d'un  jaune  rougeâtre,  et  l'émé- 
tique  un  précipité  blanchâtre  qui  est  beaucoup  plus  abon- 
^  dantque  celui  qui  provient  de  l'infusion  de  noix  de  galle  et 
de  la  décoction  de  quinquina. 

L'alcool  dissout  le  kino  à  l'aide  de  la  chaleur*,  la  liqueur 
est  d'un  brun  foncé.  Elle  est  un  peu  troublée  par  l'eau  ,"* 
sans  être  précipitée.  Laliqueur  alcoolique  est  précipitée  par 
les  mêmes  réactifs  que  la  dissolution  aqueuse.  Evaporée 
à  siccité  j.  elle  laisse  une  masse  noire  cassante,  peu  soluble^ 
dans  l'eau  froide  ^  un  peu  plus  soluble  dans  l'eau  bouiU 
lante. 

Le  résidu  du  kino  insoluble  dans  l'alcool ,  et  qui  fait 
à  peu  prés  la  quatrième  partie  de  la  masse,  a  les  propriétés 
suivantes  : 

Sasaveurestsucrée  et  mucilagiueuise  ,  se  dissout  facile- 
ment dans  l'eau  et  donne  une  liqueur  rouge. 

La  dissolution  n'est  pas  précipitée  ni  par  la  gélatine  ni 
par  les  dissolutions  métalliques,  mais  bien  pir  l'alcool -,paf^ 
la  combustion  ,tîl  répand  l'oâctur  de  gamme  q\\i  brûler  -^ 
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Cette  substADpe  parott  être  y  d'apré«  cela  ,  d'une  aaturç 
gommeuse  j  et  ne  diffère  de  la  gomme  ordànaâste  que  par 
la  couleur  rouge  que  Talcool  ne  peut  pas  lui  enlever. 

On  a  versé  sur  3  |  onces  de  Jdno^  i  pluaieurs  refmses; 
r  livres  d'eau  ^  sans  pouvoir  le  diseoudre  en  totalité  *,  0 
re&ta  à  peu  prés  {  de  substance  non  eoluble.  Ce  résidu  se 
ramollit  par  l'eau  bouillante  comme  une  résine ,  ce  qui 
le  kino  entier  ne  fait  pas.  Il  est  soluble  en  grande  partis 
dans  Talcocd ,  lui  communique  une  couleur  rouge  et  h 
propriété  astringente. 

Après  ce  tFaitemeat  du  kino  par  l'eau  et  par  l'alcool;  ii 
ne  resta  que  o^oo^  y  qui  n'étoit  cependant  paa  encore  ea* 
tiérement  épuisé  de  matière  végétale  y  car  la  potasse  en  i 
extrait  une  couleur  rouge  y  et  par  la  combustion  on  îi^ 
marqua  une  odeur  de  bois.  Voyez  hjxûsl.  de  Chini.  ^  t.  I^^f 
p.  3tii. 

On  voit ,  d'après  cette  analyse  y  que  le  kino  ne  contient 
que  la  quatrième  partie  de  matière  gommetise  ;  la  partie 
principale  est  un  tannin  particulier  semblable  à  celai  de 
quinquina  et  de  rhubarbe  \  il  forme  un  précipité  vert  dai» 
le  sulfate  de  fer  ^  et  un  précipité  rouge  avec  la  gélatine. 

GoMMKrX.AQUB.  Voyez  art.  TitirruBS» 

Gomme-résine.  Gummi  résina.  Gummûhorz. 

Oq  distingue  en  chiaaie  une  classe  particulière  de  corps 
Connue  sous  le  nom  de  gomme-résine  ^  et  qu'on  prend  pour 
un  mélange  dégomme  et  de  résine.  Cette  idée  est  fondée 
sar  ce  que  les  substances  sont  en  partie  solubles  dans  leaU; 
et  en  partie  dans  Talcool.  Cela  ne  suffit  cependant  pas 
pour  regarder  Tune  pour  une  gomme  et  l'autre  pourime 
résine. 

Il  e»t  difficile  de  donner  les  profmétés  générales  de  ces 
corps ,  parce  que ,  dans  le  nombre ,  ii  s'en  trouve  plusieurs 
qui  en  différent  beaucoup. 

Les  gommes-^résines  sont  ordinairement  opaques,  au 
moins  elles  sont  moins  transparentes  que  les  résines.  EU^ 
éont  toujours  solides ,  plus  ou  plus  fragiles  :  d'autres  sout 
visqueuses  ;  elles  ont  quelquefois  un  aspect  gras. 

L^JtS'ju'&n  les  cbauff^;  elles  Hè  fondeii^pas  comoie 
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^•cèiues ,  ci  iie  «ont pas  non  plus  aussi  ôomkasiibies  qu'olies  : 
s>la  chaleur  les  ramoHU  cependant  et  les  bonrsouflSe. 
>>     Presque  toutes  ont  une  odeur  qui  est  attiacée  dans  leé 
c^niaes.  I^ur  saveur  est  souvent  très-âcre. 
9/ .  L'eau  en  dissout  une  partie^  mais  la  liquaur  est  toujoisrrs 
t-^laiteuse  :  Talcool  dissout  l'autre^  et  forme  une  liqftieur 
Jtiransparente  ;  elle  est  troublée  par  Teau ,  sans  qu'on  puiaso 
:A»n  séparer  de  précipité.  Le  vin  et  Id  vinaigre  dissolv^ent 
%ussi  \qs  gommes-réaines ,  mais  la  dissolution  eet  toujours 
laiteuse. 
ri-,  '  Hatchett  a  trouvé  que  toutes  les  goTnmcs^résùies  qu*3  a 
siexaminées  étoient  sohibles  dans  les  atcalis  caustiques  li- 
^lopiidea  i  l'aiée  de  la  chaleur  y  «t  qu«  les  résines  étoient 
^aolubles  dans  l'acûie  nitrique. 

3 1  Leur  pesanteur  spécifique  est  ordinairement  plus  cou- 
adorable  que  celle  des  résines. 

-  -   Elles  renferment  toutes  une  huile  volatite,  ou  bien  une 

substance  qui  tient  le  milieu  entre  l'huile  et  la  résine.  De 

cette  substance  provient  l'aspect  laiteux  que  prennent  leur 

^dissolution  dans  l'eau ,  et  la  propriété  caractéristique  d*^ 

iichacuue  d'elles  paroît  en  dépendre. 

Les  gommes -usines  suintent  ou  spoutan'ement  de  vé- 
gétaujL  y  ou  bien  on  les  obtient  par  des  incisions  qu'on 
pratique  dans  ces  mêmes  végétaux. 

Les  principales  gommes-résines  sont  le  galbanum  y  Tam- 
moni^que,  l'olibanum  y  le  sagapenum  y  l'assa-fbetida;  la 
#canimonée  y  i'opopoiiax  y  la  myrrhe  ^  le  bdellium  y 
Feuphorbe.  On  en  parlera  dans  des  articles  particuliers. 

GOUDRON.  Pixliquidû.  Theer. 

lj»e  goudron  est  le  produit  de  la  distillation  sèche  de 
plusieurs  espèces  d%  bois  de  sapin.  On  choisit  ordinaire- 
sneni  pour  cela  le  pmùs  picea ,  le  pînvs  abies ,  et  le  pihus 
syU'eslris. 

Les  parties  rouges  du  bois  sont  préférables  :  on  rejette 
les  écorces  et  les  feuillages  qui  donnent  une  espèce  infé- 
rieure de  goudron.  On  coupe  le  bois  en  petits  morceaux , 
qu'on  entasse  pour  le  sécher  à  moitié  avant  de  le  mettre 
^ans  le  four  à  goudron. 

Le  four  est  ^Dtistruit  en  pierres  ',  il  a  une  forme  cjiin^ 
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drique  par  en  bas  ,  et  se  termine  en  un  dôme  conique,  le 
fond  du  fourneau  est  bâti  en  pierres^  et  muni  /au  milien, 
d'un  canal  par  lequel  coule  le  goudron  ;  ou  bien  le  fond 
consiste  en  une  grille  de  fer  au-dessous  de  laquelle  se 
trouve  une  chaudière  percée  qui'Comnaunique  au  canal. 
Ap  pied  du  fourneau  se  trouve  une  ouverture  pour  ôterle 
charbon  et  pour  "y  remettre  du  bois.  Les*  ouvertures  à 
courant  d'air  sont  d'abord  ouvertes  :  ou  les  ferme  pli» 
tard.  La  forme  des  fourneaux  varie  daus  plusieurs  pays. 
Ployez  Eléments  de  Chimie  de  Chaptal ,  t.  3  ,  p.  86. 

En  Suisse  ^  on  construit  les  fourneaux  de  manière  à  leur 
donner  la  forme  d'un  œuf  posé  sur  la  pointe.  Les  plus 
grands  ont  à  peu  prés  le  pieds  de  hauteur,  au  miliea 
5  pieds ,  et  à  l'extrémité  supérieure  a  pieds  ^  de  diamètre. 

L'intérieur  du  fourneau  est  en  pierres  de  taille  ou  en 
briques  bien  lutées  *,  le  fond  est  creux  comme  une  coquille 
d'œuf.  Cinq  pouces  au-dessus  du  fond  se  trouve  une  ou- 
verture de  i8  lignes  de  diamètre:  on  y  met  un  tuyatt 
sen^blable  à  un  large  canon  de  fusil ,  pour  conduire  le 
goudron  dans  des  vaisseaux. 

A  peu  prés  de  20  à  25  pouces  du  fond  ,  on  pratique  des 
barres  de  fer  en  parallèle  qui  soutiennent  le  bois  et  qui 
servent  à  faire  couler  le  goudron  dans  le  fond  du  fourneau. 

On  met  de  la  chaux  dans  l'intérieur  et  à  l'extérieur  du 
fourneau  *,  et  s'il  s'y  trouve  des  fentes ,  il  faut  les  boucher 
avec  soin. 

Il  est  avant^gçux  de  faire  quelques  trous  dans  les  parois 
latérales^  pour  pouvoir  accélérer  le  courant  d'air  à  vo- 
lonté. 

On  ferme  l'ouverture  supérieure  avec  des  pierres  plates> 
ou  avec  une  plaque  métallique,  jusqu'à  laisser  une  ouver- 
ture de  4  pouces  de  diamètre.  QumiVi  le  bois  est  bien 
allumé ,  on  ferme  encore  celte  ouverture  avec  de  la  terre. 
Alors  la  distillation  commence.  Lorsque  la  distillation 
s'arrête,  on  débouche  le  trou,  et  même  quelques  ouver- 
tures latérales. 

Quand  la  fumée  pass9  à  travers  le  mur  du  fourneau , 
on  le  couvre  avec  de  la  terre  humectée  ou  avec  du  ga- 
zon, etc. 

On  n'ouvre  pa^  le  fourneau  qu'apnès  le  (refroidissement. 
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Alors  on  enlève  le  charbon  et  les  impuretés  qni  se  sont 
réunies  au  fond,  et  on  le  remplit  de  nouveau. 
:f  Ce  qui  passe  d'abord  dans  la  distillation^  est  une  eaa 
:  jaune  acidulé ,  composée  d'acide  acétique ,  de  substances 
*  résineuses  et  de  parties  empyreumatiques  -,  on  l'appelle 
..thetrgalle  (  fiel  de  goudron) ,  sueur  ou  eau  sure.  Il  i'en 
'  sépare  par  le  repos  une  résine  blanche  fluide  qui  vient 
:l|ager  à  la  surface  y  c'est  le  goudron  blanc.  Après  l'eau 
-sure,  il  pasvse  un  goudron  plus  épais  brun,  sur  lequel 
iHage  le  goudron  jaune  qu'on  enlève. 

Le  goudron  finit  par  passer  entièrement  noir,  parce 
=:que  la  chaleur  met  à  nu  une  plus  grande  quantité  de 
^ charbon  qui  se  combine  avec  lui. 

.1.  Le  goudron  blanc  et  le  goudron  jaune  sont,  les  parties 
«résineuses  des  bois,  combinées  avec  une  huile  volatile, 
jtsemblable  à  celle  de  térébenthine. 

_;  '  En  distillant  ces  goudrons  ,  on  obtient  l'huile  de  tére- 
^))enthine  suivant  que  le  goudron  a  plus  ou  moins  de  con- 
sistance ou  de  couleur ',  on  emploie  le  goudron  d'après  sa 
a^nsistance  pourles  roues  de  voitures  ou  pour  les  navires. 
On  obtient  à  peu  près  10  à  12  pour  cent  de  goudron  du 
:^)K>is  employé  *,  la  quantité  dépend  encore  de  la  qualité  du 
:;bois. 

La  poix  noire  se  distingue  du  goudron  par  sa  consistance 
;folide  qui  est  due  à. la  séparation  des  parties  fluides  et 
^volatiles.  On  l'obtient  souvent  d'un  bois  très-résineux  à  la 
Bremière  distillation,  surtout  si  l'on  ferme  l'ouverture  par 
laquelle  le  goudron  doit  passer ,  on  l'obligé  ainsi  à  rester 
.quelque  temps  dans  le  fourneau.  Le  plus  ordinairement , 
on  prépare  la  poix  noire  par  l'évaporation  du  goudron. 
j  La  poix  de  Bourgogne  est  d'un  jaune  brunâtre ,  dont 
irodeur  et  la  saveur  sont  analogues  à  la  térébenthine.  On 
ifiL  prépare  eu  faisant  fondre  la  résine  dans  ime  chaudière  , 
^et  on  la  presse  dans  un  sac  à  filtrer. 

1,3,  poix  blanche  est  de  la  térébenthine'qui  découle  des 
.sapins  pendant  l'hiver.  Fojez  art.  TinéBENTmNE. 

L'eau  de  goudron  dont  les  vertus  médicamenteuses  ont 
rété  reconunaudées  par  Bischof  Berkley,  se  prépare  eu 
^agitant  eusemble;.  a  parties .  de  goudron  avec  6  parties 
~  d'eau  .   et  à  décanter  l'eau  le  troisième  jour.  L'eau  &11 
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cbarfge  de  Tacide  combiné  avec  anehuiie  empjrreiiHial^Bé. 

L'huile  de  beitkau  se  pcépire  ea  graad  dans  certaines 
contrées  de  U  Russie ,  en  clistîHant  Técopce  da  boefean 
•noir  et  du  bouleau  blanc  ;  on  emploie  cette  buile  poor 
préparation  du  cuir. 

La  distillation  se  fait  dans  ime  fasse  :^i  est  plus  stfai^ 
par  le  bas ,  et  qui  aune  profondeur  de  ao  à  atS  pieds,      i 

L'huile  qui  se  forme  coub  dans  des  canaux ,  et  jdi 
dans  un  résenroir. 


GRAINE  DE  K 


i^ojres  art.  TaNfiras. 


GRAISSE.  Pinguedo,  Adeps.  Feif. 

ïs,  graisse  est  une  substance  qui  setrouire  dams  Is  eoip 
de  différents  animaux.  On  la  trouve  libre  et  isolée  im\ 
plusieurs  parties^  surtout  dans  le  tiasu  ceUulaire. 
s'approche  des  huiks  grasses  des  végétaux  y  en  ce  quV 
est  sans  odeur^  d'une  saveur  foible^  douce  ,  immîscîie 
l'eau ,  d'une  pesanteur  spécifique  moincfare  que  l'sWi 
nourrit  la  flamme  A  l'aide  d'une  mèche  ^  ne  se  v<rfstîlw| 
pas  i  la  température  de  l'eau  bouillamte  y  exige  pour  soa! 
degré  d'ébullitiou   une  température  bien    plus  coaÂd9>| 
rable  que  l'eau.    . 

Elle  se  comporte  avec  les  autres  corps  ^  et  devient  rance] 
par  le  temps  comme  l'huile  végétale. 

La  consistance  de  la,  graisse  varie  à  l'infini  :  les  àm\ 
extrêmes  sont  le  blauc  de  baleine  et  V huile  de  poisson. 
Lorsque  la  graisse  est  fluide  y  on  l'appelle  hui/e  de  pois- 
son ;  si  elle  est  de  consistance  d'onguent,  on  l'appelle aâpos- 
ge,  lorsqu'elle  est  solide ,  elle  porte  le  no«Ei  de  s^iùf. 

La  graisse  des  amphibies  et  des  poissousest  fl4iide',  cell« 
de  l'homme  et  des  autres  animaux  est  molle  y  excepté  ceb 
des  ruminants  qui  est  solide.  La  graisse  des  jeunes  ani- 
maux est  ordinairement  blanche  -,  dans  un  âge  avancé; 
•elle  est  presque  jaune. 

Pour  purifier  \2i  graisse,  on  la  coupe  ea  petits morceanX) 
on  la  lave  à  plusieurs  reprises,  jusqu  à  ce  que  l'eau  encoal<? 
insipide  et  sans  couleur  ;  alors  on  la  fait  fondre  dans  iBi 
vase  plat  à  une  trés^douce  chaleur  avec  un  peu  d'eaO;^ 
oi^  la  tient  en  fusion  jusqu'à  ce  que  toute  l'^au  3oit  évap 
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iree.  L'addition  de  Teau  difuinue  la  chaleur  ^t  fait  qu'elle 
ne  brûle  pas  ;  il  est  eMeatiel  d'ea  volatiliser  tKMffee  f  eau  : 
«'il  eu  restoit  une  petite  quajatité  y  elk  àicwlévevstit  sa 
^raucidité.  Ou  reconuoit  arotr  atteint  ce  bwA  en  mettant  un 
peu  de  graisse  sur  uu  cbarbou  ardeut  \  <m  reconaott  cpid 
Teau  est  volatilisée  si  la  graisse  bràle  traiQq<«atk*ii96^ 
sans  décrépiter. 

Les  différentes  graisses  fondenJt  à  des  températures  dif- 
férentes. 

Celle  de  porc  fond  à  36  degrés  centig.  La  graisse 
qu'on  a  retirée  de  la  viande  par  rébuHition,  se  foud^  d'a« 
prés  Nîcholson,  à5:i^3S  centig. 

Lorsqu'on  chauffe  Isl  graisse  jusqu^i  une  tenotpérature 
de  4oo  degrés  Fahr.  ^  elle  exhale  des  vapeiu*^  Maucbes  ^ 
désagréaWes.  Elle  acquiert  unç  couleur  noirâtre,  qui  pro- 
vient sans  doute  de  ce  qu'une  partie  de  charbon  sexoetà 
BU  *,  après  le  refroidissement  ^  elle  est  plus  solide. 

£]||^i$tillant  la  graisse ,  lorsqu'on  donne  un  feu  un  peu 
violent,  presque  toute  la  graisse  passe  dans  le  récipient  ; 
elle  entraîne  avec  elle  un  liquide  acide  et  du  gaz  bydro^ 
gène  carhoné.  Ce  gaz  brûle  avec  une  belle  flamme  blanche; 
lorsqu'il  a  été  lavé  par  l'alcool  pour  lui  enlever  les  ma* 
tières  huileuses,  il  brûle  avec  une  flamme  bleue,  analogue 
à  celle  du  gaz  hydrogène  oxîcarburé  de  BerthoUet  -,  il  reste 
un  charbon  dans  la  cornue  -,  lorsqu'on  soumet  la  graisse 
distillée  pour  la  deuxième  fois  à  la  distillation ,  on  obtient 
encore  une  liqueur  acide,  le  même  gaz  comme  ci-dessus, 
et  dela^/Yîw^e  qui  s'approche  davantage  de  la  consistance 
des  huiles. 

Par  des  distillations  répétées ,  lagraisse  devient  toujours 
plus  fluide ,  il  se  dégage  des  vapeurs  qui  sont  très-désa- 
gréables ',  elles  excitent  les  larmes ,  on  éprouve  des  pico- 
tements à  la  gorge ,  enfin ,  elle  provoque  la  toux. 

La  liqueur  qui  passe  dans  le  récipient,  est  un  mélange 
d'acide  sébacique  et  acétique.  « 

Ou  lave  le  liquide  pour  ea  séparer  l'acidd  acétique  ;  on 
décompose  ensuite  l'acétate  par  l'acide  sulfunque  -,  il 
se  forme  du  sulfate  de  potasse  et  l'acide  acétique  passe 
dans  le  récipient. 

L'odeur  de  la  graisse  distillée,  n'est  pas  due  à  un  acid& 
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foiTué  ;  si  l'on  .plonge  dans  la  cornue  qui  est  remplie  de 
ces  vapeurs,  un  papier  bleu  de  tournesol,  il  ne  change 
pas  de  couleur.  La  graisse  distillée  ne  perd  pas  sou  odeur 
eu  la  combinant  avec  la  potasse.  Celte  odeur  parott  pro- 
venir d*uue  quantité  dégraisse  en  état  gazeux  ^  et  qui  est 
décomposée  dans  ses  priucipes. 

Creli  a  obtenu  de  a  livres  de  suif  par  la  distillation  y  i4 
onces  d*huile  fluide,  7  onces  d'acide  et  10  onces  de  char- 
bon ;  28  onces  de  ^n7/o>\sc  d'homme  lui  ont  fourni  17  oncei 
d*huile  et  5  onces  d  acide. 

Le  charbon  qui  reste  est  difficile  à  incinérer.  D'aprcs 

Crell>  la  cendre  rougeâtre  contient  du  phosphate  de  chani. 

Lu  gmisse  est  insoluble  dans    Tean,    et  dans  Fal- 

COi^I  (!)• 

Le  soufire  se  combine  avec  la  graisse  par  la  trituratioB. 
Si  Von  distille  ce  composé  ,  on  obtient  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  et  de  l'acide  sulfureux.  Dans  ce  cas  ^  une  parlie 
de  soufire  s^unit  à  rh\'drogéne  de  l^  graisse  ^  et  forme  le 
gaz  hydrogène  sulfuré  ^  tandis  que  Toxigéne  de  la  fhiisst 
se  porte  sur  une  autre  partie  de  soufre  ^  et  forme  de  Tacide 
sulfureux. 

Le  phosphore  se  combine  avec  la  gmisse  &  l'aide  de 
la  chaleur  *,  si  Ton  distille  ce  composé ,  on  obtient  du  gai 
hydrogène  phosphore  (a). 

Le  mercure  qu'on  triture  avec  la  gmisse  ,  se  combine 
avec  elle  ;  dans  cette  opération  ou  le  mercure  se  trouve 
mélangé  ,  ou  bien  il  passe  à  Tétat  d  oxide  (3).  La  même 
chose  a  lieu  avec  l'arsenic  qu'on  unit  à  la  graisse  par  Tê- 
bullition.  Du  cuivre  dans  lequel  on  conserve  la  gmisse, 
s'oxide  facilement  ^  et  cet  oxide  sy  dissout.  Les  oxides  mé- 
talliques se  dissolvent  avec  facilité  dans  la  graisse  ;  eDc 


'Traducteurs,^ 

(^  ITne  oDce  de  graisse  peut  dissoudre  5  grains  de  phosphore  k  ViÀàs 
de  iJrchaleu r.  (  Xote  Je  k  Tra  Ju cteurs.') 

(3)  L'un  de  nous  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  qoi  proareot 

'ilrooioa 

^ ^,*x  Annal. 

(le  Chimie  i  t.  74 ,  p.  no»  (Aotë  des  Traducteurs.^ 
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iear  «nléve  une  partie  d'oxigéne ,  et  acquiert  pai^-là  «n 
plus  grand  degré  de  solidité.  La.  théorie  des  emplâtres  e»t 
îbiidée  sur  ce  phénomène.  Lorsqu'on  chauffe  ces  composés 
pendant  quelque  temps,  uns  partie  do  roxigéoedel'oxide 
métallique  s&  couibine  avec  l'hydrogéue  de  \:i  graissa  et 
forme  de  l'eau  ;  le  charhon  de  la  graisse  se  met  à  nu ,  «t 
;  l'oxide  se  rapproche  de  l'état  métallique. 

L'acide  sulfiiricine  décompose  et  charbonne  \a.graisse  , 
.surtout  à  l'aide  de  la  chaleur;  il  se  forme  de  l'acide  suli- 
fureux,  de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

L'acide  nitrique  qu'on  fait  bouillir  long-tenjps  avec  la 
■graisse ,  la  convertît  en  acide  oxalique  et  acétique.  Lors- 
qu'on verse  sur  i6  parties  de  graisse  i  partie  d'acide  ni- 
bique  concentrée,  et  en  chauflaut  le  mélange  jutqti'i 
>be  qu'il  se  forme  des  bulles ,  on  obtieot  ta  pommade  oxî- 
géuée.  Elle  contient  évidemment  une  partie  (Facido 
;îiitrîqiie.  D'après  Fourcroy,  on  y  meta  de  son  poîdk 
d'acide  nitrique  ;  après  le  refroidissement,  on  fkit  fondre 
dans  3o  parties  d'eau  pour  enlever  l'excès  d'acid^,  et  on 
I  couledaus  des  vases  de  terre  (i)- 

Lus  alcalis  caustiques  forment  du  savon  avec  \3,graisse; 
^royes  ces  articles.  La  chaux  rivç  et  la  graitse  combinée 


(il  l'un  dp  imn»  •  h\t  pisMT  ilacgf»Tidpquiiitit^  do  giî  acide  mu- 
ilf «tique  oxifënë  dam  de  ta  graine  icaae  ea  flisronBu  baia-'mHFia  ;lB^t 
«VBDt  A'j  arriiec,  tvaienait  an  flacon,  ooalsnaut  de  ''^<>.<>;  U  gramr 
ea  absorli»  une  trés^rinde  nusntité.  On  a  cnntinué  d'en  uire  paa^v 
iiuqu'à  et  que  les  biille.f  ne  t'y  arcètasienl  plus. 

Apréi  \e  re froid iurmenl ,  la  graiise  wwvti,  «on«dérBbIani«at  au^men' 
%^  depesautcurisa  bUaclieur  êtnit  cuniertieeu  bUae  uLe,  el  m  coq- 
^staDce  eloil  caliéreiuunt  changée  i  elle  ^toît  luoUc,  reiaemblDÏt  ^  un 
Ihjuido  épaix,  buileiit,  de  raaaièrF  qu'on  poasoit  la  ïerser  CaeileLnent 
d'un  flacon  dan!  unaalre,  mèmeàlf  temperatucede  ladngrM  tentJB,  ; 
À.  l'air,  il^e  désap;eA  ,  au  cammeneeipcJlt  ,4es  vapçur»bl«uclie9d'4<iide. 

L'avant  lais'«e  nré»  de  deui  mois  à  t'aîr,  elle  a  reprli  un  peU  plal  de 
*riidita,  malj  jamais  celle  de  la  #Mit«  ordinaire,  oqcopc  bien  moiat 
■■•Ik  de  la  graine  oà^'ioéti  »  »a»e»r  «l  Wsçe,  pas  w>a«blïi|ie4t  acidç, 
d'un  arricire-goùl  légSrejoçnt  a^er,  qui  picote  la  gorge.  L'ac|de  muria- 
Sque  simple  est  tellement  combiné  arec  la  ^ni/j« ,  que  pardot  lava^ 
h  tVau  bouillante ,  on  n'en  a  enloé  on'uaa  tréi-^etito  «utQtitÔ.  L'«n4« 
nitrique  en  degaçc  rct  acide  abondamment,  avec  enerveicence ,  et 
des  vapeurs  blailclies.  Ce  qu'il  ■}  »  de  singulier,  l'acide  nitrique  ae 
^T  dëcomposi  plusmalprëla  quantité  qu'on  emploie,  etla^™ijifB'ac- 
qaicrt  ni  couleur  si  niiiAki.{miti»t  Tr(tdMl»M'i.) 

II.  3» 


1 


j 


48a  GRA 

en  certaines  proportions^  forment  un  lut  solide^  doux 
au  toucher  et  facile  &  polir ,  qui  sert  aux  artistes  en 

•tue. 

Quoique  les  sels  n'aient  pas  une  action  marquée  suris 
graisscy  le  muriate  de  soude  la  garantît  de  la  rancidité. 

"Ljbl graisse  se  combine  avec  les  matières  colorantes  des 
Tegétaux  y  avec  les  baumes  y  les  résines  y  les  gommes-ré- 
sines^ les  huiles^  mais  plusieurs  de  ces  combinaisons  sont 
plutôt  mécaniques  que  chimiques.  Les  extraits  et  les  mu- 
cilages rendent  \si  graisse  en  partie  soluble  dans  Teau. 

Lorsqu'on  expose  la  graisse  pendant  quelque  temps  i 
Vair  y  elle  devient  jaune  ^  acquiert  une  odeur  et  une  saveur 
ftcres  t  dans  cet  état^  on  la  nomme  graisse  rance;  elle 
rougit  la  teinture  bleue  die  tournesol  :  ce  fait  est  contredit  1 

SLT  Thenard.  L'alcool  qui  n'agit  pas  sur  lagraisse  fraîche, 
ssout  la  graisse  rance  (i).  Demacby  a  conseillé  de,piiri- 
fier  la  graisse  par  l'alcool ,  pour  lui  eplever  seulement  la 
partie  qui  est  devenue  rance. 

La  cause  de  la  ranciclité  de  la  graisse,  n'est  pas  encore 
bien  déterminée.  Il  est  certain  cependant  que  dans  cette 
décomposition,  il  se  forme  Vacide  jaune  de  Fourcroy  et 
Vauquelin  -,  voyez  Fibrine.  Dans  cette  circonstance ,  la 
graisse  se  décompose ,  et  ses  principes  se  réunissent  dam 
d'autres  proportions. 

La  graisse  est  composée  de  carbone ,  d'hydrogène  et 
d'oxigèue.  D'après  Coindèt,  elle  renferme  5  parties  de 
carbone  et  i  d'hydrogène.  fTojez  Journal  de  Physique, 

La  formation  de  la  graisse  dans  le  corps  animal ,  n'est 
pas  encore  bien  éclaircie.  On  sait  que  la  graisse  augmente 
ordinairement  chez  les  hommes  après  la  quarantième  an- 
née ,  plutôt  que  dans  les  périodes  antérieurs  de  la  vie. 

D'après  Beddoes ,  elle  se  forme  quand  il  y  a  une  dimi- 
nution d'oxigène  dans  le  corps.  Le  sommeil  et  la  priva- 
tion de  lumière  parpissent  favoriser  sa  formation.  Au 
moins  y  les  engraisseùrs  d'animaux  en  Angleterre  renfer- 
ment les  animaux  pour  les  engraisser  danis  un  endroit  obs- 

(i)  Nout  avons  fait  Toir  ont  la  graiue  fraîche  ac  diaaout  aussi  dans    I 
Falcool ,  mais  en  moins  grande  qoantita  qae  cellii  qui  est  rance.  (iVb/#  du 
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£1  €ûr>  et  Ifiur  donnent  de  temps  en  temps  des  narcotiques» 
s:      Quant  à  la  formation  de  la  gnaisse  par  les  substajioe^ 
animales  9  enfouies  daiis  la  terre,  plongées  dans  Teau;^. 

E  ou  traitées  par  l'acide  nitrique  foible  ,  voyez  Api?ûczx|1..  *  ,• 

•        ■     . .  .  .      .     î  I  . .  .  ,   _        '  - , 

"i  .  GRMIMATITE.  Talcum  Tremolithus.  TremoUthi 
s:  .  Ce  fossile  fi  été  trouvé  préi$  du  Saîpt-Gothard  en,  Suisse. , 
^  Son  noin  lui  vient  du  Mont  TpejEnola.,  où  Saus^uire.  IVdér 
-_r,  €X)uvert.  .  '      .. 

j.  On  distinguo:  Trémolitke  asbetoïde.  Sa  couleur  est  d'un 
.-  jaune  blanchâtre,  quelqueCoisj'ougeâtre  et  grise;*  Lefossile 
^■^  est  toujours  en  masse,  il  est  peu  éclatani,  d-un  éclat  soyeux» 
.çlja  cassure  est  étroitement  rayonnée  on  divergente  ,  quel- 
^  quefois  fibreuse.  Les  fragments  sont  esquilleu:;t.ûu  fcunéi- 
^  Ibrmes.  Il  est  transparent  sûr  le's  bords  ',  trés-moU  et  &cilo 
.4  casser. 

^^       Trémolitke  commune.   La  couleur  de  ce  fossile  est 
gri»fttrd<',''roi)ge  on  jaune^  qn'le'tfbav^  eu  maiis8iêt  aiis» 
.,  tallisé  ;  la  forme  primitive  est  UU' prisme- à  basiP^laî^b^c^f 
[^  dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  127  et  53  degrés» 
^.       Il  est  ordinairement -eu'prismes  là  deu-ï  faceér'^='dont  les 
\ .  deux  arêtes,  quetquefoïs  toutes  les  quatre,  sDut  trot^i^uées. 
^  XiCs  cristaux  sont  striés  èn'loilg*,'  il'  est.  plu^i'Ot}  .moins 
'^  éclatant,  d'un  éclat  nacre.  La  cassure  est ràj^oi^iiee ,  les 
fragments  sont  indéterminés,  angiili^^x  o,u\  ^sm^^         Il 
.    est  translucide  ,  et  les  ctistouX.  tiaasîpareuis/y^dwd-dur  ^ 
1    aigre ,  facile  à  casser,  maigre  au  toncfaer  et. peu  pesant. 
Lorsqu'on  le  grate  avec  une  épingle  dans  l'obscurité, 
il  devient  phosphorescent  -,  ce  fossile  le  devient  égalei^ent 
par  laçbal9t4^v.^^on.pouxai)n,  ççAte  pli^os^orep^wse^e 
pirovi•»tq^e»,4^:.^ari)o^^^?.  de..çhaftx  qui ^es^,^^<p^lé 
dtfliis  fe  Jïréwplithe.  On  tfpfiye  ce,  fpssiie  ^pr^iyftpa^p;^ 

au  Levantineiihal  près  d«iiîaif^Gpqtbi^r4.^  r.'.  h  r  ■  -  ; 
Iieatço^lpoié,  d'après  ï^^^:^,d^,    .     „,::,.;..' 

.  Siiiice.    •••••...•.    5)  .    .,         ■ 

•■  ■  ■  ■^'  Chaax  ■.■■  .    •    .■  •:•':■■■;'  io  "    ■^•»î--f.î^i;» 

''     ■  •  '••'Hfcrghépie    .     ^    i^  .    \-'  i  '"la     "      ^;"-  -7  -'  -► 
"Gàrbbiiate  de  oImoz.^  ■•.   !%     12  *?  -r^.'.-  t.   | 

^fer  =••.-.    •    •    *    •    •  '.-  une  tràoil  r--  .w.   ■ 

•      •■  ttO  •■»    •-•**     ..1-'.;,     t    I, 
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•  La  tréoiioli&e  vitreiue  est  ordinairMienf  ffvtà  gm 
jaunâtre ,  plus  raremeBt  dfun  vert  rougé&b«.  Ge  fossile 
ert  compacte  en  prismes  longs  aeiculaires  ,  tii^n^oës  aux 
extrémités  et  entrelacés.  L'inâiieur  est  plus  oti  laoînécls- 
tant  ^  d'un  éclat  de  yerre  qui  s'approche  du  nacré.  Les 
fragments  sont  ordinairement  stries  en  long  ^  il  ès^  demi- 
dur^  facile  i  casser^  maigre  an  toucher  et  ,pe^  pesttt 
On  le  troure  au  Saint-Gothard  et  à  Ceylaa. 
D'après  Klaproth^  il  est  composé  de 

Silice 65,te 

Qiâns   .•••••••  18,00 

Ma^ésie    ..•••••  io,J3 

Ôxidedeier    •••••.  0,16 

.AoideoârbonicpMeteaa    •    •  6fio 

99«99 

Iiftttémolithe  de  Casâehill  prés  Edimbourg  ,  est  com- 
posée d'après  Kennedy ,  de 

alice.    ••*•••••  5i^ 

^baux •  32fO 

Alumine o,5 

Oxidè  de  fer    • OyS 

Souâe    .•••.••.  8,5 

Acide  carbonique.     «    •    •     •  5,o 
Une  Uace  de  magtiisie  ei  dia- 
cide mnriaUqne* 

«— — i— «■ 

98,0 

GRANULER.  Granàlàre^  Xétmen ,  OrahuHhên. 

Gést  une  opération  par  laquelle  on  donne  aux  tnétaax 
lalbnue  dè^grains  pour' les  tendre  plus  projîf^s  à  se  di^' 
soudre  et  à  se  combiner  aréë  dVtutres  coïpi*' 

Les  métaux  qui  se  fondent  avant  d'être  rouges  ^  sont 
coulés  dans  une  botte  garnie  de  craie  -,  on  agite  jusqu'à  ce 

3ue  le  refiroidissement  ait' lieu  ^  ou  bien*  on  coulé  le  métal 
ans  un  mortier  et  on  broyé  ;  on  le  coule  aussi  sur  de  la 
{)0ussiére  de  charbon  qu'on  remue  sur  un  ballet^  avsc 
equel  on  le  fouette  dans  l'eau  ,  ou  bien  encore  à  trareiv 
un  tamis  de  métal  ou  un  cylindre  troué. 


.  I  '. 
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Qn  enlériB  au  mMai  granulé  les  impuretés  i>ar  la  léviga- 
^tion  'j  0Oje»  las  détails  ^  ootte  opàrstion  à  l'àFticle  PtcnuCB* 
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GRAPHira ,  PLC)MMÔmE,  CARBURE  1)E  ^F^ 

dGriBpfaites  Wem.  GruphU ,  Reistlei. 

Lecoiimpe  4e  fer  ^t  oiâtnturement  noirâtre  ^sTajqjfrô* 
chant  du  gris  d'acier.  On  le  trouve  compacte  et  di^sén^itë^ 
il  a  plus  ou  mains  i'éclat  métallique.  La  cassure  esft  .o,i^- 
nairement. schisteuse,  â*un  grain ^fin  ou  d'un  gras  ,grain. 
Les  fragments  sont  indéterminés,  angideux;  H  est  opagtte> 
devient  éclatant  par  la  raclure  ^  tache  fortelnont\ejk^ert 
pour  écrire.  11  «rt  très-mou ,  tendre  ,  facile  à  casser  et 
gras  au  toucher. 

•  Sa  pesanteur  spéc^ueî  est  de  1,987  jusqu'à  s,oè^> 
étant  saturé  d'eai^,  a,iD  \  après  avoir  été  chauffé  a  fois  , 
-^e  est  de  %A^. 

Selon  Berthollet ,  Monge  et  Vandermonde ,  le  ctÉbcm 
•st  composé  de 

Charbon  ••••••    ge^o 

Fef.    .    .    .    ;    .    .    •      g,i 

D'après  Guyton ,  il  ne  contient  que  o,3  &  o,4  de  fev ,  «I 
lie  cbiûiion  kii-dnâme  jrtt^exmeibeanlcoupj^ 
que  le  charbon  ordinaire.  Voyez  Annal,  de  Chimie^  <t^  '2-1, 
cp.  fti. 

Xe  carbure  1^  trouve  souvient  condiiné  vy^c  d^antries 
nubstancûs.  Vauqoelin  a  iretiré  d'u^i  échantilion  dePluf*- 
ifier  en  France , 

Cha|:>bon aS 

>Fcr. a 

Silice 34 

Alomin^  »•....  $7 

>Ofl 

Voyez  Journal  des  Mines ,  n®  la.     ' 

Le  carbure  de  la  plus  grande  finesse  et  en  quantité 
notable,  se  trouve  près£esmk  en.Curaber}and« 
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On  Temploîe  pour  en  faire  des  crayon».  Ponr  eela ,  on 
le  coupe  en  b&tons  minces  carrés^  qu'on  introduit  di» 
des  cylindres  de  bois.  ' 

On  fabfrique  des  crayons  d'unie  quantité  ;ixiférieure  aree 
les  débris  de  la  coupure  dont  on  fait  une  pâte  ^  par  le 
.jnoyen  delà  gomme  arabique;^  ou  bien  en  lee  faîatot  fondre 
.avpç.4u  .soufre. 

*  Conté  a  imaginé  une  combinaison  artificielle  ^  doDt  il 
a  Sut  un  secret^  les  crayons  :  qu'il  fabrique^  rivalisent 
avpc  les  meilleurs  crayons  d'Angleterre. 

-On/emploie  le  carbure  pour  noircir  les  fpviiTieaux ,  pour 
fairç^des  creusets;  mélé^rec  la  graisse^  il  sert  .à  graisser 
les  machines  pour  empêcher  le  frottement  ;.il  sert  à  polir 
le  fer  de  foute  îi  ou  en  fait  ajussi  des  pointes  de  paratonnerre. 


>  #  «  •• 


GRAVIMETRE.  Voyez  Pesanteue  SFicmQux  et  Aiio- 

GRENAT.  Silex  granatus  Wem.  Granat. 

La  couleur  ordiqaire  de  ce  fossile  e;(t  rouge  \  elle  passe 
par  plusieurs  nuance?,  de.  jaune,  vert  ,. brun ,  jusqu'au 
noir.  Les  bruns  sont  les  moins  estimés  ;  les  plus  beaiu 
sont  ceux  d'un  rouge  de  sang  et  de  cramoisi  y  entremêlé 
de  bleui   *  ,  .  .  ' 

« 

On  trouve  le  g/^cno^  compacte,  disséminé  en  galets  et  en 
cristaux.      .      •  .  • 

La  forme  primitive  àea grenats  est  un  dodécaèdre  à&ces 
.«bombes^,  divisibles  ou  liiomhoïdes  obtus,  dont  les  angles, 
■plans,,sontdieJ09^et 'jo^.Lesdécroissements  qui  donnent 
naissance  aux  formes  secondaires  ,  sont  supposés  se  faire 
par  des  rangées  de  molécules  rhomboïdales.  Voyez  Hauy, 
Annal,  de Chira. ,  t.  17  ,.p.  3o6. 

La  cassure  est  presque-  toujours  vitreuse  ,  quelquefois 
conchoïde,rarenTeiitlanielleusc.  hes grenats  rouges  purs, 
ne  sont  pas  éclatants  ,•  l'intérieur  est  d^  éclat  de  verre 
parfait  -,  les  grenats  verts  et  bruns  ont  un  éclat  gras. 

Le  grenat  pur  est  ordinairement  demi-transparent-,  les 
autres  espèces  sont  plus  ou  moîus  opaques. 

'Le  grenat  est  plus  dur  que  le  quartz.  Il  est  aigre,  facile 
i  casser  v.aa  .pesanteur  spécifique  est  de  3^7»  ^  jusque 
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4>i88.  Sa  réfraction  est  simple  \  il  est  beau  dan^  tous  les 
pays  ^  surtout  en  Bohême.    .  .      .    \ 

Le  grenat  oriental  est  composé  j  d'après  Klaproth  ,  de 

Silice  .......  35,75 

Alumine 27,25 

Oxide  de  fer    .     •     •     .  36,oo 

Oxide  de  manganèse   •    •  0,25 

Vauquelin  donne  les  proportions  suivantes  ; 

Silice 52,o 

Alumine  .     .     •     ^     .     .  20,0 

Qxide  noir  de  fer  .     .    -.  27,0 

Chaux 7,7 

96,7 

Le  grenat  de  Bohême  contient,  d'après  Elaprothy    . 


r 


Silice^    •    •     .     •>.*,•    4o^eo 

Alumine 28,5o 

Magnésie.     •    •    •     >    •     10,00 

Chaux 3,5» 

Oxide  de  fer.     ....     i6j5o 
Oxide  de  manganèse  •    w      0,2 S 


A»./». 


•     'ai. 


98,75 

Dans  une  analyse  postérieure>;Klàproth  a  trouré  dans 
ce  fossile  de  Tacide  chromique.       '* 

Le  grenat  vert  de  Sibérie  est  côtnpbsé  d'aprèj^  lenièÉke 
chimiste  de      i 


,-  -tr'       '• 

•   t.    ■ 


«    H  >        t  \ 


Silice  .     ..    »    ...    ...  ■»    4^^o^ 

Chaux.     ...     .     .     1    33,5a 

Alumine  •  .  •  •  •'  ..  8,5q 
Oxide' die  fer.  .  •  ^  '.  *  •  '  12,00 
Oxide  de  manganèse  .'  .  "  r  trace»    ^   '  '    <■ 

98,00 

Comïffe  Iégré«à/  orîental-Àè  feôntîent  pas  de  taxgpéi»^ 
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Kàrirten  fa  «éparé  è^  igrenats  :,  ^  lui  à  «dMOié  le  non 
àiaimandine ,  en  raison  de  sa  iMSinBblaRttÇe  '«rrw  l'â&- 
Um4iàUs  de  FUn'e.  Il  établit  fo  grr/ia^  lio^/eim  ^  Bohême 
et  le  grenat  commun  y  mais  le  dernier  ne  contient  pas  non 
plus  de  magnésie. 

Le  grenat  noble  sert  pour  faire  des  h^^ps  p  les  autres 
pour  des  colliers  et  des.br^tceldta*,  ks  petit6|^/<0/M/^  servent 
dans  les  pharmacies  -pour  faire  la  tare.  Les  grenats  verts 
ferrugineux  serireiit  de  fondant  au  fer. 

GRÉS,  ycyez  PoMRiB. 

*  •         •         •         •  •  .  i 

GRILLAGE  JDiËS  MlN£$.  >V«  filsxAtw. 

•        .        •        ■ 

GUAÏAC  on~6AYAC.  Gummi  guajaci.  Gua/acûiarz, 
Cette  résine  a  une  couleur  brune  ^  jaunâtre  -,  contre  la 
lumiéra^^  ^elle  iMt  ^tramslacide  ,  «hxne  ctéivasm  ^brillante  et 
lisse.  La  poussière  est  d'un  blanc  verdâtre  ^  elle  est  sans 
odeur  \  son  goût^est  acre  y  et  pFoduit*daift  ie  ^gosier  une 
fort©  chaleur.  

• 

Elle  est  insoluble  dans  feaii .  l'alcool  la  tfts6out  ;  c'est 
donc  une  véritable  réçinç.  La  dis^lution  alcoolique  ac- 
quiert une  belle  couleur  bleue  par  l'acide  vitreux.  Le 
guajac  est  insoluble  "dans  les  alcalis  fixes  et  dans  l'am- 
moniaque^ ce  qui  donne  le  savon  de  guajac  y  et  avec 
l'aninkHiî^ue  ki  4mntll]re -^vokctile  de  guajao,  «f^r  la  cha- 
leur ^  le  guajac  se  ramollit'^  et :sur  des  ^^harbc^fs  «crdoXIts, 
i}:bràle  en'F^paiidaatrUçe  odeur  ^ds-fot;te. 

Il  jprovient  d'un  arbre  qui  vient  dans  les  Ifidies  occi- 
dentales^ \àguajacum  officinale.  Il  découle  spontanément, 
mais  on  s'en  pi^o^îui'e  une  plus  grande  quantité  en  fendant 
le  bois  qu'on  alliune  ensuite  à  imiB'de'sese^ttrâxnités^  alors 
la  résine  découle  à  rex'tréïnité  opposée.  Dans  les  pharma- 
cies^ on  extrait  aussi  la  résine  du  ^(^ls  Aie. guajac  par 
l'alcool.  

ïjeguaj'ac  de  coilnmerce  est  quelquefois  falsifié  par  la 
çc4opbaue  ^  ^on  -découvre  cette  >  sophistication  :,  .ea  -proje- 
tant le  guajac  sur  des  charbons  ardents  *,  la  présence  de 
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^^ 'Colophane  40  fait  siMftir  par  mu  odeur  iia^ticnlière  de 

,      Selon  Thiemanu,  il  faut  traiter  le  guajac  par  rtmite  dé; 
^térëbeutltinei  elle  IcdisMxal;^  même  àiUiideioe  la  chaleur, 
*ta«di5  ^ue  la,  jrésiue  -de  :sapiu  et   autres  j  «eut  très- 
solubles  (i).. 

«•GUEUSE.  /^jw-F». 

j,     GfTPSE,  SÉLÉNITE.  Calcareus  gypsum  Wcru.  %«.. 
X.a  combinaisDu  uatureMe  de  la  chaux  avec  TaoLde. 

sulfarique  donne  les  espèces  suivantes.  Le  gypse  lerrexiK  , 

compacte ,  fibreux  ,  grenu  et  spathique. 
Le  gypse  terreux  est  blauc>  mat ,  aglutîné  de  poussière  ; 
.  il  est  maigre  au  toucher ,  pétille  comme  le  gypse  calciné , 
*  fH  s'enfonce  à  peine  dans  l'eau.  Lorsqu'on  le  chaufiFe ,  il 
^  devient  d'un  blanc  éclatant. 
"■*     Le  gypse  compacte  est  blanc ,  nuancé  de  gris-jaune  ou 

rouge  de  chair;  îl  est  quelquefois  veiné  ou  tacheté  par  ces 
"  différentes  couleurs. 

^      Il  est  compacte,  rarement  avec  des  iaipr^esstons.  L'inté- 
^jdèur  est fûiblemant  scintillant, 'presicfae  mat.  'La  cassure 

est  .compacte  et  unie^,  quelquefois  «Ue  ,e8t  esquillense  «t 
.':  lamelle  use. 


■^^ 


(i)  M.  Braiide  a  iait  Tanal^rse  de  la  gomme  -  résine  de  ffajac;  voyez 

Annal. de  Chimie,  rôL  é8,p.r4ï;  d'où  il  résulte  gttc, 'm*%rcvqneiîctte 

•olMlance  ait  plutieurs^propffiëttfi  OBBCibUiysi  à  câlep  des  rctiiiieSy.Ge-. 

pendant  elle  en  diffère; par. les  circonstances  suivantes  :  i**  par  ce  qd'eUe 

contient  quelques  parties  d'extrait  réeétAÏi  ^  par  leràltcrations  qu'elle 


Sromptement 
isaout  avec 

S^par  ce  qu'elle  se' convertit  en   une  résine  rplus  pattraiteV^^'^^*  ^® 
^ .  .f,_ , ^,  ,       .  . quixïosisti- 

'èUe  donne 
«cbaax  que 

Q. 

La  gonune-gaj^c  est  donc  d'une  nature  différente  des  substances  con- 

de  celles  que  Pon 
.çommes  et  les  ex- 
i  chimique  de  ses  principes  élémentaires  et  consti- 
tuants ,  semble  lui  assigner  une  place  distînétc  ;  mais  comme  cetto  opi- 
nion pourroit  ne  pas  pan>Ure:sutnaamcment>«ppai}F«e  parles  expériences 
de  M.  Brande  ,  l'auteur  ^se  -contente  de  considérer  la  gomme  de 
gayac,  comme  un  composé  de  résine^modifié  parle  principe  extrac til', 
ce  qui  la  range  dans  la  classe  des  gommes-résines.  (^Xou  des  TraJuc- 
Ufurs,) 
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Il  est  phis  ou  moins  translucide^  très-mou^  tendie, 
maigre  au  toucher ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  %^%lifi 
àa,790. 
^ .   hes  sculpteurs  l'emploient.  Voyez  art.  Aubatbx.   * 

Le  gypse  £breux  est  d'un  blanc  rougeàtre  y  gris  <m 
jaunâtt^.  Il  est  compacte^  le  plus  souvent  ea  lames  minces. 
L'intérieur  est  plus  ou  moins  éclatant  y  d'un  éclat  de  soie. 
La  cassure  est  fibreuse  3  ses  fragments  sont  esguilleux.  Il 
est  plus  ou  moins  translucide ,  très-mou ,  facile  à  casser, 
et  aune  pesanteur  spécifique  de  2^280  à  2,3 16. 
'  Le  gypse  fibreux  est  composé,  d'après  Bucholz,  de 

Chaux 35 

Acide  sulfurique    •     •     •     .     4^ 

Eau 34  * 
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Le  gyse  grenu  a  toutes  les  nuances  possibles» 

Il  est  compacte  y  disséminé  y  quelquefois  cristallisé^  phs 
ou  moins  éclatant  y  d'un  éclat  nacré. 

La  cassure  est  lamelleuse  ou  raybnnée.  Les  fragments 
sont  indéterminés  y  anguleux  y  à  bords  obtus.  Il  est  mou, 
facile  à  casser,  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,274 
à  !i,3io. 

Le  gypse  spathique  {Jraueneis,  chaux  sulfatée  laminaire 
Haiiy  )  est  ordinairement  d'un  blanc  plus  ou  moins  jaune. 

Il  est  compacte,  disséminé  et  cristallisé. 
L'intérieur  est  très-éclatant ,  d'un  éclat  nacré  ou  dfl 
verre. 

La  cassure  est  lamelleuse  ,  il  se  détache  en  fragments 
rbomboïdaux.  Il  est  transparent,  très-mou  ,  en  lames 
minces,  flexibles,  d^une  pesanteur  spécifique  de  2,290 
à  2,400. 

Ces  proportions  sont  les  mêmes  que  celles  de  gypse 
fibreux  annoncées  par  Bucholz  ;  elles  «^approchent  beau- 
coup du  sulfate  de  chaux  artificiel. 

he  gypse  exposé  au  feu  y  perd  son  eau  de  crisfedlisation, 
devient  opaque  ^  tombe  en  poussière  qui  durcit  par  Teau. 
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n  est  difficUemeAt  .fusible  V  au  clialumeau^  les  bords 
commencent  à  fondre. 

Les  usages  du  gypse  sont  trés-multipliés  :  il  sert  de 
mortier  pour  les  plafonds;  on  l'emploie  dans  la  peinture  & 
fresque^  pour  faire  le  marbre,  artificicf^.^  il  sert  au8^:db 
'    Ternis  aux  porcekipès ,  et  d'^n^ais  pour  les  terres.     ^ 

•  •  •  r  '      •  4    ■    -t  »• 

I    '     k 


»       *  ■     • .        ■  •  ■  i 
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IIAIOTECHME.  C«8t  l'art  de  @l>rî^er  les  sels. 

HALORTIE ,  nom  donné  au  sulfate  d'alumine  fibima 
qu'on  troure  à  Idria  et  en  Camiole. 

HAîRMOTOME.  Substance  connue  sous  les  noms 
à^ hyacinthe  blanche  cruciforme  ,  andréolitc  et  staurotidt, 

La  variété  cruciforme  a  été  apalysée  par  Klaproth  ^  elle 
est  composée  de 

Silice.     •••••••  49 

Barite 18 

Alumine.     • 16 

Eau i5 

Perte •    •  a 

100 

La  variété  dodécaèdre  a  été  analysée  par  Te$saert.-£lle 
contient  : 

Silice 47^5 

Barite 16 

Alumine. 19^$ 

Eau    •••••.••  i3^5 

Perte 3,5 

100 

HELIOTROPE.  Heliotropium.  Helioirop ,  OrieniaU- 
scher  Jaspis. 

Ce  fossile ,  nou  poli ,  a  presque  Faspect  de  la  cire  verte. 
Il  est  ordinairement  d'un  vert  de  prés  ^  de  céladon  ou  de 
poireau.  On  y  remarque  toujours  des  points  rouges  ;  des 
stries  ou  des  veiues  de  la  même  couleur. 

Il  est  compacte,  en  fragments  anguleux^  et  en  petites 
grappes.  Sa  surface  est  lisse ,  quelquefois  glauduleuse.  H 
a  un  éclat  gras  qui  passe  à  Téclat  de  cire.  La  cassure  esi 


I 


5Ônch6ï^^  et  son  tissQ  esqtfiUeVÈx.  Il  éâttfftiuilMi^  aux 
borda^  Les  lattes  miaMs  ^  tenues  ve»  Itf  hinriéM  ^  Sôlll 
lemi-transparentes.  Il  est  pliis  dut  c{U€^  )#  silex  ^  pluv  Ott 
sbok»  fatcile  à  casser,  âtf  pesautéitir  ^cifiqu^  est  de 

On  le  redcoàtre  dttits  VÛriettt^  «t  surtout  en  Egypte: 
D'après  le  chevaKer  Napiofue^  te  foseîle  Be  trouve  ea 
taassés  entières  en  Sieilè  dt  éù  9ê$èÉipi6f  Mssî  l^eau:  que 
lans  l'Orient. 

On  en  ùii  des  tal>atiéFes^  des  pottmMS  É,\kJi  caanei^  sfl 
i*Mitres  gamittires. 

'  HÉMATITE,  Jhmpé  ànvê  composiez  d'o^d^é  totige  de 
fer  s  eUe  porte  ànsd  1#  «Ml  de  ^Mgutm.  C«tte  svibitàtK^ 
Mt  tfés-^omnxuM  eii  Suéde. 

;  HElNllTROPE.  Gristai  ôottpôsé  de  detix  moitiés  d*un 
ftiéme  cristal /dont  tTuèptroIt  être  reAterééé,  tel  foelt 
fMdiI)àfh  hêMiirôpe. 

*  ■ 

itÉPAR.  Voj^  SuxMUS  AixALin  s . 

'  -HERMÉTIQUE;  cpt  a  rapport  an  grand  owivre.  Nom 
donné  par  les  aldbimistes  à  la  chimie. 

'^  HIPPOLITHES.  Crfilctétiôûs  qui  se  forment  dans  le^ 
hctestins  du  cheval  ;  (^llés  sont  composées  de  phospharté 
ammoniaco-magnésten  tï  de  phosphate  calcaire.  {JroytA 
GAiîcitls.) 

;  HONiGSTEIN.  FÏyc*  MKxrfi.  :  i 

*  ■  ■  •  '  '  '  .  ■  ■  ' 

HORNBtÈNOÉ.  Voyez  Amphiboli.  .'^ 

HOUILLE.  Fbjres  Charbon  db  teubi. 

HUILE.  Oleum.  ÔeÙ 

On  appelle  huUe  des  substances  plus  ou  moins  fluides^ 
insolubles  dans  Feau  sans  intermède ,  inflammables^  ^i 
brûlent  avec  flamme^  et. qui  laissent  de  la  suie. 
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Elle^  patousenttpparteuirexclusiyemeDtaiu  substances 
organiques.  On:  eu  distingue  deux  espèces  ^  les  huiks 
grasses  et  les  huiles  yolaliles.  .-.  ■      -r 

Les^  caractères  de  Yhuîle  passe. sont  d'être  fluides  âk 
température  ordinaire  de  l'air ^  à  rexception  des  beunei 
des  yégétauz.  La  plu pftr.t.  des  An^of  passent  à  l'état  conciet 
par  un  abaissement  de  températuDS.  Quelque»-unes  restent 
cependant  fluides,  dans  l'hiver  le  plqsrigoureux.  EUessont 
grasses  au  toucher^  ont  une  certaine  yiscosité,  s'attalchent 
Mix  parois,  du  Fase:;  et  forment  des  sbries^  ËUes  3ontpa^ 
faitement  transparentes  ^  presque  toujours  plus  ou  moiiii 
colorées  en  jaune  ou  en  vert  *,  elles  sont  très-inflanimableS| 
9t  ne «ommèiiQemt.i:  boupUir  qu'l^  â^o.degrés  Fahr.  EDei 
iQnUnsoluble9:d^n$  Teau^  etlfôsseat  une  tache  grasse  sur 
le  papier.  On  che  encore  pQiir/caiiSCière  leur  .sAveia 
douce  ^  leur  insolubilité  dans  l'alcool  ;  mais  quant  à  la 
^yç.ur  do^qe,  ]^,huiles  exprimées.  ^  sepieuçQs.à  aqre- 
loppe  acre  eu  font  exception,  telles -qu^^î'^UM/^pt^vepaDi; 
des  semences  de  daphne  mezereunty  appelle  olew^fiçooih 
gnidiiy  et  la  soi-disant  huile  infernale  oe  Satropha  Cuivas, 
L'insolubilité  daus  r^cpol  n^^îstp^^^j^-pl^s  ^u(  jqai|BUpt^ie 
général^  car  Y  huile  de  ricin  et  de  chanvre  s'y  dissolFent 

£arfaiteme^t,bi^u.  L'alcool.  trjè$ri;e/Q^fié  dissout ^ -  d'apfà 
►ucbolz ,  j^  à' huilé  de  chauv^^:  ^'aïcpol  chaud  eu  .dissout 
beaucoup  plus  (i). 

. .  jL^  Az/i^.  grasses  se  trouvent,  leplus  apayeait  dans  lei 
fruits  et  dans,  leurs  enveloppes.  ^Ù; est  }ç^marquab}ç.  qii'oa 
ne  rencontre  .de  I^f/q crasse  q^^  imi^i» ^^mQnfr^^.iid 
le  végétal  a  deux  follicules.  Uhuile  de  Soiichet  comesJLj^ 

(i)  M.  Planche  a  donne  une  table  dclasoluhilitëde*  Awr'/^f  fixes  dam 
l'alcool;  voyez  Bulletin  de.F|uiTJ»«oiec>9itfc^  ife^.  X*«IbèM'.to^  il 
t'est  servi  etoit  rectifié  à  40  degrés,  aréomètre  de  Baume.  Mille ^uttec 
d'alcool  ont  été  employées  à  chaque  ex|»ëri«9ce  4,  «Hé»  ccMrrespoodtBtÀ 
«nviron5oo grains poidsdeniârc  .:t''-    \   .v-'. :'  .•-..: 

Noms  des  Huiles.  Quantités  dissoutes* 

Huile  de  rit  in.    •    •  ^«    .    .    .    .'  .^.toute^ppropoctioiK;   ■ 

—  de  pavot  conservée ,  une  tnhëe.  "  8  ^ou Uea^ 
— —  de  lin 6 

—  de  noix ,\  i^  Ô.îi.'v     .^        ,'' 

•^—  de.  pavot,  nouvelle,    .    >    .    .:  4* 

■-  "p    .     —  d'amandesdouces    ..■.:.'>.    -3  ■  ■        ■  1 .    . 

i^oie  d^s  TrmJuctéurs,) 
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^perus  esculentus)  en  fait  cependant  exception.  C'est 
o  seul  exemple  où  Y  huile  se  trouve  dans  la  racine»  On 
rouve  aussi  une  huile  grasse  liquide  dans  certains  ani« 
aaux^  surtout  dans  les  poissons.  U huile  de  baleine^  do 
lareug^  et  YhuUe  de  foie  de  gadus  Iota  en  donnent  des 
xemples. 

I^e  procédé  le  plus  ordinaire  pour  se  procurer  YJiuUe 
crasse  est  l'expression.  On  exrprime  les  fruits ,  on  verse 
iiiauite  de  l'eau  bouillante  sur  le  marc^  et  on  exprime 
ftour  la  deuxième  fois  :  quelquefois  on  exprime  entre  des 
daques  échauffées^  ou  bien  on  fait  torréfier  les  semences  au- 
paravant^ soit  par  le  feu ,  soit  en  les  exposant  à  la  vapeur 
Sie  Teau.  Dans  certains  cas  y  conune  avec  les  olives  ^  on 
mtasse  les  fruits  pour  qu'ils  s'échauffent  et  fermentent  : 
9ii  les  exprime  ensuite. 

y  On  peut  se  procurer  quelques  huiles  solides,  comm^ 
«celles  de  laurier  et  de  cacao  y  en  fisùsant  bouillir  ces  fruits 
frasés  avec  de  l'eau.  II huile  y  en  raison  de  sa  pesanteur 
jjPpéoifique  moindre  y  vient  nager  à  la  surface  y  qu'on  peut 
enlever  après  le  refroidissement.    :  ... 

.4  Par  ce. moyen  on  n'enlève  pas  tout ,  et  la  séparation 
des  parties  soUdes  qui  s'élèvent  avec  l'Âi/^e^  est  pénible^  Ce 
mode  est  impraticable  pour  les  semences  mucilagiiïejisises.. 

:  La  manière  d'opérer  l'extraction  dûs  ^huiles  doit  influée 
sur  leurs  qualités.  Les  fruits  renferment ,  outre  Yhuile^ 
plus  ou  moius;  de  mucilage  qui  se  mêle  àThuile  dans  uj[\ 
état  modifié  y  selon  la  température  .qu'on  emploie. .  La 
îneilleure  qualité  à' huile  d'olive  ^stjçe^le.  qu'où  exprime 
dos  fruits  non  fermentes  :  on  rappsU^iÂ^^  ^^'H^ sVJteut 
Ulisuite  Y  huile  des  fruits  fermenté^..  .  .   ^;.  .. 

:.'La  troisième: espèce,. rAuifc  copimune^  eist  extraitje.^n 
délayajit  le  marc  exprimé  dans:.jr€)^q  bouillante  ,  ^t  «u 
exprimant  :  ou  fait  alors  la  sépargt^oi;!  deYhuile  quii/mr- 
nage  l'eau.  U huile  de  première  qual^t^rdoit  être  exprimée 
à  froid,  eu  choisissant  les  fruits  mûrs,  et!en  éloignant  tout 
outil  pénétré  d'Awz7e  rance. 

Les  matières  mucilagiueuses  se  séparent  de  l' Ai/zVb  par 
le  repos  *,  une  partie  reste. cependant  combinée  avec  ^e. 
Le  dépôt  qui  se  forme  dans  les  huiles,  fraîches  e&t  uu 
mélange  de  parties  mucilagiueusies  et  fibreuses.  Si  Yçn 
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laîssoit  ainsi  dêposeF  les  huiles  dans  xm  endioit  finv,  oi 

SvwiToit  le.^  obtenir  plus^  claires  et  plus  pure»  es  t» 
écantaunt.  Les  huiles  de-  noix,  d'olive  et  oe  lin,  fs'oi 
expose  qnel({ue  temps  i  l'air,  acquièrent  plus  de  Uai- 
cheiir.  Il  est  fHréférable  de  \ë9  couTrâr  d'une couehenûici 
d'eau. 

En  Hollande ,  on  clarifie  VhmUe  de  liu  dé  la  Biaiiiénj 
suivante.  Dans  un  pd  vernissé  ou  ni«t  |  de  sable  ftij 
autant  d'eau ,  et  Vhuite  à  purifier.  On  couvre  le  vase  (Fou 
cloche  de  verre  ^  et  on  l'expose  au  soieit.  O»  remue  dm 
l'oie  par  jour  le  mélange  -,  et  quand  V huile  est  bies  MaBckt, 
on  ta  décaute  au  bout  de  deux  jours  de  repoe. 

Pour  purifier  des  hidles  qui  ont  de  la  couleur  et  è 
l'odeur,  on  peut  employer  l'acide  mtfnrtque.  Dans  o 
vase  de  terre  on  met  \  once  d'acide  sulfbrique ,  el  n 
vetve  dessus  rapidement  a  livres  it huile  de  navette,  qa 
•si  uaiturrilement  jaune  et  épmsse.  On  agite  le  raéiMigl| 
tivec  soin.  L'huile  se  trouble ,  devient  verte  ;  il  se  sépan 
des  parties  charbonuées  qui  se  déposent  aux  parrâs  du  vaift 
La  couleur  verte  disparolf ,  et  V huile  devient  Manche.  Ai 
bout  de  quelcfues  jours  elle  peut  être  employée,  et  dut 
être  décantée.  Si  elle  est  encore  un  peu  jaune ,  on  répilt 
l'opération  avec  Tacide  sulfurique  afibibli.  U huilent 
eu  le  temps  de  se  déposer  est  d'autant  meilleure.  La  cou- 
leur Verte  que  X huile  prend  immédiatement  après  le  mé» 
lange  de  l'acide ,  provient  du  bleu  noirâtre  du  obarix» 
avec  le  marc  jaune  de  Yhuile. 

On  peut  ajouter  aussi  à  Y  huile  un  peu  d'eau  pour  M 
enlever  les  dernières  parties  d'acide  •,  mais ,  sans  un  long 
repos,  une  quantité  d'eau  reste  mêlée,  et  V huile  pétiBt 
lorsqu'on  en  jette  dans  le  feu.  Pour  enlever  l'acide ,  on 
pe\it  employer  aussi  de  la  craie  ou  de  la  potasse ,  mais  b 
sulfate  de  chaux  qui  se  forme  ne  se  dépose  que  lentement) 
et  l'emploi  de  la  potasse  rend  le  procédé  plus  cher. 

Les  huiles  grasses  acquièrent  par  la  vieillesse  ime  odaiff 
et  une  saveur  acre  :  elles  deviennent  rances.  Par  une  élc* 
vation  de  température ,  on  peut  leur  communiquer  cotte 
rancidité.  L'huile  exprimée  de  semences  torréfiées  est 
toujours  plus  ou  moins  ranc.c.  Cette  décomposition  parott 
^tfittout  aroir  Ueu  dans  les  parties  mucilagineuses  ou  glo* 
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tinemes^  car  les  huiles  qui  en  contîeimçnt  beaucoup  Re- 
viennent rances  très-promptement. 

La  pesanteur  spécifique  est  dans  les  limites  de  o^94o3 
[huile  de  lin)  et  o^giSS  (^huile  d'olive). 

Comme  la  plupart  des  semences  contiennent ,  outre 
Vhuile  y  du  mucilage  et  du  gluten  qui  se  combinent  aveu 
Y  huile  y  ces  substances  servent  à  réunir  TÂwi/e.  à  Teau.  Si 
Ton  agite  une  huUe  râucilagineuse  avec  Teau^  il  en  résulte 
une  liqueur  lafteu^e  qu'on  appelle  émulsion.  Ployez  ajrt, 
Emulsion.  Bucbolz  confirme  l'opiu^OA.  de  Proust  ,  que 
l'émuision  de  graines  de  chanvre  est  là  combinaison  de$ 
parties  huileuses  avec  l'albumine  ou  avec  le  gluten  ^  mai» 
|)Oint  avec  lé  mucilage.  Ce  qui  paroît  être  de  même  dan* 
toutes  les  émulsionSk 

A  une  température  de  600  degrés  Fahri  y  l'huile  cop- 
tnençe  à  bouillir  et  passe  dans  le  récipient-,  elle,  se  décoiiij- 
pose  en  niême  temps.  IF  passe  d'abord  un  liquide  aqueux^ 
acide  -,  vient  ensuite  une  huile  plus  ou  moins  colorée. 

Uhuile  empyreumatique  devient  plus  légère  par  des 
rectifications  réitérées,  acquiert  la  volatilité  des  huUcs 
essentielles  y  et  devient  soluble  dans  l'eau.  A  chaque  rec- 
tification^ il  se  forme  de  l'acide  acétique  ^  et  il  reste  un 
résidu  charbonneux.  . 

Lorsqu'on  distille  des  briques  pénétrées  d'uûe  Kuilç 
grasse  à  feu  nu  >  on  obtient  un  produit  fétide  appelé  huiit 
^des  briques  ou  bien  huile  des  philosophes. 

Les  vapeurs  de  Xhuile  grasse  brûlent  avec  une  flamnio 
blanchâtre.  Dans  les  lampes ,  la  mèche  convertit  Xhuile 
en  vapeur  avant  qu'elle  ne  s'enflamme.  La  vapeur  enflam-^ 
mée  donne  une  chaleur  suffisante  pour  convertir  une  plus 
grande  quantité'd'Awî/e  en  vapeurs*:  la  combustion  con^ 
tinue  de  cette  manière  jusqu'à  ce  que  toute  Xhuile  soit 
consumée.  La  mèche  a  en  même  temps  l'avantage  d'em- 
pêcher que  Xhuile  n'arrive  pas  en  plus  grande  quantité 
qu'il,  est  nécessaire  pour  la  combustion.  Lorsqu'on  aug- 
mente le  courant  d'air ,  comme  dans  les  lampes  d'Argaud 
çt  dans  la  mèche  creuse  cylindrique,  Xhuile  est  réduite 
davantage  en  vapeurs ,  et  la  combustion  est  plus  vive.  L^ 
lumière  et  le  calorique  sont  tellement  augmentés ,  que  les 
II.  3a 
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parties  charbonneuses  brûlent  aussi ,  ce  qui  n'a  pas  liea 
dans  les  lampes  ordinaires. 

Si  ïhui/e  cloit  chaufiTée  sur  Je-cliamp  jusqu'à  600  degr. 
Fahr.  ^  on  n'auroit  pas  besoin  de  mèche.  Il  est  confirmé 
par.  l'expérience ,  que  Vhuile  cbaufiëe  jusqu'à  ce  degré  de 
température  s'enflamme  spontanément. 

La  plupart  des  huiles  passent  à  Tétat  de  solidité  par 
un  abaissement  de  température  plus  ou  moins  considé- 
rable. 

Les  huiles  exposées  au  contact  de  raii;ou  du  gaz  bxi- 
géné  éprouvent  des  altérations  remarquables. 

Les  unes  s'épaississent,  deviennent  opaques  ,  blanches, 
ïnais  restent  toujours  grasses,  comme  Y  huile  d'olive, 
d'amande,  de  behen,  de  navets,  etc.  On  les  a  appelées 
huiles  grasses  proprement  dites.  D'autres,  exposées  en 
couches  minces  à  l'air,  se  desséchent.  On  leur  a  donné  le 
nom  à' huiles  siccatives.  Leur  principal  usage  est  dans  II 
peinture. 

Uhuile  de  lin  ,  de  noix ,  de  pavot  et  de  chanvre  appar- 
tiennent à  cette  section.  On  rend  ces  huiles  beaucoup  plus 
siccatives  en  les  faisant  bouillir  avec  la  lîtharge. 

Pour  cela ,  on  fait  bouillir  i  livre  uhuile  avec  \  once 

de  litharge  et  autant  de  ccruse ,  et  on  écume   de  temps 

en  temps.  Lorsque  l'écume  devient  moindre  et  prend  un 

/    aspect  rougeâtre ,  on  diminue  le  feu.  Uhuile  se  clarifie 

'     ensuite  par  le  repos. 

Par  cette  opération  ,  la  litharge  est  en  partie  réduite  à 
rétat  métallique ,  d'où  l'on  a  voulu  conclure  que  VhuHt 
acquéroit  de  la  consistance  en  absorbant  de  l'oxigène. 

D'après  les  expériences  de  Chaptal ,  cet  épaississement 


ce 


provient  non   seulement  de  Toxigéne,  mais  au^si  de 

Su'une  partie  d'oxide  se  dissout  dans  Yhuile  et  lui  donne 
e  la  consistance.  Les  oxides  de  plomb  sont  plus  propres 
à  épaissir  les  huiles  ,  parce  qu'ils  sont  plus  solubles  que 
les  autres  oxides. 

Chaptal  recommande  en  outre  de  faire  bouillir  les  huiks^ 
outre  la  litharge  et  la  céruse  ,  avec  du  gypse  et  la  ferre 
d'ombre.  Le  gypse  paroît  contribuer  à  rendre  les  huih 
siccatives  en  absorbant  l'eau  et  le  mucilage  qu'elles  coc- 
tiennent,   La  dessication  rapide  à  l'air  peut  provenir  ds 
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î'absorptîôii  de  Foxigèhe,  car  le  ploinb  eh  dissolution  tend 
à  reprendre  Toxigéne  qui  lui  a  été  enlevé  par  l'ébulUtion; 

\lkuile  de  lin  peut  dissoudre  lie  quart  de  son  poids  de 
litharge;  par  le  refroidissement  elle  s'épaissit,  présente 
une  masse  élastique  semblable  au  caoutchouc  impénétrable 
par  Teau. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  Yhuile  avec  Toxide  de  mercure  ^ 
Toxide  se  réduit  à  l'état  métallique  ;  V huile  acquiert  de  la 
consistance,  mais  jamais  celle  que  les  oxides  de  plomb  lui 
communiquent.  Les  oxides  de  fer  se  dissolvent  aussi  dau$ 
les  huiles  et  les  rendent  brillantes  (i). 

Oh  peut  aussi  combiner  Yhuile  avec  les  oxides  métalli- 
ques en  précipitant  une  dissolution  de  savon  par  des  sels 
métalliques.  Les  emplâtres  Isont  dès  exemples  de  combi- 
iiaison  d'huile  avec  les  oxides  métalliques^  La  découverte? 
suivante ,  par  Schéele  j  est  remarquable.  On  fait  bouillir 

I  partie  de  litharge  avec  2  parties  d'huile  d'olive  et  une' 
quantité  suffisante  d'eàii-,  on  agile  jusqu'à  ce  que  le  plomb 
soit  dissous.  Après  le  refroidissement  de  l'cniplâtre,  oji 
décante  l'eau  :  elle  contient  une  substance  sucrée  qu'oii 

})eut  rapprocher  à  l'état  de  sirop  par  l' évapora tiou.  Si 
'huile  n'étoit  pas  rance,  l'eau  ne  retient  pas  une  trace 
d'oxide  de  plomb.  Lorsqu'on  chauffe  fortement  ce  sirop  i 
les  vapeurs  s'enflamment  à  l'approche  d'une  bougie,  fjf 
exige  une  température  assez  considérable  pour  distillera 
La  moitié  passe  cependant  comme  un  sirop  épais  et  con- 
serve la  saveur  sucrée  *,  l'autre  partie  se  décomposé.  Il 
passe  une  huile  brune  quia  Todeur  d'acide  pyro-tartarique. 

II  reste  un  léger  charbon  dans  la  cornue.  Le  liquide  sucré 
iie  cristallise  pas  :  étendu  d'eaii  il  ne  fermente  pas.  L'acîdei 


*  .  .  ■  •  .  ' 

(i)  M.  Henry,  chef  delà  pharmacie  feentrale  des  h<Npitaiix  de  Paris  ^ 
prient  de  faire  quelques  expériences  sur  la  combinaison  des  huiles  a^ec 
les  oxides  métalliques,  et  particulièrement  sur  ceux  formés  par  les  oxides 
de  plomb;  voyez  BuUctm   de  Pharmacie,  août  1810.  D'«>u  il  résulte: 
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nitrique  qu'on  fait  distiller  arec  lui  1©  convertit  en  acîdd 
oxalique  (i). 

Le  soufre  se  dissout  dans  les  huiles  grasses  à  l'aide  de 
la  chaleur ,  et  présente  mw  liqueur  rougeâtre.  Ce  com- 
posé fournit,  par  la  dislilialion,  une  quautité  considé- 
rable de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Après  le  refroidissement, 
une  grande  quantité  de  soufre  cristallise  ;  on  peut  ob- 
tenir ainsi  le  soufre  en  octaèdres  réguliers. 

Le  phosphore  se  dissout  dans  les  huiles  grasses  en  pe- 
tites quantités. 

La  dissolution  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore  par 
la  distillation.  ^ 

Uhuile  phosphorée  qu'on  applique  sur  d'autres  corps, 
.les  rend  luisants  dans  Tobscurité.  U huile  saturée  de  phos- 
phore ,   à  Taide  de  la  chaleur ,  le  dépose  cristallisé  en 
octaèdres ,  d'après  Pelletier. 

Le  charbon  n'a  pas  d'action  sensible  sur  les  huiles 
grasses ,  si  ce  n'est  qu'il  leur  enlève  quelques  impuretés 
et  les  rend  plus  claires. 


^  (i)  M.  Frëmy ,  pharmacieii  à  VersaiUes,  assure  cependant  que  la  raiH 
cidité  des  huiles  n'a  aucune  influence  sur  la  formation  de  cette  suIh 
■tance. 

Pour  en  séparer  entièrement  le  plomb ,  il  faut  y  faire  passer  un  excès 


Sa  distiUation  exige  le  même  degré  de  chaleur  que  celle  de  l'acide 
solfurique;  il  passe  une  partie  du  principe  doux ,  qui  n'est  pas  décom-* 


posé  ,  en  forme  de  sirop  épais,  et  qui  conserve  sa  saveur  ;  il  devient 
ensuite  empyreumatique.  IL  monte  enfin  une  huile  bj^une  ,  et  il  reste 
dans  la  cornue  un  charbon  léger,  friable,  qui  ne  contient  pas  de 
plomb. 

Cette  matière  ne  cristaUise  pas. 

Mêlée  avec  l'eau  à  une  température  élevée,  eHe  n'éprouTe  point  de 
lermeutation. 

L'addition  de  la  levure  ne  favorise  pas  non  plus  la  fermentation  spi- 
ritueuse. 

Elle  se  mêle  à  l'alcool  et  se  précipite  avec  lui  sous  forme  de  matière 
glutineuse. 

Si  l'on  distille  de  l'acide  nitfique  sur  cette  matière ,  ou  obtient  de  l'a- 
i^ide  oxalique. 

M.Fréray  a  fait  aussi  des  expériences  dans  l'intention  de  connoitre  la 
cause  de  la  formation  de  cette  substance.  Ployez  lés  Annales  de  Chimie  j 
t9m.  62.  (^Note  (Ui  TraducUurt,) 
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Les  huiles  se  combinent  avec  les  terrés  et  avec  les  al- 
calis.   Voyez  art.  Savons. 

Les  huiles  grasses  s'y  unissent  mieux  que  les  huiles 
siccatives. 

Lorsqu'on  mêle  de  l'acide  sulfurique  concentré  avec  lea 
huiles  grasses ,  il  y  a  dégagement  de  chaleur  -,  il  se  forme 
de  l'acide  sulfurique  en  raison  de  ce  qu'une  partie  d'oxi- 
gène  de  l'acide  sulfureux  se  porte  sur  VhuUe.  La  nature 
de  Yhuile  est  altérée  :  elle  devient  noire  ,  acquiert  une 
saveur  amére^  et  se  dissout  dans  l'alcool.  Il  se  forme  alors 
4u  gaz  acide  carbonique. 

En  versant  lentement  l'acide  sulfurique  concentré  dans 
V huile ,  on  la  convertit  en  savon  acide.  Ce  composé  est 
peu  soluble  dans  Teau  bouillante.  Dans  un  mortier  de 
verre ,  on  peut  combiner  3  parties  Yhuile  avec  2  parties 
d'acide,  on  lave  ensuite  le  composé.  Cette  espèce  de  savon 
est  plus  solubje  dans  l'eau ,  si  on  le  prépare  en  versant  de 
l'acide  sulfurique  dans  du  savon  alcalin.  On  redissout  le 
précipité  dans  l'alcool  pour  le  séparer  du  sulfate  alcalin^ 
«t  on  fait  évaporer  la  liqueur  alcoolique.  Ce  composé 
n'est  paurtant  pas  un  savon.  Aussi  l'acide  n'est  pas  corn-» 
Une  avec  Yhuile ,  il  y  adhère  seulement 

Hatchett ,  en  traitant  les  huiles  grasses  par  l'acide  sul- 
furique, a  formé  du  tannin.  1a' huile  de  lin  forme  bientôt 
avec  l'acide  sulfurique  une  masse  noirâtre  ,  soluble  ea 
partie  dans  l'eau  froide.  La  dissolution  filtrée  précipita 
la  gélatine.  La  masse  se  dissout  aussi  dans  l'ulcool  -,  la» 
liqueur  est  troublée  par  la  gélatine.  La. partie  noire,  in-» 
$oluble  dans  l'alcool,  a  paru  être  une  huile  épaissie.  Cent 
grains  Yhuile  d'olive ,  traités  par  l'acide  sulfurique ,  ont 
laissé  55  grains  de  charbon.  Le  résidu  charbonneux  que 
l'on  trouve  après  la  combustion  de  Y  huile  y  sans  l'avoir 
traitée  par  l'acide  sulfurique,  est  bien  moins  considérable. 

L'acide  nitrique  concentré  agit  avec  beaucoup  de  viva- 
cité  sur  les  huiles  grasses.  Avec  les  huiles  siccatives ,  le 
dégagement  de  calorique  est  tellement  considérable,  qu'il 
y  a  inflammation.   Les  huiles  grasses  s'enflamment  aussi 

£ar  l'acide  nitrique  ,  à  l'aide  d'un  peu  d'acide  sulfurique^ 
.orsqu'on  emploie  de  l'acide  nitrique  foible  ,  il  se  dégage 
çtt  chauffant  du  gaz  n,itrçux  et  du  gaz  acide  carbojii.^uQ  5^ 
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Vhuile  passe  d'abord ,  selon  Trommsdorff,  à  l'état  de  eût 
et  ensuite  à  celui  de  résine.  On  n'a  pas  encore  entière- 
ment décomposé  Xhuilc  par  Facide  nitrique  ;  la  difficulté 
est  que  V huile  et  la  masse  résineuse  nagent  toujours  à  la 
surface.  On  prétend  cependant  avoir  converti  Yhuîk 
d'olive  par  ce  moyen  en  acide  oxalique  et  en  acide  tar- 
tarique. 

Les  huiles  absorbent ,  d'après  Priestley  ,  une  quantité 
considérable  de  gaz  nitreux  :  efles  s'épaississent  et  devien- 
nent spécifiquement  plus  pesantes. 

L'acide  muriatique  n'agit  que  foiblement  sur  les  huih 

r^ses  ',  il  les  épaissit  un  peu  y  les  rend  plus  foncées  sans 
convertir  en  résine. 
L'acide  muriatique  oxigéné  les  rend  bien  plus  épaisses, 
les  convertit  d'abord  en  une  espèce  de  cire  ,  ensuite  en 
acide  tartarique  et  citrique.  Voyez  Cornette  y  Annales  de 
Crell,  t.  2  ,  p.  i49'9  et  Proust  ^  sur  l'inflammation  des' 
huiles  par  l'acide  jiitrique,  Journal  de  Schérer  ,  t.  6,  p.  221. 
Certaines  huiles  ^  quand  on  les  môle  ensemble  ^  agisr 
sent  chimiquement  -,  le  mélange  s'échauffe  et  finit  par 
prendre  fbu.  On  a  des  exemples  de  ces  sortes  d'ihflanuna- 
tions  spontanées  dans  les  vaisseaux  de  guerre  et  dans  les 
magasins,  qui  deviennent  la  proie  des  flammes. 

Un  mélange  de  4  liv.  do  graisse  un  peu.  molle  et  2  lir. 
S! huile  de  lin ,  de  chanvre  ou  de  toute  autre  huile  sicca- 
tive ,  s'échauffe  au  bout  de  quelques  heures  \  quand  on 
empêche  cette  chaleur  de  s'échapper,  eu  enveloppant  le 
vase  avec  de  la  .flanelle,  la  température  augmepite,  et 
il  s'ensuit  une  inflammation.  Les  mêmes  phénomènes  ont 
lieu ,  quand  les  huiles  mêlées  d'ccre  ou  avec  quelques 
autres  matières  colorantes  ,  sont  portées  sur  les  étoffes  et 
roulées  légèrement  en  paquets.  Les  tas  s'échauffent ,  se 
consument  en  cendres ,  et  s'enflamment  quelquefois. 

Le  hlakwad  (  manganèse  oxidé  terreux  )  a  été  vendn 
ftutrefois  comme  matière  colorante  noire.  Cet  usage  est 
aboli  aujourd'hui ,  parce  qu'étant  mêlé  avec  les  étoffes 
huilées,  les  magasins  furent  toujours  incendiés  spontané- 
ment par  ce  mélaugc.  Voy.  Blak  et  Ann.  de  chimie.  Black 
attribue  cette  tendance  à  prendre  feu  à  l'affinité  des  sub- 
stances pour  Foxigèue  *,  cette  expUcatioA  est  puremeut 
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ont  consommé  62  grains  de  gaz  oxigène.  Il  obtint  54,3^1 
grains  d'acide  calorique  et  s^-j  grains  d'eau.  D'après  cela 
Ipo  grains  ^ huile  d'olive  seroieut  composés  de 

Carbone  •     •     ^     «     «     •     «     49)^7^ 

Oxigène 29,62$ 

Hydrogène.      •     •     ,     ,     .     21,000 


100 


D'après  BerthoUet ,  V huile  d'olive  seroît  composée  d^ 

Carbone     • 65,6 

Hydrogène 3 1,9 

Oxigène     ,•,«••       2,5 


1^ 


100 


L'emploi  des  huiles  grasses  est  généralement  connu* 
Biles  servent  aux  aliments ,  à  la  combustion ,  pour  les 
savons,  la  peinture,  etc.  Ployez  Jean-Diet.  Brandis ,  Com-* 
mentatio  de  oleorum  unguinosorum  naturâ,  Gœtt,,  17  85; 
lust.  Arnemanni  Gommentatio  de  oleis  unguinosis,  Gœtt., 
1785. 

Les  huiles  volatiles ,  appelées  aussi  huiles  éthérées  ou' 
essentielles  ,  ont  les  caractères  suivants  : 

Elle  sont  fluides,  souvent  aussi  fluides  que  l'eau;  quel-» 
quefois.  elles  sont  visqueuses,  très^nflammables. 

Elles  ont  une  odeur  forte  et  une  saveur  acre. 

Elles  entrent  en  ébullition  à  une  température  qui  n© 
passe  pas  100  degrés  centig. 

Elles  sont  solublçs  dans  l'alcool  et  se  dissolvent  aussi 
dans  l'eau. 

On  peut  les  volatiliser  sans  qu'il  reste  une  tache  grasse 
çur  le  papier. 

'  Presque  toutes  les  huiles  volatiles  proviennent  des  vé- 
gétaux ,  et  elles  se  trouvent  dans  toutes  les  parties  de  \^ 
plante  ^^  cQnaLm,e  dans  la  racine  ,  l'écorçe  ;,  le  bois  ^  \^% 
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feuilles  y  les  fleurs  et  les  fruits.  On  ne  les  trouve  jamais 
dans  le  cotylédon^  qui  est  particulièrement  le  siège  des 
huiles  grasses. 

On  les  obtient  par  l'expression  et  par  la  distillation. 
Lorsque  VhuUc  volatile  est  très-fluide ,  et  si  elle  se 
trouve  dans  des  cellules  creusées  dans  leurs  zestes  ,  Tex- 
pressiou  est  suflBsaute.  U huile  de  citron^  d'orange^  de 
bergamotte  ,  en  sont  un  exemple.  En  pliaint  ces  fruits  et 
en  les  coroprimant  avec  les  doigts  ,  on  voit  sortir  de  cha^ 
que  cellule  des  gouttelettes  d*huile  qui  s'enflaimnent  à 
rapproche  d'une  bougie. 

En  Provence  et  en  Italie  ,  où  l'on  prépare  ces  huUes 
en  grand;  on  déchire  l'écorce  en  frottant  les  fruits  sur 
une  machine  qui  a  des  pointes  à  la  surface  ;  le  liquide 
coule  dans  des  vaisseaqx.  Par  le  rtpos^  le  marc  se  dépose 
et  Xhuile  surnage. 

Ordinairement  on  emploie  la  distillation  pour  obtenir 
les  huiles  volatiles.  A  cet  eflct,  on  verse  sur  les  plantes, 
dans  l'alambic ,  autant  d'eau  pour  qu'elles  soient  trempées 
et  qu'elles  ne  touchent  pas  le  fond  de  l'alambic. 

L'eau  qui  passe  entraîne  Xhuile  ^  ce  qui  la  rend  lai-» 
teuse.  La  dissolution  doit  se  faire  à  une  température  que 
Ton  augmente  prompteraent,  afin  que  Xhuile  ne  se  vola? 
tilise  pas  avant  que  l'eau  n'entre  en  ébullition.  L'eau  doit 
couler  en  filet.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  sorte  trop  chaude, 
re  qui  volatiliseroit  une  partie  à'huile  ou  la  rendroit  em- 
pyreumatique.  Les  huiles  qui  se  figent  doivent  être  reçues 
dans  un  serpentin  à  l'eau  chaude.  On  continue  la  distil- 
lation jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  passe  plus  laiteuse,  oii 
îusc[u'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  l'odeur  de  la  plante.  Voyez 
la  Planche,   i*""  volume,  article  Alamr:-. 

Lorsqu'on  n'emploie  pas  trop  d'eau  dans  la  distillation, 
Xhuile  volatile  ne  peut  pas  y  rester  combinée  -,  elle  s'en  sér 
pare ,  vient  nager  à  la  surface ,  ou  se  dépose  au  fond  du 
vase ,  selon  sa  pesanteur  spécifique. 

On  enlève  Xhuile  légère  par  le  moyen  d'un  siphon ,  ou 

par  une  mèche  de  coton  qu'on  trempe  dans  Y  huile  y  dont 

l'autre  extrémité  correspond  à  un  vase  pour  y  conduire 

Xhuile,  D'autres  emploient  un  entonnoir  ou  le  rccipieut 

Jlorentin,  On  peut  très-bien  séparer  Xhuile  par  du  papier 
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Joseph  mouillé.  Quand  l'eau  a  filtré,  on  fait  quelque» 
piqûres  dans  le  papier ,  et  on  reçoit  \ huile  dans  un  autre 
vase. 

Quant  aux  végétaux  qui  cèdent  diflRcilemçnt  V huile  ^ 
comme  ceux  qui  donnent  une  huile  pesante,  ilfaut  coho- 
ber  plusieurs  fois  pour  retirer  toute  Y  huile. 

Une  partie  de  Y  huile  reste  toujours  combinée  avecTeau, 
On  appelle  ces  eaux  ainsi  chargées  ,  eaux  aromatiques 
distillées. 

Dans  la  France  méridionale  ,  les  distillateurs  transpor- 
tent leurs  alambics  dans  les  champs  au  milieu  des  plantes 
aromatiques ,  pour  les  distiller ,  ce  qui  leur  évite  le  trans- 
port des  plantes. 

La  quantité  ^huile  des  végétaux  difiFère  suivant  la  sai- 
son. Les  racines  sont  plus  chargées  au  printemps,  les  bois 
et  les  écorces  dans  l'hiver.  Les  plantes  contiennent  leuf 
-maximum  d! huile  dans  l'été  après  leur  entier  développe- 
ment, les  fleurs  étant  ouvertes -,  et  les  fruits,  quand  ils 
sont  parvenus  à  leur  maturité.  Les  plantes  et  les  fleurs 
doivent  être  cueillies  dans  un  temps  sec. 

Certaines  fleurs,  d'une  odeur  très -agréable,  ne  don- 
nent pas  A' huile  à  la  distillation ,  parce  qu'elle  se  décom- 
pose trop  facilement ,  comme  celles  de  tubéreuse,  de  lys, 
de  violette  ,  etc.  On  les  met  couche  par  couche  avec  du 
coton  pénétré  A' huile  (  de  behen  )  •,  on  renferme  bien  le 
vase  qu'on  expose  alors  pendant  quelque  temps  au  bain- 
marié  ou  dans  le  fumier  de  cheval.  Uhuile  grasse  se 
charge  des  parties  odorantes  qu'on  peut  lui  enlever  en- 
suite par  l'alcool.  Chaptal  croit  qu'on  poùrroit  obtenir  ces 
«spéces  d'huiles  par  une  lessive  alcaline  foiblè  •,  jusqu'à 
présent  il  n'a  pas  réussi  -,  Y  huile  séparée  avoit  perdu  de  son 
odeur. 

La  plupart  des  huiles  volatiles  sont  fluides  et  colorées. 
TJ huile  d'absynthe  est  brune ,  celles  de  cannelle  et  d'ori- 
gan de  Crète ,  sont  jaunes  *,  Y  huile  de  camomille  est  bleue, 
celles  de  cajaput  et  de  mille-feuilles  sont  vertes.  Le  pins 
grand  nombre  est  jaune  ou  rougeâtre.  L'odeur  des  huiles 
Tarie  à  l'infini. 

La  saveur  est  presque  toujours  acre  et  brûlante.   On 


(& 
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relire  quelquefois  des  substauces  acres  une  huile  qui  n'a 
pas  la  môme  saveur.  Le  poivre  en  est  un  exemple. 

Les  huiles  volatiles  ont  presque  toutes  uue  pesauteni 
spécifique  moindre  que  celle  de  l'eau;  quelques-unes , 
comme  Y  huile  de  cannelle^  de  girofle  et  de  sassafras^  s'y 
enfoncent  cependant.  Leur  pesanteur  spécifique  est  entn 
ks  limites  de  0,8697  et  1,0439. 

L'eau  dissout  une  petite  quantité  à' huile  volatile  et  con^ 
tracte  l'odeur  et  la  saveur  de  Yhuile.  L'alcool  les  dissout 
en  abondance. 

Lorsqu'on  chauffe  les  Awi^if^  volatiles,  elles  s'évaporent 
sans  être  décomposées ,  à  moins  que  la  température  ne 
soit  trop  élevée.  Elles  sont  bien  plus  inflammables  que  les 
huiles  grasses ,  ce  qui  provient  de  leur  grande  volatilité. 
Ries  brûlent  virement  avec  une  flamme  blanche  et  absor- 
bent davantage  d'ojEigéné  dans  la  combustion  que  n'en  ab-, 
sorbent  les  huiles  grasses  \  les  produits  de  la  combustion 
sont  de  l'eau  et  du  gaz  acide  carbonique.  Elles  sont  conn' 
posées  des  mêmes  parties  constituantes  que  les  huiles  gras- 
ses ',  mais  elles  paroissent  contenir  une  plus  grande  quan- 
tité d'hydrogène.  Lorsqu'on  les  distille  étant  mêlées  avec 
du  sable  et  de  Targile ,  on  obtient  de  l'eau  ,  du  gaz  hy- 
drogène carboné  ,  une  huile  plus  épaisse  ,  et  peu  de 
charbon  pour  résidu.  En  réitérant  l'opération  plusieun 
fois ,   on  parvient  à  décomposer  entièreiiient  Y  huile. 

Une  observation  de  Proust  est  remarquable.  Il  irouva 
qu'il  se  forme  de  Y  huile  en  faisant  dissoudre  le  fer  de 
fonte  dans  l'acide  muriatique  -,  elle  se  combine  avec  le 
gaz  hydrogène  et  lui  communique  une  odeur  désagréable. 
Ployez  Jounial  de  physique,  t.  49/p-  ï55. 

Par  un  abaissement  de  température ,  les  huiles  devien-' 
nent  solides.  La  véritable  huile  de  rose  de  Perse  est  cris- 
tallisable  à  la  température  ordinaire  de  l'air.  De  4  Yixxts 
^huile  de  menthe  poivrée ,  rectifiées  avec  de  l'eau ,  Klap- 
roth  obtint  2  5  livres  à' huile  fluide ,  et  4  ^  onces  A'huUc 
en  aiguilles  blanches  ,  qui  restèrent  solides  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Ces  cristaux  ont  la  saveur  de  Xhuik 
à  un  degré  éifiinent.  Chauffés  légèrement ,  ils  passent  à 
l'état  A'huile  fluide.  Dans  le  résidu  aqueux  de  la  distilla-» 
lion  ;   se  trouvait  une  niasse  résineuse  très-solide  ^  d'uft 
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-brun  rongeâtre,  et  d'une  saveur  amère.  Les  Az/ii?!?^  d'anis 
"  et  de  fenouil  se  solidifient  à  io<>  centig.  Les  huiles  de  hev^ 
'^  gamotte  et  de  cannelle  coagulées  deviennent  fluides  à  une 

a- température  de  11®  cenlîg. 

":'      Margueron  a  exposé  plusieurs  huiles  à  un  froid  de  i-j* 

-  au-dessous  de  zéro.  Une  partie  s'est  cristallisée  et  a  laissé 
dégager  un  fluide  élastique.  Les  cristaux  étoient  en  partie 

""^  formés  Ôl  huile  et  d'autres  substances.  Les  uns  avoient  la 

-■  propriété  de  l'acide  benzoïque ,  et  tous  les  autres  celle  du 

véritable  camphre.   On  remarque  des  cristallisations  sem- 

•  blables  dans  les  huiles  par  un  long  repos.    (Margueron, 

^''Journal  de  physique,  t.  45,  p.  i36.  ) 

^  Les  huiles  conservées  dans  des  vaisseaux  clos ,  au  con- 
~  tact  de  lumière,  subissent  des  altérations  particulières. 

■  Leur  couleur  devient  plus  foncée  :  elles  acquièrent  plus 
~?  de  consistance  et  une  pesanteur  spécifique  plus  considé- 

''  rable. 

Selon  Tingry ,  ces  changements  ne  proviennent  pas  de 

'  l'absorption  du  gaz  oxigène ,  il  s'opère  une  véritable  com- 

^  binaison  de  lumière  avec  Yhuile.  Mais  si  on  considère  que 

"^  la  pesanteur  spécifique  et  le  poids  des  huiles  augmentent, 

•"   «ans  changer  de  volume ,  on  se  persuade  diflBcilement  que 

\  cela  provienne  de  l'addition  d'un  principe  impondérable. 

La  quantité   à'huile  et    d'air  dans   les  vaisseaux    influe 

''.  beaucoup  sur  cette  décomposition.  Voy^z  Tingry  j  Journal 

de  physique,  t.  46,  p.  161  et  294. 

Les  huiles  au  contact  de  l'air  deviennent  plus  foncées 
et  plus  épaisses.  Selon  Priestley,  l'oxigène  de  l'air  se  com- 
bine avec  elles ,  form^de  l'eau  et  un  acide  qui  attaque  le 
bouchon  de  liège  -,  elles  perdent  leur  odeur  particulière 
et  se  convertissent  en  grande  partie  en  résine. 

Quand  Y  huile  n'est  pas  encore  entièrement  décomposée, 
oa  la  distille  pour  séparer  celle  non  altérée  avec  l'eau 
chargée  de  cette  môme  huile  ;  \ huile  résinifiée  reste  dans 
la  cornue.  Plusieurs  de  ces  huiles  pé'uvent  cependant  être 
conservées  à  l'abri  dç  l'air  pendant  10,  20  à  5o  ans. 

Le  soufre  se  dissout  dans  les  huiles  à  l'aide  de  la  cha- 
leur :  on  appelle  ces  composés  baume  de  soufre.  On  les 
prépare  en  faisant  digérer  la  fleur  de  soufre  avec  Y  huile , 
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ou  bien  en  y  faisant  dissoudre  le  baume  de  soufre  fait 
avec  une  huile  grasse. 

Les  huiles  saturées  de  soufre  i  l'aide  la  chaleur^  laissent 
une  partie  de  soufre  cristalliser  par  le  refroidissement 
Selon  Pott^  Y  huile  d'auis  retient  la  plus  grande  quantité 
de  soufre  en  dissolution. 

Le  phosphore  se  dissout  dans  les  huiles  volatiles  ;  ces 
composés  difTéreut  peu  de  ceux  obtenus  avec  Yhmle 
grasse. 

Les  alcalis  fixes  se  combinent  imparfaitement  avec  les 
huiles  volatiles  ;  ces  composés  sont  nonunés  par  les  chi- 
mistes français  sa^onules. 

La  combinaison  de  la  potasse  avec  Yhuile  de  térébenthi- 
ne ,  appelée  savon  de  Starkey ,  est  employée  en  médecine. 
On  fait  digérer  de  la  potasse  caustique  chaude  avec  Yhuile 
de  térébenthine ,  et  on  remue  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme 
une  masse  visqueuse  homogène.  Dans  cette  circonstance, 
V huile  est  altérée  et  se  rapproche  des  résines.  Les  acides 
décomposent  le  savonule  et  en  précipitent  une  masse 
résineuse. 

Les  huiles  volatiles  se  combinent  avec  l'ammoniaque  à 
Taide  de  la  distillation.  L'eau  de  chaux  ne  forme  pas  de 
savon  avec  elles. 

Les  huiles  n'agissent  pas  sur  les  métaux  ,  et  paroissent 
à  peine  s'unir  aux  oxides  métalliques.' 

L'acide  nitrique  concentré  enflamme  les  huiles  ou  les 
épaissit  -,  alors  elles  passent  à  l'état  d'une  véritable  résine  -, 
pendant  cette  action  ,  il  se  dégage  du  gaz  nitrique  et  du 
gaz  acide  carbonique.  Par  l'acide  nitrique  foible,  ou  forme 
«le  l'acide  oxalique. 

Le  ga2  nitreux  est  considérablement  absorbé  par  les 
huiles  ;  elles  paroissent  le  décomposer  et  elles  se  conver- 
tissent en  résine. 

L'acide  sulfurique  concentré  épaissit  les  huiles  vola- 
tiles y  les  charboune  -,  il  se  forme  de  l'acide  sulfureux  et 
du  gaz  hydrogène  carboné.   * 

L'acide  muriatique  liquide  n'agit  que  foiblement.  Le 
gaz  acide  muriatique  qu'on  fait  passer  dans  V huile  de  té- 
rébenthine y  forme  une  substance  particulière  ,  dont  les 
phénomènes  ont  été  décrits  à  l'article  Camphrs, 
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;  murîatique  oxigéné  convertit  les  Ai/i/e^  volatiles 

ibstance  analogue  à  la  résine. 

Is  n'ont  pas  beaucoup  d'action  sur  les  huiles.  Les 

n  opèrent  la  combustion  à  Taide  de  la  chaleur. 

ate  suroxigéné  de  potasse  les  enflamme  par  le 

s  sels  métalliques  qu'on  laisse  en  contact  avec 

?  se  décomposent  à  la  Jongue.  Une  dissolution 

n  agite  avec  une  huUç  volatile ,  laisse  précipiter 

///e  acquiert,  selon  Vauquelinr,  U  propriété  do 

;r  en  cristaux. 

liles  volatiles  se  dissolvent  les  unes  les  autres  : 

olvent  les  huiles  grasses ,  les  résines ,  les  baumes 

Litchouc.  ^ 

l'on  brûle  une  huile  volatile  sous  une  cloche  rem-. 

az  oxigéne ,  il  se  forme  de  l'eau  et  de  l'acide  car- 

Le  résidu  est  du  charbon  trés-pur  sans  alcali.  Si 

passer  une  huile  volatile  à  plusieurs  reprises,  i 
a  chaux  ou  la  potasse  caustique  ^  on  obtient 
3  d'eau.  Pères ,  dans  le  Journal  de  pharmacie  de 
dorfF,  t.  8,  p.  399,  prétend  avoir  formé  de  V huile 
m  distillant  Yhuile  d'olive  avec  l'acide  nitrique, 
oit  autrefois  admis  dans  les  huiles  volatilee  un 
particulier ,  appelé  par  Boerh^e  spiritus  Rector, 
odorant  ou  arôme.  Tous  les  caractères  qu'on  a 

à  ce  principe  sont  ceux  qu'on  trouve  à  Yhuile 
16.  Il  paroît  que  cet  arôme  n'existe  pas  et  que  la 
î  d'agir  sur  nos  organes  appartient  à  toutes  les 
es  susceptibles  de  se  volatiliser.  Les  huiles  vola- 
ieuses  sont  souvent  falsifiées  par  les  huiles  grasses^ 
'uiles  volatiles  indigènes  ,  par  l'alcool,  etc. 
couvre  la  présence  des  huiles  grasses  par  la  dis- 
:  elles  restent  dans  laxornue,  tandis  que  l'huile 
passe  dans  le  récipient. 

lies  gouttes  de  celte  huile  qu'on  fait/évaporer  sur 
r,  y  laissent  une  tache  grasse,  tandis  que  Yhuile 
{'évapore  en  totalité. 

sificalion  par  Yhuile  de  térébenthine ,  ou  par  le 
e  Copahu,  est  plus  difficile  à  découvrir.  La  com- 

de  ces  huiles  avec  une  huile  vraie ,  est  toujours 
ure  manière.  On  peut  reconnoîtçe  aussi  en  quel- 
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que  sorte  la  présence  de  V huile  de  térébentbiné ,  enbrt 
laut  uu  morceau  de  papier  trempé  dans  l'h  iiile  soupçonn» 
falsifiée  \  en  le  soufflant ,  ou  aperçoit  la  fumée  et  î'odeor 
do  térébenthine.  U huile  falsifiée  avec  l'alcool ,  rend  l'cao 
laiteuse  -,  cette  épreuve  n'est  cependant  pas  toujo 
exacte,  car  beaucoup  d'eau  peut  être  troublée  aussi 
un  peu  d'huile  véritable. 


résines  et  à  former  les  vernis ,  etc. 

On  n  a  pas  encore  rencontré  de  V huile  volatile  dans  la  | 
substances  animales,  excepté  dans  les  fourmis.  VoyezWi 
B.  Jrommsdorff^  dissert,  de  oleis  vegetabilîum  essentiaB-l 
bus,  eorumque  partibus  constitutivis.  Elrfordiae,  ii6tj 

Il  y  a  des  huiles  qui  sont  produites  parles  substancesc 
ganiques  -,  la  farine,  le  sang,  etc. ,  exposés  à  une  temj 
rature  au-dessus  de  l'eau  bouillante  dans  un  appareil dâ 
tillatoire,  donnent  cette  huile.  Elle  a  une  odeur  désagra-l 
ble,  une  saveur  acre,  amère,  une  couleur  foncée  etu» 
consistance  épaisse.  On  les  appelle  huiles  emprrem» 
tiques, 

JJhuile  qui  pass*  d'abord  en  distillant  ces  substances, 
est  jaune,  elle  devient  toujours  plus  foncée,  et  passe  àhj 
fin  épaisse  et  noire.  1 

Par  des  distillations  réitérées,  elle  devient  blanche,] 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  et  s'approche  beaucoup 
des  huiles  volatiles. 

Les  huiles  empyreumatiques  retirées  des  matières  ani-' 
maies  contiennent  aussi  de  l'azote,  tandis  que  celles  des 
substances  végétales  sont  composées  de  carbone,  d'hydw 
géne^  et  peut-être  d'une  petite  quantité  d'oxigéne. 

Huilé  anîMale.  Oleum  animale  aethereum.  Thierischts 
Oel  von  Dippel. 

Lorsqu'on  distille  des  substances  aninlalesi  comme  da 
sang,  des  os,  des  cornes,  etc.,  leurs  parties  constituantes, 
Thydrogène  ,  le  carbone  ,  roxigéue  et  Tazote  ,  s'unissent 
dans  d'autres  proportions ,  6t  forment  des  combiuaisoos 
nouvelles.  Il  se  dégage  du  gais  acide  carbonique,  dugfi 
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byiîrogène  carbonq,  du  carbonate  et  du  prussîate  d'am- 
moniaque et  une  huUe  empyreumatique. 

Par  plusieurs  rectifications,  on  peut  ramener  cette 
hude  à  l'état  des  huiles  volatiles  y  comme  on  vient  de  le 
dire  à  la  fin  de  l'article  précèdent. 

Dans  cet  état,  on  4'appelle. A«f7e  animale  de  DippeL 

Il  n'est  pas  nécessaire ,  comme  Dippel  Ta  fait ,  de  l'ob- 
ienir  du  sang ,  toutes  les  matières  animales  donnent  le 
même  produit  ;  on  choisit  cependant  les  substances  géla- 
tineuses et  albumineuses  de  préférence. 

La  purification  de  cette  huile  ^  d'après  Dippel^  est  pé- 
liible  -,  il  la  rectifioit  20  à  3o  fois. 

Le  procédé  de  Model  est  bien  plus  avantageux  ,  il 
n'exige  que  la  précaution  d'introduire  Vhuile  à  rectifier 
ipar  un  entonnoir  à  long  col^  plongeant  presqu'au  fond  d^ 
la  cornue,  pour  uq  pas  salir  la  voûte  -,  il  suffit  de  distil- 
ler doucement  au  bain  de  sable  j  et  d'enlever  les  premiers 
produits* 

U huile  animale  rectifiée  est  blanche  et  transparente 
comme  de  l'eau  \  elle  est  en  partie  soluble  dans  l'eau  ^  en 
partie  soluble  dans  l'alcool^ 

U  huile  Isi  mieux  lavée  communique  encore  à  l'eau  , 
selon  Parmeùtier,  là  propriété  dé  verdir  le  sirop  de  vio- 
lette. Elle  ramollit  beaucoup  le.  caoutchouc. 

Broyée  longtemps  aypc  la  potasse. ,  Schuhe  obtint  un 
savon  qui  forma  dans  le  .^sulfate,  d^  fer  du  bleu  dt 
Prusse.  ♦ 

L'acide  nitrique  concentré  peut:  l'en^ampier»..  Les.  a<ûdes 
minéraux  l'épaississent  etlaxendçntbrune:  Au  contact  de 
l'air  et  de  la  lumière,  elle,  devient  jaune  et  brune ,  et 
laisse  déposer  du  charbon..  Qa  la  coiji^erve  dan^  des  petits 
flacons  ,  et  à  l'abri  du  cor^t^ct.jdçi^  lu;aD|ièi:^ .  avfic  moitié 
d'eau  distillée-,  on  les  tient  renversés  de  nianiérQ  que  l'eau 
touche  le  bouchon.  La  cause  de  ce  changement  de  couleur 
n'est  pas  bien  connue.  D'apré^  Lavoisier  ,  ta  couleur 
noire  provient  de  ce  que  l'oxigéne  de  l'air  est  absorbé  , 
qui  forme  de  l'eau  avec  l'hydrogène  de  Y  huile  ^  et  le  carbone 
est  séparé.  Les  acides  très-affoiblis  dounent  aussi  nju* 
couleur  noire  à  Vhuile  animale. 
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Les  huiles  einp}Teumatiques  des  végétaux,  traitèos il 
la  même  manière  y  ne  donnent  pas  cette  huile. 

Malgré  sa  dénomination ,  Dippeî  n'a  pas  découvert  cette 
huile.  Van  Helmont,  voyez  son  Aurora  Medicinœ,  paioit] 
l'avoir  connue-,  et  Homberg  ta  retirée  des  excrémentij 
d'homme.  D'après  un  rapport  de  Schuize,  le  comte  Wiit 
genstein,  de  Berlin,  a  retiré  des  excréments  d'homme ttsi| 
huUe  rectifiée  très-fine. 

HUILB  BS  BRIQUES.   VojeZ  HuiLSi 

Huile  douce  se  vin.  Voyez^&tssA  sulfuiuque. 
Huile  emptreuMatique.  Voyez  Huile  et  Huile  anixail 
Huile  essent^lle.  Voyez  Huili. 

Huile  des  fourmis.  Oleum  formicarum.  Ameisen  Oi 

Les  fourmis  contiennent  deux  espèces  d'huiles^  W 
huile  éthérée  :  elle  étoit  connue  par  Sperling. 

(Dissert,  de  Chim.  formicarum  analysi  viteb. ,  1689I 
Homberg  (Elém.  de  Paris,  1712,  p.  353),  Neumann  (Ad 
Phys.  med.  A.  N.  C. ,  tom.  a,  p*  3o4) ,  Marggraff,«i 
plusieurs  autres,  la  trouvèrent  dans  leurs  analyses  de» 
fourmis.  Neumann  l'obtint  en  distillant  de  ralcool  avccde$ 
fourinis  -,  et  remettant  le  produit  de  la  distillation  plusieun 
fois  avec  d'autres  fourmis ,  il  passa  un  liquide  blanc  >  clairi 
qui  surnageoit  à  la  surface  de  Talcool. 

Le  spiritus  magnanimitaiis  d'Hoffmann  est  une  combi- 
naison de  cette  huile  avec  l'alcool ,  qu'il  obtint  par  la 
digestion  de  l'alcddl  sur  les  fourmis.  La  quantité  d'àfâ 
paroît  dépendre  de  plusieurs  circonstancesi 

Rouelle  obtint  de  12  onces  de  fourmis  i  goutte  d'huikf 
tandis  que  Hermbstaedt  retira  d'une  livre  de  fourmis  i  gros 
et  6  grains  d'huile. 

Les  fourmis  renferment  eu  outre  une  huile  grasse.  On 
l'obtient  du  résidu  des  fourmis  distillées  par  l'expression. 
La  quantité  de  cette  huile  va,  sur  i  livre  de  fourmis,  à 
I  gros  à  peu  près  :  elle  à  une  couleur  vert-js^uuâtre ,  se 
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lèlîdîBè  à  une  Unip^ratur'e  plus  )3âs'$é  qWé  'cellfe  If  bKVé , 
bt  à'apprôche  dû  suif  ou  de  la  cire. 

D'après  Hërmbsfeédt ,  on  peut  séparer  les  dèù^  kïdièi 
de  la  manière  si'ivaute  :  on  verse  3  parties  d'eau  sur  les 
fourmis  que  i'oxi  distille  ensuite  dans  ane  côrnué ,  jusqu'à 
moitié.  Sur  le  produit  distillé  nage  ïhuUc  éthérée.  On 
exprime  le  résidu  de  la  côrnuè  ,  et  l'on  fait  pàsà'er  la 
liqueur  à  travers  un  linge.  Au  bout  de  quelques  jours  do 
repos  y  Vhuûè  grasse  se  sépare  et  se  rassemble  à  la  surface. 

Huile  de  V£trolè.  Voyez  Bitûmem  pÎtrolx. 

Huile  dés  philosophes»  Voyez  Huiijs. 

Huile  bs  poissons.  Voyez  Huilé. 

Huile  tt  sîtccin.  Oleum  succînî.  Sernsièm  Ùét. 

Quand  6n  diistille  du  succin  y  ou  obtient  une  niiîtè  jau* 
i&|LÏre  qui  finit  par  être  presque  noire  à  mesuré  que  Li  àls- 
nillaiiôn  avance  ,  parce  qu'elle  entraîne  une  partie  de 
charbon  :  ce  produit  est  Yhuîte  de  succin. 

Par  des  ireclifications  réitéréeà ,  on  l'obtient  pliis  lésêrè 
K  ^'^uné  couleur  plUs  blanche.  Rouelle ,  pour  avoir  Yhuâe 
Manche  pair  une  seule  distillation,  la  mêla  avec  de  rbàû, 
e^  distilla  au  degré  de  l'eau  bouillante.  La  partie  là  plùl 

Ï*  lire  de  ^huilè  passe  avec  l'eau,  et  la  surnagé.  Sëloii 
rfehlen,  Taddition  de  l'eau  ne  présente  pas  ces  a:vahtagés'. 
Il  iV  obtenue  três-blanchë  en  la  distillant  avec  2  parties 
S^àlcool y  jusqu'à  ce  que  les  gouttes  dikuile  qui  passoieil^ 
a'étoient  plus  solubles  dans  l'alcooL  On  ajoute  alors  âti 
produit  distillé  une  quantité  suflSsante  d'éau  pour  eh  sé- 
parer Vhuile  qui  vient  nager  à  la  surface. 

La  lumière  n'altère  pasTAwi/è  de  succin,  Coihbïnëè  àVec 
f  ammoniaque ,  ou  obtient  une  espèce  de  savon  connu  soui 
lé  nom  dicau  de  Luce,  Traitée  par  l'acide  nîtiiquè ,  elïé  se 
convertit  en  iine  résine  jaune ,  soluble  daiiis  ralcdoK  qui 
k  l'odeur  de  masc.  Selon  MarggraÉF,  qui  a  Fait  cohnoîtrèfeè 
composé ,  il  faut  employer  3  parties  d'acide  nitrique  pêti 
concentré  ^  contre  1  partie  anuûe  de  succin.  Lorsque 
YhuUé  'de  iùccîn  est  falsifiée  par  le  pétrole^  èettè  résiné  ni 
XI.  33 
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86  forme  pas^  d'après  Scbœnwald^  par  Facide  nitriqae, 
La  combinaisou  du  soufre  avec  Xhuile  d'amandes  dissoute 
dans  V huile  de  succin  ,  présente  le  baume  de  soufre  sucmé. 

Huile  db  vitriol.  Ployez  Acms  sulfuriqus. 

HUILS  VOLATILB.    P^OyCZ  HuiLE. 

HUMEUR  DE  L'ŒIL  DES  ANIMAUX.  Augenfeuch. 
.  iigkeit  derThiere. 

On  sait  que  les  yeux  des  animaux  contienn^t  trois  di( 
férentes  humeurs ,  l'Aiz/Tieuraqueuse ,  vitreuse  et  cristalline. 
Chêne vix  est  le  premier  qui  en  ait  fait  l'analyse. 

L'Ai/meur  aqueuse  des  brebis  (avec  laquelle  on  a  faitk 
plus  d'expérieuces ,  4  cause  de  la  facilité  de  s*en  procurer) 
est  une  liqueur  claire  ,  transparente.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  à  une  température  de  i5  centig.  i^oogo. 

Etant  fraîche ,  elle  a  peu  d'odeur  et  de  saveur.  Les  cou-l 
leurs  des  végétaux  n'eu  sont  presque  pas  altérées.  Exposée 
à  Fair ,  elle  s'évapore  et  passe  lentement  à  la  putréfac- 
tion. Lorsqu'on  la  fait  bouillir,  elle  se  coagule  foibk- 
meut.  Evaporée  à  sicclté,  loo  parties  laissent  8  parties  de 
résidu.  Le  tannin  y  produit  un  précipité  avant  et  amés 
rébulUliou.  Le  nitrate  d'argent  indique  la  présence  de 
l'acide  murialiquè.  D'autres  sels  métalliques  n'y  occa- 
sionnent pas  de  précipité.  D'après  ccla>  les  parties  princi- 
pales de  Yhumeur  sont  de  l'eau  qui  a  dissous  une  petit* 
quantité  d'albumine  ,  de  gélatine  et  de  muriate  de  soude; 
car,  par  un  examen  plus  exact,  on  a  vu  que  l'acide  mu- 
riatique  étolt  combiné  avec  la  soude. 

L'A^/mewr  vitreuse  lui  ressemble  dans  toutes  les  proprié- 
tés ,  même  dans  la  pesanteur  spécifique. 

L'Awmewr  cristalline,  ou  lentille  de  cristal,  est  un  corps 
solide,  qui  est  plus  compacte  au  milieu  -,  prés  de  la  ci^ 
conférence,  il  devient  moins  dense  :  elle  est  composée  de 
membranes  concentriques,  est  tranjsparente.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  i,ooo.  Etant  fraîche,  elle  a  peu  de  saveur; 
elle  passe  rapidement  à  la  putréfaction. 

L'eau  la  dissout  presque  entièrement.  Si  l'on  chauffe  la 
dissolution^  ell^  coagule.  Avant  et  après  l'ébuUition^  elli 
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jMt  précipitée  par  le  tannia.  Qa  n'y  pouvoit  découvrir  un 
atome  d'acide  muriatique.  Ses  parties  constituantes  sont  ^ 
d'après  cela,  eau,  albumine  et  gélatine. 

Les  humeurs  de  l'œil  de  bœuf  sont  de  la  même  nature 
que  celles  des  brebis.  La  pesanteur  spécifique  des  humeurs 
aqueuse  et  vitreuse  est  de  i,oo88 ,  celle  de  ï humeur  crU'^ 
talline  de  1,0765. 

Les  humeurs  de  l'œîl  de  l'homme  renferment  les  mêmes 
principes  •,  la  seule  différence  qui  les  caractérise  est  la 
pesanteur  spécifique.  Celle  de  T A wmewr aqueuse  et  vitreuse 
est  de  i^ooSiJ  ;  celle  du  cristallin  est  de  1,0790. 

De  ces  expérience^  sur  les  yeux  de  trois  animaux  dif- 
férents, dont  la  pesanteur  spécifique  de  Vhumeur  dé 
l'homme  est  plus  grande  que  celle  des  brebis  ,  et  plus 
petite  que  celle  du  bœuf,  Chenevix  cherche  à  rendre  pro- 
bable que  la  différence  de  la  densité  des  humeurs  est  en 
proportion  inverse  avec  le  diamètre  do  Tœil  de  la  mem-> 
brane  jusqu'aux  nerfs  des  yeux.  ) 

1j* humeur  cristalline  n'a  pas  toujours  la  même  densité'J 
Le  cristallin,  d'un  œil  de  bœuf  pèse  3o  grains,  et  sa  pè- 
sajateur  spécifique  est  de  1,076$.  Si  Ton  enlevoit  les-parties 
extérieures  dans  toutes  les  directions ,  la  pesanteur  spéci*-' 
fique  seroit  de  1,1940,  par  conséquent  la  densité- croit 
peu  à  peu  de  la  circonférence  jusqu'au  centre.  C'est  pour 
cela  que,  si  Ton  veut  déterminer  la  pesanteur  spéiôifique 
du  cristallin ,  il  faut  l'employer  en  entier. 

Presqu'à  la  même  époque,  Nicolas  s'occupoit atiasi  de 
l'analyse  des  A^/neur^  de  ces  trois  animaux.  Voi^i  40  ^uoi 
il  diffère  des  résultats  de  Chenevix.  ..      ,1  ., 

Dans  Vhumeur  aqueuse  la  plus  fraîche ,  il  trouva  dee 
indices  d'alcali  :  la  teinture  de  mauve  en  fut  verdie  )  lil  gî 
trouva  de  plus  quelques  traces  de  phosphate  de  Chaux^ 
car  l'oxalate  d'ammoniaque  y  forma  un  foible  précipite4 
La  même  chose  eut  lieu  avec  l'eau  de  chaux  :  cepréjcipité 
ctoit  du  phosphate  de  chaux.  Pour  â'ea  assurer^lNiQûla^ 
versa  une  petite  quantité  d'acide  muriatique  dansi'À^*. 
jneur  aqueuse.  Cet  acide  fît  coagcder  les  substances 
animales ,  agissoit  alors  sur  le  phosphate  de  chaux  en. tleur 
dant  libre  l'acide  phosphorique.   La  chaux  pjul.  4li^ 

î3»    i 
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aperçue  pat'ï'oitâktô  cPaîiittioûîaque,  et  fàcidè  ^t)sph(ïîi 
tiqufe  par  f  eati  de  chaïut. 

V/uimeur  vitreuse  a,  d'après  "Nicolas^  uàe  pesanttur 
spécifique  plus  grande  que  Vnumeur  aqueuse  :  ses  parties 
constiluantès  sont  les  mêmes. 

Dans  \7iumeur  cristalline  ,  les  réactifs  indiquent  égale*- 
ment  la  présence  de  l'alcaU  et  du  phosphate  de  chaux  \  au 
reste,  elle  se  comporte  comme  une  liqueur  alimmino-géb- 
idneuse.  Nicolas  présumé ,  d'après  sos  observations  ,  que 
lia  proportion  de  l'albumine  et  au  phosphate  de  chaux  de- 
vient plus  considérable  que  la  gélatine ,  à  mesure  fui 
la  densité  du  cristallin  augmente  velv  le  oentre. 

L'examen  de  Yhumeur  de  l'œil  de  l'hottHne  donna  le^ 
mêmes  résultats  que  celle  de  brebis,  excepté  que  cetU 
dernière  avoit  une  pesanteur  spécifique  plus  cokisidérabk. 
(Annal,  de  Chim.,  t.  53,  p.  ^07.) 

Chenevix  a  aussi  examiné  VhumturAes  oiseaux,  (f^oyei 
l'èJctrait  de  Davy  dans  le  !«'  volume  du  journal  Of  the 
Royal  Itist.  )  Ces  hum&trs  contiennent  les  naèraès  {niih 


HUMUS.  Véyez  I>masAU. 

HYACINTHE.  Silex  hy^cinthas  W^m.  SiytiëùttfDt. 

Oe  fossile  a  une  couleur  particulière  d'un  rouge  jaunâtre 
qu'on  appelle  rouge  éChyAcUUht.  Cette  uuaïicé  varie  de- 
puis le  rouge  de  sang  jusqu'au  brun  et  iàu  blanc  de  v^re. 
On  la  voit  rarement  v^rdAtre  ou  d'un  dire  pâl&. 

On  le  trouve  en  grains  atrondis ,  plus  raréâii^nt  «Yi  ^ 
lets  y  mais  plus  fréquemment  cristallisée  Sa  fbrmepriâii' 
tive  est,  d'après  Haiiy,  l'octaèdre  ,  composé  de  deili 
pyramides  quadrilatères  dont  teg  bases  se  joignent  ;  lei 
ftceis  sont  des  triangles  is-oeèles  :  l'iûûliilaisoïi  de^  fiië^i 
de  ia  pyramide  est  iu4^  11'. 

.  Par  rapport  à  la  cristallisatioii  >  Hauy  à  établi  7  Var^^* 
fTxjytz  ^oumâd  des  Mines  ^  n<>  a€>  p.  146.  1 

Les  eiistaux  sont  ordinairement  très-petits  ^  d'une  sur- 


fafi^  li^ç,  tffèsr^di^twM  à  V^j^téri^w  k  riutért^iit  ^t  d'un 

I^a,  c^sjsvrt  est  I^iimHeusç^i  d'uQ  clivage  dg^ble  ;  ks. 
f];agmenU  ^iit  ii^déterpiiiHll^^  k  bo^ds  aigus.  II.  9M  cirdiira*» 
temeot  tfan^pa^e^i^  4»]?»  ^gi^  >  facile  à  cais^ei?.  Sa  pdi^iv» 
leur  spécifique  M>  d'aprt?  I^iftpxoth,  4^545  et  4>69^.^- 

Avf  çhâlum^fau^  U  P«ff4  «^  ÇQul^iir^  «iai«  ilcQji^nfw  sa 
transparence. 

Il  dey^^t  çjjai»  c^Qi^f  dç  l'eau^  C«l  k)5afiintèi€:  dé- 
coloré ressemble  beaucoup  au  diamant.  Avec  le  borax  ^  ^ 
fond  en  un  verre  transparent.  Il  est  infu^l^le  avec  les 
alcalis  et  les  phosphates  alcalins.  Sa  réfractiq^  ^t  double  : 
il  devient  électriqq^  psgr  \ç  fi:ottenxent 

D'après  Klaproth ,  il  est  composé  de 

Zircone  •     •  • 70,00 

Silice  •     .     •  •  •     •     -     •  a5,oo 

0^i4^  dç  %  •  .    .    .    j,  9,5e 

ï^crte«     «    «  ^  «^    •     «    •  4)^^ 


Selon  Yauquelin , 


iO0,oe  * 


Silice»    ••••«••    3%t9 
p^4je  d(^  ii^r    •    ^    •    •    •      V 


La  patrie  de  V hyacinthe  est  Ceylan ,  le  Brésil ,  la  Frauce<, 
1^  Çpbân^  ^  etc.  Les  bes^uJE  échantiUoj[is  sont  employés 

cpmoLe  Qriiements. 

Klaproth  avoit  déjà  fait  remarcpier  {voyez  Mém.  dej 
Chim.,  t.  I  )  que  V hyacinthe  et  le  zircone  df5vroient  être 
regardés  comme  deux  espèces  diflFérentes.lIaiiycyst  de  cette 
Qpinioi^.  Les  deuxfo$siles^;Ie  %irconeet  Vhyadathe,  comme 
ils  ont  la  niéme  forme  pi:imitivex  ont  été  compris  par  lui 
dans  le  même  genre. 

HYAUTE.  Mullergias. 

Ce  fossile  est  plus  ou  mofns  blanc  ^  très-transpaxeÉ^t  ^ 
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quelquefois  il  est  comme  fondu.  En  couleur  et  en  forme  ; 
il  ressemble  quelquefois  à  une  gomme.  Sa  cassure  es! 
conchoide^  éclatant  à  la  surCstce^  d'un  éclat  gras  sur  la  cas- 
sure. Sa  pesanteur  spécifique  est ,  d'après  Kîrwan^  a^ii. 
D'après  le  même  chimiste  y  il  éàl  îhfositile  à'  une  tempéra- 
ture  de  i5o  degrés  du  pyroinétré  de  WèdgWbod. 

On  le  trouve  ordinairement  tbiAme  ebdarci  sur  le  tuf 
volcanique  prés  Francfort. 

L'analyse  de  Link  a  donné  leé*  résultats  suivants  t 


•  » 


Silice     .     •     .     .     •.  v  .  .57 

Alumine     •     •     •'"•  •  •  18 

Cbaux  •     •     4»     •  •  •  i5 
Une  trace  de  feF. 


0 


9 

•  •••••• 

Link  lui-même  ne  met  pas  une  grttde  confiance  dans 
kf  tte  analyse  ^  qu'il  a  faite  dans  sa'  jeunesse. 

Un  fossile  que  Link  a  reçu  de  Chili  sous  le  nom  à'hya- 
lue,  étoit  en  grains  à  angles  obtus  ,  d'une  stoface  ba- 
troïde  ;  l'intérieur  étoit  d'un  éclat  gras ,  là  cassure  con- 
choide.  Ce  fossile  étoit  blanc  ^  transparent^  dur^  facile  à 
concasser,  et  sa  pesanteur  spécifique  de  fi/i'jS. 

Il  contenoit  silice  86,  alumine  1  *,  une  perte  de  i3  lui 
a  paru  indiquer  la  présence  de  la  potasse  ou  de  la  soude. 

Bucholz  vient  de  faire  l'analyse  de  YhyaiÙ€  de  Franc- 
fort. 

Il  eu  a  retiré  0,92  de  silice  et  une  trace  d'alumine  -,  il  y 
avoit  8  de  perle  :  il  n'a  pas  non  plus  décidé  si  elle  appar- 
tenoit  à  l'eau  ou  à  des  alcalis. 

HYDRATE.  Hjdrat. 

Proust  donna  d'abord  le  nom  Sl  hydrate  à  la  combinaison 
des  oxides  métalliques  avec  de  l'eau  -,  il  s'occupa  surtout 
de  Yhydrate  de  cuivre.  Voyez  art.  Cuivre. 

Il  a  donné  ensuite  plus  d'étendue  à  Texpression  d'A/- 
dmte.  Quand  la  chaux,  la  b.arite  et  les  alcalis  étoient  unis 
à  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  cristalliser,  il  ap- 
pelala  masse  cristalline  hydratai.  Il  observa  que  Keau ne 
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détruîsoit  pas  la  saveur  des  alcalis ,  ni  la  propriété  de  ae 
combiner  avec  les  acides*,  cela  provient,  selon  Proust,  de'c€r' 
que  l'eau  occupe  presque  le  dernier  rangpariniks  corpir 
qui  ont  de  l'affinité  les  uns  pour  les  autres.^  et  qu'ell^J 
peut  faire  partie  constituante  des  combinaisons  lioùyèlles-- 
C'est  ainsi  que  les  carbonates,  les  sulfates,  les  mùrîàtçsL 
alcalins  et  terreux,  le  sulfate  de  chaux  naturel^  et  Beau- 
coup d'autres ,  peuvent  exister  ^ans  eau  et  avec  de  rèau^. 
On  avoit  objecté  à  Proust  que  le  nom  SUhyd^e  xicf!^ 
conviendroit  pas,  parce  que  la  terminaison  aie  inmqiioiî/ 
en  chimie ,  une  substance  acidifère.  Il  a  répondu  que  le 
résultat  de  Toxigénation  n'est  pas  toujours  un'corps  acide 
comme  l'eau  ou  l'oxide  d'hydrogène  ,  et  qu'on  tie  trôu^* 
même  pas  toujours  de  l'oxigéne  dans  les  crtrps  acides." 
C'est  ainsi  que  Berthollet  démontre  que  l'hydrogénjer 
sulfuré  est  un  véritable  acide,'  et  que  l'acide  "boraciquiS 
fondu  n'a  pas  de  saveur  acide  (;i)»  '^ 

HYDROGÈNE  (Gaz  hydrogène).  Hydrogenium.  PTas^^ 
scrstoff. 

Uhydrogène  que  nous  regardons  comme  un  corps  siln» 
pie ,  ne  peut  pas  être  isolé.  La  combinaison  la  plus  sim-^ 
pie  sous  laquelle  nous  le  connoissons ,  est  celle  avec  là 
calorique ,  ce  qui  forme  le  gaz  hydrogène. 

Oh  prépare  le  gaz  hydrogène  en  versant  dans  un  appa- 
reil muni  d'un  tube  recourbé ,  sur  de  la  limaille  de  fer.  oiï 
de  zinc,  de  l'acide  sulfurique  étendu,  où  de  racidemuriati- 
que;  ou  bien,  en  faisant  passer  des  vîipeurs  d'eau  à  travers  un 
canon  de  fusil  rouge.  Dans  l'un  et  l'autre  cas^  l'eau  ser 
décompose;  Tune  de  ses  parties  constituantes  se  porté 
sur  le  métal ,  le  convertit  eu  oxidè ,  iandis  que  YhydrO' 
gène  passe  à  l'état  de  fluide  élastique. 

i 

r 

les- 
Dc- 

Théorie  de  la  Terre  ,  t.  i ,  p.Q2.  ) 

M.  Daubuisson  vient  de  lire  a  rinutitut  un  mémoire  sur  le  fer  hydraté , 
rousidérë  comme  espèce  miaéraloçiqu^.  Voyez  Annates,  t.  75.  H  a  trbové 
que  le  fer  phosphaté  et  difTërentt  ondes  de  fer,  tels  que  les  ocres  et  autres  9, 
sont  composés  de  fer  oxîdéet  cTcav  ,  dansle  rapport  de  85à.i5.»  {Nou  dis 
^i)radustêurs,y  .      .    i  v^ 
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.  La  9^  Jfsf^kogènCi  e&t  invisible  CjGgniiiQ  l'aii?.  H  a  une 
<^^^  diâsagréable  j  caracteiistiquft.   Cette  odeur  ne  pa- 
pfi^  lui  être  propre  ^  od  eu  a  la  pirc^uve  |^  W  gaz  hy- 
>g^nç  proyenaut  de  la  déçonipo3itiaii  de  Teau  par  le 
luj^^  électrique.   Le  gaz  hjdrogéna  qu'on  r^ueilta  à  la 
câi^yç  de  mercure  y   est  égî|lement  sans  od^ur.,  d'a{urés. 

I^ç  f^^drogène  est  le  plus  léger  da  tous  le3  fiuidei 
^s^^t^quAs.  S^  pesanteur  spécifique  dépend  de  ^^  pureté. 
S^Ion  |!j|iiwan  ^  elle  est  de  o^oooip*,  St^loi^  Lavoisieir, 
a;,oooQ94.  (celle  de  l'eau  ^  i,pooQo.o). 

1^1  e$t  peu  absorbé  par  l'eau.  P^oye;^  article  E^u.  S 
^. impropre  ^entreteuir  la  combustioi;!  ;  ^çs^  substs^ices 
^ujcaées  q«'on  y  plonge  s'y  éteignent  sur-le-^amp. 

L<t  g^z  hy^drogène  s'enflamme  par  l'approche  çl'uue  bou- 
^  qllumée }  et  se  consume  en  totalité.  Ou  pau^  s'en  con- 
vaincre en  renversant  une  cloçbe  remplie  d^  gaz  hydrqgènt 
8iir  une  bougie  allumée.  La  bougie  s'éteint  dans  l'inté- 
rieur ^  e,t  le  gaz  brûle  4  Tendroit  où  il  est  en  coutact  avec 
fair. 

Le  prodi^it  de  la  combustion  est  de  l'eau.  Le  gaz  h^d^-^ 
gç/z^,  pur  brûle  avec  une  flamme  blanche,  v  qqai^d  il  a  un 

Ïeu  de  carbone  en  dissolution  ,  la  flamme  e^t  rougeâira. 
Fn  fer  ronge  est  caf>sib.le  d*çinflan3^ner  le  gaz  hy/irogèm. 
La  t^mpérs^ture  4  laque;lle  son  iixflammatiqu  b^  ueu^  eati 
^on  Thomson  ;  de  loop;  degrés  Fahr. 

Le  gaz  hydrogène  produit  en  brûlait  daui(  certaines  cir- 
çoAstapces.  Yharmonique,  chim^ique.  On  introduit  dans  uu 
{laCQja  de  la  limaille  de  fer*,  on  verse  4pssus,  de  l'acide 
&ulfuriquê^  étendu  ^  et  on  ferme  avec  uu  Ip^vchou^  muni 
n'^n  tulpe.  de  verre^  de  4.  à  5,  pouces  de  loug^  terminé  ^ 
capillaire.  Il  ne  faut  pa3  a.llumer  le  gaz  avant  que  tout 
l'air  atmosphérique  ne  soit  sorti  du  flacon  -,  sans  cala^ 
il  y  a  egsplosion  qui  bris^  le  vase. 

.  Lpr$q<ue  le  gaz  hydrogène  brûle  en  filet  mince ,  on  tient 
sur.  la  flamme  un  cylindre  de  verre,  qui  occasioun,e  bien- 
tôt un,  son  très,-aigu.  Avec  un  cylindre  de  %  pçuces  de 
dîamètra,  et  12  à  i4  pouces  de  longueur^  fejnné  à  l'une 
4^  exttétùîté^,  }>xpërience  réusiiit  biea,/ 

D'après  la  positioii  plus  ou  moias  él^véç.  q^'oQ  .dpmiA 


au. cylindre ;,  le  son  varia-,  ou  peut  encore  modifieir  Iç  soi\ 
en  plongeant  les  doigts  dans  le  cylîodre  -,  il  faut  qu^  lo 
cj^lindre  soit  sec  ^  sans  cela  il  n'y  ai  pas  de  son. 

.  Lorsqu'on  çnfl^me  un  mélange  de  ga^  hydrogène  aveç^ 

3  parties  d'air  (eu  volume),  la  combustion  a  lieu  ^yeOi 
^3^plQsion.  C&t  effet  est  bien  pl^s  violent  si  l'on  enfla^^çie 
ijtu mélange  de  2^  parties  de  g^z  }\y^rogpi\e.  avec  i  par^ 
4^  gaz  oxigèue.  ïl  est  dang-ereux  4^  fa\r6  explosion  dfymi 
4^  vaisseau:!^  de  verre. 

tç  gaz  hy,àrogènfi  est  impropre  à  entretenir  la  vie. 

Des  animaux  qu'on  plonge  dans  ce  gaz ,  y  raeup«at- 
proraptement.  Ce  gaz  n'est  cepj^ndant  pas  nuisible  à  T^go- 
nomîe  animale  ,  comme  le  gaz  acide  carboni^ie;  il  dé- 
truit la  vie,  parce  qu'il  ne  contient  pas  d'oxigène.  Scbéele 
a  respiré  ce  gaz  pendant  quelque  temps  sans  être  incom- 
modé. Selon  Fontana,  le  gaz  hydrogène  ne  peut  pa»  élr© 
respiré  sans  danger,  quand  il  u'v  a  pas  d'air  dans  les  pou- 
mons.  Vbyez  Journ.  de  Phys. ,  i.  6,  p.  99. 

Pilatre  de  Rozier,  accoutumé  à  braver  les  daiigers  quand* 
îî  s'agissoit  d'éçlaîrcir  un  problême  dans  la  science,  con-r 
firma  l'assertion  de  Schéele  par  l'expérience  survante.  H- 
respira  ,  à  Faide  d'une  vessie  ,  sans  être  incommodé^ , 
6.  à  7  fois  du  gaz  hydrogène.  Pour  convaincre  les  assis- 
tants que  c^iétoit  véritablement  du  ga^  hydrogène,  il  en  flf 
sortir  des  poumons,  à  travers  un  long  tube  qu'il  enflamma 

4  Pautre  extrémité.  .' 

-Pour  répondre  à  ceux  qui  lui  avoîent  (Jîjecté  quç  le.  gai^ 
Ay^/x>g^/ie  étoit  mêlé  d'air,  il  respira  un  mélangç  de  ces, 
fluides  élastiques  ,  qu'il  fit  passer  également-à  travers  un 
long  tube ,  et  qu'il  enflamma  à  l'autre  extrémité  opposée. 
L'explosion  se  propagea  le  long  du  tube  jusqu'à  sa  bou- 
che ,  qui  lui  fit  éprouver  une  forte  commotion  ;  il  crut 
avoir  toutes  les  dents  casisées  ;  mais  l'accident  n'eut  paS; 
d'autres  suites.   Jouni.  de  Phys. ,  t.  28 ,  p.  4^5. 

Davy  a  reconnu  que ,  quand  s^  pQwmpns  étoient  vides 
4'air,  autant  qu'il  est  px)ssible,  il  ne  pouvoit  respirer  ICi 
gaz  hydrogène  que  pendant  une  dexui  -  minute  •,  il  en 
éprouva  un  malaisçi  dans  U  poitjrine,  une  perte  moraen-*. 
tàuée  de&  fojj^e^  iifu^ouls^irçs  ^  çt.  J^ê^ç  up  vertige  pas- 
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sager.  Lorsque  les  poumons  conteuoient  beaucoup  d^adr^ 
là  respiration  du  gaz  ne  riucommodoit  pas. 

On  a  recommandé  aux  chanteurs  d'aspirer  le  gaz  hf- 
drogène,  ce  qui  rendroit  la  voix  plus  claire  et  plus  pure'> 
mais  ces  résultats  paroissent  être  très-incertains. 

Lorsqu'on  prépare  des  bulles  de  savon  avec  du  gaz  hf- 
drogêne^  elles  s'élèvent  dans  l'air^  en  raison  de  leur  pesan- 
teur spécifique  moindre  ;  on  peut  les  enflammer  facil^ 
ment.  Ces  bulles  brûlent  avec  explosion^  quand  elles  sont 
faites  avec  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  ojd- 
gène. 

La  légèreté  du  gaz  hydrogène  Fa  fait  employer  pour  lej 
nérostats. 

Lorsque  Montgolfier  s'est  élevé  dans  l'air  à  Annonayj 
l'attention  de  tous  les  physiciens  s'éloit  portée  vers  ect 
objet.  Montgolfier  avoit  dilaté  par  la  chaleur  un  volume 
d'air  dans  un  réservoir  de  papier^  pour  lui  donner  wie 
pesanteur  spécifique  moindre.  Comme  le  poids  du  réser-^ 
voir  avec  Tair  dilaté  étoit  moindre  qu'un  volume  sem- 
blable d'air  atmosphérique^  il  falloit  que  ce  corps  s'élevât 
dans  ce  milieu  y  jusqu'à  ce  que  le  poids  de  ce  corps  fût 
en  équilibre  avec  celui  de  l'air  atmosphérique. 

Ce  moyen  d'élévation  avoit  pluweurs  désavantages. 
Pour  renouveler  l'air  dilaté  dans  la  montgplfiére,  il  fkiloit 
coutinuellemenl  du  feu.  L'approximation  du  feu  pouvoit, 
dans  le  mouvement  vibratoire  des  machines,  leur  devenir 
dangereuse.  Il  étoit  enfin  difficile  de  déterminer  le  degré 
de  dilatation  de  l'air  à  volonté ,  et  d'empôcher  qu'iin  feu 
trop  fort  ne  chaufle  aussi  Tair  extérieur^  le  dilate ,  et  di- 
minue par  conséquent  l'action. 

Charles  a  eu  l'idée  heureuse  d'employer  le  gaz  hydro- 
gène pour  les  aérostats.  On  le  recueille  dans  un  ballon  de 
taffetas,  enduit  d'un  vernis  de  caoutchouc.  Il  faut  que  le 
ballon ,  avec  ses  accessoires ,  pèse  moins  qu'un  volume 
semblable  d'air. 

Nos  physiciens  modernes  sont  donc  parvenus  à  réaliser 
la  fable  de  Daedalus.  S'il  a  fallu  un  courage  extraordinaire 
pour  se  livrer  le  premier  aux  flots ,  l'audace  de  celui  qui  s'est 
abandonné  à  un  milieu  si  incertain  que  l'air  ,  est  encore 
bien  plus  admirable.  Quoiqu'on  ne- puisse*  pas  diriger  le 
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ballon  comme  on  conduit  un  navire ,  il  faut  se  rappeler 
quel  espace  de  temps  s'est  écoulé  depuis  que  le  premier 
navigateur  s'est  servi  d'une  planche  pour  naviguer,  et  ea 
faire  la  comparaison  à  nos  vaisseaujc  de  ligne  d'aujour- 
d'hui. 

luSLTi  de  l'aérostat  est  encore  trop  nouveau  pour  qu'il 
puisse  avoir  atteint  son  degré  de  perfection. 

Uhydrogène  se  combine  avec  beaucoup  de  corps  , 
comme  on  le  verra  dans  d'autres  articles.  "^ 

'  Htdkog£ns  .  (Gaz )  akssnié.  Oaz  hydrogenium  arsenia- 
tum.  jirsenikhaltiges  TVasserstqffgas. 

Le  gaz  hydrogène  à  la  propriété  de  dissoudre  l'arsenic  , 
•t  forme  avec  lui  un  gaz  particulier. 

On  peut  obtenir  ce  gaz  par  difiFérents  procédés.  Lors- 
qu'on fait  bouillir  de  l'arsenic  avec  l'acide  muriatique , 
Tarsenic  passe  à  l'état  d'oxîde ,  se  dissout ,  et  il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  arsénié.  Schécle  l'a  obtenu  en  faisant 
digérer  le  zinc  avec  l'acide  arsenique.  D'après  Tromms- 
dorfiF,  on  verse  de  l'acide  sulfurique  étendu  sur  un  mélangé 
de  4  parties  de  zinc  et  i  partie  d'arsenic. 

Ce  gaz  a  unb  odeur  alliacée  -,  il  n'est  pas  absorbé  par 
l'eau,  et  n'altère  pas  la  teinture  de  tournesol  :  une  bougie 
allumée  s'y  éteint.  Il  asphyxie  les  animaux.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  à  28  pouces  de  baromètre ,  et  à  une  tempé- 
rature de  12  degrés  cehtig.  0,6292  (  l'air  atmosphérique 
étoit  à  1000). 

Ce  gaz  n'est  pas  altéré  par  l'air,  par  le  gaz  hydrogène 
ni  par  le  gaz  azote.  Il  brûle  avec  une  flamme  bleue  ,  et 
laisse  déposer  de  l'arsenic.  Avec  le  gaz  oxigène^  il  s'en- 
flamme avec  détonnation,  et  il  se  forme  de. l'acide  arse- 
nique. Le  gaz  uitreux  diminue  son  volume  de  0,02. 

Lorsqu'on  mêle  ce  gaz  avec  du  gaz  muriatique  oxî- 
géné ,  le  volume  diminue  ^  il  se  dépose  des  cristaux  d'ar- 
senic ,  et  il  se  forme  de  l'e^.  ,   ,. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré,  ne  décompose  pas  le  gaz  Aj- 
drogène  arsénié;  mais  lorsqu'on  ajoute  au  mélange  du  gaz 
muriatique  oxigéné ,  il  se  forme  du  sulfure  d'arsenic» 
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Ce  gaz  est  composé,  selon  ']ri^nuB*4oi'£Ç,  4^- 

Hydrogène 1^5 

Arsenic    • 95^^$ 
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n  suppose  que  dans  la  combinaison  de  rajrsç.i^ic  aYecJji 
gaz  hydrogène  il  n'y  ait  pas  de  changement  de  Vola|i||B) 
d*où  il  conclut  que 

Uq  ponce  cobe  de  gaz  hydrogène  fxir  ^  pèse  o,o353  grm 
Unpoooecobe  de  gai  AT^c^ra^è/i^  arsénié  pèse  o,a435  gniDSt 

La  difiërence  est,  d'après  cela,  o^aç&a  grai^uys,  ^i^ 
roit  la  quantité  d'arsenic  en  dissolutiop.  Cett^  e^tiii)ba;ti|Oit 
ne  peut  pas  être  exacte,  parce  que.la  supposition  duyobqM 
co!>stant  est  gratuite. 

Schéele  est  le  pj^emieç  qui  ait  parlé  du  gaz  hydrofga/k 
qrsénié.  Proust  en  fait  mention  dans  ^e^  reçherQ^63  sm 
rétain.  TromnisdorQ*  a  le  mérite  de  l'avoir  fait  çomiotiH 
avec  plus  de  précision  (i). 

Hydhooâne  (Gaz)  garbonâ.  Gaz  hydroflpnium  ç^^ 
natum.  Kohlenhaltîges  Wasserstoffgas. 

Le  carbone  se  combine  avec  Y  hydrogène  dans  plu&içuxs 
proportions ,  et  forme  un  fluide  élastique. 

On  obtient  ce  gaz  toutes  les  f^is  qu  on  distille  des  sub- 
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Çî)  M.  Stromeyer  de  Gottînf^ie,  dans  ws  recherche»  sur  Ia  comhi- 
najson  de  V hydrogène  avec  lot  métaux  ,  voyez  Animales  de  Chimie  ,  t.  64, 
propose  le  procédé  suivant  pour  obtenir  le  çaz  hydrogène  arsénié.  On  fiu| 
digérer  dans  U|i  matras  muni  d^untuhe  recourbe ,  un  mélans*  d^étain  et 
d'arsenic,  dans  la  proportion  comme  i5  à  r  aTecl'acid«  moriatiqae  con- 
centré;^ il  reste  dansle  matras  un  muriate  d*étainoudulé,  tpéft-par. 

Leçaz    '     '       '  ' " '—  ^  —  '-  ^ ^ 

températi 

permanent,     ^  , 

santé  que  dans  un  mélange  de  muriate  de  chaux  et  de  neiçe,  dansleqod 

quelques  livres  de  mercure  geloient  ea  peu  de  minutes  ,  il  se  condensoit 

en  un  fluide  liquide. 

L^odeiir  de  ce  gaz  est  fétide  et  nauséabonde  à  un  de^ré  émînent,  mail 
point  alliacée ,  suivant  Tauteur;  il  est  trés-Buitible  à  l'ecoaomie  anlinil^- 
(  Nom  ds4  Ti'ûducifurs^) 


ifenCèi  otgàniqtlieà.  Si  Toti  distîïlë  dans  une  èorntfe  de 
grès  de  la  sbiutè  de  boiè,  dôs  fèves ,  etc. ,  on  recueiïle  au 
^âfe  àcîdè  Carbonique  mêlé  aVec  du  gaz  hydrogène  carbonée 
iiQ  pinèûîiér  gaz  peut  être  absorbé  par  Teau  de  chaux  ,  et 
le  g*z  hjêrogèrïe  carboné  reste  pur. 

Ce  gai:  s6  dégagé^  dans  la  saison  chaude^  des  eaux 
Ifttkgnàtites^  et  bû  peut  le  recueillir  en  quantité  considé- 
i^lë.  Où  robtiènt  aussi  en  exposant  un  mélange  de  char- 
htm  et  d'eau  Uux  rayons  solaires^  sillon  distille  du  charboa 
xtioiuillé ,  où  bien  si  l'on  fait  passer  de  l'alcool  ou  de  l'éthec 
ii  ttaVferè  ùïi  tube  de  porcelaine  rouge  garni  de  charbon. 

Le  gaz  hjàrogène  carboné  a  les  propriétés  suivantes* 
Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  considérable  que  ceUe 
'du  gftz  hjàrogène  purj  par  cette  raison,  on  l'appéloit 
autretbis^az  in/iammable pesant.  La  pesanteur  spécifique 
Varie  cependant  d'après  la  plus  ou  moins  grande  Quantité 
ae  carbone. 

Son  odeur  est  désagréable  -,  il  ù'e^t  ni  soluble  tlani  T^etaùc 
ni  propre  i  la  resipiration  *,  une  bougie  allumée  s'y  éteinl 
sur*>le-champ. 

U  est  inâammable  coiÉme  le  gav  hydrùgèhe.  Mêlé  aveé 
l'^r  €Hi  avec  le  gaz  oxigéne ,  il  s'enflamme  avec  détonha't 
tioa  et  donne  pour  produit  dtd  l'ëau  et  du  gaz  acide  câfbo^ 
nique. 

Bèrthollet  trouva  qu^  lé  ^t  hydHi^ne  taYboné  qui  ûè 
cofitieut  pas.d'oxigéae  >  donné,  pat*  la  détonnàtioti ,  ùhé 
flkmùie  blanches  tandis  que  éelui  qui  èù  renferme  inïà 
^[tkaAtité  considérable  brute  avec  une  flamme  bleue. 

Le  Soufre  déiçôttposê  le  gaz  hydrogène  carboné.  D'après 
eidk  >  f  1  £t  une  plus  grande  affinité  pôù^  V hydrogêne  qu^ 
n'en  a  le  carbone. 

Le  phosphore  né  décôinpose  pas  ce  gaz ,  selon  les  cïiir 
ftiisttes  hollandais. 

L'acide  muriitique  oxigéné  décompose  lentement  le  gaz 
hydrogène  carbofié ,  et  le  Cbnviertit  peu  à  peu  en  gazoxidd 
âfc  tarbone.  Voyez  Cet  âttîcle .* Diaprés  Cruikshank^  Tétin* 
éeHe  électrique  lïe  décomposé  pas  un  mélange  de  gaz  oxide 
de  carboné  tet  tie  gàz  «luriatique  oxigéné ,  taudis  que  le 
mélange  de  gaz  hydrogêh'e  vMoné  et  de  ga;^  muriatrque 
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oxigéné  peut  être  enflammé  par  le  fluide  électrique ,  ci 
qui  donne  uu  moyen  de  distinguer  les  deux  gaz. 

Àustin ,  qui  fit  passer  un  courant  de  fluide  électriqneii 
travers  une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  carboné,  le-J 
marqua  qu'il  au  gmentoit  du  double  de  son  volume.  Il  attn* 
bua  cette  augmentation  au  dégagement  du  gaz  hjdrogèns} 
Ce  gaz  ainsi  dilaté  demandoit  une  plus  grande  quantités 
gaz  oxigéne  par  sa  combustion^  que  celui  qui  n'étoitps 
exposé  au  fluide  électrique.  Il  conclut  de  ses  expériences qw 
le  gaz  hydrogène  carboné  éioii  composé  di  hydrogène  et  île 
feote,  et  que  le  charbon  étoit  composé  d'azote  et  d'hydrogM 
carboné,  Le  charbon  et  V hydrogène  sulfuré  seroient  donc 
composés^  d'après  Austin^  d'hydrogène  et  de  carbbne  dam 
des  proportions  différentes.  Philos.  Trans.  ^  t.  80^  p.  5i. 

William  Henry  a  confirmé  la  dilatation  de  ce  gaz  an* 
noncée  par  d*  Austin ,  mais  il  ne  trouva  pas  que  le  charboi 
lui  -  même  etoit  décomposé  par  le  fluide  électrique.  1 
soupçonna  Feau  comme  cause  de  la  dilatation  :il  électrisa! 
donc  le  gaz  après  l'avoir  fait  dessécher  -,  alors  il  ne  se  di- 
lata que  de  |  de  volume.  Après  y  avoir  ajouté  quelques 
gouttes  d'eau  ^  la  dilatation  étoit  comme  à  l'ordinaire. 
C'ctoit  donc  l'eau  eu  vapeur  y  décomposée  par  le  fluide 
électrique ,  dont  on  pourroit  expliquer  la  décomposition 
de  la  manière  suivante  :  le  charbon ,  à  une  haute  tempé- 
rature ^  a  plus  d*affiuilé  pour  Toxigéne  que  n'en  a  Yhydro- 
gène  'y  car  si  Ton  fait  passer  des  vapeurs  d'eau  à  travers  du 
charbon  rouge ,  Teau  se  décompose ,  il  se  forme  du  gai 
acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.   Le  fiuidi 
électrique  peut  être  considéré  comme  la  haute  tempéra- 
ture. Le  carbone  s'unit  à  l'oxigéne  de  l'eau,  et  forme  du 
gaz  acide  carbonique ,  taudis  que  le  gaz  hydrxhgène  occa- 
sionne la  dilatation.  Voyez  Philos.  Trans. ,  1797. 

Pour  faire  l'analyse  du  gaz  hydrogène  carboné^  on  rem- 
plit l'eudiomètre  de  Volta  d'eau  de  chaux  -,  on  y  fait  passer 
alors  3  parties  de  gaz  oxigèue  et  i  partie  (^  gaz  hydrogeM 
carboné.  Après  avoir  fermé  le  robinet,  on  enflamme  par 
le  fluide  électrique,  et  on  ouvre  le  robinet  ensuite  :  il  s« 
forme  un  vide  -,  on  remarque  le  degré  où  a  monté  Feau 
de  chaux.  Après  avoir  bien  agité,  le  résidu  indique  It 
surplus  de  gaz  oxigéne  employé. 
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Par  ce  procédé ,  on  reconnoît  la  quantité  d'acide  car-» 
Ironique  formée  et  la  quantité  de  gaz  oxigéue  employée. 
Par-là  on  trouve  facilement  la  quantité  de  carbone  et 
di  hydrogène  contenue  dans  le  gaz. 

Lorsqu'on  distille  4  parties  d'acide  sulfurique  avec  i 
partie  d'alcool ,  on  obtient ,  d'après  les  chimistes  hollah*^ 
dais^  un  gaz  hydrogène  carboné  y  dont  loo  pouces  cubes 

Sésent,  selon  BerthoUet ,  4^  grains^  tandis  qu'un  volume 
'air  semblable  pèse  4^  grains,  ce  qui  est  d'accord  avec 
les  chimistes  hollandais ,  qui  ont  donné  la  {iesanteur  spé- 
cifique de  ce  gaz  ,av.ec  l'air  atmosphérique  comme  go5  i 

lOOO. 

Le  gaz  est  composé  y  en  poids  y  d'après  BerthoUet  y  de 

Carbone    •     •.        •     •     •     75 
Hydrogène a5 
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D'après  les  chimistes  hollandais  y  le  gaz  est  composé  de 
74  à  ^o  de  carbone ,  et  de  20  à  26  d^ hydrogène. 

Lorsqu'on  mêle  4|^az  avec  partie  égale  de  gaz  muria- 
tîque  oxigéné,  il  s  opère  une  absorption  rapide ,  et  il  se 
dépose  une  huil^épaisse  plus  pesante  que  l'eau  :  il  y  a  en 
même  temps  udHlévation  de  température. 

Cette  huile  ^Çne  odeur  pénétrante ,  agréable  ,  et  une 
saveur  sucrée. 

Elle  se  dissout  dans  l'eau  y  et  lui  communique  son  odeur. 
Une  dissolution  de  potasse  lui  enlève  l'odeur  d'acide  mu- 
riatique  oxigéné  et  la  rend  plus  agréable.  Les  chimistes 
hollandais  l'ont  appelée  gaz  oléjmnt. 

Lorsqu'on  fait  passer  ce  gaz  a  travers  du  soufre  fondu  ^ 
îl  se  forme  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  le  soufre  devient 
noir.  BerthoUet  conseille  de  répéter  cettie  expérience  des 
chimistes  hollandais  avec  soin ,  pour  déterminer  la  na- 
ture du  gaz  qui  se  forme*,  car  il  présume,  p^r  rapport  i 
l'affinité  plus  grande  du  charbon  pour  \ hydrogène  y  que  ce 
n'est  pas  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Statique  chimiq. ,  t.  2^ 
p.  9S. 

Lorsqu'on  fait  passer  ce  gaz  à  travers  un  tube  rouge ,  il 
se  couvre  d'un  enduit  charbonneux  et  d'une  huile  noire  ; 
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il  paxse  dans  le  récipient  une  vapeur  charbonneuse ,  naii 
pas  d'acide  carbonique. 

Le  gaz  qu'on  obtient  en  faisant  passer  de  Talcool  àtnf 
vers  un  tube  rouge  ^  est  aussi  du  gaz  hydrogène  carbQni\ 
Sa  pesanteur  spécifique  est  o,436,  eelle  de  l'air  éta&t  io<a' 
Il  est  compose  y  d'après  BejtboUet.^  de 

Carbone 78 

Ifydixfgènè    .     •     .     •     .     26 

Cruiksbank  y  a  trouvé  : 

Carbone 44*1 

Hydro^kê     •     .     •     •     .     ii,S 
Eaa 'i%n\ 
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Lé  gaz  qu'on  obtient  par  la  distiÎQaUon  io  flbuilè  vani 
beaucoup  dans  ses  proportions       #  ^  * 

Cruiksbank  considère  le  gaz  inHâimiai)le  qu^où  obtient 
par  la  distillation  du  charbon ,  comme  du  gaz  ^dro^ 
càrionë.  éê^ 

Il  est  composé^  d'après  ce  chimiste^  9v 

Carbone 2S 

Jfydrogène 9 

Eau 65 

100 

iSelon  BertboUet  ^  le  gaz  provenant  de  ladislillatioiidl 
charbon  est  un  composé  triple  de  carbone,  à^hydtogènti 
d'oxigène.  Les  proportions  varient  beaucoup^  selon  to 
époques  où  Ton  recueille. 

Si  ce  gaz  ne  conteuoit  pas  d'autres  substances  quB  iê 
carbone  et  Yhydrogène  ^  sa  pesanteur  spécifique  ne  serdit 
que  de  i  plus  considérable  que  celle  du  gaz  hydrogènèfUT\ 
mais  comme  sa  pesanteur  spécifique  est  beaucoup  plus 
grande ,  ce  qui  manque  est  à  chercher  dans  des  substance! 
étrangères  (  dans  î'oxigène  et  dans  Yhydrogène)^ 
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Lo  ga9  hydrogène  carboné  qai  provient  des  eaux  stag- 
nantes.^ dja  çampbre^  des  substances  végétales^,  etc/^  a^ 
selon  Gruiksliank  y  une  pesanteur  spécifique  de  0^669.  11 
08t  composé  de 

Carbone 53,35 

Ifydrogène  .     •     •     .     .       9,60 
"V  apei^rs  d^eau 58,o5 

Volta  est  le  premier  qui  ait  exanainé  avec  soin  le  gax' 
hydrogène  carboné..  Pries tley  fit  l'analyse  des  différentes 
espèces.  f^ojezCruikshank,  dans  le  Journal  de  Nichol-. 
son,  t  5,  n^So-,  Bertholiet,  Statique  Chimique^  t.  a, 
p.  61. 

Comme  la  distillation  des  substances  végétales  donne  du 
gaz  hydrogène  carboné,  J^di^io\h  a  jproposé  de  chauffer  le 
•bois  dans  un  endroit  clos ,  de  conduire  le  gaz  sous  la  grilla 
où  se  trouve  le  feu ,  ce  qui  doit  considérablement  Taug- 
monter.  On  trouvera  une  description  détaillée  de  cet  ap« 
^pareil  daosle  Journal  de  Scherer,  t.  g^  p;  2^7.      *     , 

La  construction  du  thermolampe^  repose  surdesprin* 
cipes  semblables.  Ces  appareils  chauffent  et  éclairant  en 
même  temps. 

Le  thermôlampè  de  Lebôn  est  formé  de  deujt  cylindres 
creiix  dé  fer-blanc  contenus  l'un  dans  Tautre  \  celui  de 
rintérieur ,  d'un  diamètre  peu  considérable^  repose  hori- 
zontalement au  îïiilieù  de  Tâtre  de  la  cheminée.  JL>'em« 
bouchure  du  cylindre  inférieur  pëiit  s'outrir-,  ejle  a  une 
soupape  pour  le  courant  d'air  qui  vient  par  derrière  la 
chemmée.  Ojn  remplit  le  cylindre  de  charbon.  Le  cylindre 
'extérieur  est'  he^étiquement  fermé  ;  il  peut  cependant 
'étrfe  ouvert. 

On  remplit  l'espace  entré  lés  deux  cylindres,  de  bois 
humide.  On  fermé  le  cylindre  extérieur/  et  on  allume  le 
charbon  du  cylindre  intérieur  pour  charbonner  le  bois  du 
cylindre  extérieur. 

La  vapeur  chaude  qui  se  dégage  du  bois  humide  passe 

p&r  le  tuyau  horizontal  dans  deux  grands  réservoirs  placés 

aux  deux  côtés  du  cylindre.  Les  vases  sont  à  ^loitie  rejp- 

'plis  d'eau,  et  les  ^embouchures  larges  des  tuyaux  se  ter- 

iz*  34 
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flndent  «ou9  Tcau  efl  plu^  de  MXâote  pé^îeê  owttbuto. 
Par  ce  hvage,  le  cas  hydrogène  earèonéêe  purifie^  piMé 
àd  l'eau  daos  vb  refervoir  Tide ,  et  peut  étM  êondoit  pv* 
toot  où  Ton  veut  avoir  de  la  lumière.  Partout  oA  les- fuyant 
de  conduit  se  terminent^  le  gaz  enflammé  au  contact  de 
l'air  brûle  rapidement  et  y  arrive  en  torrent.  Cette  opéra- 
tion dure  jusqu'à  ce  que  le  bois  du  ^liâdre  extérieursoit 
entièrement  caii>onTsé.-  Il  est  évident  qti'on  peut  avoir  par 

.  ce  moyen  de  la  lumière  où  l'on  veut  ^  et  d'après  la  forme 
qrt'on  a  donnée  à  l'embouchure  du  tuyau.  Par  ces  flammes 

'  itmiltipliées  j  les  appartemenfc  sont  chaaffëâ  et  trte-bien 
édaim. 

Les  avantages  que  Lebon  croit  avoir  retires  de  cet  ins- 
trument^ soi^t: 

1^  ËeoBOèiie  de  bois..  Quoiqu'il  ne  se  dégage  qn'n 
cinquième  ^hfdmgènc  di»  poids  d'une  quantité  de  boè 
donnée^  avec  le  produit  de  }o  Uvres  de  bois,  an  peut 
obaiiffer  et  éckérer  un  appartememt  presque  aussi  loi^ 
temps  qu'avec  la  même  quaÉrlîté  de  sois  ^  et  le  charboo 
produit  a  eacere  plus  de:  Valeur  que  le  bois  employé. 

a*'  Piftr  le  thermoUmpe  y  on  économise  réclaîrage. 

3^  Les  grands  vases  peuvent  être  construits  de  manière 
i  pouvoir  y  faire  cbàûner  de  Teau  dans  une  casserole  ^  etc. 

L'économie  du  bols  n^est.  qu'apparente  \  l'éclairage  ne 
peut  pas  devenir  avaiitagquk  -,  cette  flaxnme  et  son  éclat 
auroient  des  etfets  tuneste^  sur  les  yeux.  La  combustioB 
est  aussi  accompaguiée  d'une  odeur  très  *  désagréable.  H 


j-iCS  Tuyaux  sougur^cui  suuvcui  Cl  uut  jjcsuiu  a  Cire  nev- 
toyés  fréquemment ,  ce  qui  est  difficile  eai  raison  dfe  leui 

{)etit  diamètre.  Tous  ces  désavantages  ont  fait  abandomier 
'usage  du   thermolampe.  Voyti  Journal   de   chimie  cfe 
Scberér,  t.  9,  p.  582.  Wérizlèr, description  d'un  thermo- 
lampe^  Passau,  i8oa  \  Phloscopes  de  Thilorier  et  Boreui, 
'Lei>sick'*,  ï8o3.  '       . 

Hydrogène  oxi-CiiiiôaiÉ.  '^oytz  Oi^z  oXidb  db  cjduroïrt. 


HtûHCfâlM  ^Hofèpfiottî  ( Gàz).  Gai  hydro^eniùm  phos- 
)horatum.  Phèsphorhaltigcs  Wasktrstoffgaé, 

Lorsqù^'on  Renferme  des  cyliudres  de  phosphore  sur  du 
licfrcure  âVeC  du  ^az  hydrogène  pur ,  une  partie  du  phos^ 
?hore  se  (fis^oùt  ^  et  il  se  forme  le  gaz  hydrogène  phosphore 
némé  à  Uilé  température  de  1 1^  cent,  au-dessous  de  aiéro» 

Ce  gaz  a  une  odeur  semblable  aux  poissons  pounisi 
Lorsqu'on  fait  passer  quelques  bulles  de  ee  gaz  dans  un 
Bacon  rempli  de  gaz  oxigéne  y  il  se  répand  une  fiafiiià^ 
brillante  dans'  toute  la  massé  du  gaz  oxigéne^  Le  ^phos- 
phore  brûle,  se  convertit  en  acide  phosphoreux.  Voye# 
tourôroyeif^duçuelin.  Annales  de  chimie,  t.  4^  p-  i8^- 

Berthollet  nie  la  combinaison  du  phosphoi^é  à^èc  lé  ^àâ 
hydrogène  i  un©  température  basse.  Il  dit ,  Statique  chi- 
mique, t.  2,  p.  I02  :  «  Le  phosphore  ne  paroit  pa6  à6  éoôi* 
binôr  aVec  le  gaz  hydrogéné  à  une  températures  basse  *,  ou 
plutôt  il  ne  peut  entrer  en  combinaison  en  asséà^  grande 
proportion  pour  détermine]^  une  combustion  au  simple 
ooiâéct  du  gaz-  oxigéne.  » 

Aune  température  élevée ,  on  ôômbine  une  éssèz  grandit 
ouantité  de  phosphore  avec  lé  gaz  hydrogène.  Si  l'on  met 
du  pbdsphore  dans  une  cloche  contenant  du  gaz  feydraj 
gène  sur  du  mercure,  et  qu'on  le  fasse  fondre  par  lé 
moyen  d''un  verre  ardent,  le  phosphore  se  dissout  en  bie» 
plus  grande  quantité. 

On  prépare  ordinairement  ce  gaz,  d'après  Oenjgembfi^^ 
en  faisant  bouillir  dans  une  cornue  tubulée ,  à  partiel  dé 
potasse  caustique  avec  une  partie  de  phosphore.  On reôtieilié 
le  gaz  dans  des  cloches  remplies  de  mercure^; 

Le  gaz  hydrogéné  phosphore  a  une  odeur  alliacée,  tes 
«nimaux  ne  peuvent  pas  y  vivre. 

'  Sapesaliletfr  S]f)écifîque  est,  selon  Gengembre  >  le  douï)ié 
de  celle  du  gaz  oxigéne  *,  niais  coriime  le  phosphore  peut 
^y  trouver  eu  quantité  plus  ou  tnoîns  considérable  ,  ïap^ 
santeur  spécifique  doit  varier. 

Ap  simple  contact  de  Tair,  il  s'enflamme  -,  àoiir  éviter 
une  explosion  vive ,  il  faut  faire  passer  le  gas  esi  petit; 

34. 
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quantité  dans  Fair.  Avec  le  gaz  ozigéne ,  riiiflamnafia& 
est  trés-TÎve^  et  exige« quelques  précaations.  , 

Lorsqu'on  fait  passer  les  bulles  de  gaz  Ajrdrvgàe  piot- 
phorék  travers  l'eau  ^  elles  brûlent  à  lasoi^ce  en  fonnai: 
des  anneaux  de  vapeurs  blanches  qui  s'élèvent  dans  Faii; 
Les  produits  de  cette  combustion  sont  de  l'acide  phospho- 
rique  et  de  l'eau  ,  dont  la  réunion  forme  Tannean  oala 
vapeur  qui  s'élève. 

Le  gaz  hydrogène  phosphore  ne  rougit  pas  la  teintsiv 
de  tournesol ,  il  n'agit  sur  elle  qu'après  la  cpmlKxstîoiL 

La  plus  ou  moins  grande  inflammabilité  de  ce  gaz^pa- 
roît  provenir  de  la  température  qu'on  a  employée  penbst 
le  dég^emenL  Gengembre  l'a  trouvé  presqu'inflammalik 
par  le  contact  de  Tair  ^  quand  il  étoit  préparé  sans  le  secom 
extérieur  de  la  chaleur  -,  Chaptal  fils  a  aussi  Ëdt  voir  cette 
différence  selon  la  température. 

Le  gaz  hydrogène  phosphore  est  en  partie  solnbk  dan 
Peau  selon  Kirwan  et  Berthollet  -,  le  dernier  conclut  à 
ces  expériences  ,  que  Feau  agitée  avec  ce  gaz  y  peut  a 
absorber  -^  de  son  volume.  Il  remarque  de  plus  qu'il  se 
sépare  du  phosphore  et  que  le  gaz  résidu  n'est  plus 
inflammable  par  le  contact  de  Mbît, 

Selon  Ra}'mond^  4  p^i^ies  d'eau  privée  d'air  de  lo  i  i5 
degrés  centig.  y  peuvent  dissoudre  i  partie  de  ce  gai;  b 
gaz  se  conserve  dans  l'eau  purgée  d'air  sans  se  décoia- 
poser. 

La  solution  a  une  couleur  jaune  de  soufre  ^  une  saveur 
amére  et  une  od^ur  désagréable  -,  elle  se  décompose  aa 
contact  de  l'air  y  le  phosphore  se  sépare  en  flocons  roagef 
qui  sont  probablement  de  l'oxide  de  phosphore  ;  le  gai 
hydrogène  se  dégage  peu  à  peu  et  il  reste  de  Tean  pure. 

La  dissolution  aqueuse  du  gaz  hydrogène  phosphore^ 
ne 'rougit  pas  le  tournesol  *,  eUe  a  la  propriété  de  réduiit 
plusieurs  oxides  métalliques  ^  ou  par  l'affinité  double ,  il 
se  forme  de  Veau  et  du  phosphure  métallique. 

Lorsqu'on  chauffe  la  dissolution  dans  une  cornue ,  ^ 
Tappareil  pneumato-chimique  ^  il  se  dégage  du  gaz  hydro' 
gène  phosphore  ei  il  reste  de  l'eau  pure. 

Le  gaz  hydrogène  phosphore  ne  s'eoflamme  pas  et  n'est 
pas  décomposé  par  les  gaz  uitreux  ^  acide  carbonique; 
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hydrogène ,  azote ,  acide  sulfureux  ,  hydrogène  sulfuré 
e^  ammoniaque.  Par  le  gaz  muriatique  oxigéiié  il  est  in- 
flammable y  il  se  forme  de  l'eau ,  de  l'acide  pho3ph6rique 
et  de  l'acide  muriatique. 

Le  gaz  hydmgène  phosphore  a  une  action  si  foible  sur 
les  alcalis  et  sur  les  terres  ,  que  sou  élasticité  suffit  pour 
empêcher  la  combinaison  \  il  n'existe  donc  pas  de  phos- 
phures  hydrogénés  ni  d'hydro-phosphures. 

Lorsqu'on  prépare  le  gaz  hydrogène  phosphore  ecvec  nue 
lessive  de  potasse  ^  l'eau  se  décompose  ,  Toxigène  de  l'eau 
86  porte  sur  le  phosphore  et  le  convertit  en  acide  phos- 
jpborique  ,  le  résidu  évaporé  présente  un  phosphate  avec: 
excès  de  potasse ,  Y  hydrogène  de  l'eau  devient  gazeux , 
dissout  une  autre  quantité  de  phosphore^  ce  qui  constitue 
le  gaz  hydrogène  phosphore. 

Van  Hauch  (  Ânnal.  de  Crell  ^  t.  i ,  p.  355  )  a  prouvé 
que  ce  gaz  ne  pourroit  pas  se  former  sans  la  présence  de 
Teau  *,  il  a  distillé«Ln  mélangé  de  potasse  et  de  phosphore 
dans  une  cornue  d'argent^  il  n'a  pas  obtenu  de  gaz  hydro- 
gène  phosphore  y  il  s'en  est  formé  au  moment  où  il  a  ajoute 
dé  Feau  (i). 

(l)  Nous  avons  aussi  obtenu  un  nouveau  fluide  élastique  avec  le  pboa* 
pkore  et  la  potasse  ;  voyez  Annales  deChimie ,  t.  66.  On  peut  se  procurer 
ce  fluide  en  mettant  un  peu.  de  phosphore  coupé  en  petits  morceaux  et 
bien  secs ,  dans  une  fiole  à  médecine  ,1e  saupoudrer  de  potasse  caustiqae 
l>iea  sèche  et  adapter  ensuite  un  tube  recourbé  communiquant  à  rappa-> 
rcil  à  mercure;  en  chauflant  légèrement  la^ fiole,  il  se  (orme  des  va* 

Seurs  blanches ,  sans  inflammatioa ,  et  le  saz  se  dégage.  On  élève  gra- 
uellement  la  température  jusqu^à  ce  qu^il  ne  passe  plus  de  bulles.  U 
reste  dans  la  fiole  une  masse  noire  alcaline ,  contenant  du-  phosphate  do 
potasse  et  du  charbon.. 

Les  propriétés  que  nous-a  présentées  ce  gaz  sont  r 

1°  De  irètre  ni  acide  ni  a£;alin  ; 

2°  D'avoir  une  légère  odeur  alliacée; 

3®.  De  brûler  à  l'approche  d'une  bougie  avec  une  flamm«  blanche  et 
cte  former ,  par  cette  combustion ,  un  peu-  d'acide  phosphorique  et 
d'oxide  de  pnosphorc  ;- 

4®  De  délonncr  fortement  lorsque ,  mêlé  avec  le  gaz  oxîgène ,  on  lui 
présente  un  corps  en  ignition  ; 

5®  De  ne  point  s'cnflamm^er  ain  contact  de  l'arr,  ni  par  le  gaz  oxigéne^ 
ni  narle  gaz  nitreux  ; 

o^D'ètre  un  peu  soluble  dans  l'eau;  alorsle  nitrate  d'argent  y  occasionne 
\in  précipité  noirâtre  ; 

^  7°  Des'enflammer  rapidement  quand  on  le  mêle  avec  le  gaz  acide  mu?- 
riatiquè  oxigéné ,  et  de  déposer  ensuite  un  peu  d'oxide  de  phosphore  sur* 
les  parois  de  la  cloche.  (  iVb/#  dts  Tradttcicurs,^ 
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Le  g^  hydrogène  phosphore  fut  d^GCHivert  par  Geih 
jjembre  en  i^ 83  :  Mémoires  des  Savants  étrangers,  t.  lo, 
.  65i.  Kirwan,  sans  avoir  connoîssance  des  expériencet 
e  Gengembre,  le  fit  connoître  eu  1784  :  Philos.  Trans., 
t.  3,  p.  36  ;  BerthoUei,  Ann.  de  Chim.  ^  t.  ^5.  Le  Mé- 
fnoire  le  plus  détaillé  a  été  4ouaé  par  Raymond,  Ann.  è 
Chim.,  t.  10,  et  t.  35,  p.  aii4* 

On  a  voulu  expliquer  les  feux-fgUets  par  l'effet  du  gai 
hydrogène  ph>sphoré  qui  se  dégage  des  marais  et  des  ter* 
^ins ,  où  sont  enfermées  des  matières  végétales  on  aoi- 
ipales  en  putréfaction,  et  qui  ont  été  appelés  parNewU» 
$fqpeurs  lumineuses  sans  chaleur. 

Cette  explication  a  quelque  probabilité  ,  car  les  élé- 
ments de  ce  gaz  s'y  trouvent. 

Trommsdorff,  dans  la  fabrication  du  phosphore,  ob- 
tint, outre  le  gaz  acide  carbonique,  un  composé  tnpie; 
le  gaz  hydrogène phosporécRrboné  ne  peut  être  isolé  pari 
lavage  avec  Feau  de  chaux.  * 

La  pesanteur  spécifique  est  4  peu  prés  celle  de  l'air.  H 
a  une  odeur  désagréable  *,  il  est  insoluble  dans  l'eau ,  et 
ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol.  Il  s^euflamme  par 
le  contact  de  l'air,  brûle  lentement  avec  une  flamme  blan- 
che ',  il  se  forme  de  Tacide  phosphorique,  carbonique  et 
de  Feau.  Un  courant  de  ce  gaz  précipite  For  et  Fargeut 
de  leurs  dissolutious  -,  les  acides  sulfurique  et  nitrique  en 
réparent  le  phosphore  et  le  carbone  -,  le  gaz  hydrogtM 
^stepur.  Ployez  Journal  de  Trommsdorff,  t.  lo,  p.  3o, 

Grotthuss  obtint  un  gaz  à  peu  près  semblable ,  en  fai- 
sant digérer  le  phosphore  avec  la  potasse  et  l'alcool.  Dam 
cette  expérience ,  Falcool  se  décompose  ,  il  se  forme  de 
Feau  ,  et  le  nouveau  gaz  a  les  propriétés  suivantes. 

II  est  sans  couleur,  a  Fodeur  de  gaz  hydrogène phos- 
phoré  y  mais  il  ne  s'enflamme  pas  par  lé  contact  de  l'air 
tii  du  gaz  oxigéne. 

Ce  gaz,  enflammé  par  une  bougie  ,  brûle  au  contact  de 
Fair,  et  laisse  déposer  du  phosphore  solide  sur  les  parois 
de  la  cloche  i  mêlé  avec  du  gaz  oxigéne,  il  brûle  avec 
détounatiou. 

Le  gaz  nitreux  ne  le  décompose  pas  \  Bunis  si  Fon  fai( 
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Lorsqu'on  fait  arriver  peu  à  peu  dans  use  moeure  âe^ée 
§^,  i^rpis  fUQ^uriiâ  de  gas  acâe  muriaiique  oxigénë,  il 
^'^oj^^^m^p  ^t  bxâle  ayec  iuis  flamine  rerdàtre  sans  dé« 

Pour  reconnoître  la  nature  de  ce  gaz,  5o  mesures  6x4 
été  mêliez  avço  i^o  naesures  de  gaz  oxi^ne,  dans  l'eu* 
dion^é^re  dp  Vplta^  rpmpU  d'abord  d'eau  de  <4i^U3:*|ie 
mélange,  enflapupë  par  l'étiocelie  électrique,  fornia  .un 
précipiiç  s^ipuda^t  dans  l'eau  de  chauK,  composé  de  pbosf 
phate  et  de  carbonate  de  chaux.  Il  en  a  .conclu  que  le  gaa; 
ëtoit  co^ipp3é  de  carboue,  à'/^drQgène  et  de  phosphore. 
4un.  de  C^im. ,  t.  64,  p.  ^^ 

Le  gaz  hydrogène  phospharépeui  se  combiaaer  aus^â  av^n 
le  soufre,  Brugnatelli  obtint  ce  composé  en  distillafi^t  df  ns 
une  cornue ,  à  l'appareil  pneumatique ,  un  mélatig^  d^ 
I  j  once  de  chaux  yinre,  autant  df'eau^  %  scrupule^  4/9 
phosphore ,  et  2  gros  de  sulfure  de  potasse. 

G^  g^  est  insoluble  dans  l'eau,  a  une  odeur  fétide  ;  i\ 
rpugit  la  teinture  de  tournesol  *,  il  ne  ^Wflammç  pis  sp9?t 
tanémeut  au  contact  de  l'air,  m^is  biep  par  une  bougie 
allumée.  Le  résultat  de  la  combustion  est  de  l'eau,  de 
Tacide  phosphorique  et  de  l'aCide  sulfurique. 

Le  gaz  muriatique  oxigéne  enflamme  ce  gaz  par  'le  hip- 
pie contact. 

Il  déconipose  la  plupart  des  dissolutions  métalliques* 
Voyez  Brugnatelli  dans  le  Journal  de  Van  Mons. ,  t..  5, 
p.  10. 

HTDioGéNB  BULTuai^  Gaz  HiPATiQUB.  Hydro^enium  suK 
furatum.  Schw^fplhalt^es  fVasserstqffgas. 

Pour  obtenir  le  gaz  hydrogène  sulfuré^  on  introduit  dans 
une  cornue  du  sulfure  de  fer  en  poudre  ^  on  y  verse  de 
l'acide  sulflrique  étendu ,  et  on  recueille  le  gaz  sous  des 
cloches  remplies  de  mercure  ou  d'eau  chaude. 

Le  sulfure  de  potasse  peut  également  servir  pour  cet 

objet. 

Dans  cette  expérience  j^  l'eau  se  décompose  v  l'oxigéiM 
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dé  l'eau  se  porte  sur  une  partie  du  soufra  ^  le  couTerlh  ei 
acide  sulfurique  qui  s'unit  alors  à  la  potasse^  Yky^rogait 
qui  se  dégage  dissout  une  autre  partie  dé  soufre; 

D'après  Kirwau^  ou  peut  encore  obtenir  ce  gaz  ^  ei 
faisant  passer  du  gaz  hydrogène  à  travers  du  soufre  fondu, 
mais  les  expériences  des  chimistes  hollandais  ne  sont 
pas  d'accord  avec  cette  assertion. 

Quand  on  distille  des  substances  végétales  avec  b 
soufre  y  tel  que  le  sucre  ^  l'huile  ^  etc.  ^  il  se  forme  du  gai 
hfrogène  sulfuré.  On  le  trouve  au  reste  tout  formé  dans  la 
nature  -,  il  se  dégage  des  substances  en  putréfi|ction  et  des 
eaux  sulfureuses. 

Il  a  une  odeur  trés-fétidè  d'œuf  pourri  ^  impropre  ila 
respiration  et  à  la  combustion.  Il  brûle  avec  yue  flamme 
bleuâtre  ^  et  dépose  du  soufre  sur  les  parois  du  vase. 

La  pesanteur  spécifique  est  de  o^ooi35  %  son  poids 
seroit  d'après  cela  à  Fair  comme  1106  est  à  1000.  Cette 
pesanteur  doit  varier  en  raison  des  quantités  de  soufre. 

L'eau  froide  absorbe  ce  gaz  en  abondance.  Lorsqu'on 
l'obtient  à  une  basse  température  y  il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  d'après  Chaptal  fils  *,  une  plus  grande  quantité  de 
soufre  augmente  donc  sa  dissolubilité. 

L'eau  chargée  de  gdLZ  hydrogène  sulfuré ,  laisse  dégager 
le  gaz  par  la  chaleur.  La  dissolution  dans  l'eau  n*est  pas 
«décomposée  par  l'eau. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol. 

Un  morceau  de  phosphore  qu'on  tient  plongé  pendant 
quelque  temps  dans  ce  gaz,  s'y  dissout  en  partie.  Lorsqu'on 
y  fait  passer  de  Tair  ,  on  aperçoit  une  flamme  bleue.  Uue 
éponge  ou  la  main  trempée  quelque  temps  dans  ce  gaZ; 
est  lumineuse  à  Fair. 

L'acide  sulfureux  décompose  Vhydrogène  sulfuré ,  Xhy- 
drogène  se  combine  avec  Toxigène  de  Tacide  et  forme  de 
Teau ,  et  le  soufre  qui  se  sépare  provient  d'après  Fourcroy 
et  Berthollet  de  l'acide  sulfureux  et  de  Y  hydrogène  sulfuré. 

L'eau  chargée  d'hydrogène  sulfuré  est  décomposée  par 
l!acide  nitrique^  il  se  dépose  du  soufre-,  le  môme  phé- 
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]DOBEiéae  a  liea  avec  Facide  mbriatiqae  oxigéné  ;  si  l'on 
ajoute  beaucoup  de  <:et  acide,  le  soufre,  au  lieu  de  se  pré- 
cipiter, se  couTÀtiten  acide  sulfîirique. 

Le  gaz  hydrogatc  sulfurée^  compose,  d'après  Thenard^ 
de    •    ' 

Soufre     • 70,857 

HjdtoQme 29,14^ 

100 
AnnaL  de  Chimie,  t.  3a  ,  p.  267. 

Ces  proportions  ne  sont  pas  fixes ,  parce  que  le  rapport 
du  soufire  est  variable. 

Uhydrogène  sulfuré  se  combine  avec  les  terres ,  les  al- 
calis et  les  ozides  métalliques,  d'où  résultent  les  hydro-sul- 
fures. 

Ijqs  hydro-sulfures  alcalins  et  terreux  ont  les  propriétés 
suivantes  : 

D'être  solubles  dans  l'eau  ,  et  de  présenter  un  liquide 
Incolore.  Au  contact  de  Fair  ,  les  dissolutions  deviennent 
jaunes  et  vertes ,  il  se  dépose  du  soufre  en  couche  noire  , 
elles  finissent  par  se  convertir  en  sulfate. 

Quant  à  l'action  des  hydro-sulfures  sur  les  dissolutions 
métalliques  ,  voyez  art.  Métaux. 

On  peut  préparer  les  hydro- sulfures  en  faisant  passer 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  des  bases  dis* 
soutes  ou  délayées  dans  l'eau. 

Par  la  chaleur,  on  peut  dégager  Texcès  de  gaz  que  ces 
bases  pourroient  avoir  absorbé. 

Avant  de  faire  arriver  le  courant  de  gaz  dans  les  bases, 
il  faut  le  faire  traverser  une  colonne  d'eau,  qui  lui  enlève 
les  parties  étrangères. 

Lorsqu'on  verse  dans  les  hydro-sulfures  firais ,  non  co- 
lorés, des  acides  qui  n'agissent  pas  sur  ï  hydrogène  y  comme 
l'acide  sulfurique  et  nitrique ,  le  gaz  hydrogène  sulfuré  se 
dégage  sans  qu'il  se  précipite  du  soufre  -,  mais  si  la  liqueur 
a  déjà  acqub  une  teinte  jaune,  il  se  précipitera  en  même 
temps  un  peu  de  soufre. 

La  couleur  jaune  que  contractent  les  hydro-sulfures  à 
Tair^  provient  d'après  cela  d'un  commencement  de  dé^ 
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i^mposîtion.  Vj^e  partie  de  YhydFûgènm  se  coBibiBê  wm 
roxigéae  de  l'air,  et  forme  de  l'eau. 

Une  partie  de  soufire  se  convertit  êa  àftide  gDlfuriqoe; 
U  en  résulle  un  excès  de  soufre. 

Un  hydro-sulfure  liquide  qui  a  séjourné  long-temps ij 
Tair,  laisse  précipiter  du  soufre  par  l'acide  mnriatiqiie; 
il  se  dégage  en  même,  temps  du  gaz  ?^€irogèn€  sulfuré t\ 
du  gaz  acide  sulfureux.  On  ne  remarque  cependant  la  pré- 
sence de  ce  dernier  qu'au  bout  de  quelque  temps  ;  car^  bnt 
qu'il  est  en  contact  avec  Y  hydrogène  sulfuré,  il  y  a  dé- 
composition réciproque  \  l'oxigéne  de  l'acide  sulfiinm 
s'unit  à  Y  hydrogène  du  gaz ,  et  le  soufre  est  séparé. 

Comme  Y  hydrogène  sulfuré  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol, qu'il  se  combine  avec  les  bases  salifiables,  etqn'i 
communique  à  quelques-unes  la  propriété  de  se  cristailuer 
avec  lui^  il  se  rapproche  des  acides.  Tronuxisdorff  laia 
donné  le  nom  d'acide  hydro-thionique  j  dénomination  qv 
n'est  pas  heureuse. 

.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  a  été  examiné  le  premier  pir 
Rouelle  le  jeune.  Voyeas  Fourcroy,  Système  de  Chimi«, 
i.  i^  p.  3a.  Mais  Schéele  et  Bergmann  l'ont  fait  connoitn 
d'une  manière  plus  précise. 

Les  bases  salifiables  terreuses  peuvent  se  combiner, 
outre  Y  hydrogène  y  avec  un  excès  de  soufre,  ce  qui  cons- 
titue l«s  sulfures  hydrogénés.  Ou  obtient  ces  composés  en 
faisant  dissoudre  dans  l'eau,  les  sulfures ,  ou  bien  en  fai- 
sant bouillir  une  des  bases  avec  de  l'eau  et  du  soufre. 
Dans  l'un  et  Fautre  cas,  il  se  forme  de  Y  hydrogène  sul/urt 
avec  excès  de  ^soufre ,  qui  se  combine  avec  la  base.  D 
eera  question  de  ces  composés. 

HYDROPHANE.  Voyez  Opale. 

HYDRO-SULFURE.  Hydro-sulfure. 

On  a  donné  ce  nom  aux  combinaisons  de  rhydrogéne 
sulfuré  avec  les  bases  terreuses  ,  alcalines  et  métalliques^ 
Voyez  art,  Hydeogène  sulfubé. 

HYDRURE.  Combinaison  de  l'hydrogène  avec  les  mé- 
taux. On  ne  connoît  encore  que  les  hydrures  d'arsenic  de 
fer^  de  tellure  et  de  zinc« 
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Les  diJS'ér^pts^  phénQipjèo^  pix^duits  par  l'humidité  onlt: 
4oimé  naidSdiitCQ  4  V^e  t>m&^*be  de  la  physique  appelée 
hygrométrie. 

Tous  les  corps  ^usœptibles  d'al>sorber  l'eau  ont  une 
jteudauce  plus  ou  moins  forte  à  hti  co0^)iaér  av^c  ce  Ur- 
guide.  . 

Lorsqu'on  plonge  difierentes  substances  dans  }'ç4ii , 
/commit  du  bois ,  de  Vépouge^  du  papier^  etc.  ^  elles  ab- 
sorbent une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  liquidp^ 
A  mesure  que  leur  point  de  saturation  s'approche  ^  l^ur 
affinité  pour  Teau  diminue  ;  celles  qui  attiroient  Feau  plus 
avidement  étant  au  même  point  j  l'équilibre  entre  toutes 
ces  substances  sera  rétabli,  et  Tabsorption  de  Teau  d<e.* 
viendra  stationnaire  à  cette  limite. 

Lorsqu'on  met  en  contact  deux  corps  humides  dput 
l'affinité  pour  l'eau  n'est  pas  en  équilibre  ,  celui  qui  a  une 
attraction  plus  foible  cédera  de  l'humidité  à  l'autre  jusqu'4 
ce  que  l'équilibre  soit  rétabli.  L'humidité  d'un  corps  cour 
siste  donc  dans  la  faculté  qu'il  a  de  mouiller  un  autre  cprp^ 
avec  lequel  il  est  en  contact. 

De  tous  les  corps ,  l'air  est  celui  dont  le  degré  d'humî- 
dite  nous  intéresse  le  plus.  Les  difiérents  hygromètres 
qu'on  a  imaginés  servent  à  mesurer  l'humidité  de  l'air , 
car  l'état  hygrométrique  de  l'air  augmente  par  la  chaleur 
et  par  la  condensation  *,  par  le  froid  et  par  la  dilatation  ^  il 
est  affoibli. 

Toutes  les  substances  qui  absorbent  l'humidité  de  l'air 
et  qui  acquièrent  par-là  une  certaine  dimension ,  peuvent 
servir  à  mesurer  Feau  dans  l'air.  Les  cordes  de  boyaux^^  d& 
chanvre ,  le  cheveu,  l'ivoire ,  les  plumes ,  etc. ,  en  géné- 
ral tous  les  corps  qui  absorbent  l'humidité ,  qui  s'alon- 
gent  ou  qui  se  raccourcissent  par  l'eau ,  sont  propres  à 
faire  des  observations  hygrométriques.  Les  matières  qui 
absorbent  l'humidité  et  qui  augmentent  de  poids  qu'on 
puisse  apprécier,  peuvent  servir  d'hygromètre,  comme 
la  laine,  les  soies,  le  papier,  et  une  pierre  schisteuse» 
trouvée  par  Lowitz  aux  bords  du  Wolga, 

L'hygromètre  de  Saussure  est  un  cheveu  privé  dé  la 

graisse  par  unç  dis$olt*tioa  foiblç  de  potasse.  L'une  des 
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extrémités  du  cheven  est  attachée  à  un  point  iimnob3e  ; 
l'autre  correspond  à  la  circonférence  d'un  cylindre  mobile 
muni  d*un  cadran.  Le  cheveu  est  tendu  par  un  coniie- 
poids  de  3  grains  à  peu  prés. 

L'humidité  alonge  le  cheveu  :  la  sécheresse  le  raccour- 
cit. D'après  l'un  ou  l'autre  de  ces  changements ,  le  cylindre 
se  tourne  et  fait  mouvoir  l'aiguille  du  cadran  ,  qui  répond 
à  un  arc. 

L'échelle  a  deux  points  déterminés  ^  celui  de  sécheresse 
et  d'humidité  exrémes.  Lambert  avoit  eu  cette  idée, 
mais  il  ne  Ta  pas  exécutée  parfeitement. 

Saussure  détermina  le  point  d'humidité  extrême  ei 
plaçant  l'hygromètre  sous  une  cloche  mouillée.  L'air  se 
charge  d'eau  et  alonge  le  cheveu  -,  on  mouille  la  cloche  à 
plusieurs  reprises ,  Jusqu'à  ce  que  le  cheveu  ne  s'alonge 
plus. 

Pour  avoir  le  degré  de  sécheresse  extrême  ,  Saussure 
renferma ,  avec  l'hygromètre ,  dans  une  cloche  desséchée 
et  encore  chaude,  des  plaques  de  tôle  couvertes  de  potasse 
en  poudre.  L'alcali  absorba  le  reste  de  l'humidité  ,  et  le 
cheveu  se  raccourcit  le  plus  possible. 

On  divise  Téchelle  de  l'instrumeut  eu  loo  degrés  :  le 
zéro  indique  Textréme  sécheresse,  et  loo  degrés  présen- 
tent l'extrême  humidité. 

Deluc  a  employé  pour  son  hygromètre  des  stries  fines 
de  baleine  qui  remplacent  le  cheveu  de  Saussure.  Il  préfère 
de  tendre  la  baleine  par  un  ressort  au  lieu  d'uu  poids  -,  il 
détermine  l'extrême  humidité  en  trempant  la  baleine  dans 
l'eau ,  et  pour  le  degré  de  sécheresse  il  se  sert  de  la  chaux 
vive.  Il  divise  Tcchelle  en  loo  parties. 

On  se  tromperoit  si  l'on  vouloit  croire  que  le  même  état 
des  deux  hygromètres  indique  le  degré  d'humidité  sem- 
blable. Dans  la  sécheresse ,  le  cheveu  éprouve  des  chan- 
gements considérables.  Il  devient  presque  stationnaire 
vers  le  degré  moyen  de  l'humidité  -,  et  avant  de  parvenir 
enfin  à  cette  humidité  extrême  ,  il  commence  à  rétro- 
grader. 

La  table  suivante  de  Deluc  va  tracer  les  variations  entr& 
les  deux  hygromètres. 
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Baliine. 

Chepeu,' 

Baleine. 

ChepeiL 

o 

o,o 

5S 

88,4 

5 

ia,o 

60 

90>8 

lO 

a9»9:   . 

65 

92,8 

i5 

39,9 

70 

9^1» 

30 

5o,8 

t 

97iï* 

a5 

58,8 

80 

98,  i 

3o 

65,3 

85 

99ii 

35 

7P.8 

90 

90^6 

4o 

76.»  . 

95 

100,0 

45 

8>,4 

lOO 

99i5 

5o 

85,5 

Les  effets  de  l'humidité  et  de  sécheresse  sur  le  cheveu 
et  la  baleine  sont  modifiés  par  la  chaleur.  Si  Ton  chauffe 
l'air  dans  lequel  Thygromètre  est  plongé ,  sa  force  solutive 
pour  l'eau  est  augmentée  j  il  enlève  par  conséquent  à  l'hy- 
gromètre une  partie  d'eau  dont  il  esi  imbibé  ,  et  il  se  rac- 
courcit. D'autre  part,  la  chaleur  qui  pénètre  la  substance 
hygrométrique  tend  à  l'alonger.  L'effet  total  est  produit 
par  deux  actions  opposées ,  hygrométrique  et  thermomé- 
trique. Saussute  a  donné  une  table  de  corrections  d'après 
laquelle  on  peut  reconnoître  l'humidité  de  l'air ,  malgré 
la  chaleur. 

Comme  presque  toutes  les  substances  dont  on  se  sert 
pour  l'hygromètre  sont  d'origine  organique,  et  comme 
tous  ces  corps  ,  leur  force  organique  étant  détruite  , 
éprouvent  une  altération  chimique  exposés  à  l'air,  à 
l'humidité  ,  à  une  température  moyenne,  ils  perdent  leur 
qualité  avec  le  temps ,  et  diminuent  leur  attraction  pour 
Teau. 

Tous  les  hygromètres  ne  présentent  que  des  données 
approximatives  d'eau-,  pour  bien  connoître  la  quantité 
d'eau  dans  l'air ,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  que  t'ana- 
lyse. Les  sels  déliquescents  remplissent  parfaitement  ce 
Dut.  Si  l'on  met  du  muriate  de  chaux  calciné  dans  une 
quantité  d'air,  par  l'augmentation  du  poids  de  sel,  on  peut 
apprécier  la  quantité  d'eau.  Comme  l'équilibre  hygrono- 
métrique  a  lieu  ,  on  ne  peut  pas  déterminer  exactement 
l'eau,  car  plus  un  corps  absorbe  d'humidité  ,  plus  son  at- 
traction pour  ce  liquide  diminue^  et  l'air  privé  d'une 
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quantité  dfhunlîâitv>  Mt&nt  avec  fo#W  1m  âtftniètti  par- 
ties. II  arrive  un  tenae  où  l'air  et  la  aubstanoe  bygrono- 
métrique  attirent  l'eau  avec  une  force  égale,  alors  l'action 
doit  s'arrêter.  Voyez  Beluc  sur  la  Météorologie  ;  Saussure 
sur  VHygromélrie  ,  et  la  mécanique  de  Fischer  ,  en  alle- 
mand (i). 
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(i)  FoyeM  aiuM  U  Iraducfion  de  m  phfsiqiie  ntfàiiiiqu*  ^par  M.  Biot 
Fans  1800,  chetf  Kloiteraàila.  (iV«l«  Jêi  TrmdoQiêti^s,} 
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